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HISTOIRE DES FOUILLES
La nécropole de Myrina a été découverte vers 1870 par des paysans de la ferme de Kalabassary *, dans le domaine d ^ Ali- Aga (district de Ménémen et province de Smyrne), appartenant à M. Aristide Bey Baltazzi de Constantinople. Les premiers tombeaux que rencontra la charrue furent dépouillés des plaques qui les recouvraient, mais leur contenu, qui paraissait sans valeur, resta enfoui ou fut brisé en fragments, bientôt dispersés à la surface du sol. Quelques an-
1. Le nom est écrit Kalabaxar dans Waddington-Le Bas, Inscriptions d’ Asie -Mineure, n° 1724 d et e. Les cartes de la marine anglaise (Asia Minor, nos 51o et 1902) donnent les noms de Kalabassy , Kalabassary et Kalabak Limen. Les indigènes considèrent Kalabassary comme identique à Kalabak-Serai « la maison de Kalabak ». Kalabak est le nom d’un petit village situé dans les montagnes sur la route d’Ali-Aga à Nimroud-Kalessy, à dix. kilomètres environ de Kalabassary. Cf. Ramsay, Journ. of Hellenic Studies, II, p. 277.
nées plus tard, le frère du propriétaire, M. Épaminondas de Baltazzi, étant venu s’établir à Ali-Aga, on lui fit voir des têtes en terre cuite recueillies par les habitants du village dans les terres labourées de Kalabassary. A cette époque, la vogue des figurines de Tanagre no faisait que commencer en Europe, et peu de personnes, en Asie-Mineure surtout, soupçonnaient l’intérêt des petits monuments de cette espèce. M. E. de Baltazzi comprit, avec une sûreté de goût qui lui fait honneur, que ces modestes poupées , comme les appelaient les paysans, méritaient d’être recueillies; il fit exécuter quelques fouilles systématiques à Kalabassary et put ainsi réunir une première collection que M. Aristide Baltazzi montra en 1B74 à M. Gustave Hirschfeld, de passage à Ali-Aga. A ces objets vinrent bientôt s’en ajouter d’autres, découverts dans les tombeaux de Namourt, localité située au sud-ouest d’Ali-Aga qui recouvre les ruines de Cymé. Malheureusement, le plus grand nombre des figurines, laissées sans surveillance dans une vitrine du château d’Ali-Aga, furent volées peu de temps après, et, comme il n’existait pas de catalogue de la collection, il est très difficile de ressaisir la piste des statuettes qui la composaient. MM. Aristide Bey et Épaminondas de Baltazzi n’en avaient euxmêmes conservé que très peu de spécimens. Mais l’attention des paysans d’Ali-Aga avait été mise en éveil par les dernières fouilles; ils ouvrirent en cachette un assez grand nombre de tombeaux et vendirent les statuettes à des marchands de Smyrne qui les envoyèrent à Athènes et en Europe.
Bientôt après son voyage en Éolide, qui avait eu pour but l’étude do l’acropole de Pergame, où le gouvernement allemand songeait à entreprendre des fouilles, M. Gustave Hirschfeld fut appelé à la direction des travaux archéologiques d’Olympie. Absorbé par ces nouvelles recherches, le savant allemand n’eut pas le loisir de faire connaître au public le résultat de ses observations à Myrina h Sachant, par M. Baltazzi, qu’il avait pu voir en 1874 la première collection
l. Une allusion aux récentes découvertes de terres cuites en Asie-Mineure se trouve dans l'anal' ■ d ure' communication de M. Hirschfeld à la Société archéologique de Berlin (Archæol. Zcitung, 1876, p. 58).
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formée à Ali-Aga, nous nous sommes adressés à son obligeance pour obtenir quelques renseignements à ce sujet. M. Hirschfeld a bien voulu nous envoyer copie de son carnet de voyage, en nous autorisant à traduire les notes qu’il a pu prendre sur place. Nous le prions d’agréer nos remerciements pour son intéressante communication, que nous reproduisons en substance dans ce qui suit.
« Le 8 juillet 1874, j’étais de retour à Smyrne, à la suite d’un voyage de trois mois dans le sud-ouest de PAsie-Mineure. Le 12 juillet je me rendis à Pergame, sur le désir exprimé par le Musée de Berlin, et j’y pratiquai pendant deux jours des sondages dans les murs byzantins où, trois années auparavant, on avait découvert les deux premiers fragments du grand autel. A cette occasion je vis pour la première fois, entre les mains de particuliers, des terres cuites d'un style remarquable, provenant, me disait-on, d’Eolide, et surtout des environs mêmes de Pergame. J’acquis un admirable torse viril (haut de 0m,10, y compris la cuisse droite), et le moule d’un masque de Satyre (0ra,05) ; ces deux objets sont encore en ma possession. Pendant mon séjour subséquent à Smyrne, j’eus l’occasion de voir des objets analogues entre les mains des marchands. Au mois d’octobre 1874, je fis la connaissance de M. Epaminondas de Baltazzi, qui me parla des fouilles de Kalabassary. Il me montra, dans sa maison, quelques grandes et belles statuettes, entre autres un personnage volant ( schwebendc Figur), une danseuse, une femme se retournant pour voir tomber sa robe. Ces terres cuites me frappèrent par ^originalité des mouvements et la bonne conservation des couleurs.
» Peu de temps après, je fis connaissance à Smyrne de M. Aristide Baltazzi, qui était de passage à Ali-Aga. Il m’invita à venir l'y trouver, ce que je fis le 19 octobre. Je passai trois jours à Ali-Aga. Voici la description des statuettes que je pus examiner dans la vitrine du château; comme cette vitrine était fermée, je n’indique que des dimensions approximatives.
I. Groupes
1 et 2. Deux exemplaires duùnême sujet : une femme assise, la partie inférieure du corps seule vêtue, la main droite appuyée sur un vase, tenant dans la main gauche un grand masque comique. Sa tête est ornée d’une guirlande. Elle se tourne vers un petit Eros qui, debout à sa droite, semble lui parler en lui touchant le bras de la main droite. H. 0m,24. Dans le second groupe, la femme porte un diadème et tient le masque d’une manière un peu différente b
1. Un de ces groupes a été donné par M. Baltazzi à M. Waddington (Froehner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl. 24).
3. Une femme vêtue jusqu’à la ceinture est debout, le pied gauche élevé, et s’appuie sur un rocher, à côté et au-dessous duquel on voit une couronne suspendue à une saillie. Le bras droit, étendu de côté, n’est conservé qu’à sa partie supérieure. Le coude gauche est appuyé sur le rocher; la main gauche étendue tient une pomme, et du même côté, tout auprès d’elle, est un petit Fros, qui la touche de la main droite et semble indiquer du bras gauche (à moitié conservé) quelque objet placé dans le voisinage. IL 0m,20 U 4 et 5. Deux exemplaires du même sujet : une femme complètement vêtue, le voile sur la tête, presse des deux mains un petit enfant sur sa poitrine. Les boucles d’oreilles portent des tra'ces de dorure. IL 0m,30.
IL Figures isolées.
1. Figure virile marchant d’un pas rapide, la chlamyde serrée autour des reins et le bras gauche replié contre le corps; manquent la tête et le bras droit. Beau travail. II. 0m,20 ou un peu plus 2.
2. Petite figure de femme vêtue, regardant de côté, dans un mouvement de danse élégant. Le même type ailé fait partie de la collection 3.
Tète d’Hercule. Admirable
5. Très belle statuette de satyre, portant une couronne. Traces de coloration brun-rouge répandues partout. Les mains sont étendues en avant comme si elles avaient tenu une double flûte. IL 0ra,25.
6. Plusieurs exemplaires d’une figure féminine dans l’attitude assise, complètement nue, mais coiffée avec art. Quelques-unes n’ont pas de bras; d’autres portent la main gauche au sein.
7. Deux sirènes debout, étendant les ailes, portant la main gauche au sein, la main droite aux cheveux.
Enfant portant un vase sur l’épaule gauche
9. Petit enfant assis les jambes croisées, une cassette ouverte sur les genoux. Il tient la cassette de la main droite, et, de la main gauche, serre un oiseau contre sa poitrine.
10. Plusieurs génies ailés, couronnés et nus, de dimensions diverses, destinés à être suspendus, tels qu’on les voit dans le champ des vases peints.
11. Petites têtes viriles et féminines, portant des casques, des couronnes, etc. Quelques-unes sont d’une grande beauté.
12. Homme assis, vêtu d’une chlamyde; la tête manque. L’attitude de ses bras,
I UT'I la figure n° 17 du recueil de M. Froehner; elle a été donnée par M. Baltazzi à M. Waddinglon.
2. I ) ■ « 1 1 1 1 - • • j,iir M. Baltazzi à M. Waddinglon (Froehner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl. 27).
’ Pii" figurine analogue est reproduite dans Froehner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl. 38.
1. ivui-etre le ni' iiie qui est reproduit dans Froehner, Terres cuites d’Asie- Mineure, pl. I.
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de sa main gauche et de la partie inférieure de sa jambe gauche rappelle le Pécheur du Musée de Naples.
13. Fragment d’une statuette peinte de la Fortune, tenant un gouvernail de la main gauche suivant le motif connu. Dans la coloration, le rouge domine; le vêtement a une frange jaune, les yeux sont peints.
14. .Vigie d’un beau style; la tête manque. J’ai aussi vu d’autres oiseaux.
III. Objets divers
Un petit poids. — Nombre de vases en forme de bouteilles ou d’aryballes; quelques-uns portent une mauvaise couverte noire, avec des oiseaux et des guirlandes en rouge et en blanc. Toutes les couleurs sont mates. — Un petit lécytlie avec un échiquier sur la panse et du lierre au milieu (type commun fréquent à Athènes). — Coupes à couverte noire, quelques-unes élégantes et à deux anses. — Petites fioles de verre blanc; l’une d’elles, en verre de couleur, a passé dans la collection de l’École évangélique de Smyrne. — Un alabastron. — Pyxides rondes d’argile rouge très ûne. — Petites lampes. — Un petit autel portant sur le devant deux Éros en relief; au-dessus, sur la moulure, deux tètes de taureaux et des fleurs. — Minces feuilles d’or avec de jolies arabesques, sans doute des diadèmes. — Petites plaques d'or, dont l’une porte une tète d’Athéné gravée au repoussé. — Miroirs de bronze, sans ornements. — Clochettes. — Une bague. — Un sistre de bronze. — Monnaies de bronze mal conservées de Cymé (au type du cheval) et de Myrina (au type du vase), plus une monnaie impériale de basse époque.
» Je pris surtout un vif intérêt à la fouille de quelques tombeaux que M. Aristide Baltazzi fit ouvrir devant moi à Kalabassary. J’ai envoyé dans le temps un rapport à ce sujet à Berlin; voici ce que je trouve dans mon carnet de voyage.
» 21 octobre 1874. Hier, à Myrina, nous avons ouvert six ou sept tombeaux, sans trouver autre chose qu’un petit miroir avec deux vases communs et une petite pointe de lance. Mais vers le soir nous avons découvert une petite tombe, creusée clans le tuf et recouverte de simples dalles, qui nous a fourni un grand nombre d’objets. Ils étaient placés au-dessous de la tète, tellement confondus dans la terre épaisse que l’extraction en fut très pénible. En somme, nous avons recueilli environ dix-huit petits vases et huit figurines en terre cuite.
Vases. — 14 petits amphorisques hauts de 0m,10 à Om,ll, peints en noir avec ornements rouges et blancs. — Une petite amphore rouge à deux anses, haute de 0m,10. — Un petit cratère, dont l’ouverture est ornée d’une fête de panthère. H. 0m,08. — Un petit vase à deux anses. — Une coupe. — Une cruche.
Objets de métal. — Fragments de fer ou de bronze provenant sans doute d’une a-'uyjk.
Terres cuites. — 1. Un gros Silène aux oreilles pointues et au nez aplati, la poitrine et les jambes velues, chaussé de brodequins, marche vivement vers la gauche. 11 tient des deux mains un enfant couronné de lierre, vêtu d’une camisole et chaussé. L’enfant est placé sur l’épaule gauche du Silène de telle sorte que celui-ci tient la main droite de l’enfant dans sa main droite et sa jambe gauche dans sa main gauche. A côté, sur le socle, une panthère. II. 0m,16. Par derrière, une inscription (ONH sur une ligne verticale et à gauche A) *. Traces de couleur; les chairs sont peintes, la bouche est rouge, la barbe sombre, les chaussures roses. Très joli style, plein de vigueur et d’élégance.
2. Un jeune homme couronné, debout, dans l’attitude du repos, la chlamyde rejetée sur l’épaule gauche, pose la main droite sur l’épaule gauche d’une statuette couronnée, entièrement vêtue, qui est placée près de lui. La statuette se termine en gaine. IL 0m,155. Traces de couleur; chairs peintes, vêtements rouges.
3. Un buffle de belle taille, debout, dont un enfant ailé, marchant d’un pas rapide et se retournant, saisit de la main droite la corne gauche. L’enfant est chaussé, le vêtement de dessous noué par une ceinture, le bras gauche engagé dans le vêtement de dessus. D’après la coiffure ce serait une petite fille. Largeur 0,16; IL 0m,12. Les chaussures de l’enfant sont rouges, ses ailes rouges et bleues.
4. Un enfant avec une boucle de cheveux tombant derrière la tête, vêtu d’un manteau rouge flottant, agace un chien et un coq. Largeur 0m,16; IL 0m,13. Le chien est peint en noir, le coq en rouge. Les chairs de l'enfant sont colorées.
5. Deux combattants, l’un et l’autre avec un bouclier ovale, une courte épée, une chlamyde; celui de gauche est agenouillé, se protège de son bouclier et tire l'épée; celui de droite lève le bras pour frapper. Assez mutilé. Largeur 0m,10; II. 0m,08.
6. Hercule couronné, avec des guirlandes pendant sur ses épaules, entièrement nu, debout, dans l’attitude du repos, le visage légèrement tourné à gauche, appuyant sa main droite étendue sur la massue; dans la main gauche, il porte trois pommes; la peau de lion est passée sur le bras gauche. Très beau modelé, mais seulement à la partie antérieure, comme dans la plupart des figurines. La peau de lion est jaune. Hauteur avec la base 0m,195.
7. Acteur avec une fausse perruque et un masque, au ventre proéminent. Le vêtement de dessous est noué sous la poitrine; la main gauche est enveloppée dans le vêtement de dessus, passé sur l’épaule droite. Il étend son bras droit en avant avec le geste du commandement, comme le père de famille irrité de la comédie. Plein d’élégance et de caractère. Les chairs sont peintes. H. 0ra,16.
8. Enfant debout auprès d’un pilier carré. La tête ceinte d’une épaisse cou-
1. L’est sans doute la statuette qui, depuis, a passé dans la Collection Lecuyer et a été publiée par M. Lurlnult, pl. LD. Tous les détails du groupe sont les mêmes, l’inscription identique. M. Cartault indique comme hauteur 0m,I8.
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ronne, il tient un masque dans sa main gauche, qu’il presse contre sa poitrine, tandis que de sa main droite levée il applique contre le pilier un objet indistinct. H. 0m,155.
Tête de taureau. Très expressive. II. 0m
10. Masque comique d’un joli travail. Coloration brune, cheveux blancs, yeux bleus. H. du visage, 0m,09; de l’ensemble, 0m,12.
» M. Baltazzi m’a fait cadeau de quelques objets que j’ai cédés au Musée de Berlin dans l’été de 1876. Ce sont : un groupe représentant un homme et une femme assis sur une kliné, avec deux petits personnages debout de chaque côté et dont l’un parait tenir une torche funéraire renversée; un Éros dont la tête manque et qui porte les armes d’Hercule; enfin deux boucles d’oreilles en or sans ornements. Je possède encore une Léda sans tête, deux figures féminines nues dans l’attitude assise, quelques têtes, quelques pieds, de jolis fragments de statuettes féminines drapées et le fragment d’une lyre. »
Trois statuettes de Myrina furent encore données au Musée de Berlin en 1880, par M. Épaminondas de Baltazzi. Elles sont brièvement décrites dans Y Archœologische Zeitung de la même année b C’est vers 1876 que les statuettes d’Asie-Mineure, désignées sous le nom général et erroné de terres cuites d’Éphèse, commencèrent à se répandre en Occident. La véritable provenance de ces objets, ignorée de ceux mêmes qui en faisaient le commerce, était Smyrne, Myrina, Cymé ou Pergame. A un moment où les terres cuites de Tanagre étaient recherchées avec passion et où l’industrie d’habiles faussaires s’appliquait déjà à les imiter, les nouvelles venues furent accueillies avec défiance. On ne connaissait encore qu’un petit nombre de terres cuites asiatiques, à savoir les fragments de Tarse, découverts par Barker en 1845 et Langlois en 1852 et conservés dans les collections de Londres et de Paris 1 2, quelques
1. Voyez Archœologische Zeitung, 1880, p. 39 : « Terres cuites d'Asie- Mineure. Figure de femme drapée marchant à gauche. Vieille femme conduisant une jeune fille par la main. Danseuse avec crotale. Provenance de Myrina en Éolide (présents de M. E. Baltazzi). » Le même rapport sur les acquisitions de VAntiquarium mentionne une statuette d’Éros provenant de Cymé en Éolide.
2. Ainsworth et Barker, Lares and Penates, or Cilicia and its governors, Londres, 1853 * Heuzey, les Fragments de Tarse au Musée du Louvre, dans la Gazette des Beaux-Arts, novembre 1876. Cf. Froehner, Terres cuites d’Asie-Mineure, 1881, p. 15 et suiv.
figurines recueillies dans les environs de Smyrne par Borrell et Cadalvène, qui avaient été signalées depuis longtemps par AVelcker ’, et des spécimens de la fabrique de Smyrne, décrits par F. Lenormant dans le catalogue d'une vente publique sous le nom de terres cuites de Sardes 2. Les premières terres cuites dites cl'Ephèse qui arrivèrent en Occident furent acquises par le Musée de Berlin 3 ou se répandirent dans des collections particulières; les amateurs français en exposèrent un certain nombre en 1878, dans la galerie rétrospective du Trocadéro.
11 est curieux de recueillir, dans les revues archéologiques de l'époque, l’écho des controverses que l’authenticité et la valeur artistique des terres cuites d’Asie suscitèrent alors dans le monde des connaisseurs. Au mois de septembre 1878, F. Lenormant, publiant un groupe en terre cuite représentant Bros et Psyché et attribué à l'Asie-Mineur-e, s’exprimait en ces termes 4 :
« Ce joli groupe appartient à la classe des terres cuites dites d’Ephèsc, dénomination dont l'existence est contestée par quelques-uns de ceux qui connaissent ie mieux les provenances les plus habituelles des contrées grecques. Ce qui est du moins certain, c’est que les figurines de cette classe, que la coupable industrie des faussaires commence à imiter sur une large échelle, ont pour origine une des localités de PAsie-Mineure. «
1 WYlcker, Aile Denkmaler, 186i, Y, p. 483 : <■ Den Gebrauch gemalle Vasen denTodtenin die Grùber beizugeben scheint in Kleinasien nicht stattgelunden zu haben. Wenigstens hat i i 1 1 1 bidier keinc gefunden. Diess darf ich als beglaubigt anselien durcli die Aussage Herren llon-i II in Smyrna und Cadalvene in Conslanlinopel, die, der eine in Smyrna seit 23, der h < 1 r • ■ i 1 1 1 Orient seit 20 Jahren sicli aut'hiellen und beide unausgesetzt auf aile Arien von A 1 ' i*i-i lit'imcrn dire Aufmerksamkeil richteten. Bei Iirn Borrell sah ich in einer durcir vielerlei I. • 1 1 1 ■ 1 1 s wert lie Aller lliümcr ausgezeichneten Sammlung nur zwei kleine gemalte Vasen von Milu und l'in grosses Gefass mit groben Verzierungen aus Tenedos. Dagegen sindin Kleinasien i. i /, (inïbcrn zuweilen sehône kleine Thonfiguren gefunden worden, deren Itr Borrell eine zicm- I 1 1. ■ Anzahl, ganz oder in Bruchstücken, besitzt. Aus einem Grabe wurden vier der schôns- 1 i wi iiiliclieu Gewandfiguren die man sehen kann gezogen, wovon zwei vôllig erhalten bei IP" > ulalvene sind, Seitenslucke nach der hochst geschmackvollen Bekleidung und durch den (. n/.ilz des Gesicbtsausdrucks, der bei der einen, die das Kopf mit dem l'eplos gedeckt li ■> 1 . trnnrig, b d der andern, die bekrantz ist, heiler ist. Die beiden andern, die zerslückt \ i'"i. -ind an llrn Borrell gekommen. Die Hùbe ist ungefa.br ein Palm. »
2 1 . I."ii"i mant, Catalogue île la Collection de M. Eugène P[iot), Paris, 1870, nos 228-221.
\ .ir l'ouvrage intitulé Griechische Tcrracotten aus Tanagraund Ephesos im Berliner Mutr-um, Berlin, 1878.
\ IC vue archéologique, 1878, 11, p. 137 et pl. XIX.
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Et dans deux autres articles publiés la même année :
« Notons que M. 0. Rayet conteste l’exactitude de la désignation de terres cuites d’Éphèse. Il a de fortes raisons de penser que tous les monuments authentiques de cette espèce, qui sont arrivés depuis deux ans en Occident, sortent d’une même trouvaille, faite à Smyrne auprès des bords du Mêlés... Je dis tous les monuments authentiques, car en ce moment la terre cuite dite d’Éphèse est l’objet d’une exploitation fort étendue de la part des faussaires... Dans celles qui arrivent journellement de l’Orient dans le commerce, nous avons même eu l’occasion de voir des réductions de Thorwaldsen et de Yogelberg dont on avait fait des terres cuites d’Éphèse... Excellentes dans les premiers envois, les terres cuites d’Éphèse ne doivent plus être achetées qu’à bon escient et après un examen très soigneux l. » — « Pour ma part, j’ai peine à comprendre l’engouement dont les amateurs se sont pris pour ces monuments. Même en admettant leur antiquité positive, les meilleures de ces statuettes sont très inférieures aux terres cuites de la Grande Grèce, dont aujourd’hui les collectionneurs ne veulent plus entendre parler. Elles sont insipides, vulgaires, sans signification et sans grâce; leur modelé est rond et mou, malgré une certaine finesse. Si elles procèdent d'une école de l’art ancien, c’est de celle des sculpteurs éclectiques de la fin de la République romaine et du commencement de l’Empire. Mais elles en exagèrent les défauts et le manque de caractère jusqu’à adopter les formes veules, étiolées et vides chères à Canova et à son école 2. »
Les mêmes doutes, bien que déjà mitigés, se retrouvent, en 1879, sous la plume de F. Lenormant :
« Une des plus bridantes et des plus délicates questions d’archéologie pratique qui soient soulevées en ce moment, est celle des terres cuites de l’Asie- Mineure éolienne et ionienne, car les produits de la fabrique de Tarse, très nettement caractérisés et depuis longtemps connus, sont en dehors du débat. Celles dont nous voulons parler sont d’abord venues en Europe à l’état de fragments isolés, principalement de têtes, que le commerce apportait sans préciser exactement leur provenance... C’est seulement depuis deux ou trois ans, depuis l’épuisement de la nécropole de Tanagre, que les marchands grecs ont transporté leurs opérations en Asie-Mineure. Adroitement conduites, les fouilles ont bientôt amené la découverte de nombreuses figurines, les unes intactes, les autres faciles à restaurer, présentées dans le commerce sous le
Gazette archéologique, 1878, p. 201 et suiv
2. Traduit d’un article de Lenormant dans la Contemporary Review, 1878, p. 858 et suiv.
nom générique de « terres cuites d’Éphèse »... On a vu à Berlin certaines statuettes dites « d’Éphèse » acquises d’abord par le Musée comme excellentes, puis rejetées. A Paris, quelques-uns des maîtres qui font autorité en matière d’archéologie 1 tiennent en suspicion la classe presque entière des terres cuites d’Asie-Mineure, tandis que des appréciateurs très fins et très érudits, comme M. 0. Rayet, en acceptent, au contraire, la majeure partie pour antique et font valoir de sérieuses raisons en faveur de leur authenticité... La question est d’autant plus délicate qu’aucun des adversaires les plus décidés de cette catégorie de monuments ne nie qu’il y en ait d’excellents, et qu’aucun de leurs défenseurs, non plus, ne conteste l’existence de falsifications... Ce qui importe, c’est d’arriver à posséder un certain nombre de types d’une authenticité et d’une provenance également incontestables, qui puissent servir de hases solides à la critique de la foule des figurines dont l’aspect est douteux et dont l’origine précise demeurera toujours inconnue... Les terres cuites de l’Asie- Mineure ne prendront définitivement droit de bourgeoisie dans la science que lorsqu’on aura pu parvenir à la certitude dans la détermination de leur antiquité et de leur source de fabrication 2. »
M. Olivier Rayet, dont Lenormant invoque plusieurs fois le témoignage, et qui devait à ses longs séjours en Orient une autorité particulière en matière de terres cuites, a décrit avec quelque détail les figurines d’Asie-Mineure exposées en 1878 au Trocadéro 3. Il indique successivement les fabriques de Smyrne, de Magnésie, de Méandre, de Pergame, de Milet, de Mylasa, de Tarse, et s’inscrit en faux contre la dénomination impropre de terres cuites dEphèse , sans mentionner les nécropoles de Cymé et de Myrina, dont la seconde lui était encore inconnue. Dans le catalogue de sa collection particulière publié en 1879 4, M. Rayet a consacré une page très intéressante à la question des terres cuites d’Asie-Mineure. Gomme le catalogue où elle a été imprimée est devenu fort rare, nous croyons devoir la reproduire ici, pour bien marquer l’état du problème au moment où les fouilles de Myrina allaient commencer :
« Les figurines d’Asie-Mineure proviennent de plusieurs fabriques. Celles
Lenormant désignait ainsi A. de Longpérier
2. F. Lenormant (Liénard), dans la Gazette archéologique, 1879, p. 189-192.
8 Havel, l'Art grec au Trocadéro, dans les Beaux-Arts et les Arts décoratifs à l’Exposition universelle, 1879, l. I, p. 92 cl suiv. ( Gazette des Beaux-Arts, septembre 1878, p. 362).
» Catalogue 'le la Collection d’antiquités grecques de M. 0. Bayet, Paris, 1879, p. 30.
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dont les produits ont été jusqu’à ce jour retrouvés en plus grand nombre sont :
1° La fabrique de Pergame : la terre est grisâtre avec un noyau noir, très cuite, très dure, un peu poussiéreuse à la surface. Les figurines sont peintes, et la dorure n’y apparaît que rarement et comme accessoire.
2° La fabrique de Cymé : la terre est un peu plus rouge et plus légère que celle de Pergame; les figurines, peintes et sans dorure, sont presque toujours moulées négligemment; elles sont le plus souvent recouvertes d’une incrustation très mince, mais très dure.
3° La fabrique de Smyrne : la terre est rougeâtre avec un noyau noir, pailletée de parcelles de mica, bien cuite, mais friable. Les figurines sont de formes très élancées et paraissent souvent être des surmoulages de petits bronzes ou des copies de statues, surtout de l’école de Lysippe; les types d’Hercule, d’Éros et d’Aphrodite prédominent. Après la cuisson, les figurines ont été enduites d’une couche de jaune brun, plus rarement de rouge, sur laquelle une dorure a été appliquée au moyen d’un vigoureux frottis (Voir les lexicographes aux mots ypk6'o<x<Ÿ% et ^o^oodroiva.)
Les terres cuites d’Éphèse et de Magnésie du Méandre 1 ressemblent pour la matière et le caractère d’art à celles de Smyrne. On en a trouvé aussi à Milet et à Mylasa, mais en petit nombre, et je ne saurais préciser le caractère de ces fabriques.
De toutes les terres cuites asiatiques, les’seules qui puissent être discutées sont celles que, d’après les renseignements que j’ai pu recueillir, il faudrait attribuer à la fabrique de Smyrne et que d’autres croient provenir d’Éphèse. Je n’ai pas vu la moitié de celles qui ont été portées à Paris... Je ne saurais donc parler de toutes, et je ne puis exprimer de jugement que sur les quinze ou vingt que j’ai pu voir d’un peu plus près. Parmi celles-là, il y en avait une fausse, du reste très reconnaissable; quant aux autres, je crois à leur authenticité. »
Parmi les vingt-neuf figurines qui faisaient partie de la collection de M. Rayet, et qu’il attribuait à l’Asie-Mineure, il en est une (n° 122) qu’il accompagne de la mention : « Provenance incertaine. L’objet est venu par Smyrne, et la terre ressemble assez à
1. M. Rayet devait avoir vu des spécimens de ces dernières terres cuites, mais aucune, à notre connaissance, n’a encore été publiée avec cette indication de provenance. Il nous écrivait le 7 novembre 1880 : « Voyez donc s’il ne serait pas possible de fouiller dans la propriété du Tekké, près de Baladjik, sur le chemin de fer d’Aïdin. Cette propriété comprend tout l’emplacement de Magnésie du Méandre. Il y a là des tombeaux contenant des terres cuites et un ensemble de ruines très considérable. La nécropole est sur les hauteurs et pourrait être explorée en tout temps. »
celle de Cymé. » La signature MAIKTO(T), que M. Rayet a déchiffrée sur le revers, s’est retrouvée sur deux figurines de Myrina il est donc très vraisemblable que cette statuette est du nombre de celles qui ont été exhumées vers 1875 par les fouilles clandestines des paysans de Kalabassary.
Une circonstance fortuite allait trancher le débat qui s’agitait au sujet des terres cuites d’Asie-Mineure. Un antiquaire de Paris, M. Hoffmann, s’était rendu acquéreur d’un lot de figurines asiatiques sur lesquelles pesait, aux yeux des amateurs, la condamnation plus ou moins formelle de certains archéologues. Ce qui manquait le plus, comme l’avait fait observer Lenormant, c’étaient quelques spécimens bien authentiques et présentés, par un témoin digne de foi, avec l'indication exacte de leur provenance. M. Hoffmann, désireux de tirer la chose au clair, s’adressa à M. Waddington, qui était alors président du Conseil et ministre des affaires étrangères. M. Waddington se trouvait être, depuis quelque temps, en relations indirectes avec M. Aristide Bey Baltazzi de Constantinople, le possesseur du domaine d’Ali-Aga. Sur la demande du ministre, M. Baltazzi envoya à Paris quelques-unes des figurines de Myrina provenant des premières fouilles et qu’il avait heureusement transportées à Constantinople avant le vol de la collection d’Ali-Aga. Dans son bel ouvrage sur les Terres cuites d Asie- Mineure, où il a fait connaître pour la première fois une série considérable de statuettes asiatiques, M. Froehner a publié les figurines appartenant à M. Waddington avec la mention de leur provenance exacte, Myrina 1 2.
« L'an dernier, écrit-il, pour sortir de l’incertitude où l’on était au sujet de l'origine précise de nos terres cuites, un de mes amis eut recours aux bons offices de M. Waddington... M. Waddington, que la vie politique n’avait pas distrait des choses de la science, prit un vif intérêt à la question, car l’Asie- Mineuro est son domaine propre. 11 réussit à obtenir des renseignements sûrs et de la meilleure source. Si nous sommes à même de soulever un coin du
1 Voir a la fin notre Catalogue des figurines de Myrina au Musée du Louvre, nos 82, 83.
2 Froehner, Turcs cuites d’Asie-Mineure, Paris, 1879-1881, p. 39, p], 17, 24, 27, 38.
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voile et d’apprécier toute une série de figurines trouvée à Myrina, c’est grâce à cette haute intervention h »
Cette intervention eut encore un autre résultat, dont la science, l’Ecole d’Athènes et le Musée du Louvre étaient appelés à profiter. Heureux de l’intérêt que les figurines envoyées par lui inspiraient à M. Waddington, M. Aristide Bey Baltazzi eut la généreuse pensée de déclarer à M. Fournier, alors ambassadeur de France à Constantinople, qu’il accorderait volontiers à des envoyés du gouvernement français le droit d’explorer la nécropole de Myrina. Cette proposition fut transmise à M. Waddington, puis au Ministre de l’Instruction Publique et au directeur de l’École Française d’Athènes, M. Foucart. L’École sollicita et obtint du gouvernement turc la permission de pratiquer des fouilles pendant un an sur toute l’étendue du domaine d’Ali-Aga, comprenant le territoire de Myrina et une partie, malheureusement plantée de vignes, de l’emplacement de Cymé.
Chargés par M. Foucart de commencer les travaux, nous arrivâmes à Smyrne au commencement du mois de juillet 1880. M. Aristide Bey Baltazzi voulut bien mettre à notre disposition son château d’Ali-Aga, situé à cinq kilomètres de la nécropole, et vint exprès de" Constantinople pour y faciliter notre installation. Son frère, M. Démosthènes Baltazzi, aujourd’hui inspecteur des antiquités en Asie-Mineure , était nommé commissaire du gouvernement ottoman pour la surveillance des fouilles. Pendant deux ans, M. Démosthènes Baltazzi s’est acquitté de ces délicates fonctions avec une bienveillance et un esprit d’équité qui facilitèrent singulièrement notre tâche; nous sommes heureux de lui renouveler ici l’expression de notre reconnaissance.
L M. Baltazzi et plusieurs antiquaires de Smyrne et d’Athènes croyaient encore, à cette époque, que la nécropole de Kalabassary était située sur l’emplacement de Grynium. De là, dans l’ouvrage de M. Froehner, l’attribution de la provenance de Grynium à certaines figurines qui viennent probablement de Myrina (pl. 19, p. 44; pl. 35; pl. 37, 39, 40, p. 58). Pour une autre statuette, qui est évidemment myrinéenne, M. Froehner indique comme provenance « une nécropole des environs de Phocée. » (PL 6, p. 20.) Ailleurs, il attribue à la nécropole de Cymé « plusieurs figures d’amours combattant des fauves », qui paraissent avoir été trouvées à Myrina, où nous en avons recueilli d’identiques (p. 43). Voir à la fin notre Catalogue des figurines du Musée du Louvre, n° HO.
La première campagne de fouilles, qui donna dès le début d’excellents résultats, dura sans interruption depuis le 10 juillet jusqu’à la fin de septembre. Vers le milieu du mois d’août, M. Reinacb dut quitter Ali-Aga; M. Pottier continua les recherches pendant six semaines et put faire transporter à Smyrne, où ils devaient être l’objet d’un premier partage, quinze cents objets, terres cuites, vases, verreries, etc., que l’on avait recueillis en moins de trois mois. Les recherches archéologiques dans l’empire ottoman étaient alors régies par le décret du 24 mars 1874, au terme duquel un tiers des trouvailles appartenait aux explorateurs, un tiers au gouvernement et un tiers au propriétaire du terrain. Le partage des antiquités trouvées à Myrina fut opéré à Smyrne, sous la présidence de Midhat Pacha, gouverneur du vilayet d’Aïdin. M. Aristide Baltazzi abandonna généreusement au gouvernement français le tiers qui lui revenait de droit; il demanda en même temps que le firman, accordé à l’Ecole Française pour pratiquer les fouilles, fût prorogé d’une année. Ces marques de bienveillance et de désintéressement ne devaient pas être les dernières. Élevé en France comme ses frères, plein de reconnaissance et de dévouement pour notre pays, M. Aristide Baltazzi s’est conduit dans ces circonstances avec une libéralité qui l’honore, et son nom, inscrit dans les vitrines de Myrina au Musée du Louvre, restera parmi ceux des bienfaiteurs les plus éclairés de nos collections nationales.
Les deux tiers des objets découverts à Myrina arrivèrent dans les premiers jours d’octobre 1880 à l’École Française d’Athènes, où l'on s’occupa de classer les figurines et de recoller celles qui étaient encore en morceaux. Dans les restaurations, du reste peu nombreuses, dont elles ont été l’objet, on s’est toujours astreint à ne rétablir que ce qui était rigoureusement indispensable à l’équilibre et à la cohésion des statuettes. Un grand nombre de figurines ayant été brisées dès l’antiquité et ensevelies à l’état de fragments, il a fallu parfois ajouter certaines parties afin de pouvoir utiliser tous les morceaux recueillis; mais on a eu soin de con- -'•r\ t à ces restaurations la teinte naturelle du plâtre mêlé de minium, ce qui permet de les reconnaître au premier coup d’œil.
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Pendant les mois de novembre et de décembre 1880, les fouilles furent reprises à Myrina par M. Démosthènes Baltazzi, au nom et aux frais de l’École d’Athènes. M. Reinach vint en prendre la direction à la fin de l’année, et les continua jusqu’au mois de juin 1881. Aux mois de mars et d’avril, il étendit ses recherches à la nécropole voisine de Gymé; malheureusement, la collection formée par lui fut réclamée par le gouvernement ottoman, qui l’a fait placer au Musée de Tchinli-Kiosk à Constantinople, et l’on ne put recouvrer que deux objets de cette provenance, une tête d’Hercule et un masque tragique. En revanche, les fouilles de Myrina avaient donné de très beaux résultats, et M. Aristide Baltazzi déclara une fois de plus qu’il faisait don de sa part à la France. Les objets découverts au cours de cette seconde campagne furent transportés à Smyrne; M. Pottier y rejoignit M. Reinach au mois d’octobre 1881 et surveilla les opérations du nouveau partage, qui eut lieu sous la direction de M. Dutel, vice-consul de France, et d’un délégué du Musée de Tchinli-Kiosk, Kadri-Bey. Comme l’année précédente, les deux tiers de la collection prirent le chemin d’Athènes et furent mis à l’abri dans les vitrines de l’École.
M. Pottier continua les fouilles de Myrina, avec une courte interruption au mois de décembre, depuis le mois d’octobre 1881 jusqu’au mois d’avril de l’année suivante. On ne pouvait procéder à un second partage si peu de temps après le second : les objets découverts furent laissés à Ali-Aga, sous la garde de M. Démosthènes Baltazzi.
La quatrième et dernière campagne de cette féconde exploration, qui semblait ne devoir laisser à tous que d’agréables souvenirs, fut attristée par un malheur imprévu dont l’École Française d’Athènes porte encore le deuil. Alphonse Veyries, membre de première année, avait été désigné par M. Foucart pour présider à la reprise des fouilles. Les recherches qu’il fit pratiquer à Myrina du 11 septembre au 23 octobre 1882 produisirent quelques figurines charmantes qui ont été réunies au Louvre sur un rayon spécial. Le 26 septembre, M. Reinach allait voir M. Yeyries à
Ali-À°'a. H le trouva plein d’ardeur pour sa tâche heureusement commencée; sa santé, jadis chancelante, semblait s’être affermie par l’exercice et le grand air. Il avait eu le bonheur de mettre la main sur quelques-unes des plus intéressantes statuettes qu’aient fournies les fouilles, et ses lettres font foi de la vivacité d’impression, du plaisir artistique et de la joie juvénile qu’il en ressentait. Mais le 24 octobre, M. Veyries, se sentant malade, retourna à Smyrne; le lendemain, il entrait à l’hôpital français. Une fièvre typhoïde se déclara; les symptômes, bénins au début, s’aggravèrent subitement à la fin du mois de novembre. Il mourut le 5 décembre, laissant à tous ceux qui l’ont connu un impérissable souvenir et à la science son beau mémoire sur les Figures criophores dans l'art grec, qu’il venait d’envoyer à l’Académie et qui a été publié l’année suivante dans la Bibliothèque de l’École Française d’Athènes b La mort nous a privés de la part de collaboration qu’il aurait prise à la publication des découvertes de Myrina; mais nous avons voulu du moins que son nom fût inscrit en tête de cet ouvrage, comme un hommage rendu à sa mémoire par notre amitié reconnaissante.
Un dernier partage eut lieu à Smyrne au mois de janvier 1883 et quelques centaines d’objets nouveaux vinrent enrichir la collection de l’École. A ce moment, le permis accordé par le gouvernement turc était expiré. L’Ecole d’Athènes en sollicita le renouvellement par l’entremise de l’ambassade de France à Constantinople; mais le gouvernement turc répondit qu’il ne pouvait pas accorder de firman à cet effet avant la promulgation du règlement sur les antiquités qui était alors en préparation. Ce règlement, publié le 21 février 1884, en remplacement de la loi de 1874, interdit absolument l’exportation des antiquités, et met toutes les dé- P uses des fouilles à la charge des explorateurs sans leur concéder
1 A N ■■ vrirs, Les figures criophores dans l’art grec, l’art gréco-romain et l’art chrétien, 39e 1 ' '' 'jU- ! I i bibliothèque des Écoles Françaises d’Athènes et de Rome, Paris, 1884. En tètede ' A • - .i i - 1 Imme, M. lîaudri I lart, un ami d’enfance de Veyries, lui a consacré une notice I’1 ra i .1 1 i - |ui-, La critique savante s’est associée à nos regrets (Litterarisches Centralblatt, 1. j iir i' i- 1883; Deutsche Littcratur:eitung , 27 décembre 1884; Revue Critique, 1884. n° 38,
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aucun droit de propriété sur les objets découverts. Dans ces conditions, il fut jugé impossible de recommencer les travaux.
Les fouilles étaient donc terminées. M. Foucart, directeur de l’École Française, pensant que les terres cuites de Myrina devaient prendre place dans nos collections nationales, et qu’il était de l’intérêt de la science qu’elles fussent transportées à Paris, pour être plus accessibles aux archéologues et aux artistes, prit l’initiative de demander au Ministre de l’Instruction Publique qu’un choix des plus beaux objets fût mis à la disposition du Musée du Louvre. Le Ministre délégua, pour procéder au triage nécessaire, M. Heuzey, conservateur des antiquités orientales au Musée, que ses attaches avec l’École d’Athènes et ses travaux bien connus sur les terres cuites désignaient tout particulièrement pour une mission de ce genre. M. Heuzey se rendit à Athènes et ramena à Paris plus de six cents terres cuites, bronzes, verreries et objets divers. C’est lui qui a présidé, pendant deux ans, avec un soin minutieux, au montage des antiquités provenant de Myrina et à leur installation dans trois vitrines, qui sont actuellement exposées au Musée du Louvre, dans la salle des terres cuites de la galerie Campana h Un tiers des trouvailles, laissé d’après la loi au gouvernement turc, a été transporté au Musée de Tchinli-Kiosk à Constantinople. Une petite partie de la collection est restée à l’École d’Athènes, qui, après avoir consacré pendant trois ans les modestes ressources dont elle dispose aux fouilles de Myrina et à la première publication des résultats dans le Bulletin de Correspondance Hellénique 1 2, a tenu encore à contribuer, dans la plus large mesure, aux frais du présent ouvrage. Nous remercions ici le directeur de l’École, qui a
1. Pour le travail délicat des réparations et des restaurations qu’on a jugées indispensables, M. Heuzey a tenu à s’entourer des conseils de quelques-uns de nos artistes les plus éminents. En particulier, le beau groupe représentant un homme et une femme assis sur un lit de repos ( Catalogue , n° 268) a été réparé d’après les indications de M. Chapu, statuaire, membre de l’Académie des Beaux-Arts.
2. Bulletin de Correspondance Hellénique , Athènes et Paris, tome V, pl. VI, XIV, XV, XVI; t. VI, p. 197-209; 388-433; 557-580; pl. IV, VI-X, XII-XX; t. VII, p. 81-95; 204-230; 440-447; 493-501; pl. IV, V, VI-XVI; t. VIII, p. 509-514; pl. VII; t. IX, p. 158-160; 165-207; 359-374; 485-493; pl. III-VI, X-XIII, XV. Le tome X, en préparation au moment où nous mettons sous presse, contiendra aussi plusieurs planches et articles relatifs à Myrina.
bien voulu de cette manière faciliter notre tâche et nous donner les moyens de la conduire à bon terme.
Les fouilles de l’École Française d’Athènes, prématurément interrompues, n’ont pas mis fin à l’exploitation de la nécropole de Myrina; commencée longtemps auparavant par les paysans et les marchands d'antiquités, elle a été continuée après notre départ, en partie au nom du Musée de Constantinople, et ne paraît pas encore terminée à l’heure où nous écrivons. On ne doit donc pas s’étonner de trouver un assez grand nombre de terres cuites de cette provenance répandues dans le commerce et dans les musées. En 1883, la Société archéologique d’Athènes en a acquis une petite collection; la même année, le Musée du Louvre a pu acheter d’un antiquaire de Smyrne cinquante terres cuites provenant presque toutes de Myrina. Le Musée de la Société évangélique à Smyrne, le Musée de Berlin, celui de Vienne, le British Muséum et de nombreuses collections particulières possèdent aujourd’hui des terres cuites de l’Éolide h Mais nous devons ajouter que depuis nos fouilles le commerce a quelque peu abusé du nom de Myrina, et que l’on a donné comme provenant de cette nécropole des figurines de valeur et d’origine très diverses 1 2. Les caractères de la fabrique de Myrina sont heureusement assez nets pour que des confusions de ce genre ne puissent pas longtemps résister à l’examen..
1. Depuis l’ouvrage de M. Froehner, voici, à notre connaissance, les terres cuites de Myrina qui ont été publiées : Terres cuites antiques de la collection C. Lecuyer, pl. Q (fig. à droite), X (fig. ;i gauche et à droite), ID (fig. à droite), IP (fig. à droite), Z3, AA CA D5 (iig. à gauche). Nous ne signalons ici que les figurines qui sont identiques aux nôtres. Beaucoup d’autres, dans le même ouvrage, provenant d’Asie-Mineure, rappellent de très près le style de Myrina et peuvent être attribuées à. cette fabrique. Voir aussi le groupe publié par M. Klein dans les Arch. Epigraph. Mittheilungen aus (Esterreich, VII, 2, pl. IV, et plusieurs acquisitions du Mu ée de Berlin, parmi lesquelles une femme assise avec la signature du fabricant Hermocralès, une Artémis assise sur un coq et une femme assise, avec les bras articulés, couronnée d'un haut diadème (Arch. Zeitung, 1883, p. 272.)
2. Cf. Archacologische Zeitung, 1883, p. 134 et 136, où deux groupes en terre cuite sont faussement ullribués à Myrina.
TOPOGRAPHIE ET HISTOIRE DE MYRINA
On appelle Port clAli-Acja une baie peu profonde, mais bien abritée contre les vents du large, que forme le golfe de Tckandarlv entre la presqu’île d Wrap Tchiflik au sud-ouest et l’embouchure du Kodja-Tclidi au nord-est h Le village d’Ali-Aga s’élève, depuis un demi-siècle, un peu à l’est du fond de la baie. Si l’on quitte Ali-Aga pour se rendre à Kalabassary, remplacement de l’ancienne Myrina, on côtoie d’abord la mer pendant quatre kilomètres; puis, avant d’arriver aux salines indiquées sur notre carte, on laisse à gauche un monticule nommé Touzla-Tépé , où est construite une ferme, et l’on entre dans la plaine dite de Kalabassary ou de Kayalan. Cette plaine est traversée par le Kodja-Tckaï, dont le gué, souvent impraticable en hiver, devient facile en été. Le cours de la dernière partie de cette rivière a été modifié depuis le commencement du
1. La carte que nous publions (pi. I) a été dressée d’après celles de l’amirauté anglaise, dues aux capitaines Gopeland et Spratt (nos 515 et 1902), et une carte cadastrale du domaine d’Ali-Aga dessinée en 1868 pour M. Baltazzi par MM. les ingénieurs Accord frères et Paul Czuyki.
siècle. L’ancien lit du Kodja-Tchaï était autrefois plus au sud, et il est désigné dans le pays sous le nom de Kiort-Tchaï : une partie seulement de cet ancien lit est à sec toute l’année. C’est pour préserver les salines que le cours de la rivière a été détourné vers le nord. Les alluvions qu’elle apporte sont considérables, et tout le terrain qui avoisine les salines est de formation relativement récente. Le Kodja-Tchaï prend sa source en amont de Nimroud-Kalessy, l’ancienne Aegae, située à trente kilomètres environ d’AM- Aga *; il reçoit sur la rive gauche, à l’est de la plaine de Kalabassary, un affluent qui passe à Guzel-Hissar, ce qui fait parfois appeler le Kodja-Tchaï rivière de Guzel-Hissar , bien que le cours d’eau qui naît à Nimroud-Kalessy soit plus considérable 1 2.
La plaine de Kalabassary est entourée de collines dont les plus élevées se trouvent à l’est, dominant le village d’Ouzoun-Assanly.
Il y a là deux monticules très abrupts, portant les traces de constructions fort anciennes, et où M. Sayce, qui les a visités en 1881 avec MM. Baltazzi et Reinacb, voudrait reconnaître l’emplacement • primitif de Myrina. Ces collines ont été explorées par nous à plusieurs reprises, mais toujours inutilement, en vue de retrouver une figure taillée dans le roc que M. le commandant Guicbon, auautrefois attaché à l’exploitation du domaine d’Ali-Aga, nous signalait dans la lettre suivante, datée du 23 mars 1881 :
« J’appelle rivière de Cayalan le cours d’eau qui a son embouchure près de Kato-Tépé, colline en pain de sucre située près de la ferme de Kalabassary.
À sept kilomètres en amont de cette embouchure, en suivant la rivière de Cayalan, est l’affluent désigné comme la rivière de Guzel-Hissar. Au confluent de ces deux cours d'eau, et en aval, sont les ruines d’un pont. On voit de là, à une faible distance, et sur la rive droite de la rivière de Cayalan, la ferme
1 . Ægac faisait partie du territoire de Myrina. Estienne de Byzance, s. v. Alycd • A iyaï nollui, 7ro).iç Ki/txtaç, MaxeÆovtaç, y nç y.od M/j loSôrEipu slêysro, rÿç, ©pax/joacov ^eppov/jffou • /.ai ri Èv Mu-
êv 7/j A îo ïiiïi. Cf. Galien, Lib. de boni malique succi cibis : TotoOroç Sé loriv ohoç r. ap’ /jpîv o ij Aiyatç /.ai IlepTr zp'ivq, T/j p'ez opopp MupL'fl, rp rJs nepyapw.
2. M. Kicpert fait aboutir à Ali-Aga une rivière qu’il appelle Kondura-Tchai, nom que Texier a donné à une rivière qu’il rencontre à quatre kilomètres au sud d’Élée et qui est certainement le Kodja-Tchaï. Le Kondura-Tchai est inconnu des indigènes, qui donnent parfois le nom d<- Kondu:-Tchai au bras secondaire du Kodja. Cf. Ramsay, Journal of Hcllenic Studies, III, p. 278.
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d’Ouzoun-Bouroun. Toujours sur cette rive droite et au bas de la petite hauteur où sont les bâtiments de la ferme, il existe un sentier que l’on doit suivre en tournant le dos à Kalabassary. A trois kilomètres de distance, on arrivera à une roche coupée de main d’homme. Cette roche est sur la rive droite et touche à la rivière de Cayalan. Une fois arrivé à cette roche, qui a été coupée pour établir une prise d’eau en vue de l’établissement de deux moulins dont les ruines se voient encore, il suffit de regarder sur la droite : la colline de la grotte est à petite distance sur la rive gauche. Deux minutes d’ascension sans trop de fatigue conduisent au sommet de la colline, qui est garnie de gros rochers séparés par des crevasses pleines d’eau. Dans la partie du sud et à quelques mètres plus bas que le sommet, on trouvera la grotte en question. Y étant entré , j'y ai vu une sculpture grossière à la paroi extérieure , qui m'a paru représenter un Assyrien factionnaire gardant une chambre sépulcrale. »
La description de M. le commandant Guichon, qui est celle d’un homme tout à fait étranger à l’archéologie, se rapporte évidemment à une figure taillée dans le roc du genre de la prétendue Niobé du Sipyple ou du prétendu Sésostris de Karahel. Il faut croire que la grotte et la sculpture ont disparu dans quelque éhoulement, puisque tous nos efforts n’ont pu réussir à les retrouver. Mais l’existence d’un pareil monument à Ouzoun-Assanly, sur l’ancienne route de Myrina à Magnésie, n’a rien qui doive surprendre et doit être considérée comme établie avec certitude par le témoignage que nous venons de reproduire.
M. Sayce a publié 1 une description de ces deux collines, que nous avions visitées ensemble à la recherche du Guerrier assyrien de M. Guichon. Nous traduisons ici un extrait de son article publié, sous le titre d’ Explorations in Æolis, dans le Journal of Iîellenic Studies :
« La première colline était le site d’une ancienne acropole entourée de murs d’appareil cyclopéen dans un bon état de conservation. Ce travail cyclopéen est de la meilleure époque et court autour de la partie inférieure comme autour de la crête de la colline sur laquelle la ville préhistorique était bâtie. Au nord, la pente de la colline est très escarpée; quelques tombes grecques ont été taillées
1. The Academy, 9 avril 1881; Journal of Hellenic Studies, III, p. 218 et suiv. Cf. Reinach, Revue Archéologique, 1885, 1, p. 74.
dans la paroi dont la base est baignée par le Kodja-Tchaï. En escaladant la face sud-ouest de la colline, nous trouvâmes qu’elle se terminait par un double sommet, celui de l’ouest étant le plus élevé. En haut était l’entrée, qui regarde au nord-est. Les deux pieds-droits de la porte, consistant chacun, comme à Mycènes, d’un seul bloc de pierre, étaient encore en place, bien que l’un d’eux fut tombé et brisé à moitié; le linteau avait disparu, mais les pieds-droits présentaient des traces des joints sur lesquels il reposait. Le monolithe resté debout a 2m,50 de long et lm,25 de large; l’autre a 2m,15 sur ira. 10. La différence de longueur apparente s’explique parce qu’une partie du monolithe resté debout est enterrée sous le sol. La route conduit de cette entrée vers l’est dans la vallée d’Ouzoun-Assanly, ainsi nommée d’un village situé au nord-est de l’ancienne acropole. A une petite distance de la porte, elle consiste en une série de marches taillées dans le roc. Après avoir passé la porte et être entrés ainsi dans l’enceinte de l’acropole, nous trouvâmes les restes d’une construction qui peut avoir été un temple. Tout auprès était une mare pleine d’eau où j’observai quelques fragments de pierres taillées. Non loin de là nous aperçûmes les restes d’un tombeau d’époque hellénique audessus duquel je trouvai une inscription en caractères grecs taillés dans le roc. L’inscription se compose d’une seule ligne, où l’on reconnaît encore les lettres . . . . NT . . • C • • • O- La forme du C prouve qu’elle appartient à l’époque gréco-romaine de Myrina. Au-dessous du sommet occidental, nous remarquâmes une citerne et comme une tranchée coupée dans le roc, ainsi que quelques autres tombes helléniques, les unes taillées dans le roc, les autres creusées en terre.
» Le sommet inférieur ou oriental de la colline est fortifié comme le reste de l'acropole; l’une des pierres angulaires du mur d’enceinte mesure 2m,20 de longueur sur 1 m , 3 8 de largeur. La pierre a été taillée par clivage, et ne porte point de traces de l’emploi d’un outil métallique. Vers le nord, dans l'enceinte de l’acropole, une tombe hellénique a été creusée dans le roc de manière à former deux chambres basses, l’une plus petite que l’autre et avec un toit pyramidal. A l’est de l’acropole, une tombe semblable a été taillée dans la face nord d’un roc isolé qui s’élève du plateau situé plus bas.
» L’emplacement tout entier occupe une position dominante, et du sommet ouest nous pûmes considérer Kalabassary, la Myrina historique, à une distance d'environ six milles. Les tombes grecques trouvées à cet endroit prouvent qu’il a été habité à l’époque historique et qu’il a probablement appartenu à une des riches familles grecques de Myrina. Tout, en somme, s’accorde à prouver que ç’a été une de ces cités primitives de l’Éolide qui furent détruites par les Crées quand ils occupèrent la côte et qui ne furent plus habitées dans la suite. Les murs cyclopéens, l’absence de toute trace de métal, la situation
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à l’intérieur des terres, sont autant d’indices d’un caractère préhellénique et préhistorique. A l’appui de cette conclusion, je peux alléguer que nous n’avons trouvé sur la colline aucune trace de poterie d’époque historique, à l’exception de quelques fragments de céramique grecque aux environs de tombes récemment violées. Je crois, en conséquence, que ce site est celui de la Myrina préhellénique, fondée, suivant la tradition, par les Amazones, ou, pour mieux exprimer mon opinion, de la Myrina hittite. Après la destruction et l’abandon de cette ville, son nom fut transféré par les colons grecs à leur nouvelle ville de Myrina construite six milles plus loin, à l’embouchure de la rivière.
» Le lendemain, nous partîmes des fouilles de Kalahassary et nous nous dirigeâmes le long de la rive septentrionale du Kodja-Tchaï, ayant à notre droite les ruines d’un aqueduc byzantin et traversant, à l’ouest de la route actuelle de Pergame, un tronçon de route pavée qui doit avoir primitivement conduit dans la même direction et avoir rejoint la voie romaine dans la plaine, en la coupant à angle droit. Cette route traversait la rivière sur un pont romain, actuellement ruiné. Peu de temps après, nous nous trouvâmes en face de ce que j’appellerais volontiers Y ancienne Myrina sur l’autre bord du fleuve, et nous arrivâmes à un point où un passage étroit est coupé dans un pan de rocher qui s’avance dans la rivière. Ce passage, comme nous ne tardâmes pas à le reconnaître, est la suite de l’aqueduc déjà signalé. Puis, après avoir escaladé une masse escarpée de rochers, nous redescendîmes de l’autre côté pour retrouver le lit de la rivière. Là, nous aperçûmes une coupe pratiquée de main d’homme à travers le roc, longue environ de 28 mètres, haute de 8 à sa partie la plus élevée et large de 0m,60 environ. La courbure est dirigée vers le nordest, et son extrémité orientale aboutit à un bassin naturel d’eau claire et profonde, formé par un retrait quadrangulaire du roc qui borde la rivière. A cette *
extrémité, le roc avait été laissé intact de manière à former une double arcade, l’espace entre les arcades ayant été évidé presque jusqu’au sommet du rocher comme dans le reste du passage. Juste au milieu de la coupée, et sur la paroi du mur, je remarquai un grand bloc de basalte émergeant de la paroi qui avait été taillé de main d’homme de manière à imiter grossièrement une tête de taureau b La tête a 0m,60 de long et le nez 0m,25 de hauteur. Le rocher à travers lequel est pratiquée la coupée s’avance dans la rivière, et sur la partie de sa face externe au-dessus de l’eau on aperçoit les restes d’une tablette horizontale qui portait peut-être autrefois une inscription. Vers l’ouest, l’embouchure de la coupée s’ouvre dans un canal formé par un double monticule de terre, qui conduit lui-même vers le canal taillé dans le roc que nous avions aperçu avant d’escalader les rochers, de sorte que le but de l’ensemble du travail devenait
\. Nous ne sommes pas certains que ce ne soit pas là un simple lusus naturae : M. Sayce croit au contraire à un modelé intentionnel.
clair. C'est la prise d’eau d’un aqueduc destiné à conduire à Myrina les eaux du Kodja-Tchaï, à un point de son cours où la rivière n’avait pas encore été contaminée par les marécages qu’elle traverse plus loin. La portion occidentale de l’aqueduc a été réparée au moyen âge. La tête de l’aqueduc est à neuf milles environ de l’embouchure du Kodja-Tchaï, qui, presque aussitôt après, fait un détour rapide vers le nord.
» Nous passâmes la rivière et fîmes l’ascension d’une colline rocheuse qui s’élève de l’autre côté. Une fois arrivés au sommet, [ nous nous trouvâmes sur un plateau élevé, dominant la partie la plus haute de l’ancienne Myrina, et surmonté lui-même d’un monticule formé de rochers à moitié éboulés qui étaient alors en partie couverts de neige. Nous remarquâmes que le monticule tout entier est entouré d’un mur d’appareil cyclopéen, de construction bien plus grossière que l’enceinte de l’ancienne Myrina. Ce monticule forme le sommet occidental d’une arête, qui présente un second sommet de même hauteur, mais environ deux fois plus long, s’étendant dans la direction de l’est. A son extrémité occidentale une masse triangulaire de rochers émerge à un niveau plus bas que le reste du monticule et regarde le site de l’ancienne Myrina qui est placé notablement au-dessous. Cette masse triangulaire est fortifiée avec soin par un mur cyclopéen bien conservé, mais grossier, et les fondations d’une construction quadrangulaire se voient un peu en arrière sur le côté sud du monticule. Du côté nord de l’enceinte, la vue s’étend jusqu’à Nimroud-Kalessy, qui s’élève à sept milles plus loin environ au fond de la vallée du Kodja-Tchaï. Du même côté, un village yourouk est construit sur la pente de l’arête où nous nous trouvions, tandis que le village d’Ouzoun-Assanly s’élève dans la vallée du côté opposé, c’est-à-dire au sud. C’est par le sud que l’on accédait à cette forteresse comme à celle de l’ancienne Myrina. Elle protégeait l’entrée de la vallée, et sa possession permettait aux Grecs qui envahirent la contrée de commander la route qui la longeait au sud-est. De la hauteur que nous occupions, nous pûmes la suivre des yeux pendant une certaine distance le long delà vallée; elle conduit dans la plaine de Magnésie et elle est encore pratiquée par les bergers qui la considèrent comme la plus directe. M. Dennis me suggéra l’idée que c’était là une partie de la voie conduisant du territoire d’Éphèse à Phocée (Hérodote, II, 106); s’il en est ainsi, l’on pourrait espérer y trouver des sculptures hittites du genre de celles de la passe de Karabel. Le fait que la route côtière de Smyrne à Phocée n’existait pas encore du temps d’Hérodote, alors que les marécages à l’embouchure de l’Hermus n’étaient pas formés, donne beaucoup de vraisemblance à cette opinion.
» Les seuls vestiges de la période hellénique que nous pûmes découvrir sur M 'tro nouvelle acropole sont trois tombes taillées dans le roc, qui prouvent que cet endroit a dû être à une époque postérieure la propriété privée et le cime-
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tière de quelque opulente famille de Myrina. Les tombes sont toutes de forme rectangulaire. L’une d’elles est à l’autre extrémité nord-ouest du monticule fortifié, une seconde au nord-est. Un de nos guides réussit à grimper jusqu’à celle-ci et nous dit qu’elle contenait un sarcophage. Le manque d’échelles nous empêcha de nous en assurer. La troisième tombe est à l’extrémité sud-est et contient une chambre intérieure avec trois sùvai rectangulaires. Tout auprès, j’ai recueilli un fragment de poterie hellénique.
» Le caractère des murs de cette vieille forteresse prouve qu’elle est antérieure à l’établissement que j’ai appelé l 'ancienne Myrina. Il est possible qu’elle ait été abandonnée longtemps avant l’arrivée des Grecs et remplacée par la seconde acropole située plus à l’ouest. Si, comme je le pense, la légende des Amazones se rapporte à l’invasion de l’Asie-Mineure occidentale par les Hittites, dont la présence est attestée à la fois dans ces contrées par les inscriptions égyptiennes, et les monuments du Sipyle et de Karabel, la tradition qui attribue à une Amazone la fondation de Myrina peut indiquer la conquête par les Hittites de la passe d’O azoun-Assanly et de la forteresse qui en commandait l’issue, ainsi que la fondation d’une cité dont la garnison hittite était destinée à protéger la route vers le sud. Parmi les villes do l’Asie-Mineure occidentale dont l’origine était rapportée aux Amazones — Smyrne, Éphèse, Myrina et Cymé — Cymé seule porte un nom qui lui est particulier (forme éolienne de xü>;j.y], « village »), car la partie amazonienne d’Ephèse s’appelait Smyrna ou Samorna. Myrina est à Smyrne comme g-upo; à cpuxpo;. O11 peut encore faire observer que Samarius est le nom d’un prince hittite dans les inscriptions de Ramsès IL »
Du côté de la mer, la plaine de Kalabassary est limitée par deux monticules dont F un porte le nom d 'Epano-Tépé et l’autre celui de Kato-Tépé ou Diennen-Tépé (mont du Moulin). Le point culminant du chaînon dont ces éminences font partie est le mont Divlit ou Saint-Élie. Le port de Kalabassary est à l’extrémité nord de la vallée qui s’étend entre ces deux collines. La ferme actuelle de Kalabassary s’élève à l’ouest de l’Épano-Tépé; un peu plus loin vers le nord-est est une ferme ruinée, avec des restes d’habitations construites par les Yourouks ou Turcs nomades.
Dans toute la partie de la plaine de Kalabassary qui avoisine la mer, les restes de constructions antiques sont encore assez nombreux, bien que l’on ne retrouve plus actuellement tous les vestiges signalés sur les anciennes cartes de l’amirauté anglaise. Au sommet
du Kato-Tépé, quelques coups de pioche ont fait découvrir des fragments d’ex-voto en terre cuite, d’un travail grossier plutôt qu’archaïque, représentant Cybèle assise sous un héroon, tenant un tympanon, avec un lion à ses pieds h Le faîte de la colline, qui est aplani, portait peut-être un autel consacré à la déesse, car les ex-voto ont été trouvés sur la pente qui suit immédiatement le point culminant et paraissent avoir été jetés de la plate-forme ou entraînés par l’éhoulement des terres. A l’endroit où la haie se creuse pour former un port, les cartes de l’amirauté anglaise ont signale les restes d’un môle de granit qui s’avance dans la mer et les déhris d'un quai en marbre. Si nous redescendons vers la rivière, nous trouvons en face d’une petite île plusieurs assises, encore en place, d’un quai de granit. Immédiatement au nord de ce quai, nos sondages ont fait reparaître les fondements d’un édifice rectangulaire, en granit également. Tout l’espace compris entre l’Apano-Tépé et le Kato-Tépé est d’ailleurs jonché de fragments de marbre, et l’on en compte un grand nombre dans les murs de clôture qui ont été élevés en cet endroit. Les restes désignés sous le nom de vestiges antiques sur notre carte sont des fûts de colonnes généralement lisses, des restes de corniches ou d’architraves en granit. Entre la ferme et le Kato-Tépé est un monticule formé d’une accumulation do blocs de granit taillés : nous avons trouvé tout auprès, en remuant le sol, une grande plaque de marbre avec une croix byzantine. D’après les récits de quelques paysans, c’est de là que proviendraient les marbres conservés à Ali-Aga dans la cour de l’église; ce sont quatre blocs ornés de filets et de feuilles d’eau, qui semblent avoir appartenu à une corniche. Dans la ferme de Kalabassary, on conserve la partie supérieure d’un pilastre corinthien trouvé, dit-on, au même endroit.
La forme seule de l’Épano-Tépé, colline isolée entre la rivière et la mer, fait penser à une acropole, et cette idée est confirmée par les restes de fortification ancienne qu’on y remarque. Ce sont
I. Un»; plaque en relief analogue, mais plus grande et d’un style plus soigné, publiée dans la Collection Hnbouroff (pl. CXXVI1), a été attribuée avec vraisemblance par M. Furtwangler li Myrinu.
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d'abord, au nord, les débris d’une muraille composée d’assises en granit non cimentées, d’appareil polygonal, qui présente l’aspect d’une construction hellénique assez ancienne. Au point où la muraille est le mieux conservée, il y a cinq assises. L’appareil polygonal est régulier dans la partie la plus considérable : il devient irrégulier à quelques mètres plus loin sur la droite b La même construction irrégulière est à signaler dans un petit pan de mur placé à l’extrémité est, près d’un olivier. Le plateau a dû rester fortifié jusqu’à une époque très basse; en effet nous rencontrons à l’est un mur byzantin, et au nord-ouest une sorte de tour comblée qui présente l’aspect d’un tumulus. Le sommet de l’acropole est un plateau dénudé : nous n’y avons trouvé qu’un grand bloc de granit qui paraît avoir été le seuil d’une porte, car on y remarque encore les trous des gonds. Nous ignorons à quel édifice antique ou byzantin cette pierre pouvait appartenir; remarquons seulement que l’entrée est exactement orientée de l’est à l’ouest.
Trois autres constructions d’époque gréco-romaine, réparées à l’époque byzantine, se voient encore dans la plaine de Kalabassary, où elles ont été signalées par M. Sayce au cours de l’article que nous avons traduit plus haut (p. 23). Ce sont : un aqueduc aboutissant près du port, et qui se prolonge sur la rive droite du Kodja-Tchaï; deux ponts en ruine sur le Kodja-Tchaï, dont le plus éloigné de la mer est presque entièrement de construction romaine et qui indique en cet endroit le tracé de la voie militaire allant de Pergame à Smyrne.
La seconde partie de notre carte indique les points de la plaine où l’on a ouvert des tombeaux. Nous n’en avons pas rencontré sur l’Épano-Tépé au-dessus de la muraille hellénique, ce qui confirme notre hypothèse que cette colline serait l’ancienne acropole. Plusieurs chambres sépulcrales ont été découvertes sur le Kato-Tépé et dans la partie du monticule qui descend vers la mer. La pente
1. « It is built in a transition style common in this country, generally in horizontal courses, but sometimes the lines grow irregular and the style becomes alinost Cyclopean. » (Ramsay, Journal of Hellenic Studies, III, p. 277). Nous donnons ci-dessous (fîg. 2 à la fin du chapitre) un croquis de ce mur, d’après un dessin obligeamment communiqué par M. Ramsay.
nord de l’Épano-Tépé et la colline qui lui fait face renferment plusieurs milliers de tombeaux creusés, à des profondeurs variables, dans le tuf calcaire dont ces collines sont formées *; on en a découvert aussi, et de fort riches, dans la vallée qui sépare les deux collines. Au nord-est de la seconde (celle du nord), nous avons visité une chambre sépulcrale à plusieurs compartiments, creusée dans le roc et isolée. C’est sur la nécropole du nord et celle de la vallée que s’étaient portées les recherches antérieures, et nous avons pu y constater, en arrivant, l’existence de quelques centaines de sépultures précédemment explorées.
Les tombeaux que nous avons ouverts à Kalabassary ont donné un très grand nombre de monnaies en bronze de Myrina, et un petit nombre seulement d’autres provenances. Ce fait seul nous permettrait d’affirmer que la ville, dont nous venons de décrire l’emplacement et la nécropole, est la cité éolienne de Myrina; les données topographiques fournies par les auteurs anciens ne contredisent pas cette identification.
Le texte capital, à cet égard, est celui de Strabon, bien qu’il présente certaines obscurités dans l’évaluation des distances : « Aux villes éoliennes subsistant actuellement, dit-il 1 2, il faut ajouter
1. Sur la conslilulion géologique des collines qui bordent la baie de Myrina, v. P. de rchihalcbelT, Asie-Mincure, 4° partie, Géologie, Paris, 1869, II, p. 193.
2. Slrabon, XIII, III, 3, p. 622 (Irad. Tardieu, t. III, p. 77) : Et; <Jè -àw.vzic/. rà e^i t ov Kaïxov ■jvjvk'j. v.t.'j ActptVij; p.ey o laoàvT*. ràv "E pptov et; Kvp.riv eê(?op.>jxov7a aràiJtot, evreuôev §' et; Mûpt yav Terrapa/ovra 77 àotot, 70 0’ Invj vjtsüOîv et; roévtov zàxetôev et; ’E) atav • w; <T ’Ap7ept<?wpo; , xtv 6
Kvtt .r,' iWvj "A 0 ttt, et'7’ d/.pa ij.zz'j. zcrrxpiy.y.ovTx or aWou; , 77V xtOoû'Ttv "Tiïpxv, vj tzoiovcx t ov
7T0V 7 IV IjV.ÏZV/.'j-J 77 pi; 77) V XTZlVKTJzlO'J X/.pX'J ’App.XZO’J'JZX. ToÜ JttÈV OUV 770p.a70; 70 77).«70; 7repi
oyooO/.ov 7a or'/otov; eT7tv, vf/.'îlr.i'Cvizi <?s Mûptya èv êÇ'fl/.0V7« /jzxdioiç, AtoVt; TrôXtç étouffa Lpeva,
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Ægae, ainsi que Temnos, qui vit naître Hermagoras, l’auteur du Traité de Rhétorique. Ces deux villes sont situées près de la chaîne de montagnes dont l’Hermus baigne le pied et qui domine à la fois les cantons de Cymé, de Phocée et de Smyrne. Pas bien loin non plus de ces deux villes s’élève Magnésie du Sipyle, déclarée ville libre par les Romains, mais que les récents tremblements de terre ont cruellement éprouvée. Si, maintenant, repassant l’Hermus, on se dirige à l’opposite du côté du Caïcus, on compte depuis Larissa 1 jusqu’à Cymé 70 stades et de Gymé à Myrina 40 stades; autant de Myrina à Grynium et autant encore 2 de Grynium à Élée. Mais, suivant Artémidore, tout de suite après Gymé est Adae (?) 3, puis, à 40 stades de là, on atteint la pointe d’Hydra, qui, avec la pointe d’Harmatonte, située juste vis-à-vis, forme le golfe Élaïtique. L’entrée de ce golfe a 80 stades environ de largeur. A 60 stades, en suivant la côte (à partir du cap Hydra), est Myrina, ville éo-
eit’ ’Ayxiüv lt[Avjv, otcov et j3 wpwi tcüv SrjirJz'/.v. Se&iv, sitk nokiyviov Mupivaîcoy Tpiviov y.xi igpàv ’AîiôXXwvoç y.xi ptavrsïov xpyxïov y.v.i vscùç izohjTsknz ïiOoü Isv/oü, crv.Sioi â’ Itt’ «ÿrvjv zgT-xpxy.ovTx • êJ/f sêJopt vj/ovra siç 'E'kxixv, },tu.évx ïyovGXM y.xi w.vgzxOuO'J züv ’Azzxktx&v j3a<7t)i«v.
1. L’emplacement de Larissa a été identifié par M. Ramsay ( Journ . of Hellenic Studies
II, p. 281).
2. Strabon dit plus loin (v. le texte dans la note précédente) que, d’après Artémidore, la
distance de Grynium (?) à Élée est de 70 stades, alors qu’il vient de l’évaluer lui-même à 40 stades. On a voulu corriger dans le texte : x«xet0sv [Ég<?opjzovra] sic, ’E Ixixv, mais cette conjecture, adoptée dans la traduction de M. Tardieu, nous parait inutile. Le chiffre d’ Artémidore est celui de la distance mesurée en suivant la côte (èyxoÏKiÇov-i) et non pas de l’éloignement en ligne directe. Dans le passage où Strabon indique la distance entre Colophon et Éphèse (XIV, p. 642, 28), il oppose nettement les deux procédés d’évaluation : E vOvnlotx (à vol d’oiseau ou en ligne droite) gsv ouv éê^opjxov ra g zxSiol eWtv èyy.ohti'Ço'jTi de sV.arov
y.xi ’éiy.oGi. Du reste, le texte de la citation d’Artémidore paraît altéré, car le féminin xùràv ne s’explique pas bien dans la phrase : thx itokiyyim rpûvtov -/ai tspà-j ’Anolluvoq y.xi ptavmov xpyxiov y.xi -je wç Tzolvrélni; lidov Isu/oü, gtxoioi d’ st:' aôrv)v zszzxpxy.o'jvx. On est obligé d’admettre que aôr h se rapporte à M vpvyx.
3. C. Müller se demande, dans l’index du Strabon de Didot (p. 718), s’il ne faudrait pas lire 'Alat , frequens locorum maritimorum nomeii. Toute la côte entre Myrina et Phocée est encore couverte de salines, xlsç, xkxî, x\Uxi, xkvy.idsç. On peut donc se demander si AAAI ou AAAI est véritablement un nom propre, et si le géographe n’a pas voulu simplement parler des salines situées aux environs de Cymé (cf. Reinach, Revue Archéologique , 1883, II, p. 121). M. Sayce a proposé d’identifier Adae avec Guzel-IIissar, où l’on plaçait autrefois Ægae; d’autres ont cherché Adae à Ali- Aga (Journ. of Ilell. Studies , III, p. 220). Si cette localité a existé, elle ne peut se trouver que dans la presqu’île d’Arap-Chillik, entre Cymé et Ali-Aga, où l’on a découvert une borne du territoire de Pergame (Bull, de Correspondance Hellénique , t. V, p. 283), mais aucun vestige de ville antique, si ce n'est quelques fragments de poteries à l’extrémité septentrionale.
lienne, avec son port; puis à Mjrina succède le Port des Achéens, où Ton remarque les autels des douze grands dieux. Yient ensuite Grynium, petite ville dépendant de Myrina \ avec son temple d'Apollon, son antique oracle, et son magnifique sanctuaire de marbre blanc. De Grynium à Myrina, [Artémidore compte] 40 stades; il en compte ensuite 70 jusqu’à Élée, ville dont le port servait de station à la flotte des Attales et qui fut fondée par Ménesthée et par les Athéniens venus avec ce héros au siège d’Ilion. »
On voit que dans le texte de Strabon, Myrina est placée entre Cvmé et Élaea, à 40 stades de la première de ces villes et à 80 de la seconde. L’emplacement de Cymé est connu avec certitude par les nombreux textes épigraphiques qu’on y a découverts : il correspond à la localité de Namourt, éloignée de Kalabassary de 8,650 mètres en ligne directe. Élaea est identique à Klissé-Keui, situé à 13 kilomètres de Kalabassary. Gomme la distance entre Cymé et Kalabassary est de 8 kil. 650 ou 47 stades, le chiffre de 40 stades donné par Strabon est un peu trop faible 1 2 : il n’en reste pas moins que Kalabassary est le seul emplacement de ville antique qui réponde d'une manière satisfaisante aux données numériques du géographe grec. La largeur du golfe Élaïtique entre le cap Hydra et la pointe Ilannatonte, serait, suivant Strabon, de 80 stades, c’est-à-dire de 1 1 kil. 800 environ. Or, le cap Hydra d’ Artémidore est très probablement identique à la pointe occidentale de la presqu’île d’Arap- Chiliik, nommée Utch-Keucheh ou Leja Bouroim sur la carte anglaise {LifJja Bouroun). En d’autres passages, dont les difficultés ont été signalées par G. Muller 3, Strabon semble donner au même promontoire les noms (TÆga et de Canae. Mais le cap Ganae, situe
1. i. ■ -i par um; erreur typographique, d’ailleurs reconnue dans l’index (p. 1026, col. 2, en 1. 1 . qu ■ le Slr.ihon-Didot a supprimé dans le texte le mot Mvpivcd&>v. Eslienne de Byzance,
■ > } >i .1 h t Slrab.>n, écrit aussi (s. v. r pûviov), i:o'hiyviov Mvpivca'wv.
2. I, i lidance de 8k,0ü0 est mesurée entre les ruines actuellement visibles de Cymé et de Mm ina. tandis que les 7k,i00 de Slrabon indiquent sans doute l’éloignement des points les I • I i rapprorhi's de ces deux villes. Avec une ouverture de compas correspondant à 7k,400, on l i\ .-ii i • fie t , embrasser l’espace compris entre le Xanthus de Cymé et le bras méridional du Kodja-Tchaï.
!. Iian- l’édition de Slrabon-Didot, p. 763-04.
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tout auprès des îles Arginuses, est à l’extrémité septentrionale et non pas au sud du golfe Élaïtique 1 et paraît d’ailleurs, comme le dit Strabon, être identique au promontoire Æga 2. Ptolémée 3 est d’accord avec Artémidore pour placer le cap Hydra entre Myrina et Cymé. C’est donc par erreur que la carte anglaise donne le nom de cap Hydra au cap Arslan-Bouroun, situé à l’ouest de Nouvelle-Phocée 4. On peut hésiter seulement entre les deux pointes voisines de Lidja et de Tasly, situées l’une au nord-ouest, l’autre au nord-est de la péninsule d’Arap-Chiflik.
L’identification de la pointe d’Harmatonte 5 est plus difficile. Pour Artémidore et Strabon, comme nous l’avons vu, elle se trouverait à 15 kilomètres environ du cap Hydra. M. C. Millier, dans Y Atlas du Strabon de Didot, la place au point désigné par les cartes anglaises sous le nom de Tckinarly-Bouroun ou Dermen- Bouroun, à l’ouest de Tckandarly; mais la distance de ce cap au cap Hydra n’est que de 11 kilomètres. D’autre part, un texte formel de Thucydide nous oblige à chercher une pointe d’Harmatonte beaucoup plus loin vers le nord. « La flotte péloponésienne, dit l’historien 6, après avoir touché au port de Carteries, dépendance de Phocée 7, côtoya le rivage de Cymé; ils allèrent souper aux Arginuses 8, en face de Mytilène. Ils continuèrent à longer
Hérodote, VII, 42; Mêla, I, 18; Pline l’Ancien, V
2. Strabon, XIII, I, p. 613; cf. Estienne de Byzance, s. v. : Ar/x, zÿ$ AïoMci'oç àV.p«, wç IzpdSeov, ïj vüv Kavrç xeù Kvm'/.ï 'kéyzzvx.
3. Ptolémée, V, 2, 6 : Mupiva, "Y Spx <xy.pc/., Kûpj, <ï>c oxaca.
4. Forbiger ( Handbuch der alten Géographie, t. II, p. 115), identifie à tort Hydra au cap Fokia. M. Kiepert, dans la carte d’Asie-Mineure en douze feuilles, place le cap Hydra au Lidja-Bouroun.
5. Alü 'EpyaToûvra, quod verum videtur, neque Aeolismo trïbuendum A, ut putabat Meineke (L. Dindorf, dans le Thésaurus, s. v. 'Apptaroiiç).
6. Thucydide, VIII, 101 : Kc« ■KpovSa.'kovzeç z üç 'ï’&r/.ca'Joç lç zàv è-j KctpzspioLç Xipteva v.oà «pioronoi'nGc/.p.Evoi, itc/.pcarle\)(ic/.vzîç Tvjv K upatav dsiiz'jOTcoioü'JZca iv 'Apyevvovacaç [tïjç ymipov], iv zü ccjzi- Tzépcc; zi 5; MutiXüvvjç. ’E vzsvQev Si ïzi 7ïo)>Y/5ç vuxrôç 7rapa7risûa-avr£ç, /.ai capiY.vôpevot zÿq rimipov lç ’AppLXTOV'JZK YMZOLVZlY.pÙ Mfl 0'jp.V'C Ç, KpiTZOTZOrt](ZIXp.E'JOl, 0 ZC/.y-M'J KXpXTïleV Ta'JZEÇ A ÉY.TCi'J YM t Acipia- (T«v xai ’Au.a.ç,tzo'j xcà ztx zccôzp yuptcx iyty.voüvzai lç 'Polzelov r,iïri zo\> rE)A>j(77:6vTOu.
7. Cf. Pline, Hist. Nat., V, 38 : Carteria juxta Smyrnam insula.
8. Le texte grec porte iv ’A pyswoûffaiç vvjç yjxrstpou. Krüger a reconnu que les deux derniers mots proviennent de la phrase suivante (xal uyiv.vop.e.voi rijç ineipov), par une répétition qui n’est pas rare dans les manuscrits. A l’exemple de Stahl et Classen, dans leurs éditions de Thucydide, nous les avons placés entre crochets comme interpolés. Cf. les notes de Krüger, Blomfield et Goeller sur ce passage.
la côte une grande partie de la nuit, et arrivèrent à Harmatonte, sur le continent, en face de Méthymne. Après le repas du matin, ils longèrent rapidement Lecture, Larissa, Idamaxitus et les autres places de cette contrée et arrivèrent avant le milieu de la nuit à Rlioeteion, qui est déjà sur l’Hellespont. » Ainsi, pour Thucydide, le cap Harmatonte se trouve à l’extrémité septentrionale du golfe d’Adramyttium, un peu à l’est du cap Lectum, qui marque la limite inférieure de la Troade ( cap Baba). A cet endroit, le rivage dessine en effet une pointe qui fait face à Méthymna de Lesbos ( Molyvo ) *. Entre cette pointe et le cap Hydra, la distance est de 530 stades , chiffre absolument inconciliable avec celui de 80 stades que donne Artémidore. Il faut donc supposer soit que Thucydide ait fait erreur 1 2 3, soit qu’il ait existé sur la même côte deux caps du même nom, soit que le chiffre d’Artémidore reproduit par Strabon soit corrompu. Mais le texte du géographe grec paraît bien indiquer que le cap Harmatonte, opposé au cap Hydra, marque l’extrémité septentrionale du golfe Elaïtique, qui forme une partie nettement déterminée du golfe d’Adramyttium. Or, le golfe de Tchandarly a pour limite au nord un des trois promontoires de Tchinarly, de Tchinarin et de Mal-Tépé, voisins du petit groupe d’iles Hagios Georgios h La distance de 80 stades indiquée par Artémidore se retrouve presque exactement entre le cap Hydra ( Lidja ) et la pointe de Tchinarin située en face d’Hagios Georgios, l’ancienne Élaeusa. Il y a 88 stades du cap Hydra à la pointe de Mal- Tépé, située au nord de la précédente. Nous pensons donc que l’on peut identifier le cap Harmatonte d’Artémidore à l’un des trois promontoires que nous venons de nommer, mais de préférence au
1 . C’est là que Gocller a indiqué le cap Harmatus, sur la carte de Lesbos qu’il a insérée dans son édition de Thucydide (Leipzig, 1836, t. II).
2. Le m''ine passage de Thucydide contient une erreur évidente : il place Larissa au sud d’Hamaxitus.
3. CL IL de Tchihatcheff, Asie-Mineure, géographie physique, Paris, 1833, I, p. 59 : c. Le promontoire Mal-Tépé constitue l’extrémité occidentale de la côte qui borde au nord le golfe sinueux de Tchanderlyk. La côte méridionale de ce dernier se termine par l’Arslan Bouroun > ! prLente quelques baies sinueuses parmi lesquelles les plus importantes sont les baies de Myra (sir) et celle de Yéuidjé-Fokia, séparées Pune de l’autre par une saillie considérable dont l’extrémité port le nom de cap Hydra. »
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cap Tchinarin, qui occupe une position intermédiaire et se trouve à 77 stades environ du cap Hÿdra.
Grynium, dont le port est devenu un bas-fond (le Bektasat Sakan ou Port Glymi des cartes anglaises), a dû s’élever non loin d’une ruine romaine nommée Tchifout-Kalessy (château du Juif), au fond du port de Sakrane. Les deux ports de Grynium, dont parle Pline l, seraient situés de part et d’autre d’une petite presqu’île sur laquelle on aperçoit encore des vestiges de murs. On a découvert dans les environs une inscription grecque où le nom de Grynium se lit plusieurs fois, et une nécropole assez considérable qui a donné de petits vases en terre cuite et quelques fragments de bronze 2. Quant au temple d’Apollon, il paraît avoir entièrement disparu.
Pline l’Ancien parle deux fois de Myrina. Dans le premier texte 3, il la nomme à la suite de Cymé sur la côte de l’Eolide; puis il mentionne les villes de l’intérieur, Ægae, Attalia, Posidea, Neontichos, Temnos, et ajoute : « Sur la côte, le fleuve Titanus, et la ville qui en porte le nom. » Comme Pline signale immédiatement après le Caïcus et la rivière de Pitane 4, il semble que le Titanus, dont on ne trouve pas le nom ailleurs, ne puisse être que la rivière de Myrina. Celle-ci portait également le nom de Pythicus, comme nous l’apprend le début de l’histoire d’Agathias 5 : « Je m’appelle Agathias, ma patrie est Myrina, non pas la ville de ce nom en Thrace, ni quelque autre cité homonyme en Europe ou en
Reinach, Revue Archéologique, 1883, I, p
3. Pline, Histoire naturelle, V, 30 (32) : Aeolis proxima est, quondam Mysiaappellata, et quae Hellesponto adjacet Troas. Ibi a Phocaea, Ascanius portus (le port actuel de Nouvelle-Phocée?). Dein fuerat Larissa : sunt Cyme, Myrina, quae Sebastopolim se vocat : intus Ægae, Attalia, Posidea. Neontichos, Temnos. In ora autem Titanus amnis, et civitas ab eo cognominata. Fuit et Grynia, nunc tantum portus soli, insula apprehensa.
4. Pline, ibid. : Oppidum Elaea, et ex Mysia veniens Caicus amnis. Oppidum Pitane, Canaius amnis.
5. Ed. de Bonn, p. 9 : "Epoi’Ayaôiaç y'sv ovoy ci, Mûpiva mt-piç... Muptvav oi cpyyi o-j tô iov noltTuy., oviïs A tiç ixépv. xe/.rù tïjv ’EôpÙTvyv r v/à-j y AiSvyv rwdî y.é/.lyrcu rü ovôya1 :i, à),),à zÿ-j |v zÿ ’Aoda t.vAv.i itr.b Aiolétov «7rwzK7«.c'vï3v, Ky.fi tù; è/.Solù; rov II’j Or/.où jzorxyov, ôç ay piiü'j ex A vfîiuç rÿç yùpu.^ !ç tov sayurov «ù/ü'ja r où xoItcqv toô ’E^kitou iyScill-i.
Afrique J, mais la Myrina d’Asie qui a été jadis colonisée par les Éoliens, auprès de l’embouchure de la rivière Pythicus qui, sortant de la Lydie, se jette dans la dernière baie du golfe Élaïtique. » Il est, en effet, probable qu’à l’époque d’Agathias le cap Touzla-Bouroun, au nord du port d’Ali-Aga, n’avait pas encore été formé par les alluvions du Pythicus, et l’on comprend que l’historien byzantin ait placé l’embouchure de cette rivière « dans la dernière baie du golfe Élaïtique. » Le cours supérieur du Pythicus est encore inexploré, mais il est remarquable que Texier, qui ne connaissait pas le texte d’Agathias et prenait le Kodja-Tchaï pour le Xanthus (la rivière de Cymé), ait été amené à supposer que ce cours d’eau prenait sa source en Lydie : « A une lieue, dit-il, au sud de Kitché- Keui [Klisé-Keui], on passe une rivière appelée Kondoura-Tchaï [Kondouz-Tcliaï] dont le lit a environ 150 mètres de large; il prend certainement sa source dans la contrée volcanique de la Lydie, car les cailloux qu’il roule dans son cours sont de nature volcanique 2. » Le Pythicus passe au pied des ruines de Nimroucl-Kalessy , où les fouilles récentes de M. Clerc, membre de l’École d’Athènes, ont fait reconnaître l’ancienne Ægae.
Quelques géographes modernes ont appelé Titanos la rivière de Myrina et donné le nom de Pythicus à un cours d’eau qu’ils font aboutir à Ali-Aga, au fond de la baie 3. Mais, entre le Pythicus qui coule à Myrina et le Xanthus qui aboutit à Cymé4, il n’y a pas le moindre cours d’eau; en outre, cette hypothèse est inadmissible du moment que l’on place Myrina à Ivalabassary et non plus à Ali-Aga, comme on le faisait auparavant. Deux médaillons en bronze d’Ægae, à l’effigie de Lucius Yerus et de Trajan Dèce, paraissent autoriser l’identification du Titanus de Pline avec le
L On connaît, outre la Myrina de Lemnos, une Myrina en Crète (Pline, Hist. Nat., IV, 20, 3). Riodore (III, 53) en mentionne une en Libye, fondée par l’Amazone Myrina dans le territoire des Atlantes.
Texier, Asie-Mincure (Univers Pittoresque), p
3. Kieperl, Nouer Atlas von llellas, Berlin, 1872, pi. IX; Bouehé-Leclercq, Atlas pour servir à l'histoire grecque de Curtius, 1883, pl. XVIII.
4. Le Xanlhus, dont le nom se lit sur des monnaies de Cymé, peut être soit le petit ruisseau qui coule <4 Namourt, soit un torrent voisin de Larissa qui devait être compris dans le territoire de Cymé (cf. Itumsay, Journal of Hellenic Studies, II, p. 278).
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Pythicus d’Agathias ou un affluent de cette rivière. Le premier porte au revers /////(TP QEPEKYÀOY et en exergue TITNAIOS AITAEHN au-dessous de l’image d’un fleuve couché h Le second, qui fait partie du cabinet des médailles de Paris (n° 1909), présente la tête laurée de Trajan Dèce avec l’inscription : AYT K * T ■ M€C KYIN TPAI A/////- Au revers, on voit un fleuve couché, tenant un roseau de la main droite, et dans la gauche une corne d’abondance; à côté est une urne renversée. La légende se lit très distinctement : € TT I (TP * M ■ AYP * IIAYAQY, et à l’exergue TITNAIOC AITAEflN 1 2. Le Titnaios ne peut donc être que la rivière qui passse à Ægae, c’est-à-dire le bras principal de la rivière de Myrina que Pline parait appeler Titanus. L’analogie des deux noms est évidente. Le texte de Pline et la topographie locale ne permettent pas d’identifier, comme on l’a fait à la légère, le Titanus (Pitanus?) avec un ruisseau de Pitane3. Quant à la ville de Titanus, mentionnée par Pline, on pourrait la retrouver à Guzel-Hissar, située sur un affluent du Kodja-Tchaï, dont le nom aura pu être attribué également au bras principal aboutissant à Myrina, le Pythicus d’Agathias 4. Cette ville de Titanus, qui n’est pas mentionnée ailleurs que dans Pline, paraît avoir frappé des monnaies autonomes dont on a signalé récemment quelques spécimens 5. Les bronzes en question portent la tête d’un fleuve et au revers le vase monotonie; la légende se lit Tl 5 N Al O N, TI2NA-IO ou Tl S N Al 05. M. Imhoof-Blumer a pensé que le
1. Il a été publié par Haym, Del Tesoro Britannico, Londres, 1719, pl. XI, p. 220, qui a lu par erreur T1THAIOC, lecture qui a d’abord été reproduite par Mionnet ( Description , t. III, par. o, n° 21), puis corrigée en TITNAIOC ou niTNAIOC (Supplément, t. VI, p. 4, n° 14).
2. Cette monnaie a été publiée par Vaillant, Numismata imperatorum , 1698, p. 204, qui a lu niTNAIOC.
3. Pline (V, 30 (32) mentionne auprès de Pitane une rivière Canaius dont le nom ne se rencontre pas ailleurs. M. de Tchihatcheff ( Asie-Mineure , Géographie physique, p. 228) décrit sous le nom de Kodja-Tchaï une rivière qui aboutit près de Pitane et qu’il identifie à l’E venus, que Strabon (p. 613) et Ptolémée (V, 2, o) font couler près de Pitane.
4. Ainsi, sur les cartes de l’amirauté anglaise, le Pythicus porte le nom de Guzel-Assar- Tehaî, alors que la rivière de Guzel-Hissar n’est qu’un petit affluent du Kodja. M. Rarnsay pense que le Titnaios est peut-être le nom d’un petit affluent que reçoit le Pythicus au pied de la colline d’Ægae ( Journal of Ilellenic Studios, II, p. 293).
Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, 1883, p
tvpe de ces pièces permettait de les attribuer à une ville voisine de Cymé. « Le fleuve dont la tête figure au droit des monnaies de Tisna, écrit-il, est sans doute le TI2NAI05, qui, quelques siècles après rémission de ces petits bronzes, est mentionné avec l’orthographe T I T N A I O C sur des monnaies d’Ægae à l’effigie de L. Verus et de Trajan Dèce. » Le nom de Titanus, dans Pline, serait la corruption de Tisna ou Tisnai. M. Imhoof n’est d’ailleurs pas disposé à admettre, avec M. Ramsay et nous L l’identification du Titnaios et du Pytliicus, mais il nous semble que cette hypothèse est la seule qui se concilie avec les textes et avec l’hydrographie des environs de Cymé.
Dans le second passage relatif à Myrina, Pline, parlant des huîtres, dit qu’ « on les rencontre également dans des endroits rocheux et où les eaux douces n’arrivent pas, témoin les environs de Grynium et de Myrina 2. » Myrina était à Temhouchure d’une rivière, mais les eaux douces du Pytliicus, se répandant dans le golfe actuel d’Ali-Aga, ne pouvaient parvenir sur la côte rocheuse qui s’étend plus au nord entre Myrina et Grynium.
Le chemin que suit Strabon en se dirigeant de Smyrne vers Pergame, et en énumérant les villes intermédiaires de Larissa, Cymé, Myrina, Grynium et Élaea, a été décrit aussi par Aristide le Rhéteur, au début de son cinquième Discours Sacré. Un été, comme il souffrait de maux d’estomac et de sueurs, Aristide, qui habitait Smyrne, reçut du dieu l’ordre de partir pour Pergame. Myrina était le terme fixé pour sa première étape; il y envoya à l’avance ses bagages et ses gens et attendit dans un faubourg de Smyrne que la chaleur du jour fût passée. Vers le coucher du soleil (sept heures du soir), il atteignit l’auberge voisine du gué de l’Hermus; mais le gîte lui semblant trop incommode, il résolut, malgré l’heure avancée, de continuer sa route. Il traversa le fleuve et passa par Larissa à la fin de la soirée. Un peu après minuit, il arrive à Cymé, mais y trouve portes closes et ne s’y arrête pas. Au
1. Journal o f Hellcnic Studios, 1881, II, p. 296; Bulletin de Correspondance Hellénique, 1882, VI, p. 206.
2. Pline, Histoire naturelle, XXXII, 21 (6) : « Gaudent dulcibus aquis... gignuntur tamen et in pctrosis carcntibusque aquarum dulcium adventu, sicut circa Grynium et Myrinam. »
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premier chant du coq, il est à Myrina (vers trois heures et demie du matin), où il éprouve toutes les peines du monde à se faire ouvrir une maison. Voyant paraître l’étoile du matin pendant qu’il s’installait, il ne veut point dormir en plein jour, mais part immédiatement pour le temple d’Apollon à Grynium où il avait coutume de s’arrêter toutes les fois qu’il faisait le trajet de Pergame à Smyrne. De Grynium, il va le même jour à Élaea et y passe la nuit. Le lendemain enfin, il entre à Pergame h
Ce récit s’accorde en substance avec les distances directes indiquées par Strabon et les données numériques plus fortes de la Table de Peutinger, qui place Cymé et Marinna (Myrina) sur la route de Smyrne à Pergame 1 2, comptant neuf milles entre Myrina et Cymé, douze entre Myrina et Élaea, et seize entre Élaea et Pergame. La route de l’itinéraire romain ne diffère pas beaucoup de celle que l’on suit encore aujourd’hui : on passe un peu à l’est de Cymé et Ton traverse le Kodja-Tchaï à quelque distance en amont de Myrina, pour n’atteindre le bord de la mer qu’aux environs de Grynium.
Les autres textes antiques relatifs à Myrina ne nous donnent aucun renseignement nouveau sur sa position géographique 3 4. L’identification de cette ville avec Ivalabassary ne comporte d’ailleurs aucun doute, et si elle n’a pas été généralement admise jusqu’à présent, cela tient seulement à l’imperfection des cartes modernes qui, figurant cette partie de l’Eolide, font aboutir une rivière à Ali-Aga.
La partie méridionale de l’Éolide a été très rarement visitée b
1. Aristide le Rhéteur, ’lepûv ).6ywv nip-nr oç, éd. d’Oxford, t. II, p. 565; éd. Dindorl', t. I, p. 534. Cf. Ramsay, Journal of Hcllenic Studies , II, p. 44 et suiv.
2. Cette route a été construite en 129 av. J.-C. par M\ Aquillius. Cf. Pottier et ilauvette-Besnault, Bulletin de Corresp. Hellénique, 1880, îv, p. 379, et Ramsa y, Journal of Hellenic Studies, II, p. 45. Deux milliaires placés sur la route près d’Élaea ont été publiés dans le Moucreïov T/j; Eùc/.yyù.. ery'oHjç, 1875-76, p. 14.
3. Scylax, p. 37 : Msrà IIitkvvjv, ’EXodct, r pûvstov, ’A-/caûv hf r. oliç M vpiva. v.ai Kvu.n
•/.OÙ Hpjv. — Ptolémée, V, 2, 6 : Aioltcfo;, Kai vh üxpx, riiT«vvj, Katxc/v noTxpoô IxêoXai, ui -, :r,yxl r oô TzorupLoü, 'Elata, Mùpivcc, "Y S pu. a/.pa, Kvp.n, — Estiennc de Byzance s. v. : M 0otv«
7 rôlt; !v Avj pu ïrrri $e xa i r/jç Atolt^o; dXkn, àno M vpîvyç «pyôr spcu, i ocnà Mupivo-j. To êôvixàv
M'jptvcùoç, Mvptvcdx Sï èni rvj; y;cop«ç. Kcà oCiSst épwç Mvpivxtov.
4. Leake énumérait les villes de Leucé, Cymé, Ægae, Myrina, parmi celles dont la position n’avait pas encore été fixée exactement (Asia Minor, p. 270). Cf. Ramsay, Journal of Hellenic Studies, II, p. 272.
Dans la marge de deux manuscrits de Strabon, à Florence et à Paris, on lit la note suivante de Cyriaque d’Ancône : K up».axô; S’êyw
a’jToç aevacù MupiVïi; xai Kupjç I; toc tou auTOu ’AtcoXXwvo; cspou èpslTia êv tû Û7T£:y.£ca£vcp XiOcp tïjç 7uu>.y)ç [/.eyÎGTOiç xal xaXXiG toi; ypà;auaci -a>.acoiç to§£ to otl-
ypau.pca eüpov ArTOAAflNI XPH5THPini OIAETAIP02 ATTAAOY b
Cette inscription, qui a été reproduite dans le Corpus , a disparu; Boeckk a remarqué qu’elle ne pouvait provenir de Grynium, qui n’est pas située entre Cymé et Myrina, mais au-delà de cette dernière ville 2. Toutefois, il n’est pas impossible qu’à l’époque où voyageait Cyriaque le nom de Myrina ait été donné à Tcbandarly, l’ancienne Pitane, et alors l’emplacement visité par le voyageur italien pourrait bien correspondre en effet à celui de Grynium 3. Texier se contente de dire 4 que « la ville de Myrina avait un port et un arsenal dont les vestiges ont disparu sous les alluvions. » Il prétend que les ruines de Grynium ont été dévastées au mois d’avril 1835 par les Grecs de Ménémen, qui construisaient une église; mais les renseignements qu’il donne à cet égard paraissent reposer sur une confusion entre les ruines de Grynium et celles de Cymé. Plus voisine de Ménémen, et certainement plus riche en monuments, c’est cette dernière ville qui devait attirer les ouvriers grecs en quête de marbres pour leurs constructions. Nous possédons d’ailleurs, sur ce point, le témoignage précis d’Arundell, qui passa par Ménémen en 1830 5 :
« Dans une chambre soigneusement fermée de la maison d’école, on nous montra une quantité de marbres de couleur et l’on nous parla d’une statue équestre enterrée sous le pavé de la cour. Ces fragments, ainsi que les ins-
L Tzchuke, dans une note de la traduction française de Strabon, 1814, t. IV, p. 236, note 1; Texier, Descr. de l'Asie -Mineure, II, p. 243, et Asie- Mineure , p. 224; G. Müller, dans le Strabon île Didot, p. 1026, col. 2, d’après le Mediceus plut. 28, 13 et le Parisiensis 1394.
Corpus Inscr. Graec., n
3. On lit dans la géographie de Melelios (Metau'ou rec oypoupiot itoCkxix v.a.1 vex, t. III, p. 138 de ) éd. d Anthimc Gazi) : Mvpivx, y.oivi iç ’Mxpxvi o T axv§xp\i, tzoIiç Ttxpxdxkxcrrrlx. Cette identification de Myrina et de Tchaudarly a passé dans la plupart des ouvrages de géographie ancienne publiés de nos jours.
Asie-Mineurc, p
■>. üiscoverics in Asia Minor , London, 1834, t. II, p. 294.
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criptions qui précèdent, ont été découverts à un endroit nommé Nemourt, qui, au dire du prêtre, est à cinq heures de Ménémen h »
Dans la suite de son excursion, Arundell passa en vue de Ivalabassary, qu’il décrit avec assez d’exactitude 1 2 :
« Il était deux heures et demie lorsque nous atteignîmes le café de Guzel- Hissar. Pendant que l’on faisait manger nos chevaux, nous montâmes sur une éminence qui le domine, d’où l’on aperçoit un ancien pont ruiné sur le Xanthus 3, et nous observâmes le cours de la rivière, près de l’embouchure de laquelle a du se trouver la ville de Cymé, dont plusieurs monnaies portent l’image du Xanthus. Nous quittâmes le café à quatre heures et demie et passâmes le long du bord oriental du golfe de Sanderli : au fond nous aperçûmes une colline circulaire, aplatie au sommet, qui porte des traces évidentes de murs antiques. »
La colline signalée par Arundell est l’une de celles qui dominent la nécropole de Kalabassary et que nous avons décrites plus haut. Arundell y reconnut à tort l’emplacement de Cymé4.
En 1861, un architecte anglais, M. Pullan, fut chargé d’aller embarquer près d’Élaea, à l’échelle de Klisé-Keui, un torse de marbre découvert en cet endroit par le capitaine Spratt et qui est aujourd’hui au Musée Britannique 5. La relation qu’il a publiée de son voyage 6 est la première description exacte dont cette partie de la côte ait été l’objet. Parti de Smyrne en barque, il aborda dans le port d’Ali-Aga à la fin de la première journée.
« Le village et le terrain avoisinant appartiennent à M. Baltazzi, un riche propriétaire de Smyrne... Le matin, j’allai voir quelques fragments d’une petite construction d’ordre ionique qui se trouvait autrefois dans la plaine entre le village et le débarcadère 7. Ces fragments consistent en un chapiteau ayant
1. Nemourt, qu’Arundell voulait identifier à Leucé, est l’emplacement des ruines de Cymé.
C’est une identification erronée; il s’agit du Pythicus
4. Dans l’été de 1826, Prokesch d’Osten alla par terre de Cyzique à Smyrne, en passant par Pergame. Il mentionne le village de Guzel-Hissar, mais chercha vainement les ruines de Cymé ( Errinnerungen aus Aegypten und Kleinasien, Vienne, 1831, t. III, p. 329).
5. Texier, Description de l’ Asie-Mineur e, II, p. 213; Gazette des Beaux-Arts, 1863, t. XVIII, p. 95.
6. Texier et Pullan, The principal ruins of Asia Minor, 1863, p. 1 et suiv.
7. Sur la carte de l’amirauté anglaise n° 515 ( Port Ali-Aga), dressée en 1860, on voit au sud de l’échelle les fondations d’une construction quadrangulaire désignée par ces mots : Re~
I pied 20 de diamètre au-dessous de l’astragale, la base d’un pilastre avec des moulures et d’autres moulures plus petites d’un travail élégant. Ils avaient été déterrés sur le site d’une église grecque qui avait probablement succédé à un petit sanctuaire ionique d’une grande beauté. — La carte de Kiepert identifie M vrina à Ali-Aga, mais il n’y existe pas de fondations d’édifices qui puissent justifier cette identification...
» Le lendemain, dans l’après-midi, nous nous rembarquâmes, et après avoir doublé un cap à quelques milles d’Ali-Aga (Touzla-Bouroun), nous jetâmes l'ancre dans une baie sablonneuse qui est située au delà du golfe. Là nous vîmes près du rivage des fragments de constructions byzantines et aussi un piédestal portant une inscription i, laquelle, toutefois, ne nous apprenait rien sur le nom de l’ancienne ville qui a autrefois occupé ce site. Une pauvre maison de ferme, occupée par un nègre et un Turc, l’un et l’autre souffrants des effets de la fièvre, était la seule habitation dans le voisinage. Je leur achetai plusieurs monnaies recueillies sur place, et les lettres que j’y distinguai me convainquirent que c’était bien l’emplacement de Myrina, car elles appartenaient presque toutes à cette ville. Les fragments de poterie s’y trouvent en abondance, comme sur l’emplacement de Cymé. Ils couvraient la surface entière d'une colline basse située à l’entrée de la petite baie. »
En continuant son voyage le long de la côte, M. Pullan découvrit remplacement de Grynium :
« Un de mes buts principaux en visitant le golfe de Tchandarli, était de reconnaître l’emplacement du temple d’Apollon Grynaeus, dont l’exacte position n’avait jamais été déterminée... En côtoyant le rivage à l’entrée d’une seconde baie (le Port Ghjmi des cartes anglaises), nous appelâmes un berger, la seule créature humaine que nous aperçûmes, et lui demandâmes s’il ne connaissait pas dans les environs des eski bina , c’est-à-dire de vieux murs...
II nous indiqua ce qui nous parut être une île basse couverte d’arbres et de buissons. Nous y primes terre et y trouvâmes les traces d’une enceinte byzantine, vraisemblablement une forteresse. La porte était formée de deux architraves de pierre, d’un travail grossier, qui n’ont pu appartenir au temple, Equel était construit en marbre blanc. Toutefois, en examinant avec soin le lorrain au delà de la forteresse, nous aperçûmes un tambour de colonne dorique en marbre blanc, qui, d’après ses dimensions, doit avoir appartenu à une
mains of an ancient monument. A l’échelle même, la carte a indiqué ancient tombs. Les restes il ar< 1 1 i I • i l ur(; signalés pur M. Pullan sont sans doute ceux qui se trouvent aujourd’hui dans In cour de l’église d’Ali-Aga.
L t1'111 ' Le la même qui a été relevée par M. Dugit et publiée par M. Waddinglon, Inscriptions <V Asie- Mineure, n° 1714 e.
HISTOIRE DE MYRINA
construction considérable; tout auprès était un fragment de marbre blanc analogue, avec un enroulement grec de bon style. Comme la petite péninsule correspond exactement à la description de Pline et que nous y avons recueilli des fragments de marbre blanc appartenant à une grande construction, je suis porté à croire que cet endroit est l’emplacement du temple d’Apollo Grynaeus. Les fouilles qu’on y ferait aboutiraient sans doute à des découvertes intéressantes. »
La relation du voyage de M. Pullan paraît avoir été peu remarquée des géographes, car l’on continua, dans les atlas antiques, à placer Myrina à Ali-Aga et à marquer en cet endroit l’embouchure de la rivière Pythicus K D’autres, sur la foi de Choiseul-Gouffier, identifièrent Myrina à Tchandarly, qui est l’ancienne Pitane 1 2. Nous avons dit que les hydrographes de l’amirauté anglaise avaient, dès 1834, reconnu l’identité, désormais indiscutable, de Myrina et de Kalahassary.
Deux traditions avaient cours dans l’antiquité au sujet de l’origine de Myrina. L’une, qui paraît avoir été peu répandue, attribuait la fondation de cette ville à un éponyme mythique nommé Myrinus 3;
1. Kiepert, Smith, Spruner et Menke, C. Müller, Vivien de Saint-Martin, Bouché-Leclercq,etc. La carte publiée par M. Pullan ( West Coast of Asia Minor showing M. Pullan’s route in 1858, 59, 61, 62, dans The principal ruins of Asia Minor illustrated and described by Texier and R. P. Pullan , Londres, 1865) place encore Myrina au fond du golfe, contrairement aux indications du texte. Sur la grande carte d’Asie-Mineure publiée par Cramer (1832) Myrina est identifiée à Nemour (sic); tout le dessin du golfe de Tchandarly est d’ailleurs très inexact. La carte des côtes de la Grèce et de l’Archipel de d’Anville (1756), indique Guzel-IIissar et Nemourt, mais place à tort la seconde localité au nord de la première.
Smith, Pauly, Mionnet, Barthélemy, Lübker, etc
3. Estienne de Byzance, s. v. Môpiva (Hecataei fragmenta, éd. Müller, n° 104) : Mûptva, 7t6)iç Iv Avjpivw • 'Ez. E ùp. "Eort y.cà Tvjç A.io\iiïo<; oillr), utzo Muptv'/JÇ àppOT*pc« ïj ù.r.o Mupivov. — Pomponius Mêla, I, 18 : Primam urbium (la première ville de l’Éolide) Myrino conditore Myrinam vacant; sequentem Pelops statuit, victo Oenomao reversus ex Graecia; Cymen nominavit, pulsis
l’autre, qui a eu la préférence des auteurs éoliens, la rapportait à l’Amazone Myrina, dont le tombeau, au dire d’Homère, se voyait dans la Troade h Ce qui est certain, c’est que Myrina n’est que la forme éolienne du nom de Smyrne 2, que le même nom a été autrefois porté par un quartier d’Éphèse 3, et que ces villes sont toutes antérieures à l’établissement des Grecs sur le rivage oriental de la mer Égée.
Myrina fait partie d’un groupe de villes assez nombreuses en Asie- Mineure dont la tradition attribue l’établissement ou du moins le nom à des Amazones 4. Bien que des villes amazoniennes se rencontrent aussi en Paphlagonie et en Bitliynie 5, la plupart sont situées en Ionie et en Éolide, en particulier dans la région comprise entre
qui habitaverant, dux Amazonum Cyme. La tradition qui attribue la fondation de Myrina à une autre Myrina, fille de Créthée et épouse de Thoas (Scliol. Apollon., I, 604; Etym. magn.
s. u.), se rapporte à Myrina de Lemnos seulement, et non à Myrina en Éolide, comme l’ont cru Forbiger et d’autres compilateurs.
L Strabon, XII, vin, 6, p. 573; XIII, xv, 6, p. 623; Iliade, B, v. 811.
2. Cf. Bekker, Anecdota, p. 108, 22 : Mu ppav tov 2aupvau 2drrçpw deurepw. — Athénée, XV, p. 688 c : Mûppa yàp h trptûpva rrap’ Atoleüci. — Syncelle, éd. de Bonn, p. 340 : Blupiva vj 7 rapâ T tut Suûpva ïsyouévo. Dans les manuscrits, la confusion de Myrina et de Smyrna est très fréquente; on lit dans Suidas : ’A yaOiaç <r;/o7aaTizoç 2p.upvaïoç, alors qu’Agathias nous apprend lui-même qu’il était de Myrina. Cf. Palmerius, Notes sur Aristide, dans l’éd. d’Oxford, 1730,
t. II, p. 565.
3. Strabon, XIV, 1, p. 633 : 2 pûpva hxhïzo é "Eyeroç. Eustathe, ad Dionys. Perieg., v. 828 : Kai h 2pt ûpva de 'Ay.a'Oirj outra -/al aùrù zaraeyetv zrjv "Eyerou léyeica, ày’ f/ç /ai 2 jzûpva to'ttoç ’Eye'trou. Cf. Weber, Blouretov tàç EùayyeL ayzoàvj-, 1880-84, p. 8. Éphèse aurait aussi porté anciennement le nom de Samonia, Samorinia ou Samorna (Hésychius : 2aaovia • oi de 2aptopma • ü 'Eyeroç. — "Aprepti 2aptopvtu • vj "Eyeroç 2« iptopva zaleïrat, olou ouv ’Eyetrta. Cf. Estienne de Byzance, s. v. Ic/.aea-ju. : 2àp.opva /ai 2a'pLopvoç, vj "E yetro; e/ale tro). Alexandre a proposé de lire 2àp.opvoç dans le passage suivant des oracles sibyllins (V, v. 305) :
"HÇei yàp /ai 2 ptûpva, éôv zàatoura 2 dj/opvov (c odd. Auzoüpyov)
Et? ’Eyetroto 7r û4a;, zai aùrvj ptâXàov obéirai.
Un village turc, situé à 2 kilomètres d’Ali-Aga, sur la route de Smyrne à Pergame, porte le nom de Sarnourla ou Samourlü, qui ne présente aucun sens en turc et où il faut peut-être reconnaître une corruption de Samorna.
4. Cf. Klugmann, PJeber die Amazonen in den Sagen der Kleinasiatischen Staedte, dans le Philologus, 1870, t. XXX, p. 524. — Strabon, XII, viii, p. 573 : ntDeiç re rra),atai ôyoloyovvTca É7ro)uup.oi aÙTMv (tojv ’AptaÇôvcov). — Ibid., XII, ni, 21, p. 549 : /ai £776dvûpt.ou; 7ro).£iç Ttvàç etvat y a ri, /ai yàp “Eyetrov /ai 2pt ûpvau /ai Kûptïjv /ai Mûpwav. — Eustathe, ad Dion. Perieg., v. 828 : on de ai ’Ap.àÇoveç 7ro)Loùç èv ’Aada zaréay^ov to7touç tzozs, Srtloüa'i... 7rd),et; o!ov n "Eyeroç oützr,, i] ’Avaîa, â Mûptva, vj aioàizrj Kûptvj.
5. Sinope (Andron de Téos, ap. Müller, Fragm. Historié. Graec., t. II, p. 348); Thiba sur le Pont, Myrlea, Mazaion, Kynna, Élaia en Bithynie (Eustathe, ad Dion. Perieg., 828; Eslicnnc de Byzance, s. v.).
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Mycale et Pitane, qui, d’après une légende, aurait été cédée aux Amazones par Hercule h Éphèse, Smyrne, Cymé 2, Myrina, Grynium, Pitane, Élaea 3, Mytilène ont pour éponymes des Amazones 4. Gomme on l’a remarqué, les Amazones y paraissent plutôt comme éponymes que comme fondatrices. Nous ne trouvons, dans aucune de ces villes, de culte institué en leur honneur : à Éphèse même, elles sont simplement les hiérodules de la grande déesse asiatique. L’auteur du second chant de Y Iliade parle d’une colline située dans la plaine d’Ilion, que les hommes appellent Batieia et les immortels tombeau de l'agile Myrina \ De même, suivant Éphore, Anaia était ainsi nommée de l’Amazone Anaia qui y était ensevelie 6. D’après une tradition rapportée par Servius, Grynium devait son nom à l’Amazone Gryné à laquelle Apollon avait fait violence en ce lieu 7. C’est plus tard seulement, sous la plume des auteurs éoliens, que les légendes des Amazones éponymes se développèrent. Diodore
1. Héraclide du Pont, fragm. 34 ( Fragmenta Historié. Graec., Il, p. 222) : "Epso-ov ■Aïidijvxc tpxcrcy xr. b [uâcç rüv ’ApcxÇôvw oc <?s xr.b toü tov ’üpxAéx rxcq ’ApcxÇocrcv èpscvxc rà xr.b Mu'/.cDïjç scoq Ucxxv'nq.
2. Estienne de Byzance : ’ApàÇovsiov, oürw; iv.x'kzcxo é Kûyvj, I» y xi ’ApcxÇovzq or/.ouj.
3. Eustalhe, ad Dion. Perieg., v. 828 : "E<m os v.xi ’E Ixcx xoroq rpbq xÿ Nwopjffeta v.xxx tôv ’Appcxob'j xr.b ’Eïxcxq ’ApxÇovoq. La ville d’Elaea en Eolide avait probablement pour éponyme la même Amazone.
4. On peut ajouter à cette liste, d’après les types de leurs monnaies, Magnésie du Sipyleet Ægae, mais nous croyons, avec Klugmann ( Philologus , 1870, p. 543), qu’on ne doit pas y faire figurer Priène. Dans le texte de Diodore qui attribue la fondation de cette ville aux Amazones (II, 55), plusieurs manuscrits portent Ilptvsiav; il faut probablement lire Tpôvzcxv, forme adoptée par Hécatée, au dire d’Estienne de Byzance (s. v. Tpôvoc), pour désigner la ville de Grynium.
Iliade, B, 811 sqq
"Eoti Sé xcq rporxpocOz rolcoq x'crecx ne olùvy vj neiïcrp xrx-jzoBz, izzpiS pop.oq zvBx y.x'c ëvBx ,
T'Àv ïjTOt ocvSpeq BxtDcxv xcArixxocnnv, xBxvxtoc Si rs a/jp-x ro’XuoxxpBpoco Mvpcvrtq.
Tzetzôs, dans son commentaire sur Lycophron (v. 243), fait de Myrina une ville de Troade : Mvptva 7T o'kcyyt) Tpocxq è'trzcv, ôi rou KxpsTxÇxvTO oc Tpcbzq, xxoûitxv rzq Trjv r<üv ‘EITïjvixwv r. Iocwj ènôAcinrc'j... Mvocvx Sï vj ■no'kiyye vA'cOri , ors peex tmv ’ApcxÇdvMv Mvpcvx Y.xlov pcévn) Iy.sc t slsuzx, ôts y.xzx tôç Toocxç ècrrpxrsuiTSv • xc Sï lo ctzx'c t ’Apx'Çà-joj-y seq rcpriv ixscvvjq riv rolcv Kvéyecpxv. Eustathe, dans son commentaire sur les vers cités d’Homère, ne fait que répéter, en les paraphrasant, les témoignages de Strabon sur Myrina.
6. Estienne de Byzance : 'Avxcx.... yJy.lnxxc xrb ’A -jxcxq ’A/zàÇovoç sxsl rxfei io-vjç, w q "Eyopoq.
7. Servius, ad Aen., IV, 323 : Nemus est Gryneum, ubi Apollo colitur, qui tradituribi Grynen Amazonem stuprasse. — On montrait aussi des sources qui devaient leur nom à des Amazones (v.pŸi'Jxc xcveq ’Ap.xÇovoûv ôpcûvvpcoc, Eustathe, ad Dionys. Perieg., v. 828).
de Sicile, qui nous les a transmises, les a empruntées aux écrits fabuleux du Lesbien Dionysios, lequel avait à son tour mis à contribution Thymœtas l. « L’historien Éphore, dit Strabon 2, a prétendu qu’Homère avait désigné sous le nom d’Alazons ou d’Amazons toutes les populations voisines de Cymé; il faut convenir que cette opinion ne laisse pas d’offrir quelque apparence, car elle revient à ceci, en somme, que 'le pays occupé plus tard par les Éoliens et les Ioniens l’avait été primitivement par les Amazones; l’on sait qu’en effet un certain nombre de villes que ce pays renferme passent pour devoir leurs noms à d’illustres Amazones. Tel est le cas, par exemple, d’Eplièse, de Smyrne, de Cymé et de Myrina 3. » Épbore était natif de Cymé et se complut, par patriotisme local, à grandir le rôle des Amazones dans l’histoire. Plusieurs légendes d’ Amazones éponymes ne paraissent pas antérieures à cette époque, où le type plastique de ces prêtresses guerrières, transformé par l’art de Phidias, exerçait une vive séduction sur le génie grec 4.
Dans Ylliade, Myrina n’est pas désignée comme une Amazone, mais le poète lui applique l’épithète d 'agile, qui suffit aux commentateurs pour identifier l’héroïne des Iliens 5 avec l’Amazone Myrina des légendes éoliennes 6. L’histoire de Myrina a été longuement racontée par Diodore, principalement, à ce qu’il semble, d’après
L Diorlore, III, 66; Miiller, Fragm. Histor. Graec., II, p. 9, fragm. 9.
2. Strabon, XII, ni, 21, p. 549; Irad. Tardieu, t. II, p. 500.
3. K«î £7 rwvôpouç Troïeiç rtv'aç, eivai ya.cn, xal yàp ”E yeirov, y,aï Ipvpvav, xal Kvpnv, xal M vptvav.
4. Klugmann a supposé qu’au temps des successeurs d’Alexandre, alors que les rois avaient pour habitude de donner aux villes qu’ils fondaient les noms de leurs mères ou de leurs femmes, les historiens ont grossi à plaisir la liste des villes qui devaient leurs noms à des Amazones ( Philologus , 1870, p. 527). Arrien paraît avoir agi de la sorte dans un livre sur la Bitbynie (Eustatbe, ad Dionys. Pcrieg., v. 828; Estienne de Byzance, s. v. ’A/xaÇoveiov, 0iSa, K vvvu, Mvpleta).
Hésychius : Mvptva, rjpoitç r.ap'a ’D.teôfft
6. Strabon, XII, vin, p. 573 (éd. Didot, p. 491) : ’Ev Se rü ’fttaxâ neSicp xoïùvy riç, êorw •
ri -j jjroi üvSpeç, Barietav xix\r,<Txov(7iv, âOâvaroL S é re aÿpu izoïvcrxùpOpoio M vpivrjç,
ivropsùai-j piav elvat. rüv ’ApaÇôvwv, ïx rov Ir.tBérov rexp.aipop.evoi • evoxâpOpovq yàp imcovç / i’/erOat S ta r'o ruyetv • xàxeivi jv ouv TroïvtTxapSpov Sid r b ùnà r ÿç rivi oyeiaç rdyoc, • xal ri Mvptva ovv inûwpoç ravrtii \i-/erat. Cf. Dion Ghrysostome, Discours , éd. Teubner, I, p. 164 et 173.
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les mythographes de Lesbos b Myrina, reine des Amazones, assembla en Libye une armée de trente mille femmes d’infanterie et de vingt mille de cavalerie. Après avoir envahi le territoire des Atlantes, elle défit les habitants de Cerné et s’empara de leur ville. Les Atlantes firent leur soumission; la reine Myrina leur accorda son amitié et à la place de la ville détruite en fonda une autre à laquelle elle donna son nom. Sur la demande des Atlantes, Myrina alla ensuite combattre les Gorgones. Puis, après avoir parcouru avec son armée une grande partie de la Libye, elle entra en Égypte. De là, elle marcha contre les Arabes et subjugua toute la Syrie. Bientôt elle porta ses armes contre les peuples du Taurus, pénétra dans la Grande-Pbrygie et termina son expédition sur les bords du Caïcus. Dans les pays qu’elle avait conquis, elle choisit les lieux les plus propres à l’établissement des villes et en construisit plusieurs. L’une d’elles reçut son nom, les autres furent dénommées d’après les Amazones qui avaient commandé sous ses ordres : telles sont les villes de Cymé, de Pitane et de Grynium (?) 2, qui sont situées sur le bord de la mer; elle en fonda d’autres dans l'intérieur du pays. Myrina soumit aussi quelques îles, en particulier Lesbos, où elle fonda une ville appelée Mytilène, du nom de sa soeur. On lui attribuait également la fondation de la Myrina de Lemnos. La conquérante finit par être vaincue et tuée par le roi de Thrace Mopsus allié au Scythe Sipylus; celles de ses compagnes qui échappèrent au massacre se retirèrent en Libye.
Cette légende, dont il n’y a rien à tirer pour l’histoire, est encore mentionnée dans un quatrain de Y Anthologie latine :
Inter Amazonidas , quas insula celsa Tritonis Eespera progenuit, qui me nescire Myrinam Dixerit, ignarum sese fateatur oportet Eximiae taudis : Libyamque Asiamque subegi 3.
R Diodore, III, 54 et suiv.; trad. Hœfer, I, p. 239 et suiv.
Cf. plus haut, la note 4 à la page
3. Anthologie latine , éd. Riese, n° 860. Myrina est nommée une fois par Lycophron (v. 243). Cf. Eustathe, ad Iliad., II, 814, p. 351 (éd. Stallbaum) : 'H Sï 'Opjptx?) ccüityi Mvptviz xeÏTcu 7 rap« A vy.à'fpoM, leyopisvïj 7 xupci tivcjv Teûxpou ôuyàrrçp, yuvÀ A ocp^dcvou.
Dès l’antiquité, Strabon s’était montré fort sceptique à l’égard des traditions amazoniennes, que d’autres écrivains, comme Éphore, voulaient introduire dans l’histoire. La critique moderne ne s’est pas mise d’accord sur la part de vérité qui peut être renfermée dans ces légendes. Otfried Millier voyait dans les Amazones les liiérodules de la déesse lunaire de Gomana l; Klugmann les considérait comme de véritables guerrières, les femmes belliqueuses de certaines peuplades du Nord qui envahirent, à diverses reprises, le Pont, l’Éolide et l’Ionie 2. Pour Bachofen, les légendes des Amazones sont le souvenir d’un état gynécocratique qui a réellement précédé, dans les civilisations primitives, la constitution des sociétés où le rôle du père est prépondérant3. M. Sayce, comme on l’a vu plus haut, croit que les Amazones sont les biérodules de la grande déesse des Hittites, assimilée plus tard par les Grecs à Artémis et à Cybèle, et pense que les légendes des Amazones en Eolide et en Ionie témoignent de la domination des Hittites dans ces contrées. Il existe certainement une relation étroite entre le culte de l’Artémis éphésienne et les Amazones à la fois prêtresses et guerrières de la tradition hellénique. La présence d’ Amazones dans les légendes locales des villes éoliennes prouve que ces villes participaient au culte primitif de l’Artémis d’Ephèse. Mais tant que les noms des principales Amazones, en particulier celui de Myrina, n’auront pas été expliqués d’une manière certaine par un des anciens idiomes de l’Asie, les traditions que nous venons de résumer ne pourront offrir une base solide à aucune conclusion sur l’ethnographie de l’Asie-Mineure ni sur les migrations de peuples qui ont précédé l’établissement des Grecs.
La colonisation hellénique, sur la côte de l’Eolide, eut deux centres principaux, Mytilène et Gymé, d’où elle rayonna dans toute la région montagneuse et encore peu explorée située entre l’Hermus au sud et le Gaïcus au nord4. La seule ville de Gymé, dont la haute
Doricr, I, p
2- L 1 ■ 1 1 1 : opinion avait déjà été soutenue par Fréret, Mém. de l’Acad. des Inscr XXI, p. 106.
3. Ilueliofon, Las Mutlcrrecht, Stuttgart, 1861, p. 47, 206 et pass.
■i. V lleius l’alcrculus, I, 4, 4 : Mox Æoli , cadem profecti Graecia, long issimis que acti erro-
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antiquité est attestée par les traditions homériques, passait, avec Lesbos, pour avoir fondé trente villes h Myrina était trop voisine de Cymé pour prendre jamais une grande importance. Hérodote se contente de la nommer avec Grynium parmi les onze anciennes cités les plus considérables de l’Éolide 2. Nous pouvons nous faire une idée du rang qu’elle occupait dans la dernière moitié du ve siècle par les registres des tributs de la confédération athénienne, où elle est plusieurs fois nommée Mupwa wapà Kopv, pour la distinguer de la Myrina de Lemnos 3. De 454 à 425, Myrina paye à la confédération une redevance d’un talent (6,000 drachmes); Grynium fournit de 1,000 à 2,000 drachmes, Élaea (nommée ’EXaùa ? rapà Mupivav), 1 ,000 drachmes, Pitane, 1,000 à 2,000 drachmes. Toutes les autres villes qui ont un nom dans l’histoire payent bien davantage, à savoir : Erythrée, 7 talents, Éphèse, 7 talents 3,000 drachmes, Clazomène, 1 talent 3,000 drachmes, Golophon, 3 talents, Lebédos, 3 talents, Phocée, 3 talents. La contribution de Cymé s’éleva jusqu’à 12 talents; elle était donc considérée comme douze fois plus riche que sa voisine. Aussi l’histoire est-elle presque muette sur les destinées de Myrina. Nous savons par Xénophon 4 que Xercès avait donné les quatre villes de Myrina, Grynium, Gambrium et Palæogambrium à Gongyle d’Érétrie, l’intermédiaire entre Pausanias et le Grand Roi, et que ses fils, Gorgion et Gongyle, possédaient, en 399 avant Jésus-Christ, l’un, Gambrium et Palæogambrium, l’autre, Grynium et Myrina. Loin de trahir la cause des Grecs comme l’avait fait leur père, ils se joignirent à l’armée de Thymbron. Brandis attribue à Gongyle
ribus, non minus illustres obtinuerunt locos, clarasque urbes condiderunt, Smyrnam, Cymen, Larissam , Myrinam, Mytilenemque et alias urbes quae sunt in Lesbo insula.
1. Strabon, XIII, ni, p. 622 (éd. Didot, p. 532) : Meyiorïj Sé loti tôjv Aiohv.wv /.où ipirrrn Kûpj y.ai ij'/eSà v ymrpôiroïit; aürrç rs y.od h Aé>r[3oç rtüv a)7cov nôlsurt), tt spi rpia'y.ov r« ttou tôv àpiSucv. Sur la colonisation de l’Éolide, cf. Duncker, Geschichte der Alterthums, t. V, p. 161 et suiv.
2. Hérodote, I, 149 : Aurai pikv xi. ’I ciiïeç Tcâltéç d<n, a?$s iïë ai Aioltclsç, Kûptïj <ï»pi«&mç yalsof lévt], Ariptax, Ns'ou rsî^oç, Tvjptvoç, K iXka, Noriov, Alyipos^na, Uira-jy, Alyatca, Mûpiva, r pûueia. Il parait probable que les villes éoliennes citées par Hérodote formaient une sorte de confédération dont l’hégémonie appartenait à Gjmé. Cf. Vischer, Kleine Schriften, I, p. 324; Gilbert, Handbuch der griechischen Staatsalterthümer, 1885, t. II, p. 157.
3. Corpus inscriptiorum atticarim, t. I, p. 94-143, p. 226 et suiv.
4. Helléniques, III, 1,6: Hpo^e^dipnirav <? s aùr<ü «al Topylw'j «al royyû7oç, uSslipol ôvtîç, I'/ovtêç o p'sv Tdp£ psiov «al Ua’XaiydpLSpsiov, 6 <ÿk MOpivav «al rpûveiov • Jwpov <îk «al aurai ai i tôIsiç ye au Trapà fiaaùétix; YoyyuX'p, on piovo; 'Epsrptewv pajJîo’aç ëfvyev.
l’ancien, maître de Pergame, des trioboles à l’effigie d’Apollon *, mais Myrina, comme Atarnée, Pitane, Élaea et Temnos, ne paraît pas avoir frappé d’argent avant Alexandre, alors que nous possédons des monnaies de Cymé qui remontent au ve siècle 1 2 et même au viie siècle avant notre ère 3. Au 11e siècle, Myrina fit certainement partie du territoire de Pergame, comme l’atteste une inscription portant OPOI T7EPrAMHN,n.N découverte par M. Dém. Baltazzi dans la presqu’île d’Arap-Chiflik, entre Myrina et Cymé 4. Elle semble avoir atteint, vers le commencement du second siècle, une prospérité matérielle considérable, dont témoignent les produits de sa céramique et ses beaux tétradracbmes d’argent. Ces pièces, d’une frappe analogue à celles qui sortirent à la même époque des ateliers de Smyrne, Cymé, Lébédos, Magnésie et d’autres villes asiatiques, ont été surtout découvertes en Syrie; nous n’en avons pas rencontré une seule à Myrina. Elles n’étaient pas destinées à répondre aux besoins nécessairement restreints des échanges locaux, mais constituaient une sorte de monnaie internationale, comme les pièces françaises de cinq francs auxquelles on les a comparées 5. Les types principaux sont la tête d’Apollon laurée, la tête de Pallas, une tête de femme, une figure de femme demi-nue, tenant une branche de laurier et une patère, ayant à ses pieds le diota et la cortine, le tout dans une couronne de laurier 6. Les représentations d’Apollon sur les monnaies de Myrina se rapportent évidemment à l’oracle voisin de Grynium, qui se trouvait sur le territoire de Myrina 7. Plutarque nous apprend 8 que les habitants de Myrina et d’Apollonie avaient consacré des gerbes
1. Brandis, das Münz-Mass-und Gewichtswesen in Vorderasien, Berlin, 1866, p. 319.
Bulletin de Correspondance Hellénique, t. V, p
5. Brandis, ibid., p. 234; Borrell, Numismatic chronicle, VI, p. 133.
0. Brandis, ibid., p. 449; Mionnet, Description des Médailles, t. III, n° 22 et suiv.; Supplément, l. VI, n° 222 et suiv.
7. rr.v-j'ji, 7ro)t yyio'j Muptvai'uv (Slrabon et Estienne de Byzance). Ægae faisait également partie du territoire de Myrina (Estienne de Byzance, s. v. A iqui). Ce territoire s’appelait M jpnuiv. (ibid., s. V. M vptvu)
8. Sur ce que la Pythie ne rend plus ses oracles en vers, c. XVI.
HISTOIRE DE MYRINA
d’or à l’Apollon Delphique. Un proxène de Myrina est mentionné dans une liste de proxènes découverte à Delphes h Martial nomme les champs de Myrina comme un des séjours favoris d’Apollon 1 2.
En somme, pendant l’espace de plusieurs siècles, les textes et les inscriptions ne nous apprennent presque rien sur Myrina 3. Les fouilles, qui nous ont révélé l’art exquis de ses coroplastes, n’ont pas permis de combler les lacunes ni de dissiper les obscurités de son histoire. On répète que Myrina fut déclarée ville libre par les Romains, mais cette assertion repose certainement sur une confusion entre la Myrina de l’Éolide et celle de Lemnos. Nous lisons en effet dans Polybe 4 : « En ce moment arrivèrent de Rome les dix commissaires chargés de terminer les affaires de la Grèce et qui apportaient avec eux le décret du Sénat annonçant la paix avec Philippe. Voici les principales clauses du traité : Tous les peuples grecs d’Europe et d’Asie seront libres et se gouverneront d’après leurs propres lois. Philippe remettra aux Romains, avant la célébration des jeux isthmiques, les Grecs qui sont en sa puissance et toutes les villes où il tient garnison, telles que Eurome, Pédase, Bargylia, Iasos, Ahydos, Thasos, Myrina, Périnthe; il en retirera ses soldats et leur rendra la liberté. » La mention de Myrina entre Thasos et Périnthe suffit à prouver qu’il s’agit de la Myrina de
Martial, IX, 43, ad Apollinem pro Stella suo
Campis dives, Apollo, sic Myrinis,
Sic semper senibus fruare cycnis.
Le texte du premier vers est d’ailleurs incertain; Schneidewin (éd. Teubner) lit marinis.
3. On lit dans un catalogue de vainqueurs aux Charitesia d’Orchomène ( Corpus inscr. graec., n° 1383; Larfeld, Sylloge inscr. boeotic., n° 32) : ’Ayék o~/o; 'AcnÛMnoyévio; Aioltv; «7 vo Moupîvaç xi Oc/.pxFvdà;, Axy.ùrpio; 'Ap.a7«c'&j A lolsv; ùnô Movpivx; 7pu.ya.Fvd0;. — Une épigramme trouvée à Rome (Corpus, n° 6293; Kaibel, Sylloge, n° 532) est ainsi conçue :
ÿlxSixvÿ rjpon 7 rxrrjp Aüpo; rode anyx,
sÇ È7Tt toi; dév.' ezrj pLOÔvx (3i(o<TCcp.évo> •
Moïpx yxp Aiolldo; Tcù-py; xnxvevôs M vpcv/j;
Où ipe t e /ai MouT&iv svv iv é'Sïjx’ ùpeTrj;.
Deux poètes de V Anthologie, Diophane et Agathias, sont originaires de Myrina. — Mentionnons enfin une brève notice d’Hésychius, qui excite la curiosité sans la satisfaire : Teij'oyvïu.Z, • ripoj; tl; Iv MuptV/j. On ne sait rien du héros Teichophylax, et rien ne prouve que la Myrina désignée sans épithète dans ce passage soit la ville d’Éolide plutôt que celle de Lemnos.
Polybe, XVIII
Lemnos. Dans le texte de Tite-Live qui relate les mêmes faits ], les villes énumérées sont Eurome, Pédase, Bargylia, Iasos, Myrina et Abydos; mais Tite-Live a certainement eu sous les yeux le passage de Polybe, et la mention de Myrina à côté de Iasos ne doit pas faire supposer qu’il soit question de la Myrina d’Asie. Les noms de Tliasos et de Périnthe, qui ont été omis par Thistorien romain, nous transportent en pays thrace, dont faisait partie la Myrina de Lemnos 2. Rien n’était d’ailleurs moins vraisemblable que d’attribuer à Philippe l’occupation de Myrina en Éolide, qui n’a jamais été une place forte ni importante comme position stratégique 3.
Entre l’an 17 et l’an 30 après notre ère, une série de tremblements de terre détruisit de fond en comble quelques-unes des villes les plus florissantes de l’Asie-Mineure. Les premières atteintes furent Cymé, Myrina et dix autres cités voisines. L’empereur Tibère les exempta de tributs pendant cinq ans et l’on décida qu’un sénateur irait sur les lieux pour examiner le mal et le réparer
Tite-Live, XXXIII, 20.
pcmov mliopa. (Agatliias, éd. de Bonn, p
3. Myrina est mentionnée une fois dans une lettre de Cicéron (ad Fam., 5, 20). On ne la trouve pas nommée ailleurs entre le nc siècle et le commencement de l’Empire.
4. Tacite, Annales, II, 47 : Eodern anno duodecim célébrés Asiae nrbes collapsae nocturno motu terme, quo improvisior graviorque pestis fuit... Asperrima in Sardianos lues plurimum in eosdem misericordiae traxit : nam centies sestertium pollicitus Caesar,et, quantum aerario aut fisco pendebant, in quinquennium remisit. Magnétos a Sipylo proximi damna ac remedio habiti. Temnios, Fhiladelphenos, Ægeatas, Apollonidenses, quique Mosteni aut Macedones Hyrcani vocantur, et Hicrocaesaream, Myrinam, Cymen, Tmolum levari idem in tempus tributis mittique ex senatu placuit qui praesentia spectaret refoveretque. Cf. Strabou, XII, vin, 18, p. 379 : "Il ts <1 uludélyeta, ÿ 7rpi; uùzrj ( Kv.r (/./.s/.v.vu.é-jr,) tzoIlç, oùiï'e zoùç zot/ouç- ïysi znrrzoùç, àllù xaô’ 'hpéptyy rponov riva <7a).£ÔovTca xai Sddzv.'jzc/.t ■ <hc/.zù.oôdi de Tzpouéyovzeç zoïç 77 â0sfft rijç yn; xai txpyize-/.rovovvzeç Trpàç
aura. Kai r ûs a)4cov iïk ’Amkpeix p'ev -/ai izpo z >5 ç MtSpioàrou arparsîaç idîidQn 77o),),axiç .
Kai zi/. Tcepi StTi vko'j de xai zÿv àvar ponriv kvtoü pùQo'j où deï ziOeddcn • xai y àp vüv zryj Mayv/ja-i'av zf/j ù-' kÙzü xarsêalov dv.rjp.oi, /jvixa -/.ai 2xpdv.ç xai twv âXknv vàç èmyccvsdzizuç xarà 770),), à pépn o iÙ.'j p:r,’j(/:jzo . ’E^'o/dipOoide d' o vjy epùv, ypépctzci èjzi <Joùç, xaScarsp xai zzpôzepov ini tvjç yevopévnç G'jpfopÿ.ç TpaW.tavotç... 6 Tzc/.ziip c/.ùzo 0 xai zoùzoïq xai Axodu.eùt riv. — Ibid., XIII, m, 5, p. 621 : Kai za/jzr.'j (Mayvïjo-iav) èxaxwo-av oi vecoori ysvopsvot dvzpoi. — Ibid., XIII, IV, 8, p. 627 : 'II 7rcù.iç (2v.pdeufj.... vswari 6770 dcidpüv KTzsêcdi tcoX).ï]v rijç xarotxtaç. 'II os zoù Ttêspiou 7 rpovota, to-j y.uù ' opv.r r.yepôvoç, xai zu.vz'ffJ xai rîiv oifl wv aw/yù.ç, vyzkv.de ratç zvepyzuiaiç, curai nepi rov u.ùzoj xk ipôv sxotv&jvvjo-av zoxt aùzoô 77 àOouç. — Sénèque, Quaest. Natur., VI, 1, 13 : Asia duodecim urbes simul perdidit. — Pline, Ilist. Nat., II, lxxxiv (éd. Littré, II, lxxxvi) : Maximus terme memoria morlalium exstitit motus, Ti. Caesaris principatu, XII urbibus Asiae una nocte prostralis. — Solin, XL, 5 : Nusquam autcm orbe toto tam adsiduos terrae motus et tam crebras urbiuln demersiones quam in Asia esse cladibus Asiaticis patuit, cum Tiberio principe urbes duodecim simul una ruina occiderinl. — Velleius, II, 126 : Fortuita non civium tantummodo, sed
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La ville de Myrina fut rebâtie, et c’est peut-être à cette occasion qu’elle prit le surnom de Sebastopolis, qui lui est attribué par Pline, mais qui n’a pas laissé de traces dans la série de ses monnaies impériales *.
Nous avons conservé un précieux témoignage de la reconnaissance des villes asiatiques, restaurées ou rebâties par Tibère après les catastrophes qui les avaient dévastées 2. En l’an 20 après Jésus-Christ, les douze cités détruites six ans auparavant, et qui s’étaient relevées de leurs ruines, dédièrent à Rome, près du temple de Vénus Genitrix, une statue colossale de l’empereur 3. Cette statue n’existe plus, mais il nous en reste une reproduction sur les monnaies de
urbium damna principis munificentia vindicat; restitutae urbes A siae. — Dion Cassius, L VII, 1 7 : Tatç te Iv z'o ’Actx Tvole.cn zxlç, vtcô zoü GZLGpoü v.xvmQeLctxk; xvrip iarpxr-tiyviy.ùç uùv t.zozz pxSdoüyou; TcpoaszàyO'o, xxi ypr,p.xzx ixolïx p'ev h rtôv yôp wv kvsîSïj tcoIÏx os y. xi irx.px zoü Tidzpiov èdô6y.
— Suétone, Tibère, XLVIII : Neque provincias quidem ulla lîberalitate sublevavit, excepta Asia, disjectis terme motu civitatibus. — Orose, VII, 4 : Sane Asiae civitales, illo terme motu dirutas, tributo dimisso, propria etiam lîberalitate donavit. — Eusèbe, a. p. Chr. 18 : Quatuordecim (leçon du Vaticanus; les autres mss. ont tredecim ) urbes terme motu corruerunt, Ephesus, Magnesia, Sardis, Mosthene, Ægae , Hierocaesarea, Philadelpheia, Tmolus, Temnus, Cyme, Smyrna, Apollonia , Dia, Hyrcania. Eusèbe mentionne Épiièse, qui ne fut détruite que plus tard, et omet Cibyra. — - Syncelle, éd. de Bonn, p. 603, 16 (p. 319 B) : T vjç puy.pxq ’Aglxç gelgu-ôi iy’ iràletç y.xzerczoiOriGxy, "Eyezoç, May vu <7 ix, Ixpdst Mootvjvij, Aiyxi, 'I spoxxiaxpsLx, Qiïxdélfsix, Tp.ùloç, TÀf vjoç, Mvpivx, Kopn, ’ArcdWonix, A ix, 'Ypxavta. — Nicéphore Calliste ( Hist . Ecoles., I, 17) nomme les quatorze villes d’Éphèse, Magnésie, Sardes, Mostène, Hiérocésarée, Philadelphie, Tmolos, Temnos, Myrina, Cymé, Apollonia, Hyrcania, Ægae, Cibyra. — Une inscription mutilée de Sardes, où se trouvent mentionnés des citoyens de Mostène, Cibyra, Magnésie, Hiérocésarée, Apollonia, Hyrcania, Myrina et Temnos, a été rapportée par Boeckh ( Corpus inscr. graec., n° 3430) et Jahn ( Berichte der Sachs. Gesellsch. der Wissenschaften, 1851, p. 123) à une réunion des députés des villes asiatiques reconnaissantes des libéralités de Tibère. — Sur la destruction de Sardes, cf. l’épigramme de Bianor, Anthol. Palat., IX, 423.
1. Pline, Hist. Nat., V, 30, 32. On a découvert à Élaea une inscription où les habitants de Myrina se qualifient d’ « impériaux » : 6 dvp-oç 6 K xujapéuv Mupsivas'wv xvroxpxropi K xiaxpi 0eS> viy 6zoü GsSxazcp inz'ep sip'évyç azdxGzriç, y.xOïêpcùsey (Mouit Etov y.xi j3të)ao0v;*Yj zriç, Evxyy . 1yd\ÿjç, 1875-76, p. 16, n° pd). — Un vieillard nommé Ivara-Jani, qui habite Ménémen, et qui a été pendant longtemps au service de MM. Baltazzi, n ous a dit qu’il avait vu autrefois à Kalabassary, sur la rive droite du Kodja-Tchaï, une « pierre taillée debout » portant l’inscription
ledx.GrÔTColiç.
2. Overbeck, Geschichte der Plastik, II, p. 435 et suiv; O. Jahn, Berichte der Koniglichen Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 1851, p. 119 sqq.; Corpus incriptionum latinarum, t. X, 1, p. 201, où l’on trouvera des indications bibliographiques complètes.
3. Phlegon, de Mirabilibus, éd. Muller, 42 ( Fragmenta Historicorum graecorum, t. III, p. 621) :
’ATroXkùvioç d'î 6 ypxu.iixriy.hc. izzopsi, Itt'i T iSepioo Nsqcôvoç vzicrpô'j yeysi/ÿjaOxi y.xi nollx; xxi ovopxjzxç r.o\ziz rvj; ’Aglxç xpdr,v xfXVMrdijvxi, â; vuzspov o TiSépioç oîr.six du ttxvç ttxIlv âvùp6 «cev. ”Av0’wv y.rAozcjà-j ze xüzÿ y.xzxary.evx'rxvrsç Ù'jéQzgxv tzx pu zÿ zrj ç 'Aypodizrii izpy, 6 Icrriv Iv rrj Tw««twv xyopx, xxl t<üv iroleufj exzotyjî içpslijç xvdpixvzxq uxpétTZ'CtTxv.
bronze de Tibère L La base était entourée de douze figures symboliques, représentant en ronde bosse les villes qui avaient élevé le monument. En 23 et 29, de nouveaux mouvements du sol détruisirent Cibyra 1 2 et Épbèse 3, qui devinrent à leur tour l’objet de la sollicitude de l’empereur; il semble que les groupes de la base furent alors remaniés et que l’on y ajouta les images de ces deux villes. Les Augustales de Puteoli — peut-être à cause des relations commerciales de leur ville avec les cités asiatiques — firent exécuter une copie de la statue et du piédestal, qui doit être la reproduction fidèle du monument de Rome, si ce n’est que les dimensions en furent probablement réduites et que les statues des villes, au lieu d’être sculptées en ronde bosse, se détachent en haut-relief sur les quatre faces de la base. La base de Puteoli a été retrouvée au mois de décembre 1693 et se voit aujourd’hui au Musée de Naples. Elle porte l’inscription suivante :
TI • GAESARI * DIYI AVGfVSTI • F • DIYI IYLI * N • AYGYSTO PONTIF • MAXIMO GOS IIII (30 ap. J.-G.)
IMP * YIII TRIB • POTESTAT • XXXII AYGYSTALES RES * PVBLIGA RESTITYIT
1. Eckhel, Doctrina nummorum, t. VI, p. 192, décrit la monnaie suivante :
TI.CAESAR.DIVI.AVG.F
AVGVST.P.M.TR.POT.
X X 1 1 1 1 in medio S . C .
CIVITATIBVS. ASIAE . RESTITVTIS
Irnpcrator logatus capite laureato sedens pedibus scabello fultis dextrapateram, sinistra hastam. — Celte pièce a été restituée par Titus. Eckhel remarque que la statue colossale de Rome et celle de Puteoli devaient être identiques à celle que représente la médaille en question. Cf. Jahn, op. laud., p. 123 et pi. II.
2. Tacite, Annales, IV, 13 : Factaque, auctore eo ( Tiberio ), senatusconsulta ut civitati Cibyraticac apwl Asiarn, Ægiensi apud Achaiam, motu terrae labefactis, subveniretur remissione tributi in tricnnium.
3. « Iiphesus gangue ciusmodi elade affecta est anno 29 vel 30; nam ante hune annum Ephesum ruisse ex noslra ha c basi intelligilur, post a. 28 id accidisse inde sequitur , quod annales Taciti
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Nous avons fait reproduire ici une des figures de ce remarquable monument, dont l’intérêt est encore accru par le fait que les noms des villes représentées sont inscrites au-dessous de chacune d’elles. On remarquera que plusieurs [cités, Cibyra, Éphèse,
Apollonie, Hiérocésarée, paraissent sous la figure
et Myrina, qui sont aussi des villes amazoniennes, sont symbolisées par des types tout différents. Myrina, debout entre Cibyra et Éphèse, est représentée vêtue d’une longue robe, dans l’attitude d’une prêtresse, le bras gauche appuyé sur le trépied fatidique d’Apollon et serrant contre elle une branche de laurier, d’ailleurs peu distincte (fig. 1) h C’est que Myrina, à l’époque de Tibère , était surtout célèbre à cause du temple d’Apollon Grynien qui faisait partie de son territoire. Le nom de Grynium devait être familier aux Romains depuis que Virgile avait fait invoquer par Énée le dieu de cet antique sanctuaire 2. Nous avons vu plus haut que Martial parle des champs de Myriua comme d’un des séjours favoris d’Apollon. Myrina avait frappé des monnaies d’argent à l’effigie du dieu ; quelques-unes de ces pièces présentent au revers une figure de femme tenant une branche de laurier à la main, qui rappelle la personnification de la ville éolienne sur la hase de Puteoli 3. C’est une prêtresse d’Apollon, et non pas une Amazone, qui symbolise la voisine de Grynium, la ville arrosée par le Pythicus 4. Dès le ve siècle,
de leurs Amazones éponymes, tandis que Cymé
eatenus servati de eu re tacent. » (Mommsen, ad Corpus inscriptionum latinarum , t. X, n° 1624). Les auteurs postérieurs, Eusèbe et Nicéphore Galliste, énumèrent Éphèse parmi les villes détruites par la première catastrophe.
1. O. Jahn, op. laud., pl. I. Winckelmann ( Werke , II, p. 470, 588; Monumenti Inediti, II, p. 187) et Cavedoni ( Spicil . Numismat ., p. 158), veulent que Myrina tienne une branche de myrte, par allusion à son nom. O. Jahn pense que la statue de Myrina représente la prêtresse d’Apollon rendant un oracle et qu’elle tenait une patère dans la main droite.
2. Virgile, Enéide , IV, v. 345. Cf. Bucoliques, VI, v. 72 et le commentaire de Servius.
3. Mionnet, Supplément, t. VI, p. 35, n<> 222; Jahn, op. laud., p. 139.
4. Il est très vraisemblable, comme l’a déjà remarqué Forbiger (Handbuch der alten Geographie, t. II, p. 154), que la rivière de Myrina doit son nom à Apollon Pytbien. M. Fabricius
comme le prouvent les registres des tributs dont il a été question plus haut, Grynium n’était qu’une bourgade insignifiante; ravagée par Parménion, le général d’Alexandre 1 , elle semble avoir disparu de bonne heure en tant que cité indépendante. Strabon l’appelle « petite ville des Myrinéens », ttoTL/viov Muoivaîwv; à l’époque de Pline, ses ports sont abandonnés et le naturaliste parle d’elle comme d’une ville disparue : Fuit et Grynia. Mais nous avons vu par le Discours Sacré d’Aristide que son temple continuait à être l’objet de pèlerinages 2, dont le point de départ obligé était Myrina; celle-ci participait au caractère religieux du sanctuaire qui dépendait d’elle et devint à son tour la ville cliérie d'Apollon 3.
Sous le règne de Trajan, en 106, un nouveau tremblement de terre détruisit une seconde fois Myrina \ Elle se releva comme après la première catastrophe, mais paraît avoir perdu toute importance avec le déclin du paganisme 5. La Table de Peutinger, qui ne mentionne pas Grynium, place Marinnci entre Cymé et Pergame. Le géographe anonyme de Ravenne lui donne les noms de Mirina et de Mirimna 6. On lit dans la géographie de Guido : Directe
a récemment publié une dédicace à Apollon XpvjtrrÂpioç, découverte dans un temple près de Nimroud-Kalessy, sur la rive gauche du Pythicus en amont de Myrina ( Mitlheilungen des deutschen Instituts, X, p. 272). Nous avons signalé plus haut (p. 48) les rapports entre le sanctuaire apollinien de Delphes et ceux de l’Éolide.
1. Diodore de Sicile, XVIII, 7 : "A y a (Ts toûtoiç nparroyAvou; Ilapyevi'wv rpévsiov ysv nôhv élùv Y.'j.-i/. y.ov.-oç èçrjvopct.Koa iaa.ro.
2. Ce temple possédait aussi le droit d’asile (Servius, ad Vergil. Bucol. , VI, 72; cf. une inscription qui doit paraître dans le Bulletin de Correspondance Hellénique de 1886).
3. La tète et les attributs d’Apollon sont fréquents sur les monnaies de bronze de Myrina (Mionnet, Description, III, nos 133, 136, 138, 139, 140, 144, etc.). Sur le revers d’une impériale grecque de Julia Domna ( ibid ., n° loi), on voit un temple hexastyle au milieu duquel Apollon est debout devant un trépied. Une monnaie de Gordien et Tranquillina (ibid., 132) présente aussi la figure d’Apollon, debout dans un temple hexastyle, tenant une patère et une branche de laurier.
4. Orose, VII, 12 : Terme motu IV urbes Asiae subversae, Helea (Elaea), Myrina, Pitana, Syme
(Cyme) et. Graeciae civitatcs duae, Opuntiorum et Oritorum. — Syncelle, éd. de Bonn, p. 653 ([). 347 A) : ’Atrta; 4’ ttoXei; xaTS7rnûÔ7jiTav, Mvpn/a, îlv-zvn '/.où. Kûyvj, 'EDÙâSoç ds ’OtïovvtIz
•/j/. \ "Llpiroc.
5. La sd-rie des monnaies impériales de Myrina ne descend pas au-delà de Tranquillina (Mionncl, Description, III, n° 133). — C. Alexandre a rétabli par conjecture le nom de Myrina dans la série des villes grecques dont la destruction est prédite par les oracles sybillins (III, \. 344).
6. Anon. Ravenn., éd. Pinder et Parthey, p. 107, 16 : Juxta mare magnum sunt civitates .
Teon, Sinurna, Tcinurn, Cymme , Mirina, Helea, Pitana. — Ibid., p. 312, 5 : Cime, Mirimna , Elea.
HISTOIRE DE MYRINA
quoque civitas est Cistron, Colophonea, Lebedon, Teum, Smirna, Tennon, Sime, Mirea , quam divïnus pontifex supra dicta Paiera oriundus Sanctus Nicholaus illuminât b L’ignorant compilateur a confondu Myrina en Éolide avec Myra en Lycie, dont saint Nicolas a été évêque au rve siècle 2.
Pendant le Bas-Empire, Myrina fut le siège d’un évêché dépendant de celui d’Éphèse. On la trouve citée jusqu’à la fin de l’Empire grec, dans les listes d’évêchés qui nous sont parvenues de cette époque 3. Nous connaissons les noms de quelques-uns de ses évêques, Dorothée (431), Proterius (451), Jean (553) et Cosmas (787) 4. Puis elle disparaît de l’histoire après une existence obscure de dix-sept siècles,- et ses débris servent à construire les bourgades voisines de Klisé-Keui, de Tchandarly et d’Ali-Aga.
1. Guidonis Geographica, à la suite de l’Anonyme de Ravenne, p.528.
Le Quien, Oriens christianus, I, p
3. Hierodis Synecdemus et notitiae graecae episcopatuim, éd. Parthey, p. 19 (661, 3); Notitia I, n» 105; III, n° 25; VII, n° 95; VIII, n° 112; IX, n° 31; X, n° 160.
4. Le Quien, Oriens christianus, 1. 1, p. 705 : Ecclesia Myrinae. In ephesina synnodo sedit et subscripsit Dorotheus episcopus Myrinae. Sedit quoque in concilio Chalcedonensi et act. 6 subscripsit 'Proterius episcopus civitatis Myrrhinae. In quinta synodo generali, Joannes episcopus Myrinae provinciae Asiae. In septima synodo generali, Cosmas episcopus Myrinae. — Cf. Pius Bonifatius Gams, Sériés episcoporum ecclesiae Catholicae quotquot innotuerunt, Ratisbonae, 1873, p. 436.
Fig. 2. (Voy. p. 27.)
CHAPITRE II
LES TOMBEAUX
En fouillant la nécropole de Myrina, notre but n’a pas été seulement de découvrir des spécimens authentiques des terres cuites d’Asie; l’exploration méthodique des tombeaux nous offrait encore un autre intérêt. On sait que jusqu’à présent les travaux de ce genre ont trop souvent manqué de direction scientifique. Presque partout les fouilles ont été faites clandestinement par des paysans ou par des marchands, sans autre but que le négoce. En Grèce même, où la vaste nécropole de Tanagre fournissait un incomparable champ d’observations multiples, les fouilles n’ont guère été que la source d’un commerce d’antiquités qui peu à peu a épuisé la nécropole, sans que la science pût en tirer profit. Il est vrai de dire que, dans ces dernières années, la Société Archéologique d’Athènes a envoyé à plusieurs reprises quelques-uns de ses représentants 1 pour assister à l’ouverture de tombeaux chez
1. En 1 876, on fouilla à Tanagre du 27 février au 16 juillet, sous la surveillance de MM. Slamatakis et Dimitriadis; déjà, en 1873 et 1874, la Société avait fait exécuter quelques travaux, mais moins importants. Cf. Haussoullier, Quomodo sepulcra Tanagraei decoraverint, p. 62 et note 1.
des propriétaires qui avaient obtenu régulièrement le droit de fouilles, ou pour faire des explorations à ses propres frais; mais les rapports envoyés à ce sujet sont encore manuscrits, et rien n’en a été publié jusqu’à ce jour. Le seul travail d’ensemble qui existe sur cette nécropole est la thèse latine d’un membre de l’École Française, M. Haussoullier, qui, pondant un long séjour à Tanagre, a soigneusement recueilli toutes les informations qu’on pouvait obtenir des habitants, étudié remplacement de la nécropole, et vu ouvrir quelques tombeaux h Malgré ce travail consciencieux, qui a réussi seulement à sauver pour la science les épaves d’un si riche butin, on ne peut pas dire qu’une nécropole grecque ait encore fait l’objet d’une exploration méthodique et nous avons lieu d’espérer que les observations recueillies à Myrina, pendant trois années de fouilles, sur un nombre de quatre à cinq mille tombeaux, seront bien accueillies des archéologues.
I. Construction, dimensions, formes des tombes
A la première inspection du terrain de Kalabassary, on comprend aisément pourquoi les habitants de Myrina ont choisi cet emplacement pour leur nécropole. Le mont Épano-Tépé, la vallée qui descend vers l’ouest jusqu’à la mer et la grande colline dont les pentes remontent vers le nord ont pour base une couche épaisse de tuf crayeux dont les ondulations sont plus ou moins recouvertes d’humus.
1. Ilaussoullier, Quomodo sepulcra Tanagraei decoraverint, Paris, Thorin, 1884. Nous rappelons en oulre les notices sur Tanagre antérieures à ce livre : Lüders, Bullettino dell’ Inst, arch., 1874, p. 121 et suiv.; O. Rayet, Gaz. des Beaux-Arts, avril 1875, p. 304; voir aussi dans les Monuments de l’Art antique du môme auteur, t. II, notice de la pl. 71; la préface de M. Kékulé, Griechische Thonfiguren aus Tanagra, 1878, p. 1 1-13, qui est un résumé des observai ions de M. Lolling, témoin de quelques fouilles faites à Tanagre; l’introduction de M. .1. Marllia, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée de la Soc. Arch. d’Athènes , Puris, Thorin, 1880, p. ix.
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En beaucoup d’endroits le tuf apparaît à fleur de terre, tachant de plaques blanches le sol gris et pierreux, ou bien il sort de terre en forme d’éminences rocheuses que la pluie creuse facilement.
Ce tuf est friable et tendre; il se détache par éclats ou par plaques minces sous les coups de la pioche. Les Myrinéens qui désiraient, comme tous les peuples de l’antiquité, rendre solide et durable la demeure de leurs morts, trouvaient là une matière tout appropriée aux exigences de leurs rites funéraires. Ils ont donc creusé des fosses dans le tuf, en cherchant la matière crayeuse sous la couche plus ou moins profonde d’humus qui la recouvre. La hauteur de la tranchée a quelquefois atteint 4 mètres; mais, en général, les tombeaux sont à 0m,60 ou 1 mètre de la surface du sol. Remarquons en outre qu’ils sont très rapprochés les uns des autres , par groupes de vingt-cinq à soixante, parfois davantage; presque jamais un tombeau n’est isolé L Cette particularité rendait les fouilles faciles; dès qu’on avait rencontré un tombeau, on était sûr, en creusant à proximité, d’en découvrir un autre.
A côté des fosses creusées dans le tuf, nous devons signaler des sépultures construites dans la terre même, soit en pierres taillées et juxtaposées, soit en forme de sarcophages; mais elles constituent une très petite minorité dans l’ensemble des tombeaux.
Les formes principales de tombeaux qui se trouvent dans la nécropole Myrinéenne peuvent être divisées en six genres distincts 1 2.
1. Meme remarque à Tanagre, Haussoullier, Quomodo sepulcra Tanagraei decoraverint, p. 69.
2. Comparez avec les huit formes des tombeaux en Atlique (Koumanoudis, ’Ett lypaycd
npo'Xeyo^sva, o\ sS'-vm), les cinq formes de Tanagre en Béotie (Haussoullier, Quomodo sepulcra Tanagraei decoraverint , p. 63-68), les trois formes des tombes étrusques en Italie (Helbig, Annali, 188i, p. 111 et suiv.). C’est avec Tanagre que la nécropole de Myrina a le plus de ressemblance. Dans les tombeaux de Ivertcli, en Russie, on constate aussi des formes analogues; cf. Compte-rendu de la Çomm. imp. de Saint-Pétersbourg pour 1867, p. vin.
1° Fosse quadrangulaire j 2° Fosse ronde taillées dans le tuf.
3° Chambre funéraire )
4° Tombeau en pierres taillées |
5° Sarcophage en pierre ! posés dans la terre.
6° Sarcophage en terre cuite j
1° Fosses quadr angulaires . — Le premier type (fig. 3 et 4) est
celui de l’immense majorité des tombeaux ouverts. C’est celui qui se retrouve partout le même, dans tous les pays, et qui se modèle sur les proportions du corps humain :
une caisse quadrangulaire dont les dimensions moyennes sont pour la longueur 2 mètres, pour la largeur 0m,60, pour la profondeur 0m,50. On distingue nettement sur les parois de la caisse les coups du pic qui a taillé le tuf. Cette forme se reproduit constamment avec quelques variétés de dimensions ou de plan dont nous signalerons les plus importantes. Une de ces fosses mesurait 2m,80 de long, im,30 de large et 2m,i0 de haut. Une autre atteignait une largeur de im,40; une troisième, une profondeur de 2m,50. Quelques autres, au contraire, avaient à peine 0m,10 de profondeur ou bien 0m,40 à 0m,50 de largeur. Nous avons noté un tombeau qui, large à la tête, allait en se rétrécissant vers les pieds, ce qui lui donnait l’aspect d’un véritable cercueil b Plusieurs fois, on a trouvé de larges caisses de tuf qui contenaient deux et même trois tombeaux juxtaposés, séparés par une mince cloison de tuf (fig. 5). Ailleurs, ces tombeaux étaient superposés, la couverture du plus bas servant de fond à l’autre; une caisse profonde de trois mètres contenait jusqu’à trois tombeaux superposés (fig. 6). A plusieurs reprises on a découvert des
I. M. Hauvcltc-Besnault, dans un voyage en Chersonèse, a constaté des formes analogues de tombeaux; cf. Bull, de Corr. Ilellén., IV, p. 550.
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tombeaux placés à cheval l’un sur l’autre et comme enchevêtrés. Quelques-uns avaient à l’intérieur leurs parois garnies et pour ainsi dire doublées de plaques minces en terre cuite.
Dans cette classe il faut mettre à part une catégorie assez nombreuse de tombeaux, dont les dimensions n’atteignent pas la moyenne indiquée, et qui sont évidemment, d’après leur forme et les objets qu’on y a découverts, des tombeaux d’enfants. Le plus petit mesure 0m,60 de long et 0m,20 de large.
Notons aussi de petites tombes de forme carrée , ayant en moyenne 0m,50 de long et de large avec une profondeur de 0m,60, dont la cavité est presque exactement remplie par un vase d’argile ou de bronze renfermant les ossements incinérés du mort.
Une particularité importante permet de subdiviser en deux classes les fosses quadrangulaires creusées dans le tuf. Les unes ont une couverture; les autres n’en ont pas. Cette couverture est formée de plaques de tuf dont l’épaisseur moyenne est de 0m,20 h Elles sont généralement plates (fig. 7), souvent bombées à la partie supérieure en forme de dos d’àne (fig. 8). On les trouve au nombre de un à cinq, ordinairement de quatre. Dans la caisse destinée à recevoir cette couverture on a taillé la partie supérieure un peu plus large que le reste, de façon à former sur les quatre parois un rebord de 0m,03 à 0m,04 sur lequel s’appuie l’extrémité des plaques
1. Cf. Bull, de Corr. Hellén., III, p. 212; Haussoullier, l. c., p. GG; Compte-rendu de Saint - P.'tersbourg pour 1866, p. v; 1868, p. x.
(fig. 4) qui font une saillie au-dessus du tombeau. En général, c’est elles que rencontre en premier la pioche du fouilleur 1 ; cependant il n’est pas rare que la partie élargie de la caisse se continue à une certaine profondeur, en sorte que les plaques descendent beaucoup plus bas que la surface du tuf (110“. 4); il nous est arrivé de creuser dans une
Fig. 7. V ° ' ’
fosse jusqu’à 2 mètres avant de rencontrer des plaques, ce qui fait supposer que le reste de la caisse était destiné à recevoir, dans la suite, des corps qu’on aurait superposés comme dans la figure 6.
Par contre, nous avons souvent trouvé des fosses dont la partie supérieure ne portait pas de plaques (fig. 3). S’il y a beaucoup de tombeaux couverts, le nombre des fosses ouvertes et simplement remplies de terre n’est pas moins grand 2. Nous avons constaté que la proportion est presque pareille dans les deux cas; ce fait mérite qu’on s’y arrête un instant et qu’on en cherche l’explication.
L’égalité de proportion nous avait portés d’abord à supposer que la présence ou l’absence des plaques désignait le sexe du mort. Comment reconnaît-on si tel tombeau appartient à un homme ou à une femme? Il y a d’abord les ossements qui, s’ils sont en bon état de conservation, permettent de faire la distinction; s’ils sont en poussière, ce qui arrive souvent, il faut s’en rapporter à la nature des objets contenus dans les tombeaux. Il en est beaucoup dont le mobilier, pour ainsi dire, ne désigne aucune catégorie particulière d’individus : petits vases en terre cuite, figurines, monnaies, verreries, etc. Mais on trouve dans certains autres des objets de toilette, comme des miroirs, des aiguilles, des pots à fard, qui vraisemblablement appartenaient à des femmes, ou bien des ins-
L L :s ouvriers arrivent rapidement à reconnaître, au son que fait la pioche en heurtant la couverture, qu’ils ont frappé sur une plaque de tombeau, et non sur une simple pierre.
‘2. Cf. Ilaussoullier, l. c., p. 65-66; Compte-rendu de Saint-Pétersbourg pour 1866, p. vii; 1867, p. ix.
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truments de gymnase ou de guerre, comme des strigiles, des pointes de flèches ou de lance, que l’on ne peut attribuer qu’à des hommes h Nous avons pu ainsi diviser un grand nombre de tombeaux en deux catégories : les uns pour les hommes, les autres pour les femmes. Or, nous avons constaté dans les deux classes que les tombeaux étaient indifféremment avec plaques ou sans plaques. Il n’y a donc pas là une distinction de sexe.
Nous avions pensé ensuite à une différence établie entre les célibataires et les gens mariés. On sait que M. Koumanoudis, dans les fouilles du Céramique à Athènes, a fort bien montré qu’on désignait le mort non marié par une bydrie placée sur son tombeau ou sculptée sur le monument funéraire 1 2. Mais il nous a fallu encore renoncer à cette explication, en constatant que dans les tombeaux d’enfants, faciles à reconnaître par leurs dimensions, les plaques étaient tour à tour présentes ou absentes, ce qui ne peut concorder avec la précédente hypothèse.
Nous ne croyons donc pas qu’à Myrina cette particularité désigne une condition naturelle ou sociale de l’individu et nous essayerions plutôt de l’expliquer par une simple différence dans le procédé d’inhumation. Nous avons dit que les anciens cherchaient à donner à leurs morts une retraite solide et inviolable, pour mieux assurer le repos du défunt et pour soustraire aux profanations les tombes qui renfermaient parfois des objets de prix. Il y avait plusieurs moyens d’atteindre ce but. On donnait à la tombe des parois indestructibles et on la fermait hermétiquement; de là, le nombre infini des tombeaux creusés dans le roc qu’on trouve en Grèce, dans les Iles et en Asie, et dont l’accès, chez les plus anciens et les plus importants, est soigneusement dissimulé 3. Les monuments funéraires en blocs de pierre taillés et solidement joints offraient les mêmes garanties de sûreté et de solidité. Un autre procédé consistait à accumuler sur le tombeau une grande masse
Koumanoudis, ’Erriypctycd imrvyë. ■Kpo'kzy., <7. vc
3. V. Texier, Description de l’Asie- Mineure, p. 56, 58, 59; Perrot, Mission de Galatie, p. 5, 6, 1 05, 106, 112; Bull, de Corr. Hellén., IV, p. 497.
de terre; les twnuli qui remplissent la plaine de Sardes ou les environs de Kertcli en sont un curieux exemple. A Athènes même les deux procédés étaient en usage; mais, sous l’action du temps, les traces de ce second mode d’inhumation ont disparu, et, si nous voyons encore les trous creusés dans le roc de la colline des Muses et les monuments du Céramique, nous cherchons en vain les monticules de terre qui garantissaient aussi un grand nombre de sépultures. Les auteurs et les peintres de vases nous en ont pourtant gardé la preuve irrécusable. Platon, dans ses Lois, distingue nettement le monticule de terre, yû\m, des monuments de pierre, AtOiva È7îicT7)|/.aTa h Pausanias mentionne un tombeau sur la route de Corinthe qui n’avait été pendant longtemps qu’un monticule de terre et qui, sur l’ordre d’un oracle, fut orné d’une construction en pierres 1 2. Lucien, dans un de ses Dialogues , décrit l’aspect général que présente un cimetière antique avec les amas de terre, les stèles et les monuments dont il est rempli 3. Ce mode d’inhumation n’était pas toujours le moins dispendieux. Le tombeau d’Alyatte, dont parle Hérodote, n’était pas autre chose qu’une hutte de terre faite de main d’homme qui mesurait six stades de circonférence; la base en était formée de grandes pierres 4. Le tombeau de Patrocle avait également l’aspect d’un monticule dont la hase était formée par des pierres (9s;AXia) qui retenaient la terre amassée 5. Même au ve siècle ce genre de sépulture pouvait avoir des proportions assez considérables et entraîner de grandes dépenses. Le passage cité des Lois de Platon, qui restreint le luxe des constructions funéraires, permet encore d’élever un tumulus qui exige le travail de cinq hommes pendant cinq jours. On voit donc que la tombe simplement couverte de terre, et non de dalles, n’indique pas du tout que le mort appartienne à la classe pauvre. Le y&[m n’a ce-
1. Platon, Lois, XI, p. 958. XÆii/a S's p:ri yc>>vv\)vu.i û-prilorspov ïj tcévte àv<?pwv spyou h 7iév6'
r.p.ipv.iç «7TOTs).oôpsvov • y.LOtw. d' ïr.iVTcipMTV. p.-'n p.stÇw r: olslv vj ouk déysadou -à toü tsts^sutïî'/.o'toç vf/.Opx'j. [HW, p.n tO.sL) -£-y«pwv vjpwiV.iiv Cf. Cicéron, De leg., II, 26.
Pausanias, I
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LES TOMBEAUX
pendant pas toujours de si grandes dimensions. Les peintures de vases, en particulier des lécythes blancs d’ Athènes \ le reproduisent avec l’aspect d’un petit monticule qui ne s’élève pas à plus d’un mètre. La stèle est souvent jointe au yû[j. a; on la plantait sur le sommet du monticule ou à côté. Sur quelques lécythes seulement, le tumulus dépasse sensiblement la hauteur des personnages.
Qu’en pouvons-nous conclure ? C’est que dans la nécropole de Myrina a dû se produire le même fait qu’en Attique. Les tombeaux protégés par leurs lourdes plaques de tuf ont gardé leur aspect primitif. Les autres n’ont plus le petit monticule de terre (x&'j. a) qui les défendait des profanations. Nous comprendrons alors un fait qui, au premier abord, nous paraissait surprenant : c’est qu’à côté de tombes solidement couvertes, mais vides d’objets, s’ouvrent de simples fosses sans plaques, où le premier coup de pioche déterre des vases et des figurines. Nous avons trouvé sur la pente de l’Acropole un petit tombeau, sans doute de jeune fille, contenant 26 terres-cuites, une boîte en plomb, 2 pots à fard, les perles d’un collier, un grand vase à une anse avec ornements jaunes et noirs en forme de guirlandes et de dauphins, une quantité de petites têtes, d’ailes, de pieds et de bras : tous ces objets étaient à fleur de terre et s’échappaient, pour ainsi dire, de la fosse ouverte. Sur la pente du grand coteau au N. E., un autre tombeau contenait une quinzaine de figurines dont quelques-unes étaient d’une grandeur remarquable, et il aurait suffi d’entamer la terre avec un couteau pour en faire sortir les objets ; ils avaient même subi les intempéries de l’air à un tel point qu’ils étaient humides et fendus et n’ont pu être retirés qu’en poussière1 2. Peut-on croire qu’ils
1. Vases à figures noires ou rouges CAnnali dell’ Institulo archeologico, 1864, p. 196; Monumenti dell’ Instituto, VIII, pl. 5; O. Jahn, Vasensammlung m München, n° 407; Gerhard, Auserlesene Vasenbilder, III, pl. 199; Dubois-Maisonneuve, lntroduct. à l’étude des vases, pl. 72; Collignon, Catalogue des Vases Peints du Musée de la Soc. Archéol. d’Athènes, n° 344. Lécythes blancs : 0. Jahn, op.laud., nos 198, 222; Collignon, op.laud., nos642, 653, 638, 669, 674,677; Heydemann, Mittheil. Antikensammlung., p. 57, n° 1400; Dubois-Maisonneuve, pl. 24, 5; Benndorf, Griech. u. Sicil. Vasenb., pl. 20, 2; 24, 1, 2, 3; Poitier, Étude sur les lécythes blancs attiques, p. 53-55. D’après M. Milchboefer, Mittheilungen des deutschen Inst, in Athen, V, p. 175-178, ce mode de sépulture était le plus usité à Athènes pendant le ve siècle; on posait sur le monticule un grand vase peint, ce qui expliquerait la rareté surprenante des reliefs funéraires sculptés de cette époque.
2. De là proviennent les tètes de femmes diadémées de notre Catalogue , nos 355, 356.
aient été ainsi disposés à l’origine et qu’une tombe aussi riche ne fût pas mieux protégée contre les spoliations? N’est-ce pas plutôt le monticule de terre qui, avec les siècles, a disparu de cette pente rocheuse, emporté par le vent et par les pluies, ou nivelé par la charrue des cultivateurs ?
2° Fosses rondes. — Le second type do tombeau ne diffère du premier que par la forme circulaire : c’est également une caisse creusée dans le tuf à une profondeur moyenne de 1 mètre -A ^ et dont le diamètre va- Flg- 9‘ rie entre 0m50 et lm,50
(fig. 9). Les premiers que nous avons rencontrés ne contenaient ni ossements, ni cendres, ni objets, et nous pensions y voir de simples citernes qu’on aurait plus tard creusées dans la nécropole; mais dans d’autres on a recueilli des ossements et quelques poteries communes.
3° Chambres funéraires. — Le tombeau en forme de chambre ou de caveau funéraire, creusé dans le roc, se trouve très fréquemment en Asie. A Kalabassary même, à peu de distance de la nécropole, vers le Nord-Est, on montre au sommet d’une petite colline une chambre spacieuse, depuis longtemps fouillée, où l’on pénètre par une ouverture étroite et dont les parois latérales sont creusées en forme de niches; il y en a une à droite et à gaucho de l'entrée, deux au fond, trois sur chaque côté. Ces niches, profondes de lm,80 environ, contiennent encore des sarcophages vides. Un grand sarcophage sans couvercle est placé au milieu de la chambre qui mesure en hauteur, 2m,35; en longueur, 4m,86; en largeur, 2m,65. Nous avons fait fouiller, sans aucun résultat, le sol de cette caverne qui sert depuis longtemps d’abri aux pâtres des environs.
Nous n’avons découvert dans les fouilles que deux tombeaux de ce genre, mais ils diffèrent un peu comme construction de la forme ordinaire. Le premier (fig. 10) a été trouvé en dehors de la grande nécropole, presque au sommet du mont Ivato-Tépé. L’entrée en était cachée par une fosse circulaire, remplie de terre et bouchée par deux
plaques rondes. C’est seulement en retirant la terre qu’on aperçut dans la paroi de la fosse une sorte de porte triangulaire (A) qui donnait
accès dans un second tombeau beaucoup plus vaste, en forme de chambre mesurant lm,S0de haut et 2 mètres de long. Les parois, en se rapprochant vers le haut, y forment une voûte à pente double *; les coups du pic sont nettement visibles sur le tuf. Bien que l’entrée en soit ainsi dissimulée, le caveau avait déjà été ouvert et fouillé. Il ne reste aucune trace du tombeau en pierre taillée ou du sarcophage qu’il pouvait contenir et, contrairement à la forme usitée, aucune niche n’est taillée dans les parois. Près de l’entrée s’accumulait une masse considérable de débris, où nous n’avons trouvé que des ossements noirs et carbonisés, deux petites têtes de terre-cuite, quelques morceaux de verrerie, une fusaïole, beaucoup de poteries communes et brisées et quelques fragments d’un ciment épais, orné de bandes de couleur rouge, jaune et bleue. C’est la seule trace que nous ayons rencontrée de ces ornements polychromes qu’on a déjà signalés à Tanagre et en Crimée et qui décoraient parfois les parois des tombeaux 1 2.
Le second caveau funéraire a été découvert sur la grande colline N. de la nécropole (fig. il). Comme dans le précédent, l’entrée (A) y est
1. Cf. Compte-Rendu delà commission de Saint-Pétersbourg pour 1872, p. 254.
2. Rayet, Gaz. des B. -Arts, avril 1875, p. 304; C. -Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1864, p. x; 1869, p. xni.
ménagée sur la paroi d’une première fosse de tuf remplie de terre; mais celle-ci est quadrangulaire et couverte de quatre plaques placées
à une assez grande profondeur h Le caveau est plus spacieux que l’autre et n’avait pas été fouillé. Dans le fond se dressait un grand tombeau quadrangulaire en pierres taillées 1 2, couvert de cinq plaques. Près de l’entrée étaient placés sept crânes et une quantité d’ossements; le tombeau lui-même renfermait trois squelettes, cinq poteries communes, une jarre à deux anses et un petit plat de terre-cuite3. Un hasard singulier nous empêcha de relever exactement la disposition des squelettes et des objets. Le tuf avait été creusé si profondément, à plus de 3 mètres au-dessous du sol, que le pic des fossoyeurs antiques avait rencontré une nappe d’eau qui se faisait jour à l’angle (B) de la chambre. Ils essayèrent sans doute de boucher cette ouverture avec des pierres que nous trouvâmes encore entassées à cet endroit; mais l'eau se frayant un passage finit par remplir la chambre jusqu’à la hauteur de 0m,50. Le tombeau du fond était lui-même plein d’eau et les ossements y baignaient comme dans une cuve.
4° Tombeaux en pierres taillées. — Nous avons dit que les tombeaux non taillés dans le tuf sont assez rares dans la nécropole; pour les dimensions et la forme ils sont semblables au type ordinaire. Les
1 . Cf. pour la disposition de celle entrée une tombe de Kertch, C. -Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1872, p. 243, pl. I.
2. Les ouvriers disent y avoir reconnu la pierre de Phocée, encore recherchée aujourd’hui pour les constructions.
3. Découverte analogue à Kertch, C. -Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1857, p. x.
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parois sont faites de pierres calcaires ou de plaques de tuf posées debout dans le sol et jointes Tune à l’autre sans ciment (fig. 12). On peut supposer que les Myrinéens ont eu recours à ce genre de sépulture quand une raison particulière les obligeait à placer un tombeau dans le même endroit que certains autres , par exemple un fils près de ses parents, un époux près de sa femme, et qu’à cette place le tuf était enfoui trop profondément sous la terne. Presque tous ces tombeaux ont été trouvés au même endroit, sur la pente N. E. de l’Acropole. Deux ou trois d’entre eux ont offert une particularité qui mérite d’être notée : chaque extrémité était flanquée d’un gros bloc de pierre en forme de piédestal carré, et, à peu de distance, on a trouvé des fragments de bases de colonnes, en terre-cuite, ayant environ 0ra,45 de diamètre et ornées d’entrelacs sur le tore. Y a-t-il là les restes d’une décoration architecturale, qui se composait de deux colonnes en terre-cuite s’élevant de chaque côté du tombeau? Gela ne serait pas impossible; d’autant plus qu’on a trouvé dans les tombes mêmes de petites colonnettes ainsi que des édicules do terre-cuite, qui paraissent destinées à rappeler des formes analogues de l’architecture funéraire1.
5° Sarcophages en pierre . — On a découvert un assez grand nombre de sarcophages qui sont faits à part et taillés dans un hloc de pierre calcaire ; les uns sont déposés en terre , d’autres sont placés dans une caisse de tuf semblable aux tombeaux du premier type et dans laquelle ils s’emboîtent exactement. Ces sarcophages sont généralement grands et mesurent au moins 2 m. de long (fig. 13). Quand ils
Fig. 12.
1. Cf. à la fin notre Catalogue des figurines et des objets, nos 389 à 398.
ont une couverture, c’est un couvercle fait d’une seule plaque de pierre calcaire et légèrement bombé. Aucun ne porte d’ornements ni d’inscriptions.
6° Sarcophages en terre cuite. — ■ La même observation s’applique
aux sarcophages de terrecuite, placés en terre ou dans une caisse de tuf. Ils diffèrent des précédents par les dimensions, qui les rangent plutôt dans la catégo-
Fig. 14
rie des tombeaux d’enfants (fig. 14), et par la couverture qui est faite de plusieurs plaques minces de terre-cuite l.
En dehors de ces formes usitées dans la nécropole, il faut en signaler quelques autres qui sont exceptionnelles : 1° des tombes d’enfants
construites en larges plaques de terre-cuite (long.
0tn,87 ; larg. 0m,53) simplement posées dans la terre; une d’elles est à plat et forme le fond ; deux autres sont placées
Fig. 15.
debout et inclinées bord contre bord, de façon à former un toit à double pente 2 (fig. 13); 2° nous avons trouvé une seule fois, dans l’enclos de la ferme ruinée, un tombeau fait tout entier de briques ordinaires, posées par assises régulières et cimentées. Nous ne le comptons pas parmi les formes usitées à Myrina ; il appartient évidemment à une époque plus basse que le reste de la nécropole, comme le prouve d’ailleurs une monnaie qu’on y a trouvée, au type d'Elaea, avec l’effigie d'un empereur et le mot K A K À P seul lisible.
1. On peut, voir dans Stackelberg, Græber dcr Hellenen, taf. vin, un sarcophage d’enfant du môme genre, trouvé en Altique; mais le couvercle est d’une seule pièce.
2. Cf. un tombeau de même genre en Attique dans Stackelberg, op. laud., taf. vu, n° 3. Cf mode de sépulture, rare à Myrina, est au contraire fréquent dans la nécropole de Cymé.
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II. Orientation
On répète souvent comme une vérité reconnue que les anciens enterraient leurs morts en orientant la tombe de l’est à l’ouest. Rien n’est moins prouvé que cette assertion générale. Si la remarque est vraie pour les nécropoles de peuples très anciens, par exemple pour les Egyptiens *, on ne saurait l’étendre à tous les peuples de l’antiquité. Chaque nation pouvait avoir ses usages particuliers pour l’ensevelissement des morts ; chez la même nation la coutume a pu varier suivant les époques. Les textes des auteurs nous avertissent déjà qu’il n’y a guère eu de règle commune sur ce point parmi les Grecs1 2. Les nécropoles que nous avons eu l’occasion de visiter en Grèce, dans les Iles, à Chypre et en Asie nous ont presque toutes offert l’aspect d’une grande diversité dans l’orientation. Enfin, dans la nécropole de Myrina, après avoir noté l’orientation de plus de mille tombeaux, nous nous sommes convaincus qu’il était inutile de chercher aucune règle uniforme à cet égard.
1. Même chez les Égyptiens, la règle souffre des exceptions assez fréquentes. Dans la nécropole de Memphis, les tombeaux sont placés à l’occident et ouverts du côté de l’orient, quatre fois sur cinq, dit Mariette. Dans la nécropole d’Abydos les portes des tombeaux et les stèles sont quelquefois tournées vers le sud. V. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art dans l’antiq.,
2. Cf. Hermann, Lehrbuch der griechischen Pnvatalterthümer, édit. II. Blümner, p. 379 et note I ; Stackelberg, Graeber der Ilellenen , p. 42, 43; Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1839, p. vu; 1860, p. x. M. Haussoullier, op. c., p. 69, note qu’à Tanagre la plupart des tombes regardent le couchant, mais qu’on en trouve souvent qui sont tournées vers le midi ou le nord; même observation dans la nécropole d’Alife, Annali dell’ Jnstituto , 1884, p. 220.
III. Terre contenue dans les tombes
Lorsqu’on a soulevé les plaques d’un tombeau fermé, on le trouve en général rempli de terre jusqu’en haut (fig. 3, 4, 5, 6). Il y a toutefois quelques exceptions. Dans la partie qui avoisine l’acropole, beaucoup de tombeaux contenaient seulement une couche de terre très mince dans le fond de la caisse; il y en a même qui étaient complètement vides. C’est surtout le cas pour les sarcophages à couvercle; le fond en était à peine garni de 0m,02 à 0m,03 centimètres d’une fine poussière h
Notons encore qu’on a souvent reconnu une différence de consistance dans la partie supérieure de la terre et dans celle qui touche aux ossements. Cette dernière est généralement plus fine, quelquefois en poussière; elle ne se détache pas en mottes,] elle n’est pas mêlée de gravier ni d’éclats de tuf. Il semble qu’on l’ait choisie pour couvrir le corps ou même qu’on l’ait passée au crible. La même terre criblée s’est trouvée dans des vases contenant des ossements incinérés 1 2.
IY. Ossements.
Le tombeau ouvert et la terre enlevée, on constate dans presque tous les tombeaux la présence d’ossements déposés dans le fond (fig. 3, 4, 5, 6). Ces ossements sont plus ou moins bien conservés, ce
1. Cf. plus loin les procès-verbaux des fouilles, tombeaux nos 12, 27, 28, 96, 98.
2. Nous avons eu occasion de signaler un détail semblable dans des fouilles de tombeaux faites à Athènes; cf. Bull, de Corr. Ilellén., III, p. 128. La terre touchant les ossements était aussi plus fine et plus propre.
qu’il faut attribuer en premier lieu à la qualité de la terre qu’on a jetée sur le corps. Nous avons remarqué une centaine de tombeaux qui ne paraissaient pas contenir d’ossements. Mais il faut observer qu’en certains endroits la terre peut renfermer de la chaux dont l’action destructive a réduit le squelette en poussière. Ces tombes vides d’ossements se sont rencontrées presque toutes dans la même région, sur la pente de la grande colline au N. E.; de plus, elles étaient soigneusement remplies de terre et plusieurs contenaient des objets, ce qui n’est pas le caractère propre aux cénotaphes ; dans le même emplacement, on a constaté plusieurs fois la trace d’ossements presque impalpables, non pas calcinés, mais réduits en poussière, comme sous l’action dissolvante de la terre.
Ailleurs les ossements sont en général bien conservés et permettent parfois de constater le sexe et l’àge du mort. Les crânes sont souvent intacts et les dents dans un remarquable état de conservation. Une vingtaine ont été expédiés au musée anthropologique du Trocadéro et ont fait l’objet d’une étude de M. Zaborowski h
On sait que dès l’époque homérique, en Grèce et dans les colonies, l’inhumation et l’incinération des corps ont été pratiquées en même temps 1 2. Nous trouvons, en effet, dans la nécropole Mvrinéenne ces deux modes de sépulture employés simultanément. L’inhumation y est d’un usage beaucoup plus fréquent 3; ce qui est naturel, puisque c’est le moyen le moins dispendieux. Nous avons constaté surtout dans les sarcophages la présence d’ossements calcinés. L’incinération a dû être faite en général en dehors du tombeau, dans des ustrinae , comme les appellent les Romains, plus rarement dans le tombeau même dont les parois portent alors les traces du feu 4. Les restes calcinés reposent au fond de la caisse de tuf ou du sarcophage; ils sont parfois placés dans un vase de terre ou de métal 5; les menus objets
1. Bulletin de la Société d' Anthropologie de Paris , 3e série, t. IV (1881), p. 234 et suiv.
2. Cf. Hermann, Lehrhuch der griechischen Privatalterthümer, édit. Blümner, p. 373-373; Becker, Chariklès, édit. Gôll, III, p. 134; Marquardt, Privatleben der Borner, I, p. 362; Stackelberg, Graeber der Hellenen, Einleit., p. 13; Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1839, p. 8.
3. Même remarque à Tanagre; Ilaussonllier, op. laud., p. 76; cf. Hermann, op. laud., p. 374.
4. Voir plus loin la description du tombeau nos 98, 101. Cf. Annali de II’ Inst., 1884, p. 227-
3. Voir plus loin la description des tombeaux nos 31, 108, 110.
qu’on ensevelit avec le mort, strigiles, aiguilles, petits vases, etc., se trouvent mêlés à ces ossements. Il arrive quelquefois que le même tombeau réunit les deux modes d’ensevelissement et que des squelettes inhumés reposent à côté d’ossements calcinés h
La position du corps inhumé est à peu près uniforme; il est couché sur le dos, dans le fond de la caisse, les bras allongés le long du corps (fi g. 3, 4, 5, 6). Cette position varie quand plusieurs morts sont ensevelis ensemble, ce qui est un fait assez commun dans la nécropole. Beaucoup de tombeaux contenaient deux et trois corps, couchés en sens inverse dans le fond de la fosse (fig. 3), parfois superposés et comme enchevêtrés. En plusieurs endroits c’étaient de véritables ossuaires, sortes de fosses communes (iraXuàvSpia, xoivo-à<pia) où les ossements étaient confondus, à peine recouverts de terre et mêlés de poteries grossières en morceaux 2. Cette communauté de sépulture pour les membres d’une même famille enfermés dans un seul caveau, ou pour les pauvres jetés dans la même fosse, nous autorise à croire que les rites religieux des Grecs n’interdisaient pas de rouvrir le tombeau pour y enterrer successivement plusieurs personnes, car il est inadmissible que tous ces morts aient été déposés en même temps à cette place. Un tombeau, qui sera décrit plus loin 3, permet de constater plus sûrement encore un double ensevelissement fait à des époques différentes : un mort repose avec quelques objets dans le fond de la fosse; au-dessus de lui, deux autres morts ont pris place, mais séparés du précédent par une couche d’humus. On voit que la tombe a été rouverte, la terre enlevée jusqu’à une certaine profondeur, et les corps déposés sur la couche où reposait déjà un membre de la même famille h
A côté des ossements humains on a découvert deux ou trois fois des ossements d’animaux, soit de chiens, soit de chevaux, ou même de
L Voir la description du tombeau n° 95.
2. Sur le 7ro).ucLrjptov ou xon/orayiov, cf. Hermann, op. Iciud ., p. 375.
Tombeau n
4. Et. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1867, p. x. D’après les textes des auteurs il devait Cire formellement interdit de mettre un corps étranger dans la tombe; cf. Démosthènes, Contre Euboulos, 28, p. 1078; Contre Macartatos , 79, p. 1307; Plutarque, Vies des orateurs, p. 838; Cicéron, De legilus, II, 26. Pour les inscriptions, cf. Vidal-Lablache, De titulis funebribus, p. 41-42.
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moutons. Parmi ces débris, quelques-uns peuvent appartenir aux mets que l’on plaçait à côté du mort dans son tombeau ; mais on sait aussi que l’habitude d’enterrer à part ou avec le mort certains animaux domestiques est familière à l’antiquité h
Pendant le cours de nos fouilles, nous avons noté au sujet des ossements une particularité qui, au premier abord, nous avait paru tout à fait étrange; mais, le fait se renouvelant à plusieurs reprises, il a fallu se rendre à l’évidence et reconnaître que plusieurs corps inhumés étaient privés de têtes 2. Nous avons depuis constaté que cette observation a été faite ailleurs, notamment dans la nécropole d’Hallstatt, en Autriche, où M. de Sacken a remarqué plusieurs fois ce qu’il appelle la crémation partielle 3. Elle y offre plus de variétés qu’à Myrina; tantôt c’est la tête seule qui manque au squelette 4 , tantôt la tête et les pieds 5; ailleurs, le corps tout entier a été brûlé, sauf la tête qui reste intacte 6, ou bien, au contraire, toute la partie supérieure du corps a été incinérée et les ossements des jambes restent seuls visibles 7. Le double procédé d’inhumation et d’incinération, appliqué au même corps, est donc un fait authentique, dont on doit tenir compte dans l’histoire des rites funéraires de l’antiquité, si étrange qu’il paraisse. On en trouve d’ailleurs la trace dans les textes anciens. Qu’est-ce, en effet, que cette loi des Pontifes à Rome, citée par Varron et Cicéron, qui prescrivait à la famille du mort, sous peine de rester souillée (funesta), de réserver un ossement du mort, quand il devait être brûlé, et de l’ensevelir dans la terre même, pour qu’il fût bien réellement inhumains 8?
1. Cf. Hermann, op. L, p. 381; Kaibel, Epigr. graeca, 329, 332, G23-627; Antholog. Palat. VII, 207, 208, 209, 21 1 et passim; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1861, p. x; 1862, p. xiv; 1866, p. xvm; Bullettino delt’ Instituto, 1878, p. 47; Dressel, Annalidell’ Instituto, 1884, p. 226, voit dans les ossements incinérés recueillis dans la nécropole d’Alife les restes du silicernium ou repas funèbre, ce qui est admissible pour les débris trouvés dans les terres avoisinant le tombeau, mais non pas pour ceux qui sont contenus dans le tombeau même.
2. Nos ouvriers avaient fort bien saisi d’eux-mêmes cette anomalie et disaient que c’étaient des tombes de zàswTatç (brigands) à qui l’on avait coupé la tète avant de les enterrer.
3. Von Sacken, Bas Grabfeld von Hallstatt in Oberôsterreich, Wien, 1868, p. 13-17, pl. IV.
Id., n°s
8. Varron, De ling. latin. V, 23 : « Et quod terra sit liumus, ideo is humatus mortuus qui
Festus n’est-il pas plus explicite encore en disant qu’on coupait un membre du mort, en général le doigt, pour l’ensevelir selon les rites usités, pendant que le reste du corps était brûlé1? Ces prescriptions nous font voir que dans la plus ancienne période de la vie religieuse des Romains, l’ensevelissement du corps dans la terre même a dû être une règle constante; plus tard, quand l’usage s’introduisit de brûler les corps, on fut obligé de trouver un expédient pour ne pas enfreindre les lois du rite ancien, et l’on eut recours à cet étrange cérémonial de l’os resectum 2. Mais comme cette espèce de mutilation du mort devait éveiller quelque sentiment pénible chez les assistants, elle fut bientôt abrogée, en 450 avant J. -G., par la loi des Douze Tables dont le texte, assez obscur d’ailleurs, est cité par Cicéron 3. Néanmoins, il est à remarquer que cette même loi fait une exception pour les cas où la mort a lieu à la guerre ou en pays étranger 4. Il était donc permis dans ces circonstances exceptionnelles de détacher une partie du corps et de la rapporter aux parents qui l’ensevelissaient selon les rites. M. de Sacken 5 cite fort heureusement un trait de l’histoire de saint Arnulf qui montre que cette coutume avait persisté à travers les âges jusqu’au vne siècle de notre ère chez les populations païennes de l’Europe septentrionale : en 621, le parent d’un haut personnage, qui accompagnait le roi Dagobert dans un voyage en Thuringe , tomba gravement malade en route et l’on pensa qu’il n’avait plus que quelques heures à vivre; comme le voyage ne pouvait souffrir aucun retard , on décida qu’on brûlerait le corps et que lui ayant
terra sit obrutus... Ab co, quom Romanus combustus est, si in sepulcrum ejus abjecta gleba non est, aut si os exception est mortui ad familiam purgandam, donec in purgando humo est opertüs (ut Ponlifices dicunt, quod iuhumatus sit), familia funesta manet. » CL Cicéron, De lerjib. III, 22, 57.
1. Festus, Ep. p. 148 : « Mcmbrum abscidi morluo dicebatur, quom digitus ejus der.idebatur, ad quod servalum justa fièrent reliquo corpore combusto. »
2. L’expression est de Cicéron, De legib. II, 22, 55. Cf. Ilelbig, Annali delV List, arch., 1884, p. 126-127.
3. l)e legib. II, 24, 00 : « Cetera enim funebria, quibus luctus augetur Duodecim sustulerunt. Uomini, inquit, morluo ne ossa legito , quo post fuaus faciat. Excipit bellicam peregrinamque mortem. » Cf. Marquardt, Privatleben der Rômer, I, p. 363 et note 3.
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coupé la tête, more gentilium , on la rapporterait dans sa patrie. La résolution ne fut d’ailleurs pas exécutée, car le saint évêque arriva à temps pour faire un miracle et sauver le malade l.
Nous aurions donc à Myrina quelques exemples de cette pratique religieuse. Nous n’avons pas vu traces de cendres qui fassent supposer que la partie absente a été simplement incinérée et déposée à côté du reste du corps, comme dans la nécropole d’IIallstatt. Elle avait réellement disparu et le petit nombre des cas observés nous donne à penser qu’il s’agit là peut-être du genre d’inhumation partielle qu’autorisait à Rome la Loi des Douze Tables, mais qui n’était applicable qu’aux étrangers 2.
V. Objets trouvés dans les tombes
Avant d’étudier la disposition et la nature des objets trouvés,
nous croyons utile de donner ici quelques séries extraites de nos procès-verbaux de fouilles pour qu’on se rende compte exactement de l’état de la nécropole et du contenu très varié des tombeaux. La lecture de ces documents peut suggérer aux archéologues des remarques de détail à ajouter aux observations d’ensemble que nous présenterons nous-mêmes; elle sera surtout instructive pour ceux que leurs travaux amèneraient à exécuter des fouilles du même genre.
Nous commencerons par donner intégralement les résultats d’une semaine entière de fouilles faites sur la pente nord-est de l’acropole de Myrina avec vingt ouvriers 3.
1. Vita S. Arnulfi, dans les Acta Sanctorum , t. IV, c. 1, § 12.
2. On pourrait expliquer de même la découverte faite par Ficoroni dans un tombeau de la Via Claudia d’un squelette de femme à qui manquait le bras droit; cf. Marquardt, op. laud.; Raoul Rochette, Mémoires de l’Institut, t. XIII (1838), p. 643.
3. Nous avons payé la journée d’ouvrier de 13 à 18 piastres, suivant la saison. La piastre du pays vaut environ 0 fr. 13 centimes.
Procès-Verbaux de Fouilles
Du Vendredi 28 Octobre au Jeudi 3 Novembre 1881
Vendredi 28 octobre .
1. Orientation Nord-Sud. — Longueur deia caissse de tuf, 1,61. — Largeur, 0,35. — Profondeur, 0,37. — Profondeur totale depuis le niveau du sol, 2,50. — Couverture de 3 plaques b — Rempli de terre. — Dans le fond, des ossements mal conservés. — Aucun objet.
2. NO. SE1 2. — 1,57; 0,40; 0,38; 1,85. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
3. NO. SE. — 1,70; 0,40; 0,45; 1,98. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements d’homme. — 1 petite bouteille en terre 3 à la tète.
4. O.E. — 2ra; 0,50; 0,59; 2,50. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — 1 miroir rond de bronze à l’O.
5. NO. SE. — 1,75; 0,50; 0,70; 1,58. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements d’homme. — Aucun objet.
6. N. S. — 1,80; 0,42; 0,41; 1,95. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
7. N.S. — 2ra; 0,55; 0,60; 2,70. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
A côté de ce tombeau, dans la terre, on a trouvé un fragment de tête comique, le fond d’un vase noir portant un ® gravé, 1 petite coupe de terre noire, 1 petite coupe à deux anses avec ornements blancs et noirs.
8. NO. SE. — Petite tombe en plaques de briques dressées en forme de toit pointu 4. — Long. 0.87; haut. 0,53. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
Voir plus haut, p. 70, fig
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9. N. S. — 1,95; 0,38; 0,40; 1,70. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Ossements en poussière. — Aucun objet.
10. E.O. — 2m; 0,60; 0,62; 2,10. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
11. E.O. — 2,07; 0,38; 0,40; 1,80. — 2 plaques. — Rempli au tiers. — Ossements mal conservés. — A RO., 1 coupe de terre rouge à deux anses (brisée anciennement).
12. N.S. — 2,05; 0,50; 0,55; 1,50. — 4 plaques. — Sarcophage en pierre posé dans la terre. Une fine couche de terre dans le fond. — Ossements en poussière. — Aucun objet.
13. E.O. — 0,85; 0,52; 0,57; 1,32. — Petite tombe construite en plaques de briques posées en forme de toit pointu. — Ossements en poussière. — A l'E., 1 femme drapée, 1 éphèbe drapé, 2 bouteilles en terre.
14. E.O. — 1,96; 0,53; 0,67, 3m. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
15. N.S. — 1,80; 0,40; 0,38; 1,70. — 3 plaques. — A moitié rempli; dans le fond une terre fine et criblée. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
16. N.S. — 1,90; 0,57; 0,70; 2,30. — 4 plaques. — A peine 0,20 de terre fine et criblée. — Ossements mal conservés. — Aucun objet. — En dehors et à côté de ce tombeau on a trouvé beaucoup de poteries communes en fragments, des ossements d’animaux qui paraissent coupés avec un instrument tranchant, un fragment de draperie en terre-cuite, 2 lampes sans ornements et noircies, 1 petit Eros nu en terre-cuite (brisé).
17. E.O. — 2,15; 0,60; 0,70; 2ra. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements en poussière. — A l’O. , 2 bouteilles en terre.
18. N.S. — 1,37; 0,47; 0,50; 1,92. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements de femme, la tète au N. — Aucun objet.
19. E.O. — 1,97; 0,76; 0,70; 3,20. — 4 jjplaques — A moitié rempli. — Ossements en poussière. Par-dessus les plaques : 1 femme drapée en fragments, 1 osselet. — A l’intérieur, 1 bouteille en terre, 2 hommes nus 1 (assez bon style), 2 sirènes 2 (médiocre), 2 enfants ailés drapés (méd.), 1 éphèbe drapé (sans tête), 2 femmes drapées en fragments, 1 Aphrodite demi-nue tenant une pomme (ass. b.; couleurs vives), 4 autres demi-nues tenant une pomme (méd.), 1 Aphrodite anadyomène avec le dauphin à sa droite 3 (méd.), 1 femme assise donnant lefsein à un enfant (sans tête). Tous ces objets sont épars dans le tombeau, jetés pêle-mêle; la plupart des têtes sont séparées et éloignées des corps.
1. Pour comparer avec des types analogues, voir à la fin notre Catalogue des figurines et des
objets, nos 55 à 61.
Id., nos
On a trouvé dans la terre, à côté du précédent tombeau, 3 objets en terre cuite de forme pyramidale ou convexe percés d’un trou à la partie supérieure l.
Samedi 29 octobre.
20. N.S. — 1,90; 0,30; 0,56; 2™. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au N., 1 strigile de fer en deux morceaux.
21. N.S. — 1,95; 0,50; 0,60; 2,05. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements calcinés. — Au N., 1 bouteille en terre, 1 fiole de verre, 1 petit miroir rond de bronze, 1 plaque de plomb épaisse, 1 monnaie autonome de Pergame (Face fruste; Revers, serpent s’enroulant autour d’une baguette).
22. NO. SE. — 2m; 0,55; 0,45; 2,25. — 1 plaque. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
23. N.S. — 1,93; 0,70; 0,55; 1,50. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
24. E.O. — 1,70; 0,40; 0,41; 1,90. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
25. NO. SE. — 1,66; 0,40; 0,42; 1,50. — 2 plaques. — A moitié rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
26. NE.SO. — 2m; 0,55; 0,60; 2,20. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
27. N.S. — 1,83; 0,65; 0,58; 1,48. — Sarcophage de pierre avec couvercle 2 d’une seule pièce. — Vide. — Ossements d’homme. — Aucun objet.
28. NE.SO. — 1,90; 0,60; 0,55; 1,85. — 4 plaques; sarcophage de pierre posé en terre. — Un peu de terre fine et criblée au fond. — Pas d’ossements visibles. — Au NE., 1 petite femme drapée le bras droit élevé (médiocre), Aphrodite demi-nue soulevant sa draperie de la main droite (méd.), 1 figurine en poussière. Au centre, 1 bol en terre-cuite, 1 strigile de fer en morceaux, 1 fiole de verre, 3 ou 4 clous. Au SO., 1 Éros tenant de la main gauche un diptyque ouvert, avec un tronc d’arbre à sa gauche (ass. b. style); aile détachée appartenant au précédent.
On a trouvé dans la terre, à côté de ce tombeau, 4 objets en terre-cuite, de forme convexe, percés d’un trou.
29 NO. SE. — 1,67; 0,60; 0,62; 2,63. — 4 plaques. — Rempli de terre mêlée de tuf en poussière. — Ossements de femme, la tête au NO. — Au centre, 1 bouteille en terré à une anse.
L Voir J 'lus loin, au chapitre IV, ce qui est dit des fusaïoles. 2. Voir plus haut, p. 69, fig. 13.
30. NE.SO. — 2,10; 0,60; 0,68; 2,63. — Pas de plaques. — Rempli. — Ossements d’homme, la tête au NE. — Au NE., 1 strigile en fer brisé.
31. NO. SE. — 1,82; 0,31; 0,31; 2,13. — 1 plaque. — Rempli. — Ossements d’homme, la tète au SE. — Aucun objet.
32. N.S. — 2,10; 0,48; 0,65; 2,12. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés sauf la tète au S. — A la tète, 2 Eros hermaphrodites nus, avec draperie autour de la ceinture, boucles de cheveux sur l’épaule, bras élevé au-dessus de la tête (bon style), 1 petit vase à côtes en terre cuite, 1 petit socle appartenant au précédent, 1 plaque de bronze avec inscription fruste l, 1 monnaie autonome de Myrina (face, tôle d’Apollon laurée; revers, vase à deux anses et lyre, MTPI) trouvée entre les dents du crâne 2. Aux pieds, 8 bouteilles en terre. Au centre, 1 Eros hermaphrodite nu avec le bras élevé (bon st.) , 1 femme drapée (ass. b.).
33. E.O. — 1,98; 0,57; 0,62; 1,90. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements en poussière. — Fragments de fer à l’E.
34. NO. SE. — 2,18; 0,58; 0,72; 2,89. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Au NO., 1 bouteille en terre.
35. NO. SE. — 0,98; 0,30; 0,20; 1,45. — 1 plaque. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet. (Tombe d’enfant).
36. NO. SE. — 2m; 0,50; 0,60; 1,40. — 4 plaques. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
37. E.O. — 1,06; 0,31; 0,30; 1,10. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements en poussière. — A l’O. , 1 petit pot rond à une anse, 1 autre noir à deux anses, 1 petit personnage grotesque se tenant la barbe, 1 autre assis se tenant le genou, 1 troisième assis et tenant un bâton, 2 osselets. — (Tombe d’enfant). Les figurines sont fort petites et mesurent à peine 0,06 de haut.
38. E.O. — 1,10; 0,40; 0,41; 2m. — 1 plaque. — A moitié rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet. (Tombe d’enfant.)
39. E.O. — 2,10; 0,60; 0,65; 2,30. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements calcinés. — Aucun objet.
On a trouvé dans la terre, à côté de ce tombeau, 1 tète de femme en terre cuite.
40. E.O. — 2m; 0,50; 0,62; 1,70. — 4 plaques. — Sarcophage de pierre posé en terre. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — A TE., 1 cure-oreille de bronze, 2 fioles en verre (dont une brisée), 1 bouteille en terre, 1 bouton en os percé d’un trou.
Cf. plus loin, p
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41. NO. SE. — 2,06; 0,63; 0,63; 3m. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au NO., 1 fiole de verre.
42. N. S. — 2,08; 0,50; 0,60; 1 ,30. — Rempli. — Pas de plaques. — Ossements mal conservés. — Au N., 1 bouteille en terre.
43. N.S. — 1,90; 0,61; 0,52; 2,62. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements d'homme. — Aucun objet.
44. NO. SE. — 0,85; 0,52; 0,45; 2,10. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements en poussière. — Aucun objet. (Tombe d’enfant.)
45. NO. SE. — 1,95; 0,54; 0,67; 1,38. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au SE., 1 bouteille en terre.
On a trouvé dans la terre, à côté de ce tombeau, une stèle de pierre renversée : long. 0,50; larg. 0,30; ép. 0,08. Le haut est en forme de fronton avec acrotères; le bas est taillé en forme d’encoche rectangulaire qui devait maintenir la stèle dans la base. Inscription :
ABPH
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46. E.O. — 2m ; 0,66; 0,75; 2,85. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — A l’O., 1 monnaie autonome de Myrina.
47. E.N. — 2,07; 0,40; 0,60; 1,40. — Pas de plaques. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
48. NO. SE. — 1,93; 0,64; 0,76; 2,73. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés, sauf la tête au NO. — Aux pieds, 2 Aphrodites anadyomènes avec le dauphin, 1 Aphrodite de Cnide avec le vase à sa droite l, 2 Aphrodites demi-nues, tenant une pomme. Au centre, 2 fragments d’os taillés et plats, percés d’un trou. A la tête, des fragments de fer, des bras et pieds des statuettes, 2 têtes de femme.
On a trouvé dans la terre, par-dessus ce tombeau, 1 petit miroir rond de bronze, 1 lampe, 1 tète comique, 1 bouteille en terre, 1 fragment de plomb.
49. N.S. — 2,05; 0,50; 0,40; 1,98. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements d’homme, la tête au S. — Aucun objet.
50. NO. SE. — 2m; 0,30; 0,43; 2,50. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
51. E.O. — 2,27; 0,65; 0,53; 2,25. — 4 plaques. — A moitié rempli; terre fine et criblée dans le fond. — 3 squelettes incinérés; les ossements de l’un sont
L Cf. Catalogue, nos 19, 20.
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entassés à l’extrémité E.; ceux de l’autre sont au centre et vers l’extrémité 0.; ceux du troisième sont renfermés dans un vase placé à l’E.
Voici la description détaillée des objets contenus dans ce tombeau. Il faut se reporter à la fig. 4 (p. 60) et se représenter les objets jetés sans ordre au fond de la fosse, à côté et au-dessus des ossements; nous suivons exactement l’ordre dans lequel on les a recueillis, en partant du côté gauche du tombeau (côté E).
1. Vase en terre jaunâtre à une anse, rempli d’ossements calcinés. On distingue sur la panse cette inscription peinte en lettres noires :
IEP////N
A IOO A N///////?////
2. Petit vase de terre rouge avec ornements en pointillé (brisé).
3. Groupe d’Eros et Psyché s’embrassant 1 (la tête d’Éros manque; celle de Psyché était détachée et placée à peu de distance. Ass. bon style).
Même type que le n
10. Ephèbe nu, avec chlamyde rouge, tenant de la main droite une grappe de raisin qu’un oiseau placé à ses pieds essaie d’attraper 4 (sans tète, méd.).
11. Ephèbe nu, avec chlamyde, tenant une grappe de raisin qu’un petit chien essaie d’attraper 5 (méd.).
12. Bacchus demi-nu, couronné de lierre, tenant un canthare de la main droite, accoudé à gauche sur une colon nette; un petit Eros ailé est placé à sa gauche, une panthère à sa droite 6 (méd.).
13. Figurine en fragments très incomplets; probablement même type que le précédent.
Base de figurine dont il ne reste que les pieds
21. Petit Hercule nu, debout et appuyé de la main droite sur sa massue; à sa gauche un terme surmonté d’une tète imberbe avec deux longues boucles 1 (tr. bon style.)
22. Même type que le n° 10, complet, sauf la base qui est au n° 20.
23. Athlète nu, le bras droit élevé au-dessus de l’épaule, la main gauche sur le ventre; un vase à sa gauche 2 (ass. bon style.)
osselets
Tous ces objets- sont assez bien conservés; ils paraissent avoir été jetés pêle-mêle dans le fond du tombeau et sont la plupart face contre terre. Les nos 44, 46, 44, 54, 55 étaient debout et appuyés contre les parois de tuf.
On a trouvé près de ce tombeau, en dehors, 3 fusaïoles pyramidales en terre cuite.
Mardi 1er novembre.
52. NO. SE. — 1,77; 0,56; 0,50; 2,28. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements de femme, la tète au SE. — Aucun objet.
53. N.S. — 1,93; 0,57; 0,67; 1,68. — 4 plaques. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
54. E.O. — 1,20; 0,45; 0,42; 2,70. — 2 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
55. E.O. — 1,75; 0,43; 0,33; 3m. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Ossements d’homme, la tête à l’E. — A la tête, 1 bouteille en terre.
56. NO. SE. — 1,67; 0,78; 0,40; 3,40. — 2 plaques. — A moitié rempli. — Ossements de femme, la tête au SE. — Aucun objet.
57. NO. SE. — 1,30; 0,58; 0,49; 2,20. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
58. N.S. — 2,10; 0,57; 0,45; 2,50. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements incinérés, la tète placée au centre. — Au S., 5 hameçons en fer, 1 clou, fragments de fer et de strigile, 3 bouteilles en terre.
59. NO. SE. — lm; 0,70; 0,28; 0,89. — Tombe d’enfant construite en plaques de terre cuite; le couvercle est formé d’une large plaque bombée en forme de selle de cheval. — Rempli. — Petits ossements en poussière. — Objets remplissant la cavité : 1 femme debout, demi-nue (méd.), 1 femme debout,
drapée (id.), 1 Bacchus? debout, ailé, tenant une lyre appuyée sur une colonnette 1 (id.), 1 éphèbe debout, ayant à sa gauche un tronc d’arbre (main droite manque; méd.), 1 éphèbe drapé avec les cheveux courts (méd.), 1 éphèbe nu, avec clilamyde, la jambe gauche croisée sur l’autre (id.), 1 femme drapée tenant un enfant dans ses bras (sans têtes), 1 Éros nu, ailé, tenant de la main gauche une corbeille ronde, de la main droite un vase à parfums (tr. méd.), 1 masque tragique 2, les yeux percés, en fragments incomplets (b. style), une bague de bronze avec un chaton en forme de tresse, 1 petite clochette de bronze (sans pendant).
60. E.O. — 2m; 0,73; 0,80; 2,90. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — A l’E., f femme drapée en fragments. Au centre, 1 figurine en petits morceaux, 1 plat rond de terre cuite, 1 petit pot cylindrique. A l’O., 1 femme drapée avec une coiffure diadémée (b. style), le haut d’une Aphrodite demi-nue, soulevant sa draperie de la main droite 3, 1 seconde femme drapée avec une coiffure diadémée (en 2 morceaux), 1 femme drapée assise en fragments, 3 bouteilles en terre, 1 demi-plat en terre cuite.
61. N. S. — 2m; 0,32; 0,30; 2m. — 4 plaques; tombeau construit en dalles de pierre dans la terre. — A moitié rempli d’une terre fine et criblée. — Ossements mal conservés. — Au S., fragments de strigile.
62. NO. SE. — 1,82; 0,32; 0,41; 2,93. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements de femme, la tête au NO. — Aucun objet.
63. N. S. — 1,93; 0,43; 0,73; 2,20. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Ossements de femme, la tête au S. — Près de la tête 1 monnaie autonome de Myrina.
64. N.S. — 2,10; 0,70; 0,73; 2,60. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au S., 1 bol de verre, 1 grand strigile complet.
63. E.O. — 1,93; 0,40; 0,42; 2,23. — 3 plaques. — A moitié rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
66. E.O. — 2,30; 0,60; 0,30; 1,82. — 4 plaques; tombeau construit en dalles de pierre dans la terre. — Rempli. — Ossements mal conservés. A l’E., 1 couvercle rond de capsa ou boite à parfums, 1 fiole de verre (brisée).
On a trouvé dans la terre à côté du précédent tombeau 3 fusaïoles pyramidales et une grande jarre vide (brisée.)
Au dessus des dalles formant le même tombeau on a trouvé, penchée dans dans la terre et séparée de sa base, une stèle en marbre avec fronton munie d’une encoche rectangulaire qui la maintenait debout dans une large entaille pratiquée dans une base de pierre. Inscription :
Id., n
Long. 1,14; larg. 0,41; ép. 0,10.
Mercredi 2 novembre.
67. NE.SO. — 2m; 0,40; 0,50; 1,98. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Osments mal conservés, sauf la tète au SO. — Au NE., le haut d’un éphèbe nu, 1 fragment de miroir, 9 bouteilles en terre, 1 femme drapée, accoudée à gauche sur une colonnette (bon style), la tête séparée et éloignée du corps, 1 femme drapéa assise avec la main au menton (sans tète; bon st.), 1 clou de bronze, 1 pot de plomb sans couvercle, 1 femme drapée assise, la main gauche élevée 1 (pas de siège; la tête avec diadème doré, bras détachés et éloignés du corps. Bon st.). Au SO., 1 monnaie autonome de Myrina placée entre les dents du squelette, 1 bouteille en terre.
68. N.S. — 1,80; 0,50; 0,52; 2,85. — 3 plaques. — Rempli. — Ossements d’homme, la tête au S. — A la tète, 1 bouteille à une anse en terre cuite.
69. E.O. — 1,90; 0,48; 0,50; 3,10. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements incinérés, la tête placée au centre. — Aucun objet.
70. NE.SO. — 1,92; 0,60; 0,60; 1,50. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au NE., 3 petits Eros drapés (méd.), 2 Eros drapés (ailes brisées), 5 Sirènes ailées avec pattes d’oiseau 2 (méd.), fragments de fer.
71. NE.SO. — 0,80; 0,60; 0,60; 1,50. — Tombe d’enfant placée au SO. du précédent tombeau, dont il est séparé par une simple pierre posée debout. — Ossements en poussière. — Quelques fragments de fer au SO.
A côté des 2 tombeaux précédents on a trouvé dans la terre une stèle de marbre avec fronton et acrotères. Elle était encore debout dans le bloc de pierre qui lui servait de base, où elle était plantée au moyen d’une encoche rectangulaire et scellée avec du plomb. Long. 0,50; larg. 0,25; ép. 0,05. Inscription :
APIZITPAXA (sic)
H PAfirr NA
72. NO. SE. — 1,72; 0,44; 0,45; 2,90. — 4 plaques. — A peine 0,05 de terre fine dans le fond. — Ossements d’homme, la tête au SE. — Par-dessus les pla-
L Catalogue , n° 33.
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ques, 1 petit pot cylindrique sans anses, 1 couvercle de capsa. A l’intérieur, aucun objet.
73. E.O. — 2m; 0,62; 0,70: 1,50. — 4 plaques. — Rempli. — Pas d’ossements visibles. — Aucun objet.
74. AO. SE. — 2,23; 0,58; 0,60; 1,50. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au AO., 1 monnaie autonome de Myrina, 1 bouteille en terre.
75. E.O. — 2m; 0,51 ; 0,78; 1,90. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
76. E.O. — 1.87; 0,50 ; 0,52 ; 2,30. — 2 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
77. A. S. — 2,06; 0,57; 0,62; 1,98. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Deux squelettes, un d’homme et un de femme, les têtes au S. — Aucun objet.
78. AO. SE. — 1,90; 0,55 ; 0.60; 2,10. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements en poussière. — Au AO., des paillettes d’or. Au centre, 1 monnaie autonome de Myrina, des fragments de strigile, 1 coquillage.
Jeudi 3 novembre.
79. E.O. — 1,91; 0,57; 0,66; 3,10. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements en poussière. — A l’O. , 1 monnaie fruste, des paillettes d’or.
80. E.O. — 1,50; 0,63; 0,52; 2,46. — Pas de plaques. — Rempli. — Pas d'ossements visibles. — Aucun objet.
81. AE.SO. — 2,12; 0,75; 0,87; 2,10. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements d’homme, la tête au AE. — Au SO., 2 bouteilles en terre, 1 fragment de strigile.
82. E.O. — 0,57 ; 0,53 ; 0,51 ; 1,72. — 1 plaque; tombeau d’enfant. — Rempli. — Petits ossements, la tête à l’E. — Aucun objet.
83. E.O. — 2,40 ; 0,40; 0,20; 1,50. — Pas de plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Aucun objet.
84. E.O. — 2”; 0,40; 0,45; 1,80. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — A l’O., une sorte de fourchette en fer à 2 dents.
85. AE.SO. — 1,07; 0,50; 0,51; lm. — Tombeau d’enfant construit en larges plaques de terre cuite. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au AE., 1 fiole de verre, 1 Aphrodite drapée soulevant sa draperie de la main droite et tenant une pomme 1 (tête détachée; bon style), 1 homme couché tenant une coupe et 1 femme assise sur un lit de repos, banquet funèbre 2
Id., n08 2 6 9 à
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(méd.). Au SO., 3 femmes nues assises avec les bras articulés un siège en terre cuite qui s’adapte à une de ces femmes nues 2, 3 statuettes de femmes en fragments incomplets, 1 tète de femme coiffée du polos, 1 corne d’abondance, 2 coquillages à double valve 3 avec des restes de couleur (fard?) rouge, bleue et blanche.
86. E.O. — 2,07; 0,65; 0,69; 3,19. — 6 petites plaques posées en forme de toit pointu. — A moitié rempli. — Ossements en poussière. — Aucun objet.
87. E.O. — 2,10; 0,67; 0,73; 2,24. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — A l’E., 1 bouteille en terre, des fragments de strigile.
88. N. S. — 1,50; 0,57; 0,73; 3,19. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements d’homme, la tète au N. — Au N., 1 bouteille en terre.
89. N. S. — 2,09; 0,58; 0,72; 0,78. — 4 plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés. — Au N., 1 bouteille en terre, des fragments de strigile.
90. N. S. — 1,95; 0,55; 0,60; 1,90. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements en poussière. — Au N., 1 miroir rond de bronze, 1 bouteille en terre.
91. N. S. — 2m; 0,50; 0,62; 1,82. — 4 plaques. — A peine 0,05 de terre fine. — Ossements en poussière. — Au N., 1 petit pot cylindrique à une anse, 1 bouteille en terre à une anse.
92. E.O. — 0,75; 0,30; 0,50; 1,70. — Tombe d’enfant construite en plaques de terre cuite. — Rempli. — Ossements petits et mal conservés. — A l’O., 1 monnaie autonome de Myrina.
93. E.O. — 1,20; 0,50; 0,61; 0,92. — Construit en plaques de terre cuite. — Rempli. — Ossements incinérés. — A l’E., 1 bouteille en terre, 1 monnaie fruste.
94. NO. SE. — 1,70; 0,42; 0,40; 1,13. — Pas de plaques. — Rempli. — Ossements mal conservés, — Au N., 2 éphèbes nus, avec chlamyde, tenant une lyre appuyée sur une colonnette (méd.), 1 homme nu (dont une jambe manque), 1 éphèbe demi-nu accoudé sur une colonnette (méd.), 2 aiguilles de bronze ou spatules avec le bout aplati 4.
On a trouvé près de ce tombeau, dans la terre, deux grandes jarres vides, brisées.
A ce procès-verbal complet d’une semaine, nous ajouterons maintenant la description des tombes les plus intéressantes et les plus
\ . Cata’ogue, n05 1 à b.
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riches de la nécropole. Trois de ces tombeaux, désignés par les lettres A, B, G, ont été recueillis intégralement, autant que possible, pour être exposés dans leur ensemble au Musée du Louvre.
95. NO. SE. — 2,03; 0,56; 0,66; 1 ,92. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Deux squelettes; au SE., celui d’un homme inhumé; au NO., celui d’une femme incinérée dont les ossements sont épars dans le tombeau et le crâne divisé en 2 fragments.
Voici la description détaillée des objets, que nous énumérons en suivant l’ordre dans lequel on les a recueillis à partir du côté gauche de la tombe (côté SE).
Monnaie fruste
96. NE.SO. — 1,70; û,54; 0,46; 2,10. — Sarcophage de pierre placé dans une caisse de tuf et fermé par un couvercle d’une seule pièce (Voir plus haut, p. 69, fig. 13). — Dans le fond, une poussière très fine de terre. — Ossements de femme, la tète au SO. — A l’intérieur, aucun objet. Tous les autres étaient placés en dehors, dans l’espace compris entre les parois de la caisse de tuf et le sarcophage de pierre. Les nos 1 à 21 ont été trouvés contre la paroi SE.; les nos 22 à 26 à l’angle O.; le n° 27 seul à l’extrémité gauche de la paroi NO.
1. Grand masque de femme, la tête voilée, aux traits archaïques, tenant de la main gauche un oiseau, de la main droite une (leur de lotus 2 (venu en fragments. Bon style; couleurs assez bien conservées).
2, 3, 4, o. Masques de femmes analogues, sans attributs, de style archaïque,
en fragments.
6. Petite coupe de terre avec traces de brûlure et de cendres.
Amas de 230 osselets
Tombeau A.
97. N. S. — 2,05; 0,57; 0,65; 3m. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements mal conservés, sauf le crâne au S. — Près de la tète, 4 bouteilles en terre, 1 petite tète de femme et les débris d’une figurine. Au centre, 1 femme drapée, voilée, posant la main gauche sur la tète d’une jeune fille agenouillée qui la saisit de ses deux bras. Aux pieds, 12 statuettes de femmes drapées (les deux plus grandes ont un voile sur la tête; une autre représente une jeune fille agenouillée qui arrose avec un aryballe un vase rempli d’herbes et de fruits; une autre porte des fruits sur le pli de sa draperie), 1 petit tympanon de terre cuite qui est détaché d'une des statuettes, 1 socle rectangulaire de terre cuite *, 1 miroir rond de bronze (appuyé contre la paroi du fond). — La plupart des statuettes portent des traces de brûlure, mais sont en bon état de conservation; elles ont presque toutes pour support une plinthe carrée et mince, comme les figurines de Tanagre. En les rangeant sur une senle ligne, on a observé : 1° que les trois plus grandes, voilées, forment un. centre, 2° que les deux figures agenouillées se font pendant de chaque côté, l’une tournée vers la gauche, l’autre vers la droite, 3° que les 9 autres figurines, qui vont toutes en diminuant de taille, trouvent leur place de part et d’autre, quatre regardant à droite et cinq à gauche (celle qui manque à droite est sans doute la figurine trouvée en fragments incomplets au S.). Le tout forme une sorte de fronton dont toutes les parties se correspondent exactement. Le style de toutes ces figurines est fort bon 2.
t. Catalogue, n° 398.
2. Id., n08 2 3 0 à 242. Elles ont été réunies sur un rayon spécial dans une des vitrines du Louvre avec la mention : Tombeau A.
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Tombeau B.
98. E.O. — 1,96; 0,81; 0,88; 2,38. — Sarcophage de pierre placé dans une caisse de tuf et fermé par un couvercle d’une seule pièce (Y. la fig. 13, p. 69). — Le fond était garni d’une poussière de cendres et de terre très fine qui laissait les objets presque entièrement à découvert. — Ossements incinérés; la forme seule du crâne était distincte à l’E. L’incinération a eu lieu dans le tombeau, comme le prouvent les traces de feu sur les parois du sarcophage et les débris de bois brûlé qu’on y a trouvés. Les nos 1 à 7 étaient placés vers l’extrémité E.; les nos 8 à 10 au centre; les n03 11 à 16 vers l’extrémité 0.; les nos 16 et 17 tout près du crâne.
1. Grande femme drapée, le bras droit avancé, tunique flottante et ouverte sur la jambe droite nue 1 (tr. b. style).
2. Bandelette d’or, sans ornements, terminée à chaque bout par un petit anneau d’or soudé 2.
3. Même type que le n° 1, bras droit élevé en l’air 3 (sans tète, très endommagée, couleurs et dorures admirablement conservées).
4. Éphèbe nu, coiffé de bandelettes roses et bleues; près de lui deux ailes dont l’une porte l’inscription AAABACTPOGHKAN et l’autre AAABACTPO0H 4 (tr. bon style).
5. 2 strigiles en fer, brûlés et collés l’un contre l’autre, adhérant à la précédente figurine, avec les restes de l’anneau qui servait à les suspendre à la ceinture.
Fragments d’ailes et de draperies
7. Éros nu, soutenant en l’air un miroir à couvercle ouvert 5 6 (en fragments; ass. b. style).
8. Même type que le n° 1, le bras droit élevé au-dessus de la tête; à coté d’elle deux ailes qui portent l’inscription K ATAXY ü (très endommagée).
9. Petit vase en terre cuite en forme d’alabastre, orné de reliefs représentant à la base des feuillages, au centre un petit personnage; le goulot est strié.
10. Grand amas de débris de statuettes brûlées, une dizaine de bouteilles en terre, des bouts d’ailes, de pieds, de draperies, 7 petits Éros drapés 7 (b. style).
Même type que le n° 4 (endommagé
15. Débris de bois noirci et brûlé, provenant du bûcher. On voit que le feu s’est éteint vers l’extrémité des pieds sans consumer entièrement ces morceaux de bois; on a recueilli à coté une masse blanchâtre et poussiéreuse où l’on a reconnu des restes de tissu, mal consumés, provenant sans doute des vêtements du mort.
16. Monnaie autonome de Myrina (elle était sans doute dans la bouche).
17. Perle verte, percée d’un trou (elle était peut-être suspendue au cou).
Toutes les statuettes sont endommagées par le feu qui les a fait éclater. Mais cette cuisson accidentelle semble avoir eu pour effet de fixer en plusieurs endroits les couleurs et la dorure d’une façon tout à fait remarquable 5.
Tombeau C.
99. E.O. — 1,91; 0,34; 0,43; 1,42. — Rempli de terre. — Ossements en poussière. — A l’E., 1 strigile de fer brisé, 7 bouteilles en terre commune, 3 Eros drapés. — A 1(3., 1 beau relief de terre-cuite, brisé en 2 morceaux, ayant la forme d’une coquille et représentant Aphrodite nue assise sur un lit avec 2 petits Éros jouant à ses pieds 6, 1 acteur avec masque comique assis sur un siège carré 7, 2 acteurs avec masques comiques debout 8, 2 acteurs comiques sans masques marchant 9, 1 petit masque tragique 19, 1 tète d’acteur avec masque comique M, 1 femme drapée en fragments, 1 plaque de terre-cuite avec une tète de Méduse en relief 12.
t. Catalogue , n° 93.
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12. /</., n° 400. Les principales figurines de ce tombeau ont été réuniesdans la vitrine centrale du Louvre avec la mention : Tombeau C.
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100. N.O.SE. — 2,10; 0,60; 0,70; 1,87. — 2 plaques ordinaires de tuf et une troisième à l’extrémité du tombeau qui est un fragment d’une ancienne stèle funéraire, portant en lettres de bonne époque l’inscription suivante :
///// ///// ^TOZENO^BAKXEIO^ 1 11
Ossements mal conservés. — Au NO., 1 grande femme debout à côté d’un cheval (groupe important en fragments) 2, 3 femmes groupées et dansant dans une grotte posée sur un socle orné de moulures, de guirlandes et de bucrànes 3, 6 petites femmes nues assises 4, 1 grande Vénus Genitrix 5, 1 enfant drapé tenant une grappe de raisin, 2 petits Eros en terre cuite émaillée et lustrée 6, des fragments d’alabastre rbodien 7, 3 bouteilles en terre commune, 1 petit plat de bronze, 1 petit disque de bronze avec une tète en relief, 1 petit osselet de verre et 2 boutons plats de verre 8. Au SE., 1 éphèbe demi-nu et 1 femme drapée assise sur un grand lit orné avec un tabouret sous leurs pieds 9, 1 grand socle en terre cuite, (qui appartient au groupe de la femme au cheval), 8 bouteilles en terre commune.
101. E.O. — 1,63; 0,57; 0,72; 2,78. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements incinérés dans le tombeau dont les parois sont noircies. — Al’E., 1 grand Eros nu ailé et 1 grande femme drapée. Au centre, 3 autres femmes drapées dont l’une tient un petit Eros dans ses bras 10, 1 enfant tenant un masque comique H, 1 enfant jouant de la lyre, des fragments de statuettes, les fragments d’une coupe ornée de reliefs de style dit samien 12, un fragment de table portant des gâteaux de forme pyramidale en terre cuite 13. A PO. , 2 grands Éros nus (fortement incinérés), 2 lécythes ornés de feuillages et d’oiseaux blancs, 2 petits lécythes avec les mêmes ornements14, 6 bouteilles en terre communes, 2 osselets incinérés, 1 miroir rond de bronze.
1. C’est une des rares inscriptions de la nécropole qui, d’après la forme des lettres, appartienne à une époque antérieure aux deux premiers siècles av. J.-C. Voir plus loin ce qui concerne les stèles funéraires.
Id., nos 566 à
102. NO. SE. — 1,64; 0,52; 0,52; 0,60. — Rempli de terre. — Squelette en poussière, petits ossements. — Objets remplissant presque toute la cavité du tombeau : 12 perles de collier en verre *, 1 petite boite de plomb brisée, une grande cruche à une anse, ornée de guirlandes et de dauphins jaunes sur fond jaunâtre 1 2, 4 petites bouteilles en terre, 20 statuettes de femmes, 6 Éros drapés, 10 tètes de femmes séparées de leurs corps, de nombreux débris de statuettes de tout genre. Presque toutes les statuettes ont été brisées anciennement.
103. N. S. — 1,64; 0,30; 0,32; 1,49. — 3 plaques. — Rempli de terre. — Ossements mal conservés. — A la tête, 14 petites bouteilles en terre, 4 statuettes de femmes drapées, 1 petit masque tragique avec couleurs bien conservées. — Aux pieds, un miroir rond de bronze (appuyé contre la paroi du fond), des fragments de statuettes et de poteries communes.
104. N. S. — 2,07; 0,59; 0,54; 1,76. — 4 plaques. — Rempli de terre, fine dans le fond. — Ossements assez bien conservés. — Près de la tète, 1 aiguille de bronze à bout plat, 1 perle noire, 1 coupe sans pied en terre cuite avec ornements en zigzag à la pointe3 4, 5 statuettes de femmes sans tètes. — Aux pieds, 4 petites bouteilles en terre, 3 statuettes de petits Éros funéraires *, 4 Sirènes nues et ailées 5, 6 statuettes de femmes, 7 tètes de femmes (dont 5 appartiennent aux statuettes placées près de la tète), un demi-plat en terre cuite. — De nombreux débris de statuettes épars dans le tombeau.
105. 1,67; 0,34; 0,48; 1,10. — Rempli de terre. — Ossements incinérés. — Objets remplissant presque la cavité du tombeau : 7 bouteilles en terre, 1 coupe noire à pied en fragments, 1 miroir rond de bronze, 15 statuettes d’enfants drapés ou ailés, 30 statuettes de femmes, de nombreux débris de statuettes; près de la tète, une monnaie en bronze autonome de Myrina (face : Tète d’Apollon laurée; revers : Vase à deux anses et lyre, MT PI) — Quelques statuettes portent des traces de brûlure; le plus grand nombre était en fragments.
106. E.O. — 0,96; 0 32; 0,30; 1,75. — 2 plaques minces. — A moitié rempli de terre. — Ossements en poussière. — A l’E. , un cheval en terre cuite à roulettes 6 (la tète brisée anciennement, les roulettes séparées et dispersées à coté), une petite coupe en terre noire, 17 osselets. (Tombe d’enfant.)
107. E.O. — 0,73; 0,30; 0,52; 1,10. — 1 seule plaque mince. — Rempli de terre. — Un squelette mal conservé, petits ossements. — Aux pieds, 2 bou-
Ici., n
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teilles en terre, 2 boutons de verre blanc, 2 coquillages, 3 osselets, 8 statuettes de femmes drapées, 2 statuettes d’éphèbes nus, 4 statuettes d’enfants,
1 fragment d’aiguille de bronze; des débris de figurines. Plusieurs étaient brisées anciennement.
108. 2,10; 0,33; 0,63; 1,80. — 4 plaques. — A moitié rempli de terre. — Trois squelettes bien conservés et de petits ossements calcinés, renfermés dans une jarre de terre cuite à une anse sans ornements. — Aux pieds, 1 strigile brisé, 1 aiguille de bronze, 1 coquillage naturel à double valve dont la charnière est façonnée en bronze h 2 fioles de verre.
109. N. S. — 1,90; 0,30; 0,50; 1,30. — 4 plaques. — Rempli de terre. — Un squelette d’homme et un de femme assez bien conservés. — Aux pieds, 1 strigile brisé, 1 miroir rond en bronze brisé, 1 petit pot cylindrique en terre, 3 fioles de verre. — A la tête; 2 bouteilles en terre, 1 statuette de femme drapée, 1 monnaie en bronze autonome de Myrina.
110. E.O. — 2,13; 0,55; 0,60; 1,80. — 4 plaques. — Rempli de terre. — A l’E., trois vases contenant des ossements incinérés et des objets : 1° une jarre de terre à une anse, sans ornements (II. 0,37), contenant par-dessus les ossements un strigile en fer brûlé; 2° un vase de plomb cylindrique avec couvercle (H. 0,39), contenant par-dessus les ossements une aiguille de bronze, un coquillage, deux pierres ponces, une petite plaque d’ardoise taillée, un gobelet de verre]orné de filets et irisé1 2, 3° une jarre de terre à une anse, sans ornements (II. 0,28), contenant au milieu des ossements une petite agrafe de bronze, un dé à jouer en os 3, 17 boutons de verre bleu, jaune et blanc 4.
111. N.S. — 1,60; 0,43; 0,50; 1,62. — 4 plaques. — Rempli de terre. — Deux petits crânes déposés aux deux extrémités. — Objets remplissant presquetoute la cavité : 56 petites bouteilles en terre, 1 fourchette en fer à 2 dents (brisée), 1 petite jarre à une anse, 10 boutons de verre blanc et jaune, 15 petites perles de verre, 32 osselets, 3 monnaies en bronze autonomes de Myrina, 7 statuettes de femmes, 2 statuettes d’éphèbes nus, 26 statuettes d’enfants ou d’Éros; beaucoup de débris de statuettes et des fragments de bronze. Les statuettes étaient généralement en bon état, mais jetées pêlemêle et fort enchevêtrées les unes dans les autres.
112. NE.S9. — 1,64; 0,38; 0,53; 1,20. — 3 plaques. — Rempli de terre. — Deux squelettes dont les crânes seuls sont visibles et placés à chaque extrémité du tombeau. — Au centre : 16 statuettes de femmes en fragments et beaucoup de débris, 1 petite coupe noire, 2 petits vases en forme de cratères. —
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Sous ce premier tombeau un autre a été découvert *, ce qui donne en profondeur totale : 2,40. Il contenait un squelette dont le crâne seul subsistait, 1 strigile brisé, 1 plaque de bronze avec inscription pointillée, mais fruste (elle devait donner le nom du mort) 2, 2 monnaies en bronze autonomes de Myrina, 4 statuettes de femmes (dont 2 Victoires ayant la jambe droite»nue et les ailes séparées mobiles)3, 3 Éros nus, 5 bouteilles en terre communes.
113. NO. SE. — 1,71; 0,50; 0,50; 2,05. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements incinérés en poussière. — Au SE., fragments d’une coupe de verre qui a été brûlée, un groupe représentant 2 hommes couchés et 1 femme assise sur un lit devant une table à trois pieds 4, 1 femme soulevant dans ses bras une autre femme drapée 5, 1 Eros nu couché sur un rocher et dormant 6, 1 bouteille en terre, 1 plat rond de terre cuite (très incinéré), 1 monnaie autonome de Myrina. — Au NO., groupe de 5 Éros placés audessus et au-dessous d’une table à trois pieds, les uns portant des vases, les autres jouant des instruments de musique 7, 1 Eros dans une voiture attelée de chèvres 8, 1 petit chien couché, 1 enfant nu montrant une grappe de raisin à un chien près d’un terme 9, 1 homme et 1 femme tenant une corne d’abondance, 1 autre femme avec une corne d’abondance10, 1 Éros (sans tête) tenant un masque comique, 1 homme nu (sans tète) luttant avec une sorte de Satyre renversé, 1 Éros jouant avec un grand oiseau 1 11 .
114 E.O. — 2,04; 0,55; 0,59; 1,90. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements brûlés et épars, la tête au centre du tombeau. — A l’E. , 2 Éros nus posant la main gauche sur un trophée 12, 2 Éros de type funéraire 13, 1 Éros dormant le bras droit sur la tête et appuyé à gauche sur une lyre, 1 Éros avec les deux mains avancées (sans pieds), 1 Hercule avec peau de lion (en fragments) 14, 1 éphèbe nu lejpoing sur la hanche, 1 enfant sur un cheval 15, 1 femme drapée ailée accoudée à gauche sur une colonnette (sans .tète), 1 personnage grotesque drapé, 2 boutons de verre, 1 petit vase orné de lan-
Id., n
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guettes rouges. — Au centre, -1 Éros ailé, 1 Eros jouant de la lyre sur un dauphin *, 1 Éros nu posant la main gauche sur un trophée, 1 Eros tenant par le cou un grand oiseau 2, 1 Eros courant avec un lion sur lequel a bondi un chien 3, i Éros tenant d’une main une grappe de raisin et de l’autre un oiseau, 1 Éros portant un miroir à couvercle4, les fragments incomplets d’une voiture attelée de 2 chèvres 5, 3 Éros de type funéraire, 2 Sirènes aux ailes vertes 6, 2 femmes drapées ailées, accoudées à gauche sur une colonnette, 1 éphèbe nu avec un oiseau à sa gauche, les fragments très incinérés d’un grand éphèbe nu 7, 1 homme drapé, la main droite portée vers la cuisse gauche avec un geste d’orateur 8, 1 grotesque courbé et portant la main à la bouche comme pour manger 9, 1 grotesque assis les deux bras avancés, 1 grotesque appuyé à gauche sur une outre, \ acteur comique à longue barbe avec les deux mains avancées 10, 1 tète de comique, 1 enfant agenouillé tenant un masque comique (en fragments), 1 enfant drapé jouant avec un chien à sa droite (sans tête), 1 enfant tenant par le cou un oiseau1 11, 1 enfant assis sur un lit et jouant de la lyre, 1 enfant dans un char trainé par 2 oies et tenant un grand masque comique12, 2 enfants marchant enlacés et dont l’un tient une lyre 13, 1 enfant nu tenant de la main droite un strigile (sans jambes)14, 1 coq15, 2 troncs d’arbre dont l’un est peint en vert 16, 1 œnochoé avec ornements rouges, 1 boite à fard ronde, 2 plats ronds, 9 osselets, 2 boutons de verre, 1 colonnette en terre cuite 17, de nombreux fragments de terres cuites, des poteries en petits morceaux et impossibles à reconstituer. — A l’O., 1 Éros ailé jouant de la lyre sur un dauphin, 1 Ères avec la peau de lion et les pommes d’Hercule 13, 2 Éros combattant 19, 3 Éros de type funéraire, 1 enfant jouant avec un coq, 1 enfant nu, les bras avancés
Id., nos 82 à
(sans jambes), 1 acteur comique J, 1 grotesque' avec une lanterne, portant un enfant sur son épaule 1 2, 1 petit terme barbu, 1 cheval, 1 colonnette en terre cuite cannelée, 1 soucoupe de terre rouge, 1 bouteille en terre. — En tout 72 objets qui étaient entassés les uns sur les autres, principalement au centre du tombeau, la plupart avec des cassures anciennes.
115. N.S. — 1,23; 0,30; 0,40; 3m. — 4 plaques. — A moitié rempli. — Ossements d’enfant, la tête au S. — Par dessus les plaques, 1 bouteille en terre. — Dans le tombeau au N., 1 plume de bronze à bec fendu 3, 1 bout de spatule de bronze, 1 vase de terre noire en forme de dauphin 4, 3 poteries communes et 22 osselets, dont 16 sont simples, quelquefois percés d’un trou central, et 6 sont taillés avec deux faces planes sur lesquelles sont gravées à la pointe des lettres ( 2 H , Y , E° p T H ) ou bien des signes en forme de bipenne, de trident, d’échelle 5 6.
116. E.O. — 1,90; 0,45; 0,50; 3,40. — 4 plaques. — A peine 0,10 de terre. — Ossements endommagés, tète à l’O. — Tous les objets sont entassés dans le milieu; 1 grand Éros nu, coiffé de pampres, à côté de lui ses ailes à tranches dorées, marquées des inscriptions K et A; 1 second Éros nu avec couronne en bourrelet, une ceinture rouge en bandoulière, les deux mains avancées, à côté de lui ses ailes marquées d’un S'; 1 troisième Éros avec la lanière de cuir du joueur de flûte sur la bouche, les deux mains avancées, une couronne en bourrelet; 1 quatrième Éros nu, ramenant de la main gauche sur sa poitrine une chlamyde de couleur rouge G; 1 grande Niké, le bras droit élevé, vêtue d’une tunique à bandes bleues et roses, ouverte sur le côté droit : 2e Niké, les deux mains avancées, tunique rouge à bandes jaunes; 3e Niké, le bras droit élevé, tunique rouge à bandes jaunes; 4° Niké du même moule que la précédente, tunique bleue à bandes rouges 7; 1 femme drapée vêtue du costume phrygien, tenant de la main droite avancée une sorte de fleur épanouie, couleur rose sur les jambes, bleue sur la draperie8, 1 petit Éros demi-nu, un grand nombre de grains de terre cuite dorés et mêlés à des petites feuilles minces de bronze doré (restes de couronne funéraire), les fragments d’une lampe en bronze très mince, 1 strigile, 1 monnaie autonome de Myrina, 29 petites bouteilles en terre. — Toutes les statuettes sont en bon état de conservation; les couleurs d’une vivacité inusitée, en tons très vifs -et très francs.
VI. Disposition et état de conservation des objets
DANS LES TOMBEAUX
Mêlés aux ossements et à la terre du tombeau, les objets déposés avec le mort se trouvent en général au fond do la caisse de tuf (fig. 3 à 6). Dès qu’apparaissent les ossements, il faut, autant que possible, fouiller avec beaucoup de précaution et, dès qu’on est averti de la présence d’objets, seulement avec la pointe d’un couteau pour ne pas briser les fragiles terres cuites, poteries ou verreries qu’on a chance de rencontrer.
Trois remarques sont importantes à faire sur la façon dont les objets sont placés dans le tombeau :
1° En règle générale, ils gisent près des ossements dans le fond de la fosse; on les j déposait évidemment en même temps que le corps. Cependant nous avons découvert plusieurs fois des objets dans la partie supérieure de la terre, immédiatement au-dessous des plaques. Il n’est pas rare non plus de trouver des objets pardessus les plaques du tombeau , terres cuites , poteries , miroirs , qui ont été posés sur la tombe après l’ensevelissement du mort Parmi ces objets notons encore de grandes amphores de terre cuite sans ornements qu’en plusieurs endroits on a ramassées vides et brisées par-dessus les plaques des tombeaux, ou à peu de distance dans la terre2. Ces amphores ont la forme ordinaire des grandes jarres de Cnide ou de Rhodes; quelques-unes portent des estampilles sur les anses. Elles servaient sans doute à contenir les liquides qu’on offrait en libations au mort ou dont on usait dans les banquets fu-
1. La même remarque a été faite à Tanagre (Rayet, Gaz. des Beaux-Arts, avril 1875, p. 304; Haussoullier, Quom. sep. Tanag p. 79-80) et à Kcrtch ( Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1861, p. vi).
V. plus haut la description des tombeaux nos
nèbres célébrés en son honneur. Remarquons aussi qu’on a recueilli fréquemment en dehors des tombeaux (deux ou trois fois seulement à l’intérieur) les petites pyramides de terre cuite, dites fusaïoles *; aucune d’elles ne porte d’inscription, mais quelques-unes ont des emblèmes estampillés. A notre avis, ce sont des ex-voto religieux bien caractérisés, et non pas des poids de tisserands, comme on le dit souvent 1 2.
2° Les objets ne sont pas rangés avec ordre; ils ont été déposés ou jetés pêle-mêle, dans les intervalles qui restaient libres entre le corps et les parois de la fosse, c’est-à-dire de chaque côté de la tête, sur les côtés et aux pieds 3. On n’a même pas cherché à répartir également les objets dans les espaces vides de la fosse; souvent on les trouve entassés du même côté; une extrémité de la tombe est remplie d’objets et l’autre n’a presque rien 4.
3° Beaucoup d’objets sont brisés anciennement et ont dû être cassés avec intention. Ce n’est pas là un fait exceptionnel; nous l’avons observé dans un très grand nombre de tombeaux5; on pourrait dire que le cas contraire est plutôt exceptionnel6. Une grande quantité de statuettes n’ont pas été trouvées intactes; en particulier les têtes sont très souvent détachées du corps. On ne peut attribuer ces cassures ni à l’action du temps ni à la pression de la terre, ni même au simple choc qu’ont subi les objets en tombant dans la fosse 7. En effet, les objets de bronze, malgré leur nature résistante, ne sont pas
V. plus haut les tombeaux nos
2. Voir plus loin, dans le chapitre IV, nos observations sur ce genre de petits monuments.
3. Même remarque à Tanagre; cf. Haussoullier, l. c., p. 75-76, 78.
4. Cet enchevêtrement rend très délicate l’opération des fouilles pour les statuettes qui, dans la terre un peu humide et fraîche du tombeau, sont d’une friabilité excessive, et dont la pâle ne redevient compacte et résistante qu’après quelques heures passées à l’air et au soleil. Souvent on ne sait comment dégager les unes des autres ces frêles figurines qu’un mouvement un peu brusque du couteau fait tomber en morceaux. On ne peut se servir que d’une pointe fine et un peu recourbée pour les extraire avec les plus grandes précautions. Mêmes difficultés à Tanagre, d’après Haussoullier, l. c., p. 76.
5. Voir par exemple les procès-verbaux des tombeaux nos 102, 105, 107, 114.
Car exemple, dans les tombeaux nos
7. M. Rayet a noté les mêmes cassures dans les terres cuites de Tanagre, mais il paraît les attribuer simplement à la chute des figurines dans le tombeau, l. c., p. 304. Ultérieurement il a reconnu, Monuments de l’Art antique , II, pi. 77, p. 8, que es statuettes avaient souvent dû être brisées à dessein. M. Haussoullier fait la même remarque, l. c., p. 78.
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plus épargnés que les fragiles verreries ou les terres cuites. Nous n’avons trouvé qu’un seul strigile complet ; des miroirs de bronze étaient en sept ou huit morceaux, à côté d’autres conservés intacts. Enfin, ce qui prouve mieux que toute autre chose une intention expresse, c’est que les fragments d’un même objet se trouvent souvent loin l’un de l’autre. Dans un tombeau do femme, par exemple, presque toutes les statuettes étaient privées de leurs têtes qui étaient rassemblées à l’autre extrémité de la fosse l. Ailleurs, une figurine sans tête était placée au-dessus dos plaques du tombeau ; la tête était dans l’intérieur. Dans un grand nombre de cas, les statuettes étaient couchées face contre terre, privées de la tête ou d’un membre qu’on retrouvait du côté opposé, .ce qui semble bien indiquer le mouvement d’une personne qui, se tenant au bord du tombeau, casserait en deux l’objet qu’elle tient, et jetterait de chaque main un des morceaux dans la fosse 2. C’est ce qui explique aussi que certains morceaux des figurines manquent complètement, sans qu’on ait chance de les retrouver. Il nous est arrivé plusieurs fois de faire passer au crible la terre du tombeau pour recouvrer un fragment important, mais sans succès. Il est certain que les fragments absents ont été jetés en dehors de la fosse, au moment même des funérailles, et qu’ils ont ainsi disparu sans retour. Citons encore un exemple curieux de ce cas : un tombeau ouvert sur la colline de l’Est contenait un grand masque en terre cuite et de plus une trentaine de fragments provenant de masques analogues et plus grands3; on a tâché d’assembler avec le plus grand soin tous les morceaux et l’on a reconnu qu’il était impossible de reconstituer même un seul masque en entier. S’il est permis de rechercher une cause à ce rite funéraire, on peut croire que la crainte d’une violation sacrilège faisait briser par précaution les objets qu’on y déposait, pour qu’on ne fut point
V. plus haut, tombeau n
2. Ce n’est pas la première lois qu’on remarque les cassures anciennes des objets trouvés dans les tombeaux. Cf. Millingen, Peintures de vases grecs, p. m; Collignon, Catalogue des vases peints du Mus. de la Soc. arch. d'Athènes, p. 190, n° 64a; Martha, Catalogue des figurines en terre cuite du Mus. de la Soc. arch. d’Athènes, p. x; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1839, p. 14; Staclcelberg, Gràber der Hellenen, p. 37; Bull, de Corr. Ilellén., III, p. 128.
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tenté d'aller les dérober b On a remarqué le même fait pour les ex-voto de terre cuite dont on débarrassait les temples au bout d'un certain temps et que les prêtres déposaient dans des favissae , après les avoir systématiquement réduits en morceaux pour qu’ils ne pussent pas servir de nouveau 1 2.
4° Quand le mort a été incinéré, on trouve les objets pêle-mêle avec les débris d’ossements calcinés; il parait probable que, l’incinération étant faite en dehors du tombeau, on a brûlé le corps seul, et qu’on a jeté ensuite les offrandes dans la fosse 3. Parfois les objets sont déposés dans le même vase que les ossements du mort 4. Enfin, dans les cas plus rares où l’incinération a eu lieu dans la tombe même, on voit que les objets ont été calcinés en compagnie du mort 5.
VII. Nature des objets trouvés dans les tombeaux
On remarquera, dans la description des fouilles d’une semaine entière, que sur 94 tombeaux ouverts il y en a une quinzaine à peine qui contiennent des statuettes de terre cuite; le plus grand nombre n’a rien donné; les autres renferment seulement quelques bouteilles de terre ou de verre, un miroir, un strigile et autres menus objets. Encore devons-nous ajouter que nous avons choisi cette semaine parmi celles que la chance avait le mieux favorisées. Il nous est arrivé de fouiller pendant plus d’un mois sans trouver aucune sépulture intéressante. C’est donc un principe à poser
1 . Aujourd’hui encore, en Grèce, il se passe quelque chose d’analogue dans les enterrements; le mort est, comme on sait, porté dans sa tombe à visage découvert et, quand on l’a déposé dans lu fosse, un homme y descend lui-même pour lacérer les vêtements du défunt, ce qui est une précaution pour empêcher que les voleurs ne violent le tombeau.
2. Cf. Heuzey, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée du Louvre, I, p. 166; Martha, op. laud., p. xii ■ Les sacerdoces athéniens, p. 105-110.
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pour les fouilles de tombeaux que l’on doit en ouvrir un nombre considérable avant de croire à la pauvreté d’une nécropole; il suffit d’un tombeau richement garni, comme les nos51, 96, 98, 114, 116, pour récompenser largement les explorateurs de leurs peines.
On se rendra compte aussi qu’il n’y a pas à chercher dans un endroit plutôt que dans un autre les tombeaux riches; ils sont épars dans toute la nécropole et aucun signe extérieur ne les distingue aujourd’hui de ceux qui sont pauvres. Le n° 51 est placé à côté d’autres sépultures tout à fait vides ou peu garnies. On ne peut même pas dire que la construction plus belle ou plus soignée d’un tombeau avertisse les fouilleurs de la richesse du contenu. Nous eûmes souvent le désappointement d’ouvrir de magnifiques sarcophages en pierre de Pliocée, hermétiquement fermés, ou même de grandes chambres sépulcrales, sans y trouver autre chose que des bouteilles en terre ou d’insignifiants objets h On eût dit que la famille du défunt, ayant consacré toutes ses ressources à lui donner une demeure solide et bien close, n’avait plus rien trouvé à mettre dedans 2. Au contraire, de misérables caisses de tuf tout ouvertes contenaient parfois un grand nombre d'importantes figurines.
Le mobilier ordinaire d’une tombe se compose de quatre catégories d’objets :
1° Ceux qui ont dû appartenir au mort et lui servir dans les usages journaliers de la vie, strigiles, aryballes, miroirs, aiguilles et spatules, boîtes et fioles à parfums, etc. Dans les tombeaux riches on constate que le corps a été enseveli avec certaines parures, par exemple une bandelette d’or (cAeyyû) qu’on fixait sur le front au moyen d’un cordon passé dans les deux trous des extrémités3. Il est certain que quelques-uns de ces objets, entre autres des couronnes formées de fines feuilles de métal, avec des grains de terre cuite dorée qui imitent les baies, sont de destination purement funéraire,
V. plus haut, p
2. Cf. une épigramme de YAntholog. Palat., VIII, 188, sur un tombeau de belle apparence fait pour tromper les voleurs qui y cherchent de l’or; cf. ibid., 230. Le beau sarcophage de terre cuite, orné de peintures archaïques, qu’on a trouvé à Clazomène, ne contenait qu’un petit aryballe peint et un alabaslre ( Annali dell’ Instituto, 1883, p. 170.)
3. Cf tombeau n° 98 et Catalogue, nos466 à 470; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1839, p. 121, Atlas , pl. III, n° 2; 1867, p. v.
étant données l’extrême ténuité et la fragilité de ces ornements. On n’a trouvé aucun bijou précieux dans la nécropole, sauf une bague d’or munie d’un énorme chaton en verre qui imite la couleur de l’émeraude l, quelques autres bagues et bracelets de bronze, des broches, des amulettes et des perles de collier qui suffisent à prouver le soin qu'on prenait à parer le défunt de ses ornements de toilette favoris.
2° Les objets qui sont destinés à recevoir la boisson ou la nourriture du mort, coupes et soucoupes, plats de terre cuite et de bronze, etc., sont parfois de simples simulacres, comme certaines bouteilles en terre de petite dimension qui n’ont même pas de cavité intérieure. La boisson tient surtout une place importante, car il n’y a presque pas de sépulture où l’on ne trouve une ou plusieurs bouteilles en terre; dans certains tombeaux, on en a recueilli jusqu’à cinquante ou soixante2. On remarquera que les lampes de terre cuite qui sont si fréquentes dans certaines nécropoles se rencontrent très rarement dans celle de Myrina.
3° Les monnaies qu’on trouve en assez grand nombre, mais non pas dans tous les tombeaux, représentent l’obole de Charon. Elles sont en général près de la tête, mais leur vraie place est entre les dents mêmes du mort, comme nous l’avons constaté à plusieurs reprises 3 . Un même tombeau en contient parfois plusieurs ; ordinairement, il n’y en a qu’une. Elles sont toutes de bronze, souvent en mauvais état4, et nous n’avons pu malheureusement mettre la main sur aucun des beaux tétradrachmes d’argent deMyrina,bien connus des numismates. Du moins, nous avons pu tirer des autres quelques renseignements importants pour l’histoire de la nécropole: 1° Ce sont elles qui nous ont permis d’identifier l’emplacement de Kalabassary avec Myrina, et non pas
Catalogue, n
2. Cf. tombeau n° 111. A Tanagre, le même rôle est joué par de grandes oenochoés sans ornements et par des alabastres qu’on y Irouve en grand nombre; cl. Iîayet, Gazette des Beaux- Arts, 1875, II, p. 304; Kékulé, Thonfiguren aus Tanagra, p. H et 12; Haussoullier, Quom. sep. Tunage., p. 79, 81.
3. Cf. tombeaux nos 32 et 07. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1862, p. vin ; 1863, p. ix; 1867, p. ix; 1870, p. xv, etc. ; R. Rochette dans les Mémoires de l’Institut, t. XIII (1838), p. 045, 606, 669; Annali dell' lnstituto, 1884, p. 254.
4. Celte remarque a été faite souvent. Les survivants choisissaient de préférence les pièces hors d’usage pour les mettre auprès des morts; cf. S. Reinach, Revue archéologique, 1883, I. p. 364.
LES TOMBEAUX
avec Grynium, qu’on plaçait de préférence à cet endroit l. Les coins autonomes de Myrina sont dans une proportion beaucoup plus considérable que les autres dans la nécropole; on ne rencontre que rarement les types appartenant à Pergame, Pitane, Elaea et Cymé. 2° Elles ont servi aussi à préciser l’époque de la nécropole. Une seule fois, dans un tombeau vide d’objets, on a trouvé trois monnaies d’Alexandre, de Lysimaque et de Ptolémée; dans un autre tombeau, également vide, était une monnaie de Germanicus 2. Ces deux tombeaux marquent jusqu’à présent les deux points extrêmes de la durée de la nécropole. D’après l’examen des coins autonomes qui sont les plus nombreux 3, l’ensemble des tombeaux se placerait dans une période intermédiaire, c’est-à-dire dans les deux premiers siècles avant notre ère. C’est également l’impression qui est résultée pour nous de l'étude des inscriptions funéraires et du style des terres cuites elles-mêmes.
4° Les figurines de terre cuite forment une catégorie toute spéciale d’objets, dont la destination est encore actuellement discutée. Nous n’avons pas à entrer ici dans le détail de ces controverses 4. Nous nous contenterons de signaler quelques faits observés
Cf. le chapitre I, p
2. V. plus haut, p. 70, la description d’un tombeau en briques cimentées où l’on a trouvé une monnaie de bronze à l’effigie d'un empereur dont le nom est illisible.
3. M. Waddington a bien voulu examiner pour nous un lot des monnaies de Myrina et nous donner son avis sur cette question de date.
4. Voici les principaux ouvrages qui traitent des différents systèmes d’interprétations qu’on a proposés au sujet des terres cuites trouvées dans les tombeaux : Biardot, Explication du symbolisme des terres cuites grecques de destination funéraire , 1864; Les terres cuites grecques funèbres dans leurs rapports avec les mystères de Bacchus , 1872; Welcker, Alte Denkmaler, V, p. 483; Stephani, Compte-rendu de la Commission impériale de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. 71, 73. 74; O. Liiders, Bullettino dell' Inst. arch. di Borna, 1874, p. 122; F. Lenormant, Catalogue de la collection Raifê, 1867, p. 146, n° 1130; Gazette des Beaux- Arts, mars 1882, p. 213-216; Heuzey, Monuments grecs publiés par V Association des Études grecques, 1873, p. 17-22; 1874, p. 1-23; 1876, p. 1-19; Comptes-rendus de l’Académie des inscriptions, 17 novembre 1882, p. 23-24; Rayet, Gazette des Beaux-Arts, juillet 1875, p. 55-68; II. Houssaye, Gazette archéologique, 1876, p. 74-75; de Villefosse et Quélen, Comptes-rendus de la Société de numismatique, 23 mars 1877; F. Ravaisson, Revue politique et littéraire, 1880, p. 968; J. Martha, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée de la Soc. arch. d’Athènes, 1880, p. xxvn; Kékulé, Griechische Thonpguren aus Tanagra, 1878, p. 17-18; von Rhoden, Die Terracotten von Pompeji, 1880, p. 25-26; Collignon, Manuel d’archéologie grecque, p. 248-249; Cartault, Terres cuites antiques de la Collection Lecuyer, notices des pl. D2, D3, C‘; Froehner, Terres cuites d’ Asie -Mineure, 1879, p. 21, 29, 38, 41, 43, 53; E. Pottier, Quam ob causarn Graeci in sepulcris figlina sigilla deposuerint, 1883; Haussoullier, Quomoda sepulcra Tanagraei decoraverint, 1884, p. 86-91;
pendant nos fouilles et dont on doit tenir compte pour la solution de ce problème complexe et délicat.
1° Il est difficile de ne pas voir quelque relation entre les terres cuites trouvées dans le tombeau et le sexe ou l’àge du mort b 11 n’y a sans doute pas de règle tout à fait absolue à cet égard, mais on peut dire que dans une tombe de femme, on ne trouvera guère que des statuettes de femmes et, parmi les divinités, Aphrodite et Éros, Déméter, les Nikés, etc. Dans un tombeau d’homme, on trouvera dans des proportions à peu près égales des statuettes d’hommes et de femmes; au nombre des divinités, on remarquera surtout Bacchus et son thiase, Hercule, Atys, etc. Dans les tombes d’enfants, le grand nombre des figurines d’Éros ou d’enfants est remarquable, mais elles admettent aussi les statuettes d’hommes et de femmes. Parfois même, les statuettes et les menus objets sont en quelque sorte rapetisses à la taille du jeune mort 2 ; les jouets et les osselets qu’on trouve plus particulièrement aussi dans leurs tombeaux prouvent bien qu’on appropriait le mobilier funéraire au goût et aux habitudes des enfants.
2° Dans la même sépulture, on trouve souvent des objets qui paraissent provenir de la même fabrique. Cette similitude est remarquable, non seulement pour la couleur de la terre, la taille et le style des figurines, mais aussi pour les sujets qui sont très souvent les mêmes et qui se répètent par deux et par trois exemplaires dans le même tombeau 3. On a plus d’une fois l’impression qu’une rangée de terres cuites a dû être prise chez le même marchand pour servir aux rites do l’ensevelissement. Nous avons même constaté à plusieurs
S. Reinach, Manuel de philologie classique, 2° édit., 1884, t. II, p. 73, 74; E. Babelon, Gazette archéologique , 1 884, p. 325-331.
1. On apprend facilement à distinguer les ossements d’homme et les ossements de femme d’après la forme du bassin. Quand les ossements sont mal conservés, certains objets du mobilier funéraire indiquent assez sûrement le sexe du défunt; par exemple, les strigiles ne peuvent se trouver que dans les tombeaux d’hommes; un miroir, des bijoux, des boîtes à fard indiquent un tombeau de femme. Pour les lombes d’enfants, elles sont toujours facilement reconnaissables aux dimensions du tombeau et à la petitesse des ossements. Nos observations sur la relation certaine qui existe entre la condition du mort et les objets ensevelis avec lui sont contraires il l’opinion exprimée sur ce sujet par M. Rayet, qui pense qu’à Tanagre il n’en existe aucune ( Monuments de l’Art antique, II, pl. 77, p. 8,)
V. plus haut tombeaux nos
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reprises qu’un certain arrangement symétrique avait autrefois présidé au groupement des figurines, réunies maintenant sans ordre dans le même tombeau b
YIII. Restes d’une nécropole plus ancienne.
Nous avons déjà dit que d’après la paléographie des inscriptions funéraires, d’après les monnaies et d’après le style même des figurines, l’ensemble de la nécropole que nous avons explorée ne paraissait pas remonter à une époque antérieure aux deux premiers siècles avant Jésus-Christ. Etant donnée la haute antiquité de la ville de Myrina et la longue durée de son existence 1 2, on peut s’étonner d’un pareil résultat. 11 est possible que Myrina, comme on l’a constaté pour Athènes et d’autres cités, ait eu plusieurs emplacements pour y ensevelir ses morts, que la nécropole du ve et du ive siècle, aussi bien que la nécropole byzantine, se trouve à une certaine distance dans les environs et qu’elle ait échappé ainsi à nos recherches. Plusieurs faits pourtant nous donnent à penser que l’emplacement fouillé par nous avait également servi aux sépultures dans une période de temps plus ancienne. On sait que, malgré le respect des anciens pour les morts, ils ne se sont pas toujours interdit la dépossession des tombes anciennes au profit des morts nouveaux. Les menaces d’amendes et les malédictions que prodiguent les inscriptions funéraires contre ceux qui déposséderaient le mort de son tombeau prouvent mieux que toute autre chose combien cette spoliation, légale ou illégale, était fréquente 3. La Tuyêwpu'/îa n’a peut-être pas
1 . Cf. tombeau A, n° 97; Catalogue, nos 230 à 242. Cf. Froehner, Terres-cuites d'Asie Mineure, p. 48.
V. le chapitre I, p. 41 à
3. Cf. Vidal-Lablache, Commentatio de titulis funebribus Graecis in Asia Minore , Paris, 1872; Newton, Essai sur les inscriptions grecques, traduit par S. Reinach dans son Traité d’épigraphie grecque, p. 161 à 164.
toujours eu le caractère d’un acte sacrilège et clandestin; elle a pu être pratiquée à certaines époques d’une façon en quelque sorte officielle, quand la place était devenue trop rare pour permettre de creuser de nouvelles tombes dans la nécropole; dans ce cas, on a pu utiliser les sépultures plus anciennes en transportant ailleurs les restes funéraires qui s’y trouvaient. C’est ainsi que nous expliquerions la découverte faite sur la pente de l’Acropole, au-dessous de la muraille hellénique (fig. 2). A une profondeur de 2 mètres environ, on a trouvé trois larges fosses creusées dans le tuf et mesurant 5m,20 de long, 3m10 de large et f m,70 de haut ; l’intérieur était rempli de sarcophages brisés et entassés les uns sur les autres, comme si on les avait jetés du niveau du sol au fond de ces trous. Il n’y faut certainement pas voir une sépulture commune aux membres d’une même famille : il semble qu’on ait seulement voulu rassembler dans le plus petit espace possible les débris d’une soixantaine de sépultures. Au milieu de ces décombres on a recueilli une seule terre cuite en poussière et fortement brûlée, 3 petits lécythes à figures noires, des restes de verreries d’un beau travail, un petit pot à ornements géométriques, un petit lécythe en forme de coquillage à double valve très adroitement imité i, un miroir de bronze avec poignée, une coupe noire à pied, 4 ou 5 lampes, une quantité d’objets en terre cuite de forme pyramidale ou convexe. Il n’est pas douteux, d’après l’aspect d’ensemble, que nous ne nous trouvions en présence d’une sorte d’expropriation de tombeaux, faite dans l’antiquité. On a dépossédé un certain nombre de sarcophages de la place qu’ils occupaient anciennement et, sans doute pour éviter le sacrilège d’en disperser les restes à l’extérieur, on les a enfouis dans des fosses communes. A quelle époque remonte cette dépossession? C’est ce qu’on ne saurait fixer avec certitude. Remarquons seulement que les vases recueillis dans ces fosses ne ressemblent pas aux autres poteries trouvées dans le reste de la nécropole et paraissent appartenir à une époque plus reculée. Nous avons donc supposé que les tombeaux actuellement établis sur cette pente de l’Acropole ont pris la place de tombes plus anciennes; cette hypothèse a été confirmée par la découverte d’un
I Colnloyue, n° .‘iOC.
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tombeau construit sur le même emplacement et fermé d’un coté par un fragment de stèle avec inscription dont les lettres (A et indiquent une époque un peu antérieure à celle des autres épitaphes h Un second fait observé à l’appui de cette hypothèse est la découverte d’un vase peint de style très ancien, trouvé sur la même colline et posé en terre par-dessus les plaques d’un tombeau ordinaire qui ne contenait pas d’objets : il représente un homme vu de profil, au nez busqué, à l’oeil énorme vu de face, portant une barbiche pointue, sans moustaches, les deux mains élevées dans l’attitude de la prière. M. O. Rayet, dont la compétence en matière de céramique est connue, a bien voulu l’étudier en particulier et lui consacrer une notice spéciale 2. On y verra qu’il explique aussi comme le résultat d’une Tua€wpD-/ia la présence de ce vase au milieu d’objets d’une époque beaucoup plus récente et qu’il le rattache à la céramique grecque la plus ancienne, jusqu’à présent connue par quelques rares spécimens des îles de la mer Egée et de la côte d’Asie, dont on fait remonter la date jusqu’aux vne et vie siècles avant Jésus-Christ. Nous croyons pouvoir conclure de ces faits que le même emplacement a sans doute servi de tout temps aux sépultures myrinéennes, mais que la nécropole gréco-romaine s’est substituée en cet endroit aux tombes plus anciennes dont quelques rares vestiges ont seuls subsisté.
IX. Stèles funéraires
Les monuments qui marquaient à l’extérieur l’emplacement des tombes ont été trouvés en petite quantité, relativement au nombre
1. Cf. le procès-verbal de ce tombeau, n° 100. Deux autres inscriptions (voy. plus loin nos 16 et 44 des stèles funéraires), qui paraissent aussi d’une époque plus ancienne, appartiennent à des stèles utilisées de la même façon comme plaques de couverture. Môme remarque à Tanagre, Haussoullier, op. I., p. 70.
2. Elle a été insérée dans le Bulletin de Corr. Hellén., t. VIII, p. 509-514, pi. VII, et elle prendra place dans la Description des planches de notre ouvrage.
des tombeaux ouverts qu’on peut évaluer à quatre ou cinq mille, en tenant compte des fouilles qui ont précédé et suivi notre exploration.
Nous n’avons recueilli en tout que 63 inscriptions funéraires provenant de Myrina. Nous n’avons pourtant pas lieu de croire que la nécropole ait été plus que les autres privée de ces symboles extérieurs. Sans parler des riches édifices du Céramique d’Athènes, on sait que dans toutes les nécropoles grecques on trouve en grande quantité les stèles et les cippes qui portaient le nom du mort et permettaient aux survivants de reconnaître les tombes de leurs proches. 11 y en avait sans doute un grand nombre à Myrina; mais on s’expliquera que sur un emplacement livré à la culture, au bord de la mer, près de localités habitées, ces beaux blocs de pierre ou de marbre taillé aient rapidement disparu pour servir comme matériaux de construction. Si quelques-unes nous ont été conservées, c’est qu’elles ont été enfouies de bonne heure dans une couche de terre un peu profonde et qu'elles ont ainsi échappé aux recherches.
Les formes en sont très peu variées. C’est la stèle ordinaire, un peu plus haute que large, surmontée d’un simple fronton sans ornements, ou bien décorée de deux acrotères et d’une rosace dans le tympan b Le bloc de pierre qui lui sert de base est muni d’une ou deux encoches dans lesquelles on insérait les saillies correspondantes, taillées à la base do la stèle. La matière est le marbre blanc ou bleuâtre, souvent aussi la pierre calcaire. Nous avons noté quelques traces do couleurs dans les lettres des inscriptions et sur les ornements des frontons.
Les autres formes de monuments funéraires sont tout à fait rares. D’après quelques fragments, nous pouvons croire que les édicules funéraires plus importants, en forme de niche ou dNpûov, n’étaient pas inconnus dans la nécropole 2. Les reliefs sculptés ne figurent qu’au nombre de deux 3.
Toutes les stèles que nous avons découvertes étaient enfouies sous
L Gus formes sont celles qu’on voit en Atlique; cf. Pervanoglu, Die Grabsteine der alten Griechen, 1803, pi. Il, nos 19, 27. Pour les stèles de Béolie, cf. Ilaussoullier, op. laud., p. 15 et suiv., pl . II à VII.
Cf. n°“ 3 et
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une couclie de terre plus ou moins haute, généralement renversées et déplacées de leur position primitive, de sorte que nous n’avons jamais pu attribuer avec précision à tel tombeau en particulier l’épitaphe découverte à côté.
Nous donnons ci-dessous les inscriptions funéraires recueillies à Myrina au cours de nos fouilles, en y joignant les textes trouvés à une époque antérieure et ceux qui nous ont été signalés depuis par M. Démosthènes Baltazzi. Les formes de ces textes sont tantôt celles du dialecte éolien, tantôt celles de la langue commune, indice qui, joint aux caractères paléographiques, concorde à les faire attribuer pour la plupart à une époque voisine des deux premiers siècles avant Jésus-Christ. Une seule épitaphe est en vers h Généralement, le nom du défunt est suivi du nom de son père seulement; quand c’est une femme, le nom du mari est souvent indiqué, et parfois la même inscription réunit, avec le nom de la morte, celui de son père, celui de son mari et celui du père de son mari1 2. Quelques inscriptions constatent que des cités ont offert des couronnes en récompense des services rendus par le défunt 3.
1. Stèle en pierre calcaire, avec fronton et acrotères; le bas est taillé en forme d’encoche qui devait maintenir la stèle dans la base. Haut. 0,50. Larg. 0,30 4.
AAONATOPA
Stèle en marbre blanc
A T 1 T T A A I N N Y K A XAI PE
3. Stèle funéraire trouvée en 1885. « Elle porte un bas-relief représentant un éphèbe à moitié drapé qui tient un strigile à la main; près de lui se trouve un personnage barbu dont la tête seule est intacte. » (Communication de M. Dém. Baltazzi). Les lettres ont 0.01 de hauteur; au-dessus et au-dessous
V. plus haut, p. 82, tombeau n
de chaque ligne, on aperçoit des barres horizontales tracées par le lapicide pour marquer le sens de la gravure h
ENNEA TOI AEKAAHN AYKABANTIAA2 H A T 0 O N HPA2 AT AAOOflN rriOlZTTAIIN AN0Y202 EÜN MAKPHN rHPAOI OIMON E N I ON H TOI 21 nOPETGEH ABAABEHI OIION TOIOI EOT BI0T02
’Evvéa toi Sc/ââwv XuxaêavTiSaç ÿp.uQov wpaç,
’AyXaocpûv yoioi; ttc/Aiv avoucro; hov,
May.pf,v yr/pao; oîu.ov èvi OvyitoTcu TropauOct;
’AëXaêéo); • oci'wv toÏo; è'cpu [iio-ro:.
« J’ai accompli neuf fois dix années, moi Aglaophon, sain de tous mes membres, ayant parcouru sans souffrance le long chemin de la vieillesse parmi les mortels. Telle est la vie des hommes vertueux. »
Bévue archéologique, 1885, II, p. 9k
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9. Fragment de stèle funéraire, surmontée d’un fronton avec acrotères, dont le tympan est orné au centre d’une rosace à trois pétales. La partie inférieure manque. Haut, du fragment, 0,44; larg. 0,36.
ANTinATPOIMHNOAnpn
10. « Stèle à fronton, en pierre calcaire, que j’ai trouvée en 1873 dans la nécropole de Kalabassary, debout sur un tombeau. » (Dém. Baltazzi). Aujourd’hui à Ali-Aga. Haut. 0,64.
ATTEAAH2 IATTPOT
11. Fragment de stèle en marbre blanc avec fronton. Copié par M. Ilirschfeld à Kalabassary en 1874. Aujourd’hui dans la cour de la maison de M. Aristide-Bey Baltazzi à Ali-Aga. H. 0,33; 1. 0,34.
A0HNAIOY //////////
Cette inscription et celle du n° 25 prouvent que le nom d”AxoX>.ümo; a été bien restitué dans une inscription d’Assos où il est indiqué comme douteux b
12. Stèle en marbre, avec fronton et acrotères. Elle était debout dans le bloc de pierre qui lui servait de base, où elle était ajustée au moyen d’une encoche et scellée avec du plomb. Haut. 0,50; larg. 0,25. Le bloc de pierre qui lui sert de base mesure : long. 0,55; larg. 0,43 1 2.
A P I Zll T P A X A [sic)
H PA n P Y N A
13. Stèle en marbre blanc, surmontée d’un fronton. Haut. 0,80; larg. 0,33.
///// /////A P HT A AT70A AflN I AA /////YNAAE HOAIITIflNOI XA1PE
14. Stèle en marbre bleuâtre, dont le haut est endommagé. Haut. 0,46; larg. 0,22.
V. plus haut dans les procès-verbaux, tombeau n
15. Stèle en marbre bleuâtre, surmontée d’un fronton avec acrotères. Haut. 0,77; larg. 0,41.
API2T0AIK02API2T0AIKn /////0TZEI AiONTZin TH H PAfl
16. Stèle en pierre calcaire, surmontée d’un fronton avec acrotères, dont le tympan est orné au centre d’un cercle. Les lettres sont de meilleure époque, et la stèle a été empruntée à un monument plus ancien pour servir de plaque de couverture à un tombeau plus récent b Haut. 0,83; larg. 0,42.
ÀPISTOOANHS MOIPEA X A I P E
17. Stèle en marbre blanc, surmontée d’un fronton avec acrotères. Haut. 0,80; larg. 0,30.
A PTE M I A H PA MHNO0IAOT TTNAAE ANTIEENE02 TH ÏÏTGOAnPn XAI PE
18. « Stèle à fronton, en pierre calcaire, que j’ai trouvée en 1873 à Kalabassary debout sur un tombeau. » (Dém. Baltazzi). Haut. 0,66.
A P T E M I 2 1 A AIA0ENOT
19. Stèle en marbre blanc, surmontée d’un fronton. Traces de couleur rouge dans les lettres. Haut. 0,53; larg. 0,28.
A2 k a nn N T1Y0EON A ETK A I iQ
On remarquera les deux formes différentes de l’A, employées dans la même inscription.
20. Fragment de stèle en pierre calcaire avec fronton, empruntée à un monument plus ancien et employée comme plaque de couverture pour la construction d’un tombeau d’époque postérieure. Les lettres sont antérieures au 11e siècle av. J. -G. 2. Toute la partie inférieure manque. Haut, du fragment 0,32; larg. 0,95.
////// STOIENOS B A K X E 1 0£
Stèle en marbre blanc
A H M H T P I A TTAEIZOAPXn (sic)
XAIPE
Le modèle que copiait le lapicide portait probablement nXewOàc^w pour nAeicxap^ti).
24. Stèle en marbre blanc, surmontée d’un fronton avec acrotères. Haut. 0,81; larg. 0,28.
XAIPE AHMHTPIE A TT O A A A
25. Stèle en marbre blanc, avec fronton, rosace et acrotères. Traces de couleur bleue et rouge. Caractères de mauvaise époque.
A I K H A P X I C HPAKAEIAAC
AOANICûrV ATTOAAGONIGO
N A A E H P A KAEIAA 00
XAIPE
Stèle en marbre blanc
AINNYKA TH AEcpANOY XAIPE
Le fronton est peint en rouge avec rosaces et acrotères; les creux des lettres sont remplis de couleur rouge. Au-dessous, une couronne avec traces de dorure, contenant ces mots :
O AAMOI
27. Fragment de stèle en pierre calcaire, surmonté d’un fronton avec acrotères. Haut, du fragment, 0,42; larg. 0,21.
A I O N T S I À EIPHNÀIO
On remarquera la forme de l’S latin, mêlé aux lettres grecques.
28. Fragment de stèle en pierre calcaire, surmontée d’un fronton. La partie inférieure manque. La forme des lettres est de meilleure époque i. Haut, du fragment, 0,40; larg. 0,34.
MONï^OAnpoi ///H B A IOS
Stèle trouvée en 1884; copie de M. D. Baltazzi
AIONYIOAHPOI
AGANAH
30. Stèle de marbre avec fronton, trouvée au-dessus du même tombeau que les n0i 41 et 61.
AIONYIOI [sic)
MENANAPH
31. Stèle de marbre blanc, en forme d’héroon avec fronton et acrotères, soutenu par des colonnettes corinthiennes. Sous l’héroon, une femme voilée, debout entre deux enfants. C’est la seconde stèle avec représentation figurée qu’on ait trouvée à Myrina 3. La tète de la femme et de l’enfant à sa gauche sont mutilées. Dans le champ, à gauche, on voit un calathos , à droite un coffret et au-dessous du calathos une quenouille. L’enfant à droite tient un miroir ouvert, celui de gauche un petit vase. H. 0,98 ; larg. 0,38: ép. 0,09. La stèle a été transportée à l'École d’Athènes.
L’inscription, en caractères du ne siècle av. J.-C., se lit ainsi ;
EI2IAI MHNOcDIAÜ f Y N A AE M H N A XAI PE
Stèle en marbre blanc
ET0TM IA HPO0ANEO2
rr n a
3o. Bloc de marbre bleuâtre, encastré dans les ruines d’une maison moderne, au pied de l’acropole de Myrina, du coté de la rivière.
H P A I E AAEIANAPH XAI PE
Au milieu d’une couronne :
O AAM02
Au-dessous :
////// PrAMHNÜN EAAEITHN
(Couronne) (Couronne)
niTANAlHN A I TA E H N
(Couronne) (Couronne)
Cette inscription offre quelque intérêt à cause des noms de cités qui s’y rencontrent. Suivant un usage fréquent, on a gravé sur le monument funéraire les couronnes offertes au mort par des villes différentes. Les mots 6 Say.o;, placés en tête dans une couronne plus grande, désignent les habitants de Myrina. Les quatre autres noms sont ceux des peuples voisins de Pergame, Pitane, Elaea et Aegae.
Stèle (copie trouvée dans les papiers de A. Yeyries
©EOAflPOI AMOITA
41. Stèle en pierre calcaire, sans fronton, trouvée au-dessus du même tombeau que les stèles de marbre n05 3 0 et 61.
GE0IEN02 n YAAAOY K N I A I 02 XAI PE
42. Stèle en pierre, avec fronton et acrolères. Dans le champ, deux rosaces et un vase en relief. Le bas de la stèle est découpé en encoches pour s’ajuster verticalement dans un support horizontal.
OEOOI AA
TYNA AE API22TATH2n T H KHPABÜ XAI PE
La lecture API22TATH20 n’est pas certaine. Le nom Kwpaëo; s’est déjà rencontré sur une monnaie de Lébédos ’.
43. Stèle en marbre blanc, surmontée d’un fronton avec acrotères. Haut, 0,50 ; larg. 0,22.
I 2o A I o N HPOAOTH XAIPE
44. Partie supérieure d’un édicule funéraire, sorte d’entablement dont la partie antérieure a la forme d’un fronton avec acrotères; on voit en dessous des trous de scellement. C’est le reste d’un monument plus ancien qu’on a
L Mionncl, Supplément, VI, 229.
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employé comme plaque de couverture pour la construction d’un tombeau plus récent l. Les lettres sont de meilleure époque. L’inscription est gravée dans le tympan du fronton. Larg. du fragment, 1,15; épaisseur 0,49.
K A À À I £ ©EOAOTfl
Papers of the American School, I, p. 66, xxvm
50. Fragment, de stèle en marbre, aujourd’hui à Ali-Aga. H. 0,22; larg. 0,13.
L’inscription était autrefois plus complète, comme l’atteste la copie donnée dans le Mouceïov de Smyrne 1 :
Nenc/i^opo; d’oupiavvi augëtco psi'aç yjr. p iv.
51. Stèle à fronton et acrotères en marbre bleuâtre. On distinguait encore des traces de couleur jaune dans un petit cercle qui orne le milieu du tympan et au-dessous une bande d’oves tracée en rouge.
NIKANAP02 MOiPATENOY X A I P E
52. Fragment de stèle en pierre calcaire, surmontée d’un fronton avec acrotères. La partie inférieure manque. Haut, du fragment, 0,24; larg. 0.23.
N 1 K A N H P MATPÜNOI
Stèle de marbre
N I N E I 2 O À Y M TTO Y 0 Y T A T H P P Y N H AE TIMOAAMOY MHTPOOIAH T I M O A A MOY TIM0AAM02 O>I0YQ2.
La lecture du dernier nom, qui est nouveau, est tout à fait certaine.
1. Mo uscïov v.v.\ |3i OmOov.c t>5ç E jct.'/yzhv.ô ç, 1 87 3-7 ü , p. 124, n° 16.
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55. Stèle en marbre bleuâtre avec fronton, munie d’une encoche qui la maintenait debout dans une base de pierre portant deux entailles correspondantes. Haut. 1,14; larg. 0,41 l.
/////Il MA OTAPiAlA ITEOANOT XAIPE
Stèle en marbre blanc
TIMA 0 E O A O T fl XAIPE
60. Inscription en quatre lignes sur une grande plaque de marbre blanc, vue autrefois par M. Dugit à Kalabassary et publiée d’après sa copie par M. Waddington 5. Elle a été reproduite depuis dans le Moucetov de Smyrne 6 et se trouve aujourd’hui dans la cour de la maison de M. Baltazzi à Ali-Aga. La tranche qui porte les caractères a 0,32 de haut; la face a 1,18 de long et 0,57 de large. C’est probablement un fragment d’un monument de Myrina
VI
5. Waddington, Inscriptions d1 Asie-Mineur e, commentaire, n° 1724 e. La copie de M. Dugit n’est pas exacte.
6. M ovgcïo'j y.c/.i jSiSMoÆvjxv} ttjç EùayyAc/.è q lyp'ivjç,, 1873-1875, p. 124, n° 7ÿ.
qui aura servi plus tard de pierre tombale. Grands caractères d’époque romaine.
/////MATOPOT TOT ///// À À A I O T O TOîTOI
/////ni A OT TOT T IM O ///// ////AT0T2 O T0n02
L’expression v o~o; pour tombeau ne se rencontre pas dans les autres épitaphes de Myrina.
61. Stèle de marbre avec fronton, trouvée sur le môme tombeau que les nos 30 et 41. Lettres frustes.
[idjHMÛN [’Apyi?] Aoxn
XAI PE
62. Fragment de stèle (copie trouvée dans les papiers de A. Veyries).
! ///N OT XAIPE
63. Bloc de marbre rectangulaire, provenant de Myrina, actuellement encastré dans la fontaine publique à Ali-Aga.
XAIPE
(6 âa^o;, dans une couronne) 1
O À A MO 2 O Tl I T A N À I H N
(dans une couronne)
CHAPITRE III
LES FIGURINES DE TERRE CUITE
L’étude des figurines en terre cuite de Myrina fournit matière à des observations multiples qu’il importe de présenter avec ordre. Nous adopterons, pour plus de clarté, une division en quatre parties qui nous permettra d’examiner successivement : 1° les détails et la technique de la fabrication, 2° le choix des sujets empruntés à la mythologie ou à la vie réelle, 3° le style des figurines et l’influence exercée sur l’art des coroplastes par leurs traditions de métier ou par les grandes oeuvres de la statuaire, 4° les inscriptions et les graflîtes qui sont particuliers à cette fabrique et qui nous donnent de curieux renseignements sur le nombre des ateliers de la ville, sur les noms des fabricants, sur leurs procédés d’exécution et sur le caractère qu’ils attribuaient eux-mêmes à leurs ouvrages.
f. La FABRICATION
Pâte. — Depuis que l’étude des terres cuites est soumise à des recherches méthodiques, on a pensé que la classification par provenances devait précéder toute autre considération sur les moyens de
fabrication ou sur le style; car avant tout il importe de savoir de quelle région, de quel peuple et de quel art sont issus ces produits. On a donc cherché si l’argile même ne pourrait pas servir de critérium pour distinguer les provenances. « Les terres varient de pays » à pays et de fabrique à fabrique, dit M. J. Martha. La nature de
> l’argile n’est pas la même partout et une même pâte d’argile prend » des aspects différents selon les traitements auxquels on la soumet, » selon la durée plus ou moins longue de la cuisson, selon le degré » plus ou moins élevé de température. Il importe de constater avec » soin ces différences : ces observations faites et classées avec méthode
> fourniront à la longue les éléments d’une étude sur les principaux » centres de fabrication céramique L » Nous mettrons donc à profit les nombreux documents que nous possédons sur la fabrique de Myrina pour en déterminer les caractères. Mais l’examen des milliers de fragments que nous avons eus entre les mains nous amène à penser que le critérium de provenance fourni par la matière argileuse ne sera jamais décisif, parce qu’une seule fabrique peut posséder une variété très grande de terres. M. Martha note déjà cinq pâtes différentes pour la fabrique d’Athènes 2. A Myrina, nous n’en trouvons pas moins de neuf, qui sont les suivantes :
1° Pâte à surface rouge-clair; cassure rouge de couleur unie, à grain serré; semée de quelques paillettes de mica ; tendre au couteau et même à l’ongle; absorbant l’eau rapidement.
2° Pâte à surface bistre-clair; cassure bistre de couleur unie, à grain peu serré et feuilleté; contenant beaucoup de mica; tendre au couteau et même à l’ongle; absorbant l’eau lentement.
3° Pâte à surface bistre-clair; cassure bistre de couleur unie, à grain serré; contenant très peu de mica; dure au couteau; absorbant l’eau très rapidement.
4° Même pâte et mêmes caractères que la précédente, sauf la cassure qui offre un noyau central, régulier et noirâtre.
5° Pâte à surface rouge-clair; cassure à grain peu serré, de cou-
L .1. Mari Im, Catalogue des figurines en terre cuite du Mus. de la Soc. arch. d'Athènes, p. xm. 2. Ibid., p. xiu-xiv.
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leur unie; contenant très peu de mica; dure au couteau; absorbant l’eau assez rapidement.
6° Pâte à surface bistre rougeâtre ; cassure bistre avec noyau central, irrégulier, noirâtre, à grain peu serré et feuilleté; contenant beaucoup de mica; dure au couteau; absorbant l’eau lentement.
7°- Pâte à surface bistre-clair; cassure bistre avec noyau central, régulier, noir, à grain peu serré et feuilleté; contenant du mica assez abondant; dure au couteau; absorbant l’eau lentement.
8° Pâte à surface bistre-clair; cassure entièrement noire, à grain peu serré et feuilleté; contenant très peu de mica; dure au couteau; absorbant l’eau lentement.
9° Pâte à surface jaunâtre; cassure de couleur unie, à grain très serré; ne contenant pas de mica; très dure au couteau; absorbant l’eau rapidement.
On voit que la diversité des argiles est grande, soit que la matière première provienne de gisements différents, soit plutôt qu’elle change d’aspect et de porosité sous l’influence d’une cuisson plus ou moins forte. Nous nous sommes d’ailleurs bornés aux caractères généraux, sans détailler toutes les nuances qui sont multiples. Cependant il est possible d’indiquer un caractère général qui permet de reconnaître une terre cuite de Mvrina d’après l’aspect extérieur de la pâte; c’est principalement la teinte bistre, plus claire que celle de Smyrne, moins grise que celle de Pergame, beaucoup moins rouge que celle d'Aegae. Ajoutons que la pratique seule et l’examen d’un grand nombre de fragments peuvent donner la perception nette de ces nuances h En somme, nous ne croyons pas qu’on trouve là une marque indiscutable d’origine ou du moins un critérium qui suffise à lui seul. A notre avis, c’est l’ensemble des différents caractères d’une statuette qui permet de l’attribuer à telle ou telle fabrique et, à vrai dire, aussi bien le style de la figurine et la composition du sujet que la couleur même de la terre.
Façonnage. — Nous empruntons encore à M. Martba les renseignements suivants sur la fabrication : « Les figurines se faisaient de
I. Sur les caractères d’ensemble des fabriques les plus importantes d’Asie, v. plus haut,
> deux manières : à la main et au moule. Les ouvrages à la main » étaient en général les objets les plus communs de l’industrie cé- » ramique, les petites idoles à bon marché, les poupées pour les
> enfants, les jouets de toute espèce, les hochets, en un mot, la
> pacotille. La fabrication en était simple. L’ouvrier prenait un » morceau de pâte et modelait grossièrement, selon sa fantaisie, » un chien, un ours, un singe, un oiseau, un cheval et son cava- » lier... Pour certaines figurines, celles qui sont désignées sous » le nom de figurines en galette, l’ouvrier aplatissait un morceau » d’argile et le réduisait en une sorte de galette d’un centimètre » tout au plus d’épaisseur. Il la découpait de manière à faire la » silhouette de l’objet qu’il voulait représenter. Une croix grecque » devenait une colombe planant; l’argile était aplatie aux ailes, » arrondie et façonnée à la tête et à la queue : un trou laissait » passer le fil destiné à suspendre l’oiseau » h
Cette catégorie comprend, à Myrina, le plus petit nombre de figurines, en général des animaux et des oiseaux 2, quelques personnages de petite dimension et de style grossier 3. Il faut pourtant signaler une série de maquettes faites à la main, qui, dans des proportions très exiguës, gardent une grande finesse d’expression : ce sont de petits Eros, faits de morceaux de pâte étirés jusqu’à une extrême ténuité, qui, munis de grandes ailes, s’envolent avec des mouvements pleins de pétulance et de gaieté, emportant dans leurs bras des accessoires de tout genre 4.
La fabrication au moule est de beaucoup la plus usitée; quand la pièce n’est pas de dimensions très petites, c’est le procédé le plus sûr et le plus rapide. Il a en outre l’avantage de donner aux figurines une grande légèreté en laissant en creux la partie intérieure. Le moule était lui-même en terre cuite. « Le moulage, dit M. Martha, » se faisait par couches successives. L’ouvrier commençait par » prendre l’empreinte du moule en y repoussant une première » couche d’argile, fine et bien pétrie. Cette couche, qui était d’une
Jd ., n09 7 4 à
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» très faible épaisseur, cédait partout et facilement à la pression > des doigts et pénétrait dans toutes les gorges et dans les filets les » plus délicats du moule. Une seconde couche était appliquée sur » la première, puis une troisième, et ainsi de suite jusqu’à ce que » la paroi eût l’épaisseur convenable » *.
Ce procédé est visible dans les figurines de Mjrina où la terre humide du tombeau a fait parfois écailler l’argile des terres cuites qui s’effritent par petites plaques minces. Souvent, on remarque encore l’empreinte du pouce et des doigts de l’ouvrier sur la partie interne des statuettes.
« Si l’objet devait être un buste ou un masque estampé, c’est- » à-dire une simple feuille au repoussé sans paroi postérieure, » on n’avait qu’à retirer le moule, à rogner les bavures de l’épreuve » encore fraîche et à percer les trous qui devaient permettre de la » suspendre ou de la fixer » 1 2.
C’est le cas pour les masques de Déméter qui figurent dans la collection de Myrina et pour quelques autres figures découpées qui servaient probablement d’ oscilla , étant munies de trous de suspension 3. Une forme plus particulière de plaque estampée est celle qui affecte l’apparence d’une coquille, avec un ou plusieurs personnages façonnés en relief dans l’intérieur. Les coroplastes de Myrina ont en particulier choisi cette forme pour des représentations d’Aphrodite ou d’Eros. Quelques-uns de ces reliefs sont remarquables par l’originalité de l’ensemble et la finesse de l’exécution 4.
Quand il s’agit d’exécuter une figurine complète, ayant une face et un revers, le travail est plus compliqué. M. Martha distingue en ce cas deux procédés 5 : l’un où les deux parties de la figurine sont moulées chacune à part, mais où le moule comprend la statuette entière, avec la tête et le socle; l’autre où le moule ne donne que le corps, tandis que la tête, les pieds, les bras et le socle sont
Martha, op. L, p. xx, xxi
fabriqués séparément, ainsi que les accessoires ou symboles qui accompagnent le personnage, chapeaux, ailes, colonnettes, troncs d’arbre, termes, etc. Le raccord des deux revers complets ou des différentes parties entre elles s’opère sur la terre encore fraîche, et l’ouvrier fait disparaître si exactement toute trace de fissure, au moyen d’un peu de barbotine, qu’on ne peut s’en apercevoir après la cuisson.
Les coroplastes de Myrina ont usé du premier procédé pour les figurines de petites dimensions et de style médiocre, petites femmes drapées, idoles de Déméter assise J, petites divinités nues dans une attitude assise 1 2, grotesques accroupis 3, la plupart des animaux, bœufs, porcs, chevaux et chiens 4.
Le second procédé a été employé pour le plus grand nombre des statuettes. La face postérieure n’est pas travaillée; quelques plis du vêtement y sont parfois, mais rarement, indiqués; tout le travail réside dans l’exécution de la face antérieure. Il faut faire exception cependant pour un certain nombre de figurines qui paraissent être des surmoulages de petits bronzes. Elles sont assez nombreuses parmi les terres cuites asiatiques, comme on l’a déjà remarqué 5, et la collection do Myrina en contient différents spécimens : 1° des figures nues, représentant surtout des divinités comme Aphrodite et Éros, Bacchus et les Satyres, Hercule 6 ; les parties nues ont exigé un certain modelé par derrière comme par devant; 2° des figures drapées, plus rares que les précédentes; quelques-unes offrent un revers presque aussi bien travaillé que la face; le vêtement tombe en longs plis soigneusement indiqués. Comme ces figurines représentent pour la plupart des types mythologiques, des femmes drapées tenant une pomme, dans l’attitude de la Vénus Genitrix 7, une Bacchante assise sur une peau de
Id., n
LES FIGURINES DE TERRE CUITE
panthère *, nous supposons qu’elles sont empruntées à des petits bronzes dont le surmoulage fournissait aux coroplastes un sujet tout préparé.
Les menus détails de fabrication que note M. Martba dans les produits de la Grèce propre 2, têtes détachées et pourvues d’une sorte de piton en terre cuite qui s’ajuste dans un trou laissé entre les deux épaules 3, bras articulés qu’on attachait avec un fil et qui restaient mobiles 4, chevaux à roulettes 5, tous ces mécanismes ingénieux qui donnaient aux figurines une sorte de mouvement et de vie réelle se retrouvent également à Myrina. Nous y remarquons un autre artifice : c’est celui qui consiste à donner une certaine mobilité aux ailes de quelques statuettes : les deux épaules portent en arrière une fente longitudinale ou bien deux trous qui correspondent à deux cavités pratiquées dans la naissance de l’aile 6. Au moyen de petites fiches de bois ou d’un fil do fer on peut assujettir les ailes dans ces ouvertures. Peut-être le coroplaste ancien usait-il de quelque mécanisme simple pour leur conserver un certain mouvement d’oscillation?
Nous avons noté une autre particularité assez curieuse, dont nous ne connaissons d’exemple que par deux groupes de Myrina 7. Ce sont de petites saillies de terre cuite, percées d’un trou central, et placées au revers de ces groupes. Nous nous demandons s’il ne faut pas y voir des espèces d’anneaux de suspension, ou du moins des tenons au moyen desquels on pouvait fixer à demeure le monument?
On reconnaît souvent les fabriques différentes à la forme du support qui sert de base aux statuettes 8. A Tanagre, c’est une plaquette mince, rectangulaire; en Locride, un socle élevé, massif, à un ou plusieurs degrés. A Myrina, la forme du support est assez variée, tantôt carrée, tantôt ronde, souvent haute, dessinant parfois
Id., nos
8. V. sur ce sujet la Conclusion de M. Cartault (p. 6 et 7) dans la Collection Lecuyer.
une courbe brisée et rentrante à la partie antérieure. On y trouve aussi la plaquette mince, identique à celle de Tanagre. Les statuettes sans socle sont également nombreuses; les pieds détachés posent directement sur le sol ou bien les plis seuls de la draperie maintiennent la figurine debout. Quand l’assiette n’est pas suffisante, ce qui arrive souvent dans les nombreuses figures ailées, on a pratiqué entre les deux épaules un petit trou de suspension qui servait évidemment à maintenir la statuette au moyen d’un clou ou d’une tige h
En somme, les procédés techniques des coroplastes de Myrina sont tout à fait les mêmes qu’à Tanagre et dans les autres fabriques do la Grèce. On y remarque également cette combinaison ingénieuse des moules et des accessoires qui permettait à l’ouvrier de varier à l’infini, suivant le caprice de son imagination, les sujets représentés, même quand il n’avait sous la main qu’un petit nombre de types. Nous ne pouvons que partager l’opinion de M. Martha, quand il attribue la réunion d’attributs hétérogènes dans la même figurine à un caprice d’invention, plutôt qu’à une pensée préméditée 2. Il cite l’exemple curieux d’une ébauche de cueilleuse de fleurs transformée, on ne sait par quelle fantaisie, en un Satyre, un épbèbe portant la chlamyde et la cuirasse, coiffé en Hermès, une boulangerie peuplée de déesses3. Nous pouvons ajouter à l’appui de cette thèse d’autres exemples empruntés à la collection de Myrina. Elle comprend plusieurs figurines représentant Dionysos couronné de pampres, à demi-nu, tenant de la main droite un canthare; à sa gauche un petit Eros ailé est debout et se tourne vers le dieu; à sa droite une panthère s’avance, la patte droite levée et la langue tirée. Tous ces symboles caractérisent nettement le sujet représenté. Mais voici d’autre part un personnage ailé, tenant une lyre appuyée sur une colonnette, où l’on reconnaît exactement le même moule : même torse à demi-nu, même tête couronnée de feuillages, même attitude. Le caprice de l’ouvrier a
Cf. Panofka, l. c.; Stephani, Comple-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1871, p. 171; Froehncr, Terres cuites d’Asie , p. 12, note 3; Furtwaengler, Collection Sabouroff , pl. exxiv.
Ibid., p. xxiv, xxv, xxviii
LES FIGURINES DE TERRE CUITE
changé les attributs : il a pris un bras droit tenant un plectre, un bras gauche soutenant une lyre et il les a soudés au corps ; deux ailes se sont trouvées sous sa main et, avec cette prédilection des coroplastes de Myrina pour les figures ailées, il les a collées au dos de la figurine b De cet assemblage est résultée une composition étrange qui montre avec le corps de Dionysos les ailes d’Éros et la lyre d’Apollon. Voudra-t-on y voir quelque représentation nouvelle d’un Apollon ailé ou bien la reproduction d’une statue de Dionysos Psilax, citée par Pausanias 1 2? N’est-ce pas plutôt une fantaisie du coroplaste, à une époque où l’on n’attachait plus d’importance à la signification précise du sujet, surtout dans les produits de style médiocre et de fabrication hâtive 3? Nous pourrions citer bien d’autres exemples de ces créations, nées de la combinaison des mêmes accessoires. Dans un tombeau on a trouvé trois Nikés ailées, sorties apparemment du même moule, en compagnie d’un grand Éros ailé et voilé, tenant dans sa main gauche une boîte à fard cylindrique 4. La tête de l’Eros est exactement semblable comme type et comme coiffure à celle des Nikés : c’est une tête de femme ajustée sur un corps masculin, et la draperie qui remonte en arrière sur la nuque ajoute encore au caractère féminin de cette représentation. Deux autres statuettes, sorties de la même fabrique, trouvées dans le même tombeau et portant toutes deux la signature de Ménopliilos, sont encore un exemple instructif à cet égard. Les deux corps d’hommes nus, avec une draperie jetée sur le bras gauche, les deux socles ronds, sont sortis du même moule; il a suffi de changer les bras, de donner à l’un une patère, à l’autre une corne d’abondance, de modifier certains détails de la coiffure, en mettant ici une couronne en torsade, là une couronne en bourrelet, en ajoutant ici quelques feuilles de pampre, en disposant là deux appendices en forme d’ailettes, pour produire deux divinités d’aspect tout
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différent, dont l’une rappelle les traits d’Hermès et l’autre a plutôt la physionomie d’un Ploutos ou d’un dieu de l’Abondance *. Nous en revenons à la conclusion de M. Martha : c’est que pour une série très nombreuse de représentations, le nombre des moules est en somme restreint. Toute la variété vient de l’adresse et de la fertilité d’imagination avec laquelle le coroplaste sait combiner un petit nombre de moules et d’accessoires 2.
Nous aurons toutefois occasion de remarquer que dans la fabrique de Myrina un plus grand nombre de moules paraît avoir été mis à la disposition des ouvriers. Presque toutes les fabriques de la Grèce propre ont un type de prédilection qui revient constamment et qui donne une grande uniformité aux produits de la même région. A Tanagre, c’est la jeune femme drapée dans les plis de son himation; en Locride, c’est l’épbèbe nu, à chevelure bouclée, couronné de feuillages; à Tégée, l’hydrophore debout et voilée. A Myrina, il serait difficile de déterminer un type prépondérant. Certains sujets reviennent fréquemment, comme les représentations d’Aphrodite, les Nikés, les Eros, les Sirènes funéraires; mais aucun de ces types n’a sur les autres un avantage très marqué. Les autres compositions sont également plus nombreuses que dans les produits de la Grèce propre.
Retouches. — Il nous reste à parler d’une dernière opération qui termine le façonnage et qui laisse la figurine prête pour la cuisson. C’est le travail de retouche qui consiste à reprendre l’argile fraîche au sortir du moule et à en perfectionner tous les détails avec l’ébaucboir. On sait que les artistes de Tanagre ont montré parfois dans leurs retouches une science consommée du modelé et une finesse exquise d’exécution 3. Mais, en général, on refuse aux coroplastes d’Asie le même soin apporté au perfectionnement de leur oeuvre. « Plus rien, dit M. Rayet, de cette bonhomie, de ce laisser-aller
> charmant, de ces accents spirituels et fantaisistes que donne la
> retouche, mais des figurines tirées de moules faits avec le plus
1. Cataloçjue , nos 200,209. Voir aussi sur celte question Furlwaenglcr, Collection Sabouroff , pl. lxxxviii; Cartaull, Collection Lecuyer, pi. V2.
Martha, op. I. , p. xxiji
9. Cf. Martha, op. L, p. xxiv; Rayet, Monuments de l’Art antique, II, pl. 78, p. 2 et 3.
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> grand soin et auxquelles il a suffi, avant de les mettre au four,
» de coller certaines parties détachées et de donner du poli *. » Nous trouvons pourtant dans la collection de Myrina un nombre assez considérable de types plusieurs fois répétés, dont les uns sont sortis du moule à l’état brut, et dont les autres paraissent devoir leur finesse à un travail de retouches. Un des exemples les plus frappants est la reproduction d’un épbèbe nu, tantôt ailé, tantôt sans ailes, dans l’attitude d’un personnage dansant ou marchant 1 2. Ce type est répété plus de dix fois et, en examinant les pièces avec attention, on voit qu’elles sortent du même moule : la variété ne consiste que dans la pose de la tête tournée à gauche ou à droite, dans un bras abaissé ou levé, dans les ailes ajoutées au corps. Pourtant on aurait peine au premier abord à se figurer que telle figurine très imparfaite, au torse massif, aux bras noueux et mal emmanchés, au visage vulgaire 3, est l’ébauche primitive de ce corps svelte et musclé, de ces jambes finement modelées, de ce visage à demisouriant que nous offre un des plus jolis produits de la fabrique myrinéenne 4.
La science des retouches est plus visible encore dans deux groupes représentant Dionysos et Ariane, trouvés tous deux par M. A. Veyries dans le même tombeau 5. Nous ne croyons pas que ce soient deux exemplaires sortis d’un moule identique, car on aperçoit dans les proportions générales et dans les détails quelques différences essentielles; ce serait plutôt l’exemple rare et fort intéressant de deux maquettes faites par le même artiste, dont l’une corrigerait les imperfections de l’autre, à moins qu’on n’aime mieux supposer que deux ouvriers, d’habileté inégale, se soient exercés sur le même modèle. Quoi qu’il en soit, la supériorité d’un de ces groupes vient surtout de la finesse des retouches, de la façon dont est rendu le moelleux des étoffes, de la pose plus naturelle donnée à la tête de Dionysos. Il a suffi de quelques modifications, d’un coup de pouce ou
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d’ébauchoir, pour établir une grande différence d’exécution entre deux groupes de composition identique et sortis évidemment de la même fabrique L
Cuisson et coloration . — Nous n’avons que peu de choses à dire sur la première de ces opérations pour lesquelles les statuettes de Myrina n’offrent rien de particulier. Le trou d’évent, pratiqué au revers de la statuette pour faciliter l’évaporation, n’a pas un aspect uniforme. Il est le plus souvent ovale, mais nous comptons de nombreux exemples d’ouvertures carrées; quelques-unes sont triangulaires ou de forme trapézoïdale. Les figurines sont peu cuites et absorbent beaucoup d’humidité dans la terre fraîche du tombeau, ce qui en rend la friabilité excessive. La soudure des deux faces perd sa cohésion et la statuette se fend souvent sur une ligne longitudinale; les jambes et les bras, quand ils sont très écartés du corps, courent grand risque de se détacher d’eux-mêmes.
Pour cette raison nous ne saurions trop mettre en garde les amateurs contre l’audace des faussaires qui ne craignent pas de faire valoir la merveilleuse intégrité des pièces mises en vente pour en augmenter la valeur. Selon notre expérience, il y a cinq chances pour qu’une statuette de travail fin et de pâte délicate souffre quelque dommage : i° souvent les anciens cassaient exprès les statuettes, avant de les mettre avec le mort1 2; 2° elles sont en tout cas jetées et entassées sans précaution; 3° elles se fendillent ou se détériorent d’elles-mêmes quand la terre est humide; 4° lors de l’extraction, elles peuvent être heurtées par la pioche du fouilleur et on les dégage même très difficilement avec la pointe du couteau 3; 5° il faut compter les risques des divers transports qu’on fait subir à ces objets très fragiles. Il est donc certain que plus une figurine est de grande taille, plus elle est finement travaillée, plus elle présente de saillies extérieures formées par la tête, les membres et les divers accessoires,
1. Voy. une comparaison semblable entre deux épreuves de Tanagre représentant une icmmc assise et sorties du môme moule; Rayet, Monuments de l’Art antique , II, p!. 78. p. 2 à 4. V. aussi dans la Collection Lecuycr les notices de M. Gartault, pl. V2, IJ.
V. [dus haut, p. i
.'t. V. plus haut, p. 102 et note 4.
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et plus il est difficile, sinon impossible, de la retrouver intacte *.
Les couleurs employées pour peindre les terres cuites ne paraissent pas avoir subi de cuisson; au moins cette cuisson doit-elle être extrêmement légère. Elles sont peu adhérentes à la pâte et se détachent facilement1 2. Cependant on ne les a pas appliquées directement sur l’argile; on a placé d’abord une teinte blanche qui forme un dessous sur lequel les couleurs ont l’avantage de prendre plus d’adhérence et de ressortir avec plus de vivacité : cette teinte blanche est simplement un bain de lait de chaux dans lequel on a fait tremper la face antérieure de la statuette 3. Les couleurs n’ont une vraie solidité que lorsqu’elles sont recouvertes ensuite d’une espèce d’enduit vitreux qui donne à toute la figurine une apparence vernie. Quant aux figurines proprement vernissées, l’usage en est très rare à Myrina : il est plus fréquent à Tarse et peut-être à Cymé et à Smyrne, où l’on a trouvé quelques spécimens remarquables de ce genre de céramique 4. On rencontre même en Grèce des exemples d’une technique analogue 5.
Les couleurs d’ornement qui servent à peindre le visage, les cheveux et les vêtements, sont le rouge et le rose, le bleu, le noir, le
1. Les restaurations modernes portent surtout sur les accessoires qui sont faciles à refaire et qui complètent heureusement une figurine, en rendant le sujet facile à comprendre. En réalité, ils manquent huit fois sur dix dans les statuettes antiques; car les extrémités, en particulier les mains avec les objets qu’elles tenaient, disparaissent en premier. Ce qui se conserve le mieux dans une figurine, c’est naturellement le socle, puisqu’il est plus épais et de forme plate ou ronde. Pourtant, que de statuettes voit-on offertes à haut prix dont un hasard ingénieux a respecté pieusement les figures, les corps et les moindres accessoires, en reportant sur le socle les mutilations légères qui semblent n’ètre là que pour témoigner complaisamment de l’antiquité de l’objet!
2. M. Rayet pense que certaines couleurs peuvent avoir passé au four à une température peu élevée, mais que les teintes délicates n’ont été mises qu’après la cuisson (Gazette des Beaux-Arts, avril 1876, p. 310).
3. C’est cette couleur blanche dont nous avons noté les traces presque sur chaque statuette du Catalogue.
4. Cf. Lenormant, Catalogue de la Collection Raifé, n° 1047 bis. Le Musée du Louvre possède d’importants spécimens de terres cuites vernissées qui ont été rapportés par M.S. Rcinacli de Smyrne. Les uns ont été vendus comme découverts à Smyrne même — indication qu’il y a tout lieu de croire exacte, — les autres comme provenant de Cymé. M. Reinach a trouvé dans la nécropole de cette dernière ville la partie inférieure d’une statuette en terre cuite vernissée qui est aujourd’hui au Musée de Constantinople. Pour l’analyse de ce vernis, cf. Bulletin de Correspondance Hellénique, 1884, t. VII, p. 78.
5. Cf. Rayet, l. c.; Stephani, Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870-71, pl. i; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. xcv.
jaune, le brun, le vert. La teinte est franche et n’admet pas de nuances variées sur la même figurine. Les différentes teintes du rouge et du bleu sont de beaucoup les plus fréquentes, comme on l’a déjà remarqué souvent b La couleur verte est moins usitée, sans être cependant une exception aussi rare qu’on le suppose généralement 1 2 ; du moins les terres cuites de Myrina en offrent des exemples assez nombreux, surtout sur les ailes. Le jaune est le plus souvent réservé pour servir de support à la dorure; on le remarque sur la tranche des ailes, sur les franges des tuniques, sur tous les accessoires qui devaient être dorés. Lorsque les couleurs sont bien conservées, on constate que la statuette est entièrement peinte et que rien ne devait paraître de l’argile, si ce n’est sur la partie postérieure. Les chevelures sont traitées en brun jaune; les sourcils et les yeux, marqués d’un trait noir; la bouche, d’un trait rouge; les parties nues du visage et du corps portent une teinte unie de brun-rouge, imitant la chair3. Les draperies sont ordinairement bleues ou roses, quelquefois blanches avec des bandes de couleur bleue, jaune, rose ou rouge vermillon 4. La vraisemblance n’est pas toujours observée dans le choix de ces couleurs dont on brossait rapidement au pinceau la statuette : ainsi l’on trouve du bleu sur les feuillages qui couronnent les têtes de certains personnages ou sur la toison d’un bélier; ce sont les marques d’un travail hâtif et machinal 5. Quelquefois des ornements sont tracés au pinceau fin pour imiter des bracelets sur les bras, des cordons de sandale sur les pieds, etc. Il n’est pour ainsi dire pas de statuette sur laquelle on ne saisisse quelque trace de couleur et l’on peut poser comme règle certaine que toutes les statuettes étaient peintes 6. Il
Martha, op. I., p. xxi, note
2. Id., p. xxvi. Pour l’analyse chimique de ces différentes couleurs, voir Rayet, l. c., et Rliimner, Technologie und Terminologie der Gewerbe nnd Künste, t. If, p. 128.
3. On peut examiner, en particulier, la figurine représentant une femme assise (Catalogue, n° 253) comme spécimen remarquable de tète peinte; on distingue même une faible couleur rosée sur les joues; l’expression en est vivante.
4. Ces bandes de couleur sont toujours disposées horizontalement et forment la bordure de l’étoffe. Cependant on peut citer l’exemple plus rare de bandes de couleurs fixées verticalement sur la tunique; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. cvi.
5. Catalogue, n03 70, 184. La même couleur bleue se trouve sur les feuillages qui ornent un masque bachique delà Collection Sabouroff', pl. cxlu, n° 1.
Rayet, ibid., p
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faut compter parmi les documents les plus importants que l’on possède sur la polychromie des terres cuites grecques les belles figurines du Tombeau B 1 qu’on a réunies au Louvre sur un rayon spécial; l’incinération du mort, qui a eu lieu dans le sarcophage même 2, a fixé les couleurs et même les dorures sur l’argile d’une façon tout à fait inusitée, qui permet de se rendre compte avec une parfaite netteté de l’aspect harmonieux que présentaient les figurines peintes, malgré la vivacité et la franchise des tons 3.
On a parfois signalé l’emploi très abondant de la dorure comme une marque particulière aux terres cuites asiatiques ; on cite même des. figurines dont le corps était entièrement doré 4. Il y a ici une distinction à faire. Nous avons eu entre les mains des fragments de statuettes de Smyrne où l’or est, en effet, appliqué avec prodigalité sur la chevelure et la barbe des personnages, même sur les parties nues du corps 5. Mais, d’après les renseignements que nous avons jusqu’à présent, les autres fabriques d’Asie ne paraissent pas avoir usé du même luxe d’ornementation. A Myrina, on trouve la dorure employée comme à Tanagre6 et réservée aux bandelettes ou aux diadèmes qui couronnent la chevelure, aux boucles d’oreilles, aux bracelets et aux colliers; nulle part nous n’avons vu trace de dorure sur le nu7.
En somme, on voit que la technique des coroplastes de Myrina est tout à fait analogue à celle des artistes de Tanagre. Si nous y
V. plus haut la description de ce tombeau, n° 98, p
3. Voy. surtout le fragment n° 161 bis. Cf. la description d’un autre tombeau, p. 100, n°116, rempli de terres cuites admirablement peintes, mais qui malheureusement n’ont pas fait partie des lots attribués dans les partages officiels à l’École française. Plusieurs ouvrages d’archéologie ont publié des essais de restaurations polychromes destinées à rendre l’effet des terres cuites peintes, mais jusqu’à présent on n’est guère arrivé, à notre avis, à des résultats satisfaisants; cf. Panofka, Terracotten des kôniglichen Muséums zu Berlin; Slackelberg, Graeber der Hellenen; Biardot, Terres cuites grecques funèbres , Atlas; Kékulé, Thonfguren aus Tanagra; von Rohden, Terracotten von Pompeji; Furtwaengler, Collection Sabouroff.
4. Martha, Catalogue des fg. d’Athènes , p. xm; Froehner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, p. 26.
5. Le Musée du Louvre a récemment acquis par l’entremise de M. S. Reinach une collection de terres cuites trouvées à Smyrne, sur le Pagus, où l’on remarque un torse nu entièrement doré (Mélanges Graux , p. 143-158). M. Collignon signale un groupe d’Éros et de Psyché coinplètemmt doré (Manuel d’archéologie grecque, p. 250) qui proviendrait également de Smyrne. V. aussi un groupe d’Hercule et d’Omphale dans la Gazette archéologique, 1878, pi. 4.
Rayet, Gazette des Beaux-Arts, avril 1875, p
7. Sauf sur une ou deux statuettes de femmes, où les bouts des seins sont dorés; c’est peutêtre la trace d’une parure; Catalogue n° 184. Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff , pi. xcvi.
avons insisté avec quelque détail, c’est pour montrer précisément l’unité de procédés qui règne dans tous les centres de fabrication, même les plus éloignés. C’est un art industriel qui a ses règles fixes, où le travail machinal et rapide a une grande part, où l’originalité ne se fait jour que dans la combinaison ingénieuse d’un petit nombre de moules, dans l’imprévu des accessoires, dans la finesse délicate ou spirituelle des retouches, dans le goût et l’harmonie des couleurs.
II. Les Sujets
En abordant l’étude de la composition et du choix des sujets, nous nous trouvons en présence d’une question qui, depuis la découverte des figurines grecques, est le sujet de vives controverses. La plupart des sujets appartiennent-ils au cycle symbolique et religieux? Le plus grand nombre est-il au contraire emprunté aux représentations do la vie familière? Nous avons dit que nous n’avions pas l’intention de résoudre ici ce problème ni même d’entrer dans l’examen des différentes solutions qu’on a proposées *. Nous nous contenterons de faire remarquer que, pour la première fois peut-être, on peut étudier l’ensemble d’une collection qui comprend un millier de figurines, qui provient d’un emplacement bien déterminé et dont l’authenticité enfin est incontestable. Or, de cet ensemble se dégage une impression fort nette. Les divinités y sont nombreuses, car elles forment dans la collection du Musée du Louvre plus de la moitié des figurines. Mais elles se distinguent sans peine des autres sujets par la précision de leurs attributs. Nous n’avons pas hésité une seule fois à reconnaître, au milieu des autres statuettes, Déméter, Dionysos, Aphrodite et Eros, Hercule, Apollon, etc. Chacun est caractérisé nettement par son costume, son attitude, ou par les accessoires qui l’accompagnent. On notera bien quelques figurines dont la signification n’apparaît pas clairement, comme le Dionysos ailé, jouant
L V. plus haut p. 107, note 4.
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de la lyre, que nous citions plus haut 1 et certaines divinités d’attribution douteuse 2; mais elles sont rares dans la collection.
Pour les autres figurines, on ne niera pas le caractère familier qu’ont parfois recherché les coroplastes d’Asie, étant donné le grand nombre de grotesques, d’acteurs, de caricatures qui ont été trouvés dans la nécropole de Myrina 3. La discussion ne pourrait porter que sur des représentations d’un caractère plus simple, d’où le comique est absent, femmes drapées, groupes d’une mère avec sa fille4. Nous serions disposés à croire que, pour ce dernier motif, l’origine peut en être recherchée dans la représentation plastique de deux divinités, comme on l’a soutenu dans d’intéressantes dissertations 5; mais il est visible qu’à l’époque où se placent les terres cuites de Myrina le sens primitif et religieux du sujet s’était à peu près perdu. On peut étudier la série de figurines qui en montrent les transformations successives et qui, partant de la composition créée au ve ou au ive siècle, aboutissent à un sujet purement familier : le groupe divin de Déméter et de Coré est devenu, sous l’influence d’un art sans doute encore religieux, mais plus réaliste dans ses créations, la représentation d’une mère que sa fille accompague à la promenade6. Il y a là, croyons-nous, le moyen de concilier des systèmes qui paraissent au premier abord se contredire absolument, les uns attentifs à la signification religieuse de ces petits monuments, les autres prompts à saisir le côté réel et pittoresque que l’artiste a essayé de mettre en lumière. En somme, il peut y avoir une part de vérité dans ces deux opinions, et le besoin de rajeunir un motif n’exclut pas nécessairement l’intention religieuse qui l’a créé en premier. Nous ne résistons pas au plaisir de citer sur ce sujet délicat une page de notre regretté camarade, A. Yeyries, qui nous semble être un modèle d’analyse fine et modérée dans ses conclusions.
« Le réalisme des coroplastes, dit-il, ne procède point d’une
Catalogue, nos 259 à
volonté arrêtée, d’une intention directe, d’une préoccupation particulière, nettement opposées au symbolisme des modèles qu’ils ont imités. Plus on étudie les productions des branches secondaires de l’art, surtout aux époques de transition, les ressemblances qu’elles conservent avec les types originaux, la manière dont elles s’en écartent insensiblement, plus on se convainc que cette transformation s’opère sous l'influence d’une tout autre cause que l’oubli ou le mépris, chez les imitateurs, du caractère religieux des modèles. Les coroplastes avaient besoin de produire beaucoup et à peu de frais : de ce besoin est née l'habitude de rechercher de préférence tous les modèles à la fois faciles et intéressants, tous les sujets qui permettaient de travailler vite et de plaire en même temps... Cette cause ainsi connue nous indique combien il est imprudent de se prononcer sur le caractère d’une figurine, et surtout d’en nier la signification religieuse. A quel moment l’artiste, que des causes toutes naturelles et dont il n’a pas conscience entraînent peu à peu très loin de son modèle, oublie-t-il le caractère et le sens de ce modèle? Les perd-il même jamais de vue? Il est plus naturel d’admettre qu’il est bien aise de ne point rompre tous les liens qui rattachent son œuvre à un type consacré : d’abord, cela le soutient, le dispense de créer de toutes pièces, puis son œuvre aura ainsi un double intérêt, par ce mélange piquant de nouveauté et de tradition, de symbolisme et de réalisme, de l’élément profane et de l’élément religieux. Pour expliquer notre pensée par une comparaison, l’artiste ne s’est pas proposé de jouer un autre air; mais, voulant jouer un air connu de grand style, il a été amené à le transposer dans un mode plus familier, plus accessible, simplement parce qu’il avait entre les mains un instrument plus humble b » — On ne saurait dire avec une netteté plus pénétrante la juste part qu'il faut faire dans l’interprétation des terres cuites à ces deux adversaires en apparence irréconciliables, le symbolisme et le réalisme. Nous reproduisons aussi la conclusion de A. Veyries, qui est la nôtre de tout point. — « Que d’essais en essais, de transformations en transformations, les coroplastes
1 . A. Veyries, Les figures criophores dans l’art grec, l’art gréco-romain et l’art chrétien, Paris, 188'r, p. 35-36.
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en soient arrivés un jour à effacer complètement de leurs productions le caractère religieux et symbolique, c’est ce que nous ne songeons point à contester : mais cela a dû arriver fort tard, après que l’habitude de ces transpositions les eut éloignés de plus en plus de la grande tradition artistique et rapprochés de plus en plus de la réalité, et, en même temps, mis en état d’exprimer cette réalité; mais comme, jusqu’au dernier jour, nous constatons, dans des cas nombreux et décisifs, l’influence persistante de la tradition, il reste toujours vrai que pour un type donné, à moins qu’il ne s’agisse d’un perruquier ou d’un marchand forain, de quelque produit d’une fabrique éloignée de la Grèce et d’époque récente, le plus sûr est de supposer l’influence très éloignée, très affaiblie peut-être, mais réelle, d’un type religieux primitif1. »
Telles sont les considérations qui nous ont guidés dans le classement des figurines d’après les sujets. Nous admettons fort bien que certains motifs ont une origine religieuse dont le sens s’est peu à peu perdu, ou du moins altéré, sous les modifications incessantes que leur faisaient subir les coroplastes de l’époque hellénistique, avides des effets nouveaux et piquants. Entre les divinités, d’une part, et les caricatures ou les acteurs comiques, de l’autre, il y a place, si l’on peut dire, pour un moyen terme, pour une catégorie de figures que l’on peut ranger parmi les sujets empruntés à la vie domestique, à condition de ne pas oublier qu’elles tiennent encore par quelques liens d’origine aux motifs religieux 2. A côté de celles-là, il est incontestable qu’on trouve à Myrina plus d’un sujet où il serait malaisé de découvrir une signification mystique. Que dire, par exemple, de cette petite fille assise avec un pupitre à écrire sur les genoux 3; de ce petit garçon occupé à prendre une leçon d’écriture ou de lecture sous la surveillance de son vieux précepteur4; de cet éphèbe lisant un volumen 5, et de tant d’autres sujets où l’aspect familier de la vie ordinaire a visiblement et seul inspiré l’artiste ?
Id., n
Nous classerons donc en deux catégories distinctes les sujets mythologiques et les sujets familiers ou comiques. Une troisième catégorie mérite une attention particulière : ce sont les sujets purement funéraires où l’on peut trouver quelque allusion aux rites et aux croyances des anciens.
I. Sujets mythologiques. — Nous répéterons au sujet de la collection de Myrina la remarque qui a été faite sur d’autres centres de fabrication asiatique 1 : c’est que les grandes divinités de l’Olympe ne sont pas celles qui paraissent avoir joui de la faveur populaire. Zeus, Poséidon, Arès ne s’y trouvent pas une seule fois. Héra et Athéné ne sont représentées que par deux figurines 2; Hermès n’y figure aussi qu’une fois 3. Apollon lui-même ne se rencontre que très rarement 4, bien que le sanctuaire d’Apollon Grynien, un des plus anciens et des plus renommés de l’Asie, fût tout proche de Myrina 5 et quoique la ville eût mis l’effigie du dieu sur ses monnaies; sa sœur Artémis n’est guère plus favorisée 6. Ce fait est remarquable et prouve que le travail de syncrétisme mythologique qui a suivi en Asie les conquêtes d’Alexandre, l’union des dieux de la Grèce avec les divinités orientales, avait laissé la prépondérance aux cultes d’origine asiatique, ceux d’Aphrodite et de Dionysos; les formes en sont toutes empruntées à la Grèce, mais le fond en est oriental 7. Voici d’ailleurs le relevé des figurines, dans la collection du Louvre, où nous reconnaissons des divinités et des personnages mythologiques :
Éros. .
Aphrodite
Niké
L Cf. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, nov. 1 876, p. 402, Les terres cuites de Tarse; v. aussi la Conclusion de M. Cartault dans la Collection Lecuyer.
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7. V. les remarques de M. Heuzey sur le travail de syncrétisme qui s’opéra dans la religion orientale après le règne d’Alexandre, loc. laud.
Dionysos, Bacckants et Bacchantes .
Satyres et Silènes .
Déméter .
Atys (?) .
Divinités incertaines .
Psyché .
Muses .
Héraclès .
Artémis .
Ariane . . .
Fortune .
Héra .
Athéné .
Apollon .
Hermès .
Nymphes .
Représentations.
On voit que les représentations d’Éros, d’Aphrodite, de Niké, de Dionysos et des divinités de son thiase sont les plus nombreuses h Il est nécessaire de faire une distinction dans la catégorie des Bros. Les figurines que nous rangeons sous ce titre n’ont pas toutes le même caractère. Par exemple, Bros tirant de l'arc 1 2, Bros tendant un miroir à Aphrodite ou posé à ses côtés 3, Bros debout près de Dionysos 4, tous ces motifs appartiennent à l’histoire connue du dieu de l’amour. Mais dans la foule des Bros ailés, qui font de la musique, qui luttent entre eux, qui portent des objets de toilette 5, etc., reconnaîtrons-nous une personnalité bien marquée? Ne sont-ce pas, en quelque sorte, les descendants du fils d'Aphrodite, qui ont dépouillé leur caractère mythique pour se transformer en un cortège
1. Il ne faut pas oublier que notre statistique ne porte ici que sur la collection du Louvre, c'est-à-dire sur le tiers environ des objets trouvés; elle suffit à donner une idée de la variété des Sujets et du rapport numérique des différents motifs traités.
Id., n
fi. Id., nos 51 à 132.
gracieux et rieur dont l’imagination des artistes peuplait l’intérieur du foyer? La même métamorphose a eu lieu sur les vases peints où, dès le ive siècle, apparaît ce petit peuple ailé qui anime les scènes de gynécée, qui voltige, les mains chargées de bandelettes et de miroirs, autour des femmes assemblées. Ce n’est plus Eros, ce sont les Amours, qui deviennent un type très répandu dans tous les sujets décoratifs b
La même observation s’applique aux Nikés. Parmi celles de Myrina, un certain nombre ont conservé le caractère primitif de la déesse; la main droite élevée tient une couronne, comme si elle s’apprêtait à la déposer sur la tête de quelque vainqueur 1 2. Mais ailleurs la fantaisie du coroplaste a modifié cet attribut significatif. L’une tient un coquillage ou une bandelette; l’autre, un canthare3. L'idée qui préside à ces arrangements transforme Niké en une sorte d’Eros féminin qui, comme sur les vases peints, s’unit aux autres Amours pour faire cortège aux jeunes filles et aux femmes 4. On comprend dès lors pourquoi ces deux représentations sont si fréquentes : elles dépendent, en somme, du cycle d’Aphrodite.
Le cycle de Dionysos 5, escorté des Satyres et Silènes 6, des Baccbants jouant avec un lion 7, des Bacchantes reconnaissables à leur nébride 8, est tout oriental, comme nous l’avons indiqué plus haut. Aux mêmes traditions asiatiques appartiennent les représentations de Déméter 9 10 et d’Atys ,0.
Les autres divinités ne fournissent guère que de rares exemplaires qui marquent davantage la prépondérance du cycle des divinités orientales 11 .
1. Sur ces deux types distincts d’Eros, cf. Rayet, Monuments de l'art antique , II, pi. 83, p. 2 et 3. Nous parlerons plus loin d'un troisième type d’Éros, parliculier aux terres cuites asiatiques, qui nous parait avoir un caractère spécialement funéraire.
Id., n"" 210 à
11. M. Einlwaengler ullribuc à la fabrique de Myrina une terre cuite représentant l’enlève-
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II. Sujets familiers ou comiques. — Nous avons dit que la fabrique de Myrina était remarquable par la variété des sujets ; le désir de rajeunir les types anciens par des effets pittoresques et familiers et souvent même l’esprit de caricature en ont été la cause principale. On s’en fera une idée d’après le relevé des différents motifs de composition que nous trouvons dans la collection. Il est bien entendu que nous procédons par divisions très larges et que chaque catégorie admet elle-même une variété assez grande de types, d’attitudes, d’accessoires différents.
Représentations.
Femmes drapées debout. . . 32
Groupes de deux femmes debout. ... 8
Femmes assises . 5
Danseuses . 4
Enfants . 19
Enfants jouant avec des animaux. ... 9
Hommes et guerriers . 14
Grotesques . 16
Acteurs comiques . 8
Masques tragiques et autres . 8
Tètes et masques comiques . 7
Animaux . 21
Parmi les sujets familiers et non comiques, la femme et l’enfant tiennent la première place. La mère avec sa fille à ses côtés ’, la nourrice berçant son nourrisson 2, la petite fille assise avec son pupitre sur les genoux 3, la danseuse 4, la jeune femme drapée admirant coquettement sa toilette 5, la jeune fille arrosant son pot de fleurs 6,
aient d’une femme par un aigle ( Collection Sabouroff, vignette dans la notice de la pi. cxlvii); ce sujet ne s’est jamais rencontré dans nos fouilles et nous doutons beaucoup de la provenance indiquée.
Id., n
la troupe des enfants jouant avec un chien ou un oiseau tous ces sujets sont les mille incidents de la vie de famille que l’artiste s'est exercé à rendre dans sa gracieuse simplicité.
L'homme n’apparaît pas ici; il ne se mêle pas aux occupations ni aux divertissements de ce petit monde. C’est ailleurs, au dehors et sur la place publique, qu’il faut l’aller chercher. Dans la fabrique de Tanagre on connaît le sujet commun du guerrier armé, appuyé contre uncippe,ou de l’éphèhe portant son coq de combat1 2. Ici nous voyons aussi quelques figures de guerriers ou de cavaliers3. Mais c’est surtout dans les grotesques 4 que le coroplaste a voulu peindre l’homme. Si d’un côté il a cherché le charme et la grâce dans la peinture du foyer domestique que personnifient la femme et l’enfant, de l’autre il a saisi le côté comique dans la vie extérieure où l’homme joue le principal rôle. C’est dans la rue qu’il a pris ses modèles, au milieu de la foule où s’agitent les bourgeois flâneurs, les esclaves, les marchands, les crieurs publics, les bateleurs, tous ces types vulgaires qui prêtent à la caricature et dont sa main légère a rendu la trivialité avec une verve spirituelle. Voici un esclave reconnaissable à sa tunique courte, à ses cheveux rasés, à sa figure glabre, qui tient d’une main un plat probablement destiné au dîner de ses maîtres et qui porte l’autre main à sa bouche, comme s’il mangeait avec une gourmandise comique 5. Un autre tient un sac; un troisième rapporte du marché un lapereau 6. Voici ailleurs l’esclave chargé de ramener au logis le bambin de la maison; il a juché l’enfant sur son épaule gauche et porte do la main droite une lanterne pour éclairer sa route 7 . Trois statuettes rappellent les distractions innocentes de la pêche à la ligne : c’est d’abord un vieux bonhomme à l’air grognon 8 qui s’appuie sur un haut bâton et porte de la main
II., n
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gauche le panier de jonc tressé où l’on met le poisson; sans doute il regarde l’emplacement favorable à choisir; puis nous voyons le* second 1 coiffé d’un méchant chapeau sans bords, les jambes jointes, le bras droit tendu, tout occupé à surveiller son liège flottant; enfin le troisième 2, la jambe gauche levée, la tête renversée, paraît tirer sa ligne d’un geste précipité; nous ne connaissons pas le résultat de ce beau coup, mais l’effort comique du bonhomme paraît indiquer que la proie est belle. Que de sujets drolatiques, que de fines caricatures à énumérer! N’oublions pas la troupe des acteurs avec leur variété amusante de types, depuis le père noble de comédie 3 avec « sa large barbe au milieu du visage » jusqu’au parasite éhonté qui croise ses mains sur son ventre avec un air de piteuse résignation % sans doute dans l'attente d’un bon dîner qui ne vient pas. Toutes ces petites scènes comiques reproduisent le spectacle divertissant de la vie publique. Ils diffèrent complètement de caractère avec les sujets d’intérieur. L’un et l’autre aspect de la vie intime des Grecs ont été rendus avec une piquante vérité.
III. Sujets funéraires. — Cette classe ne comprend que trois motifs :
Représentations.
Éros funéraires 5 . 26
Sirènes ailées . 13
Banquets funèbres . 5
La Sirène est connue comme divinité funèbre par un grand nombre de textes et de monuments G. Les stèles placées sur les tombeaux offrent souvent, comme sujet décoratif placé en haut ou sur les côtés, ces divinités qui personnifient le deuil et les regrets. Elles tiennent parfois dans leur main une lyre ; on sait que cet
Id., n
5. Le chiffre indiqué ici pour les Éros et les Sirènes, d’après la collection du Louvre, est très faible par rapport à la quantité réelle de ces monuments, dont on a trouvé plusieurs centaines dans la nécropole. On s’est contenté d’en faire un choix pour le Musée.
6. Cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. 56 et suiv.; 1870, p. 146-155; 1880, p. 103-105; Schrader, Die Sirenen nach ihrer Bedeutung und hünstlerischen Darstellung im Alterthum, p. 86-95; Brueckner, Attische Grabstelen , p. 26-32.
instrument était un accessoire usité dans les cérémonies funéraires l. Ici elles se présentent sous un aspect particulier qui exprime encore mieux leur rôle symbolique. Leurs cheveux dénoués tombent sur leurs épaules et elles les saisissent de la main droite comme pour les arracher dans un accès de douleur 2 : c’est aussi le geste consacré dans les scènes de ^p'i0s7i; que représentent quelques vases peints ou des plaques peintes de terre cuite 3. Le sens n’en est donc pas douteux. Le type de ces divinités est toujours le même: les ailes pendent de chaque côté; le corps nu, semblable à celui de la femme, se termine en pattes d’oiseau. On a constaté dans un grand nombre de tombeaux la présence de ces figurines : quelques-uns en contenaient jusqu’à 20 ou 25 réunies. Elles proviennent évidemment des offrandes des parents au mort et symbolisent, dans la cérémonie funéraire, les regrets des assistants.
La collection comprend une série plus nombreuse encore de statuettes qu’au premier abord on prendrait simplement pour des Eros, mais qui paraissent avoir une signification plus particulière. Elles se présentent la plupart sous la forme d’un enfant drapé, la tête baissée, souvent voilée, la bouche à demi cachée sous un pli du voile dont l’extrémité retombe sur l’épaule et est retenue dans la main droite 4. L’attitude est toujours raide, les jambes nues sont jointes, les bras ne font qu’un avec le corps; le travail est souvent médiocre ou même grossier; on sent qu’il s’agit là d’ex-voto religieux qu’on fabriquait au moule en grande quantité, sans se donner la peine de les retoucher. Ce type uniforme est, en effet, représenté par des centaines d’exemplaires : certains tombeaux en contenaient jusqu’à 30 et 40 réunis, le plus souvent mêlés aux Sirènes dont nous avons montré le caractère symbolique et funéraire. Parfois le travail de ces figurines est plus soigné et l’attitude moins raide 5; la tête penchée sur l’épaule droite, les jambes détachées et écartées, elles sem-
1. On on voit des exemples sur les peintures de vases : Benndorf, Griechiiche und Sicilischc Vasenbilder, pi. 3 4; E. Poltier, Étude sur les lécythes blancs altiques , p. 63, 64 et pl. 4; Annali. dell’ Jnstiluto, 1864, pl. OP. Cependant la flûte est encore plus usitée.
Catalogue, nos 124 à
5. Par exemple les exemplaires du tombeau B, nos 131 à 140, 146, 147.
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blent s’élever dans un essor rapide, comme cet essaim plaintif des âmes dont parle Homère et que la baguette divine d’Hermès conduit aux rives de l’Hadès L C’est là, en effet, la signification que nous proposerions d’attribuer à ces figurines ailées qui diffèrent complètement de caractère avec la troupe rieuse des Eros occupés à tous les jeux de l’enfance. Ceux-ci sont nus comme le dieu de l’amour; leur attitude n’exprime que la joie et la gaieté. Ceux-là sont toujours drapés, et la façon dont ils voilent leurs traits, leur physionomie pensive, leur tête baissée, leur donnent une sorte d’aspect mystérieux. Le grand nombre de ces figurines nous avertit en même temps qu’elles jouent un rôle important dans l’ameublement funéraire des tombes; nous y verrions donc volontiers des cfiWa, qui personnifiaient sous leur forme ailée et avec le costume ordinaire des mortels les âmes des morts enfermés dans le tombeau. Est-ce d’ailleurs un motif nouveau dans l’art grec? Les peintres de vases n’ont-ils pas aussi placé dans les scènes funéraires des e'CwXa 2? Et la même différence d’attitude n’existe-t-elle pas entre leurs Eros qui, dans les scènes de gynécée ou les banquets, représentent la jeunesse et l’amour, et ces petites âmes ailées qui participent dans les scènes funèbres aux regrets et aux lamentations des assistants? Il n’est donc pas étonnant que l’analogie se retrouve dans les terres cuites. Une circonstance particulière nous a d’ailleurs permis de croire qu’en certains cas les personnages ailés ont une signification spécialement funéraire : c’est qu’on a trouvé dans la nécropole deux ou trois tombeaux qui ne contenaient avec les ossements que des ailes, déposées en assez grand nombre, sans aucune statuette. N’est-ce point là une allusion évidente à la nature de IVîSwXov, être ailé sous la forme duquel on se figurait le mort dans son existence mystérieuse d’outretombe 3?
L Homère, Odyssée , xxiv, 1-H.
2. Stackclberg, Graeber der Hellcnen, pi. 48; Bcnndorl, Gr. u. Sicil. Vasenb., pl. 14, 33; Pottior, Etude sur les lécythes blancs, p. 73 à 79, pl. 4.
3. On verra peut-ôlrc une certaine ressemblance entre Pinlerprélation que nous proposons ici et la théorie indiquée dans quelques pages de M. Froehner ( Terres cuites d’Asie, p. 21, 41, 55). Mais le lond des deux idées est très différent,. M. Froehner veut voir l’enfance transformée en eïd-Aa. et divinisée après la mort dans la foule des petits Éros joueurs dont nous avons parlé plus haut. Nous attribuons au contraire ces représentations au cycle d’Aphrodite
Notons encore une forme de l’Éros funéraire, qui ne figure pas dans la collection du Louvre, mais dont la nécropole de Myrina a cependant fourni quelques exemplaires. C’est la représentation bien connue de l’Éros nu et debout, appuyé sur une torche renversée, dans une attitude triste et pensive; on sait combien cette représentation est devenue commune à l’époque romaine, en particulier sur les sarcophages sculptés. Nous ne possédons ici qu’un type qui se rapproche de ce genre: c’est Éros couché sur un lit et comme accablé par le sommeil de la mort; sa main tient la torche renversée h La scène de banquet est, croyons-nous, assez nouvelle comme représentation en terre cuite 2. Un spécimen de ce sujet, analogue aux nôtres, a été publié par M. Froehner et provient aussi d’Àsie- Mineure3; trois ou quatre autres groupes viennent de Grèce ou de Crimée 4. On sait qu’en Attique le banquet figure sur un grand nombre de stèles funéraires; M. Albert Dumont a montré comment cette représentation est particulière à certaines régions et ne se trouve pas dans d’autres 5. En Asie-Mineure, nous voyons qu’elle a fourni matière non-seulement à des sculptures de bas-reliefs funéraires, mais encore à des groupes de terre cuite. La présence de ce sujet déposé avec le mort lui-même dans le tombeau paraît confirmer l’interprétation donnée par M. Dumont qui veut y voir, en général, une allusion aux vexucia, repas offerts par les survivants aux défunts héroïsés, et auxquels les morts eux-mêmes, couchés sur dos lits comme les divinités dans les lectisternes , sont censés prendre part G. Par une conception facile à l’esprit religieux, le
et au goût, de l’époque pour le sujet essentiellement décoratif des Amours. A Pompéi, dont les fresques dérivent des œuvres de Part alexandrin, ils jouent un rôle considérable et n’ont assurément aucune signification funéraire. Nous donnons le sens d’sïü' u).v. à de petites figurines ailées, mais drapées, et différentes par leur costume et leur attitude des Éros ordinaires.
L Catalogue, n° 123.
Id., nos 209 à
3. Terres cuites d' Asie-Mineure, pi. 2, p. 12, 13. Cf. Cartault, Collection Lecuyer, pl. V 4.
4. SLackclberg, Græber der Hellenen, pl. 68, provenant d’Athènes; Gurlitt, Arch. Epigraph. Mitthcilungen aus Oesterreich, I, p. 20, n° 33, provenant de Mételin; Furtwaengler, Collection Sabouroff , vignette dans la notice de la pl. 30, épreuve tirée d’un moule en terre cuite provenant de Grèce; Slephani, Compte rendu de la Comm. imp. de Saint-Pétersbourg pour 1873, Atlas, pl. ii, n° ij, provenant de Crimée.
а. Herun archéologique, nouvelle série, 1869, II, p. 233.
б. Sur les discussions qu’ont fait naître les reliefs représentant des banquets et pour la
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coroplaste ne fait que supprimer la distance, les quelques pieds de terre qui séparent le mort de ses parents, et il les montre réunis dans ce repas suprême que charment encore les accents aimés de la lyre 1 .
A la même classe de sujets nous rattachons le beau groupe dont nous devons la restauration aux habiles conseils d’un statuaire, M. Chapu2. Il est vrai qu’il ne s’agit plus ici d’une scène de banquet, mais d’un entretien tendre et amoureux entre un éphèbe et une femme assis sur un lit de repos. On en pourrait donc contester le caractère funéraire, si l’on ne savait pas que le Musée de Berlin possède un groupe de la même provenance, qui reproduit à peu près le même motif en y joignant deux petits personnages, debout de chaque côté dans une attitude de tristesse et dont l’un paraît être un Éros tenant la torche renversée 3. Il est donc certain que les coroplastes ont fabriqué des groupes de ce genre en les destinant à un emploi funéraire; d’ailleurs la composition en est tout à fait analogue à celle dos banquets dont nous parlions plus haut 4 et elle n’est qu’une variante de ce type classique.
bibliographie de la question, v. S. Reinacli, Manuel de Philologie classique, iome II, Appendice, p. 71-72; v. aussi P. Girard, l’Asclèpieion d’Athènes, p. 103 et suiv.; Sallet, Zeitschrift fur Numismatik, V, p. 320et suiv.; Arch. Zeitung, 1881, p. *271, pl. 14; id., 1882, p. 299 et suiv.; Bullettino dell’ Instituto, 1879, p. 10-11; Percy Gardner, Journal of hellenic Studies, 1884, p. 103 et suiv.; Furtvvaengler, Collection Sabouroff, pl. 30 à 33; Gartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. Y4.
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3. Il est encore inédit et porte le numéro d’inventaire 7264. Nous devons cette communication à l’obligeance de M. Hirschfeld. Nous aurons d’ailleurs occasion de revenir en détail sur ces groupes et sur la question des banquets funèbres dans notre Description des planches.
4. M. Furtvvaengler a publié comme sujet funéraire provenant de Myrina une statuette qui représente une femme voilée, assise dans une attitude de tristesse, la main gauche soutenant la tète, à côté d’une stèle de tombeau et d’une amphore ( Collection Sabouroff, vignette de la notice aux pl. 13-17). Ce sujet ne s’est jamais rencontré dans nos fouilles, et nous doutons fort de la provenance qu’on lui attribue. Quant aux groupes représentant Gliaron, Hermès et une jeune femme, que M. Furtvvaengler attribue aussi à Myrina (Arch. Zeitung, 1883, p. 134), l’authenticité en est sérieusement contestée; en tout cas, rien n’y rappelle les sujets ni le style de la fabrique de Myrina.
III. Le Style
L’ensemble des observations que suggère l’étude du style des terres cuites dans la collection de Myrina peut se résumer dans les cinq caractères suivants :
i° Certaines traditions persistantes de fabrication, subordonnées sans doute à des motifs religieux, y ont conservé des types très anciens, qui remontent aux débuts mêmes de l’art des coroplastes.
2° Le style des terres cuites subit en général l’influence de l’école dite hellénistique qui caractérise toutes les productions de l’art grec depuis la mort d’Alexandre jusqu’à l’Empire romain.
3° Les coroplastes d’Asie-Mineure s’attachent en particulier à reproduire les motifs les plus connus de la grande sculpture, avec une liberté d’imitation qui leur conserve une originalité propre.
4° L’influence plus directe des grandes écoles asiatiques, comme celles de Pergame, de Tralles et de Rhodes, est sensible dans quelques-unes de leurs compositions.
5° Ils empruntent aussi leurs modèles et leurs moules aux coroplastes de la Grèce propre, en particulier à ceux de Tanagre.
1° Persistance des modèles anciens. — On ne peut pas juger des terres cuites comme des œuvres originales de l’art libre. Avant de chercher à dater une terre cuite d’après l’exécution et le style, il faut se souvenir que l’usage des moules a donné souvent aux compositions une forme définitive qui ne varie plus et qui se transmet do siècle en siècle dans les fabriques des coroplastes. C’est ce qu’on peut appeler le style de tradition. Il est surtout sensible dans les représentations de divinités que leur caractère hiératique mettait plus que les autres à l’abri des changements du goût et de la mode et auxquelles le respect religieux imposait un type immuable. A Myrina, par exemple, nous trouvons plusieurs masques représen-
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tant un visage de femme sous des traits tout à fait archaïques 1 : on y reconnaît Déméter, la tête couverte d’un voile, portant d’une main une colombe et tenant de l’autre une fleur de lotus. Les yeux fendus en amande, les coins de la bouche relevés, les doigts raides et minces permettent d’en faire remonter le type jusqu’au commencement du ve siècle. Et pourtant toutes les autres statuettes, trouvées dans le même tombeau avec ces masques, sont loin d’appartenir à une époque aussi reculée : d’après le style on les attribuerait tout au plus au 11e ou au Ier siècle avant l’ère chrétienne 2.
La même remarque s’applique à d’autres représentations de Déméter, assise sur un siège, les mains allongées sur les genoux ou tenant un petit enfant assis sur elle 3. Ce type a déjà été signalé dans la plupart des nécropoles grecques et il est fort commun à toutes les époques. Il rappelle les fameuses statues assises des Brancbides : c’est la même attitude, le même style hiératique, et il est hors de doute que la création en remonte à une époque fort ancienne. On l’a reproduit pendant cinq ou six siècles' sans y rien changer.
Nous reconnaîtrons encore un type primitif, bien que les traits du visage soient d’un style plus récent, dans une série nombreuse de femmes nues ou drapées, les jambes repliées dans la position d’une personne assise, mais sans siège, portant la main au sein avec le geste consacré des divinités courotrophes 4. L’attitude et le geste rappellent les représentations les plus anciennes de l’Astarté phénicienne. Quelques-unes de ces figurines portent de hauts diadèmes dont les fines découpures sont ornées de volutes et de petits personnages ailés; elles ont aussi des colliers et des bracelets sur le corps et sur les jambes; sous les pieds nus est fixé une sorte de cothurne très élevé. On est tenté d’y voir l’imitation de quelque idole ancienne de l’Aphrodite orientale, en particulier de l’Anaïtis babylonienne5, et le croissant qu’on remarque parfois dans les orne-
1. Catalogue, nos 19!, 192. Voir plus haut p. 91, tombeau n° 9G.
2. Rappelons que nous avons déjà déterminé la date approximative de la nécropole au moyen des monnaies et des inscriptions funéraires. V. plus haut, p. 107 et 113.
Id., nos 1 à
5. Cf. Heuzey, Catalogue des fig. en terre cuite du Mus. du Louvre, I, p. 43-44.
ments des diadèmes 1 est un argument assez fort en faveur de cette assimilation.
Aucune de ces trois représentations n’est particulière à la nécropole de Myrina ; on les a rencontrées dans presque toutes les nécropoles de la Grèce, des Iles et de la Cyrénaïque, avec des modifications peu sensibles. Elles sont ordinairement mêlées à des objets de style beaucoup plus récent. Elles n’ont, pour ainsi dire, pas de date. Il faut sans doute en faire remonter l’origine à une époque reculée de l’art plastique ; mais le type, une fois déterminé, s’est reproduit uniformément dans les ateliers de coroplastes pendant une longue suite de siècles et par une sorte de tradition mécanique.
2° Influence générale de l'art hellénistique. — On sait quelle révolution s’opéra dans l’art à l’époque d’Alexandre. L’école de plastique qu’on appelle hellénistique eut pour maître Lysippe, dont le canon remplaça celui de Polyclète. Pour obtenir un effet d’élégance et de finesse, on diminue la grandeur de la tête, on donne à tout le corps une forme plus mince et plus élancée. A côté de cette recherche conventionnelle des proportions gracieuses, la même école fait profession de rendre exactement l’anatomie des muscles, les détails de la chevelure. Nous ne connaissons guère que par des répliques les œuvres de Lysippe ; mais l’Hercule Farnèse de Glycon, l’Apoxyomène du Vatican sont des œuvres où l’on saisit l’application des principes posés par le maître et qui, malgré leur valeur artistique, montrent déjà les défauts d’exagération où devaient se laisser entraîner les disciples et les imitateurs.
Ces principes do technique et ces défauts sont encore plus sensibles dans les produits des coroplastes. Souvent les têtes, à force de petitesse, perdent toute proportion avec les corps; le torse s’amincit à la taille et fait paraître le buste démesurément long; les jambes sont grêles plutôt que fines 2. Il n’est pas jusqu’à la coiffure où l’on ne saisisse l’esprit de recherche familier à l’école alexandrine, qui cesse de traiter la chevelure par masses régulières et prétend en rendre plus exactement la variété. On pourrait faire un véritable traité sur
L Catalogue , n°* I et 14.
Id., n
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la coiffure antique si l’on passait en revue toutes les formes que les coroplastes de Myrina ont reproduites, cheveux ondulés, bouclés, lisses, couronnés de bandelettes et de diadèmes, ornés de pendeloques, de feuillages ou de fruits. Quelques-unes sont de véritables échafaudages où l’idée fausse de l’élégance et le mauvais goût ont bien leur part et qui rappellent les coiffures les plus compliquées du temps de l’Empire et de certaines époques modernes b
Outre ces détails d’exécution, l’ensemble du style et le choix même des sujets sont bien en rapport avec ce que nous savons sur le goût de l’époque qui suivit le règne d’Alexandre. On a démontré que les fresques de Pompéi et d’Herculanum n’étaient autre chose que des imitations libres des oeuvres alexandrines 1 2. Il semble qu’on retrouve ici, dans les produits d’un autre art et d’une autre région, mais soumis aussi à la même influence, une partie des sujets traités par les artistes grecs qui embellissaient les maisons des riches Romains. Amours voltigeant, jouant avec des animaux, couronnés de pampres et de feuillages 3, femmes ailées, danseuses 4, enfants rieurs et turbulents 5, tout ce cortège gracieux, qui forme une partie importante des figurines de Myrina, rappelle les scènes qui se déroulent sur les parois pompéiennes. Gela prouve une fois de plus qu’à cotte époque il n’y a pas d’écoles bien distinctes : tout s’est fondu dans une sorte d’unité qui développe dans les régions les plus différentes les mêmes principes de technique et de goût; on peut dire qu’alors les dialectes de l’art se sont effacés, en même temps que disparaissaient ceux du langage. Les observations que nous faisons sur les terres cuites de Myrina s’appliqueraient également aux sujets traités parles coroplastes delà Cyrénaïque, de Tarse, d’Italie ou du Bosphore Gimmérien : on reproduit partout les mêmes motifs; la différence n’est que dans l’habileté d’exécution. A Myrina, il faut dire que l’imagination des artistes a parfois été servie par une remarquable dexté-
Id., n03 2 88 à
rite de main. Nous n’en citerons comme exemple qu’un petit groupe dont l'analogue existe en Grimée, sous une forme rude et grossière l; la comparaison des deux groupes est tout à l’avantage des artistes de Myrina. C’est un enfant assis et tenant dans sa main une grappe de raisin qu’un coq placé à gauclie s’efforce d’attraper. Rien de charmant comme le mouvement du petit garçon qui se retire vivement en arrière, à moitié riant, à moitié peureux, pendant que l’oiseau se précipite hardiment en avant, le bec tendu vers sa proie; c’est un petit chef-d’œuvre d’esprit et de grâce 2.
3° Reproduction des motifs célèbres de la sculpture. — Un des caractères distinctifs de l’art hellénistique, pendant les trois premiers siècles avant l’ère chrétienne et même sous l’Empire, est de créer une foule de répliques des œuvres connues de la plastique. Les artistes étaient encouragés dans cette voie par deux motifs : une certaine décadence de l’art qui produisait peu de types nouveaux, et de plus le besoin de satisfaire promptement aux exigences des princes et des riches citoyens qui voulaient décorer les édifices publics ou leurs maisons. Les cours des Attales, d’Antiochus Épiphane, de Ptolémée II, deviennent des centres de production abondante où les artistes travaillent vite pour répondre aux demandes des puissants personnages qui les protègent. Ils emploient alors leur prodigieuse habileté de main à reproduire sans frais d’imagination les œuvres antérieures de la plastique. C’est à cette mode que nous devons la plupart des copies de marbres célèbres qui enrichissent nos Musées. Le Discobole de Myron, le Diadumèno de Polyclète, l’Apollon Musagète de Scopas, l’Aphrodite nue, le Satyre et l’Apollon Sauroctone de Praxitèle, l’IIercule et l’Apoxyomène de Lysippe, pour ne citer que les plus fameux, nous sont ainsi parvenus grâce à des répliques à peu près fidèles.
Il est naturel que les coroplastes aient usé du même procédé; on le remarque aussi sur les vases peints, sur les petits bronzes et sur les monnaies. Ces quatre variétés de l’art industriel des anciens sont une mine précieuse de documents pour la connais-
1. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1868, Atlas, pl. ni, n° 18.
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sance des motifs de la plastique que nous avons perdus. Les humbles artisans qui modelaient et qui peignaient l’argile devaient demander leurs inspirations aux marbres ou aux bronzes des sculpteurs et aux fresques des peintres. Ils donnaient ainsi satisfaction aux goûts artistiques de la classe la moins favorisée. Tout le monde n’était pas assez riche pour avoir chez soi une statue ou un tableau de maître; les petits bronzes même formaient une catégorie d’objets assez coûteux pour ne prendre place que dans la demeure des citoyens aisés; mais il n’y avait pas de modeste logis qui ne pût s’embellir d’une statuette d’argile ou d’un vase peint, acheté pour quelques oboles. Il est difficile de s’expliquer autrement le goût particulier des coroplastes pour l’imitation libre des statues célèbres, à une époque oû le goût des oeuvres d’art se répandait de plus en plus L
Parmi les figurines de Myrina, la reproduction la plus fréquente est celle de l’Aplirodite do Gnide 1 2, le chef-d’œuvre de Praxitèle, au dire des anciens. On sait que des marbres célèbres, comme la Vénus de Médicis et la Vénus du Capitole, ne sont que des imitations de ce type connu 3. Mais elles ne répondent pas exactement à la description qu’en fait Lucien 4, et l’on voit que les artistes se sont inspirés librement de leur modèle sans le reproduire avec une entière fidélité. Le document le plus authentique que l’on possède est une médaille de Cnide, frappée en l’honneur de Plautilla et de Caracalla 5, dont le type est conforme à celui de deux statues d’Aphrodite conservées Tune au musée du Vatican, l’autre à la glyptothèque de Munich 6. On y
1. Ce côté intéressant de l’étude des terres cuites antiques a déjà été signalé par MM. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, septembre 1875, p. 193 et suiv.; Froehner, Terres cuites d’Asie- Mineure, p. 49, 52, 54;Cartault, Collection Lecuyer, notices des pl. E,H, T2, II3, V3, T-*, I3, N3; A. Veyries, Les figures criophores, p. 10-12, 18, 19, 3038, 47, 48; S. lteinach, Mélanges Graux, p. 156-137; Furtwaengler, Collection Sabouroff, notice des pl. 90, 95, 96, 114, 115, 123, 133, 134, 133, 141, etc.
Imag
5. Archaeolog. Zeitung, 1876, p. 149; Visconti, Museo Pio Clementino, I, p. 93, pl. A, 2 et 3; Müller-Wieselcr, Dcnkmàler der alten Kunst , I, pl. 35, n° 146 a; Collignon, Manuel d’archéologie grecque, p. 194.
6. Cf. Overbeck, Geschichte der griechischen Plastih, t. II, p. 31.
\roit la déesse nue, debout, les jambes légèrement fléchies, cachant de la main droite sa nudité et laissant tomber sa draperie sur un vase à parfum qui est placé à sa gauche. Les coroplastes de Myrina ont reproduit à plusieurs exemplaires une Aphrodite nue dont la pose et les accessoires sont absolument les mêmes 1 : on a donc tout lieu de croire qu’elles imitent assez exactement l’ensemble de l’oeuvre. M. Froehner a déjà publié une statuette d’Asie-Mineure qui paraît en être aussi une réplique assez fidèle2. Dans la collection de Myrina, aucune figurine n’offre la finesse d’exécution qu’on voudrait trouver dans la reproduction d’un tel chef-d’œuvre; ce sont toutes des ébauches très lourdes.
La même liberté d’emprunt est reconnaissable dans la série des Aphrodites Anadyomènes se tordant les cheveux. Le tableau célèbre d’Apelles à Cos, plus tard transporté à Rome par Auguste, avait été le point de départ d’une foule de répliques en peinture et en sculpture 3. On a discuté pour savoir si la déesse sortait à demi du sein des flots ou si elle apparaissait nue sur le rivage 4. Le seul détail incontestable, c’est qu’elle tordait ses cheveux de ses deux mains. Tel est aussi le geste que reproduit une série de terres cuites myrinéennes. Mais l’imitation est évidemment très libre et les accessoires sont variés à plaisir : ici la déesse est à demi-drapée et un petit Éros lui tend un miroir5; ailleurs, elle'est nue et accompagnée d’un dauphin placé à droite ou à gauche 6 ; tantôt elle porte les deux mains à ses cheveux, tantôt elle a une main occupée à relever sa draperie ou à tenir un miroir. Un autre moule, qui n’a pas pris place dans la collection du Louvre, la représente tordant d’une main sa chevelure et appuyée de l’autre sur un vase à parfums : il semble qu’on ait mêlé les deux sujets de l’Aphrodite Cnidienne et de l’Aphrodite Anadyomène.
Froehner, Terres cuites d’Asie-Mineure, pl
3. V. la liste donnée par M. Stephani, Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870-71, p. 71.
4. V. Slepliani, op. laud., p. 71 et suiv.; Benndorf, Mittheilungen des deutschen Instituts in
Athen, 1876, p. 60 et suiv.; Blümner, Arch. Zeitung, 1884, p. 133-138; Furtwaengler, Collection S nbouro/f, pl. 1)0, et Lcxicon zur Gr. u. Rom. Mythologie de Roscher, p. 417.
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Nous retrouvons un motif analogue dans une troisième réplique d’œuvre connue, l’Aphrodite accroupie h Elle n’est représentée à Myrina que par un seul spécimen, mais c’est heureusement une pièce de prix. Bien qu’on puisse être choqué de la raideur des bras et de la largeur de la cuisse droite, on reconnaîtra que la tête, la poitrine et la ligne onduleuse du corps sont traitées avec une rare perfection. Nous pensons que parmi les terres cuites il n’en est pas qui donne une idée plus gracieuse ni plus artistique du type de l’Aphrodite accroupie, qui avait fourni à Polycharme un motif célèbre, et dont M. Stephani attribue la création à un certain Dédale, sculpteur bithvnien 1 2.
Une quatrième variante nous montre Aphrodite avec le type que les Romains appelaient Vénus Genitrix 3. La déesse est entièrement drapée et debout; elle soulève d’une main l’extrémité de l’himation qui retombe sur son épaule droite et dans la main gauche avancée elle tient une pomme. Cette même représentation parait sur une monnaie frappée en l’honneur de Sabine4; on sait que cet emblème fut adopté par la gens Julia , qui faisait remonter sa généalogie jusqu’à Vénus par les descendants d’Enée. Nous croyons nos figurines de Myrina antérieures à cette date;. M. Froehner pense aussi que ce type, reproduit très fréquemment en sculpture 5, a dù entrer dans le domaine de l’art longtemps avant la dictature de César 6 et M. Furtwaengler voudrait y reconnaître une célèbre statue d’Alcamènes, l’Aphrodite L xA-oi; 7 . D’autres préfèrent, avec raison selon nous, la rapporter à un original de Praxitèle, l’Aphrodite voilée {edata specie ), sculptée en même temps que l’Aphrodite de Cnide et
Terres cuites d’Asie, p. 49, pl
7. Article Aphrodite dans Ausfùhrlichcs Lexicon der griech. und rom. Mythologie de Roscher, p. 412. La môme opinion a été adoptée par Mrs Lucy Mitchell, A history of ancient sculpture, p. 320.
acquise comme plus décente et plus sévère par les habitants de Cos *.
Nous passons rapidement sur d’autres représentations d’Aphrodite qui dérivent évidemment de modèles fournis par la statuaire, car il en existe de nombreuses reproductions dans les marbres et dans les petits bronzes1 2, mais dont l’origine ne nous est pas suffisamment connue : Aphrodite au bain ou Aphrodite monocnème3, rattachant sa sandale, Aphrodite nue nouant sa ceinture 4, Aphrodite à demi-nue et tenant une pomme delà main gauche 5, Aphrodite demi-nue, appuyée sur un cippe sur lequel est posé un petit Eros6, Aphrodite assise sur un bouc 7, sur un dauphin 8 9, sur une proue de navire % Aphrodite à sa toilette et assistée par des Eros 10, etc.
Au cycle d’Aphrodite se joint celui d’Eros et de Dionysos, pour lequel les modèles ne devaient pas faire défaut aux coroplastes; mais nous manquons ici de documents précis. Voici, par exemple, Éros nu, debout et bandant la corde de son arc en visant vers la gauche 11 . L’attitude du corps et le mouvement sont saisis avec vérité. On ne peut s’empêcher de songer à l’Éros célèbre de Praxitèle12; mais nous ne connaissons pas en détail cette composition, et bien d’autres statuaires sans doute, à l’époque hellénistique, avaient traité ce sujet. Le motif badin d’Éros portant la peau de lion et la massue d’Hercule 13 nous est connu par des répliques en marbre u. Il en est de même pour un sujet qui, malgré l’absence des ailes chez les deux
1. Pline, llist. mit., XXXVI, 20. Cf. E. Curtius, Archaeologische Gesellschaft zu Berlin, 2 mai 1882 (Phüologische Wochenschrift, 1882, p. 068) ; de Witte, Gazette archéologique, 1883, p. 91 : llaumeister, Denkmàler, I, p. 91.
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personnages l, dérive visiblement du groupe connu d’Éros et Psyché s’embrassant 2.
On remarquera aussi le caractère sculptural des groupes qui nous montrent Dionysos couronné de pampres, tenant un canthare, ayant à ses côtés une panthère et Éros 3; ailleurs le même dieu est assis avec Ariane 4 sur un lit de repos, dans une attitude de mol abandon qui rappelle immédiatement de célèbres statues. Mais bien que tous les motifs, les gestes et les attitudes, trahissent l’imitation des modèles plastiques, nous ne pouvons pas ici désigner telle œuvre ou tel artiste en particulier comme la source d’inspiration à laquelle les coroplastes auraient puisé. Il en est de même pour quelques autres divinités, comme Artémis chasseresse avec son arc et son chien 5, Héra diadémée6, Minerve casquée avec son bouclier 7, la Fortune avec la corne d’abondance 8, dont les types étaient depuis longtemps passés dans le domaine commun de l’art. Un fragment de joli style rentre dans une catégorie qui nous est connue par d’assez nombreux exemples de la plastique; c’est Silène serrant tendrement dans ses bras le petit Dionysos % très analogue pour la pose et l’expression de la figure au célèbre groupe du Louvre désigné sous le nom impropre de Faune à l'enfant.
On peut sans invraisemblance attribuer à l’imitation des œuvres de Lysippe et de son école les quelques figures d’Hercule que nous trouvons à Myrina 10 ; ce sujet est d’ailleurs traité avec une liberté qui ne permet pas d’en préciser davantage l’origine. La figurine la plus fine 11 porte tous les caractères de la technique de Lysippe : les cheveux sont soignés, la tête petite, les muscles du torse dessinés avec une exactitude rare. Nous y verrions volontiers le sur-
Id., n
10. La même influence est particulièrement visible dans les fragments de Smyrne; v. S. Reinach dans les Mélanges Graux, p. 136-137.
1 1. Catalogue, n° 202.
moulage d’un petit bronze qui serait lui-même une réplique d’œuvre connue. L’influence du même sculpteur est visible dans une petite statuette qui montre, en même temps, toutes les libertés que les coroplastes se permettaient avec leurs modèles. C’est la reproduction du motif célèbre de l’Apoxyomène ; mais, par une espèce de jeu, le modeleur s’est amusé à en faire un petit enfant nu qui frotte soigneusement son bras gauche avec un strigile *. Une adaptation du même genre se voit dans une autre terre cuite de Myrina, qui est restée au Musée de l’École d’Athènes; c’est un jeune enfant à demi-nu, portant sur son épaule un bélier, et dont l’attitude dérive évidemment des représentations d’Hermès Criophore 2.
Nous avons aussi la preuve que tous ces emprunts ne se bornaient pas aux figures de divinités. Voici, par exemple, un athlète nu, debout à côté d’un grand vase à huile; de la main droite élevée il fait le geste de verser sur son épaule le contenu d’un aryballe et il appuie la main gauche sur son ventre, comme pour retenir le liquide qui va ruisseler sur son corps 3. Ce type est évidemment imité de quelque statue célèbre, car il est reproduit par plusieurs marbres ou fragments de marbres, épars dans différents musées d’Europe, en particulier à Munich et à Dresde.
Il ne faut pas oublier que l’idée de reproduire, en les modifiant, les grandes œuvres de la plastique ou même de la peinture, n’appartient pas en propre aux fabricants de terres cuites. Ce caractère est commun à tous les arts plastiques secondaires qui occupaient les sculpteurs de reliefs funéraires et d’ex-voto religieux, les peintres de vases, les fabricants de petits bronzes et les coroplastes. C’est un procédé commode, mis en usage par toutes ces industries, surtout à l’époque hellénistique qui vit des emprunts faits aux œuvres antérieures et qui s’ingénie à rajeunir ou à combiner ensemble des types connus. Los petits bronzes, en particulier, comme ceux qu’on a découverts à Herculanum et à Pompéi, reproduisent plus fréquemment encore les motifs de la grande sculpture, et presque tous les sujets précédemment cités s’y retrouvent. Cette fabrication occupait
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2. Elle est reproduite dans l’ouvrage de A. Veyries, Les figures criophores, p. 60.
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dans l’art un rang plus élevé que celle des terres cuites ; elle s’adressait à un public plus riche et plus artistique. Il est probable qu’elle reproduit avec plus d’exactitude et de soin les modèles classiques dont, on s’inspirait dans les ateliers. Les coroplastes ne viennent qu’à leur suite et, comme nous l’avons dit plus haut, ils paraissent se contenter parfois de surmouler les oeuvres de leurs confrères. Ceux-ci sont les fournisseurs attitrés de la classe bourgeoise et aisée; les autres ont la clientèle du peuple et font de l’imagerie populaire à bon marché. Il est très probable que le modeleur ne se plaçait pas devant le marbre même pour exécuter sa maquette; le plus souvent, il ne devait avoir sous les yeux qu’une réduction en bronze ou en argile du modèle. Nous n’avons donc dans son oeuvre que la copie d’une autre copie. C’est ce qui explique la liberté d’interprétation que nous remarquons dans les reproductions en terre cuite des motifs connus.
D’autre part, comme on l’a finement remarqué, la matière même de l’argile, beaucoup plus que le métal, invite l’artiste à déformer et à modifier à son gré son modèle. « Le bronze, comme le bois, par cela même qu’ils résistent, imposent un travail patient, une intention précise, arrêtée; l’argile reçoit instantanément et garde docilement l’empreinte du coup de pouce, se prête aux caprices, aux fantaisies du modeleur, traduit admirablement la soudaineté de ses impressions, tous les soubresauts, tous les écarts de sa verve *. » Dans la comparaison qui s’impose ici entre les petits bronzes et les terres cuites, il ne faut donc pas' oublier que la supériorité et la fidélité de reproduction appartiennent sans conteste aux premiers. Il est curieux même de retrouver parfois dans les terres cuites un certain effort pour reproduire les procédés et la technique du métal. On a remarqué que l’emploi de la dorure, répandue avec prodigalité sur certaines figurines d’Asie, tendait évidemment à donner à l’argile l’aspect d’un bronze doré; c’est une sorte de contrefaçon de l’industrie du métal1 2. Dans quelques statuettes de Myrina, en particulier dans le Satyre dansant et portant Dionysos en-
S. Reinach, Mélanges Graux, p. 147, Io
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fant ’, on saisit un certain effort du modeleur pour rivaliser avec la finesse et la précision un peu sèclie d’un modèle en bronze; c’est ce qui donne sa valeur à cette jolie figure d’homme nu, aux jambes grêles et nerveuses, où tous les muscles sont détaillés avec une rare exactitude.
4° Influence des écoles asiatiques. — Nous venons de faire une large part aux procédés de composition et de style usités dans tous les produits de l’art hellénistique et visibles également dans les terres cuites de Myrina. Il est probable cependant que l’art local d’Asie-Mineure, en particulier celui de l’Ecole de Pergame, qui eut sous les Attales un moment de célébrité éclatante, ne resta pas étranger au développement artistique des cités voisines comme Elaea, Cymé et Myrina. Nous ne voudrions pas faire une comparaison forcée entre des œuvres aussi considérables que celles de la plastique pergaménienne et les produits des fabricants de terres cuites, mais nous ne saurions méconnaître une certaine ressemblance, sinon de style, du moins de mouvement et d’allure, entre quelques figurines de Myrina et les beaux bas-reliefs de la Gigantomachie récemment découverts sur l’acropole de Pergame. De même qu’on peut attribuer à l’influence de l’art attiquo la finesse d’exécution et la simplicité d’attitude qui font le charme des terres cuites de Tanagre, de même on trouve dans beaucoup de figurines de Myrina une vivacité de gestes et une hardiesse de poses qui ne sont pas sans analogie avec la fougue mouvementée des sculptures de Pergame. Dans ces dernières même, l’exécution des draperies et du nu s’écarte des principes généraux de l’art alexandrin. On y sent l’influence d’une école plutôt éprise des formes vigoureuses : toute recherche d’afféterie et de sveltesse a disparu. Les têtes sont bien en proportion avec le corps; le cou est puissant; le buste vigoureux des femmes sort à demi d’un cliiton trop étroit pour le contenir; les jambes et les bras nus s’élancent hors des draperies avec un mouvement rapide et impatient; les plis gonflés et un peu pesants de la tunique volent en arrière, comme entraînés par l’impétuosité de la course. Telles sont aussi, à Myrina, les atti-
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tudes hardies et théâtrales des Nikés l, dont la grâce robuste dédaigne les élégances un peu grêles familières aux autres figures de femmes 2. La plupart des Éros ont le même élan de composition; emportés dans leur essor, ils déploient au vent leurs larges ailes et touchent à peine du pied le sol; ils joignent souvent à cette liberté d’allure on ne sait quelle grâce indécise de formes où l’on voit les rondeurs féminines s’ébaucher dans un corps de jeune homme 3.
Ailleurs, c’est le costume tout oriental qui dénote l’influence de l’art asiatique. Certains personnages, hommes ou femmes, se montrent vêtus de l’habillement phrygien : bonnet pointu dont l’extrémité se rabat eh s’aplatit sur le sommet de la tête, blouse à manches larges serrée à la taille, pantalon flottant et rétréci à la cheville h Ce sont là des compositions où se révèle un génie plus particulier et plus local. L’art y est véritablement asiatique et ionien ; il mêle à ses compositions une hardiesse de style et un sensualisme qui sont étrangers aux produits de la Grèce propre ; il se plaît à donner aux adolescents ces formes féminines du visage et du corps qui font hésiter un instant sur le sexe du personnage et qui rappellent constamment le type tout oriental de l’Hermaphrodite.
Nous verrons encore une influence locale dans le goût des compositions compliquées, des groupes à plusieurs personnages, dont les figurines do Grèce n’offrent guère d’exemples. Comme celle do Pergame, les écoles de Rhodes et de Tralles sont restées célèbres par l’exécution de plusieurs groupes d’une composition hardie, en particulier le Laocoon et le Châtiment de Dircé ou Taureau Farnèse. On a déjà publié plusieurs terres cuites d’Asie qui, par le nombre des personnages et l’importance des accessoires, montrent chez les coroplastes une certaine recherche des sujets compliqués 5. Ce sont des scènes à trois et quatre personnages, ce qui est inconnu jusqu’à présent dans les autres fabriques. Nous possédons quelques compositions de ce genre : par exemple, on voit Aphrodite assise sur un rocher;
Catalogue, nos 215, 279 bis
5. Cf. Froehner, Terres cuites d’Asie -Mineure, pl. 2, 17, 24, 30, 39, 40, et plusieurs exemplaires de la Collection Lecwjer.
une petite femme drapée, sans doute Peitlio, est debout derrière elle; Éros ailé, portant un vase à verser, s’avance en contournant le rocher au pied duquel est déposé un coquillage ouvert; malheureusement, la tête de la déesse manque et n’a pu être retrouvée. Le sujet paraît se rapporter au mythe d’Aphrodite sortie du sein de la mer1. Le groupe des Nymphes dansant dans une grotte champêtre, décorée de pampres, est remarquable aussi par sa taille et par sa composition qui montre les personnages, non pas seulement réunis en grand nombre, mais placés, en quelque sorte, dans un paysage qui leur sert de cadre 2. Nous rappellerons d’ailleurs que ce n’est ]à encore qu’une imitation de la plastique; on a trouvé en Grèce toute une série d’exvoto en marbre qui représentent des scènes analogues en bas-relief L
Aux mêmes écoles asiatiques les coroplastes ont emprunté, dans la mesure de leurs humbles ressources, le goût des oeuvres de grandes dimensions. Comparées aux terres cuites de Grèce, quelques figurines d Asie sont de véritables colosses, La plus grande, qu’on a pu voir à Paris, chez M. Hoffmann, vient d’Asie-Mineure et peutêtre de Myrina4; elle mesure 0,61- de haut. Dans notre collection, les statuettes ayant 0,35 à 0,40 ne sont pas rares. La plus grande que nous possédions mesure 0,495 5. Nous avons parlé plus haut ü d’un tombeau trouvé à fleur de terre qui contenait des statuettes d’une dimension remarquable, dont la hauteur dépassait 0,60, mais dont on n’a pu conserver que les têtes 7; celles-ci mesurent 0,11 et 0,14, c’est-à-dire qu’à elles seules elles atteignent la hauteur d’une terre cuite ordinaire. On sait que dans la fabrique de Tanagre, les plus grandes figurines ne dépassent guère 0,38 de hauteur.
Enfin, nous aurions pu nommer parmi les imitations probables des grandes œuvres de la sculpture ou de la peinture un petit groupe de
1. Catalogue, n° 43. V. le groupe cité plus lmul, p. 4, n° 3.
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3. Cf. Bull, de Corr. Hcllén., I. V (1881), p. 349-337, pl. vu; le dernier travail sur la question est celui de M. Furlwaengler, Collection Sabouroff, notice des pl. xxvii-xxvm.
4. Froeliner, op. lawl., pl. 33. Signalons cependant une terre cuite encore plus grande qu’on dit provenir de Corinthe; elle mesure avec la hase 0,68 et représente un jeune homme nu, accoudé sur un tronc d’arhre; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. lxxvii-lxxviii.
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Myrinaqui nous paraît se rapporter directement aux produits de l’École de Pergame. C’est un éléphant de guerre, portant une tour et monté par un cornac; il terrasse avec sa trompe et foule aux pieds un guerrier Galate l. Ce monument fort intéressant montre le souvenir ineffaçable qu’avaient laissé après eux ces redoutables envahisseurs qui se jetèrent sur l’Asic-Mineure au me siècle et que combattirent pendant un siècle les princes Syriens et les rois de Pergame. Nous savons par les fouilles récentes qui ont exhumé sur l’acropole de Pergame des trophées en marbre élevés par Àttale et Eumène en souvenir de leurs victoires, que la guerre contre les Galates avait fourni quelques sujets aux artistes chargés d’embellir la cité. Nous savons aussi que la même ville possédait le tableau d’un peintre Pytbéas, né à Dura, qui représentait un éléphant 2. Il est donc probable que le modeleur myrinéen s’est inspiré d’une œuvre du même genre qu’il avait vue à Pergame. En tout cas, il est curieux de retrouver jusque dans les modestes produits des coroplastes une allusion à ce grand événement historique; ce n’est pas la seule, car nous possédons une autre statuette qui représente un Galate armé, marchant au combat 3. Rien ne prouve mieux l’influence locale qu’ont subie les artistes de Myrina ; ce sont là des sujets qui ont véritablement la valeur de documents historiques.
5° Imitation des sujets de Tanagre. — Nous n’avons pas encore terminé l'étude des imitations faites par les coroplastes myrinéens : il nous reste à examiner en dernier lieu une catégorie assez nombreuse de statuettes qui nous font voir comment, toujours en quête de sujets variés, ils s’adressaient en tous lieux pour enrichir leurs fabriques de nouveaux moules. Nous voulons parler des figurines qui reproduisent à s’y méprendre le style des terres cuites tanagréennes 4. Ce n’est pas la première fois qu’on remarque cette analogie entre les sujets béotiens et les statuettes trouvées dans des régions bien éloignées de la Béotie. En Cyrénaïque, dans le Bosphore Cinnnérien, en Italie et en Sicile, on a découvert de nombreux
Catalogue , n° 284.
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spécimens de femmes drapées et embéguinées qui rappellent beaucoup le motif favori des artistes de Tanagre h Mais, comme l’a remarqué M. Kékulé pour la Sicile 2, on relève aussi dans les produits de ces fabriques certaines différences de style, certaines modifications dans les accessoires, qui, en les considérant de près, atténuent beaucoup dans ces statuettes la ressemblance avec les figurines béotiennes ; elles s’en distinguent par un caractère plus personnel, par une forme plus précise et plus serrée en Sicile, par une grâce un peu plus molle en Cyrénaïque, par une lourdeur et une maladresse gauche en Italie et en Crimée. C’est, il nous semble, à Myrina que l’imitation est surtout remarquable par la fidélité de la copie et la finesse de l’exécution. Le travail do la tête et des cheveux, la souplesse des étoffes, la pose coquette de l’ensemble, permettent do placer certaines figures de femmes drapées à côté des meilleures productions de Tanagre, sans trop craindre la comparaison. On peut assimiler aussi au sujet connu des cueilleuses de fleurs ou des joueuses d’osselets une charmante composition qui figure dans une série de statuettes, toutes de style tanagréen, formant une sorte de fronton 3. C’est une jeune fille agenouillée qui verse le contenu d’un alabastre sur un petit vase à pied renfermant des herbes et des fruits : la chevelure, nouée derrière la tête, laisse échapper de longues tresses qui retombent sur les épaules ; le profil pur du visage est empreint d’une expression toute virginale ; le modelé du corps et des bras nus, l’élégante simplicité du costume, le naturel de l’attitude donnent à cette figurine une grâce vraiment attique 4. Elle forme un contraste frappant avec les oeuvres proprement asiatiques, les robustes Nikés et les turbulents Éros auxquels nous ont habitués les coroplastes de Myrina.
Notons pourtant une figure dans laquelle nous croyons saisir la transformation d’un sujet de Tanagre, adapté à un style différent et
]. Cf. Ileuzey, Figurines antiques du Musée du Louvre, pl. 41 à 55; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p.1859, Atlas, pl. 4, n°4; 1870, pl. 3, nos 2, 4; Biardot, Terres cuites grecques funèbres, Atlas, pl. 30, n° 3; pl. 31; pl. 33, n° 3; pl. 35, n°M, 3; pl. 37, n° 1; pl. 38, n° 2; Panofka, Terracotten des koniglichen Muséums zu Berlin, pl. 38 à 40 ; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 29 et suiv., etc.
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propre à la fabrique asiatique. C’est une femme qui marche la tête levée, le cou tendu comme pour faire effort, les bras ramenés derrière le dos, dans l’attitude connue des figurines de Tanagre qui représentent probablement le jeu de Yencotylé h Trois petits trous pratiqués dans le dos de la statuette montrent qu’en effet elle portait un personnage ou quelque objet pesant qui a disparu 2. Le costume n’est pas du tout tanagréen : cette statuette fait partie de la série des Nikés qu’on a trouvées dans un même tombeau 3 et elle est vêtue comme elles de la tunique dorienne ouverte sur le côté et sur la jambe droite, aux plis gonflés et traînants. C’est un sujet tanagréen, babillé à la myrinéenne.
Cette modification est jusqu’à présent unique. Partout ailleurs il semble que les coroplastes se soient attachés à reproduire avec la plus grande exactitude les statuettes béotiennes. Même la plaquette mince qui leur sert de base et qui est un trait particulier de la fabrique de Tanagre se retrouve presque partout et fait contraste avec la forme haute du socle adoptée pour les autres produits de Myrina.
La question qui se pose au sujet de ces figurines est la même que pour les vases de style grec et, en particulier, de style attique qu’on découvre dans des contrées fort éloignées d’Europe ou d’Asie. Est-ce le résultat d’une exportation? Est-ce une imitation locale des produits grecs ? Il nous semble que pour les terres cuites la solution est moins difficile que pour les vases. Après les détails que nous avons donnés sur la fabrication, on ne demandera pas si la reproduction fidèle d’une terre cuite béotienne était chose facile pour les coroplastes d’Asie. Il leur suffisait d’avoir entre les mains une seule statuette pour en prendre un moule et la reproduire à des milliers d’exemplaires. Ainsi s’explique la présence des sujets béotiens dans des régions si diverses. Mais, après le moulage et l’épreuve tirée, restait l’opération essentiellement artistique, qui est celle de la retouche. Le moule ne donnait pas la finesse des draperies, le modelé des formes, la piquante physionomie qui font le charme des produits tanagréens. C’est là
\. Sur l’interprétation de ce sujet, v. Heuzey, Gazette des Beaux- Arts, septembre 1875, p. 193 et suiv.; Rayet, Monuments de l’art antique , pl. 79; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. 1); Furtvvaengler, Collection Sabouro/f, pl. 81.
V. plus haut, p. 93, n° 98, tombeau B
qu’ont échoué en particulier les fabricants d’Italie et de Crimée ; ceux de Myrina y ont pleinement réussi.
En somme, l’imitation du style et des sujets tanagréens par les coroplastes asiatiques est instructive pour deux raisons : elle prouve d’abord l’esprit éveillé et curieux de ces artistes qui recherchaient partout des sujets nouveaux et qui, non contents de leurs œuvres locales, demandaient encore à des fabriques éloignées leurs procédés et leurs moules. Elle atteste aussi la supériorité reconnue des artistes de Tanagre et la vogue immense que leurs produits s’étaient acquise dans tous les pays grecs. Elle nous montre que, par une heureuse chance, les fouilleurs contemporains ont mis tout d’abord la main sur les produits de la fabrique la plus féconde et la plus renommée; elle justifie enfin l’intérêt et l’admiration qu’excitent ces petites figurines, si humble que soit l’art d’où elles sont nées, puisque le monde antique en avait lui-même consacré la réputation en les reproduisant partout, en Europe, en Afrique et en Asie.
IY. Les Inscriptions.
Les terres-cuites de Myrina présentent un intérêt particulier par le grand nombre d’inscriptions qu’on trouve gravées au revers ou sur les ailes et, plus rarement, sur le devant des statuettes. C’est un chapitre nouveau qui s’ajoute à l’histoire de la céramique. Assurément cet usage n’était pas entièrement inconnu ; on avait déjà remarqué la présence d’inscriptions sur quelques figurines d’Asie, des Iles et même de Grèce; mais elles étaient en nombre restreint et passaient pour de véritables raretés h A Myrina, les exemples abondent et nous permettent do rechercher quelle en était la signification.
1. Voici celles qui ont été publiées jusqu’à présent ou que nous avons pu copier dans des collections : 1° Stephani, Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1875, p. 204, 205, Atlas, pl. vu, n° 4 : statuette trouvée à Gaza (collection du comte Serge Stroganoff) avec l’inscription tracée à la pointe sur le revers : 2epcmim> ènotei. M. Stephani signale en même temps un buste de terre cuite avec l’inscription Ulpiani S[igilarii), publié par Passeri, Lucernae, t. III, pl. 84; une figure de femme trouvée à Olbia, portant sur le revers de la base le mot AlONYCIOY; une b'rre cuite du Musée de l’Ermitage ( Compte-rendu de Saint-Pétersbourg p. 1873, pl. ni, 2), avec le mot NIFIANOY gravé sur la base. — 2° Catalogue de la Collection d’ Antiquités de
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Ces inscriptions se divisent on quatre catégories : 1° les signatures complètes; 2° les signatures formées par les premières lettres du nom
M. O. Rayet, p. 33, n° 122. Éros ailé, volant, la clilamydc rejetée derrière le dos, le bras droit levé et tenant une balle, la main gauche posée sur la hanche et tenant une grappe de raisin. Par derrière, entre les deux ailes, inscription en caractères cursifs et négligés : MAIKTOC. Une signature identique a été trouvée à Myrina et, par conséquent, la statuette de M. Rayct doit provenir du même endroit. Le nominatif serait exceptionnel ; comme on le verra plus loin, les noms des fabricants sont presque tous au génitif. — 3° J. Martha, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée de la Soc. arch. d’Athènes , p. 26, nos 118, 119. Deux fragments de socles quadrangulaircs, trouvés en Attique, qui portaient chacun une statuette dont il ne reste plus que les pieds. Sur la face de l’un on lit : AHNOC ; sur la face postérieure de l’autre : MHNA. — 4° Bull, de Corr. Hellén., 1879, p. 88, n° 36. Acteur comique avec masque. Xe pied droit est placé sur un degré où l’on distingue un V gravé à la pointe. Trouvé à Ivition (Larnaca) dans Pile de Chypre. — 5° Catalogue de la Collection de monuments antiques de M. de Bammeville , n° 103. Diane, vêtue de la tunique courte, portant un lièvre sur le bras droit et posant la main gauche sur la tète d’une biche; elle provient sans doute d’Asie-Mineure. Sur le dos, au-dessous du trou d’évent : ZfïTEIPA- — 6° Frochner, Terres-cuites d’Asie, pl. 1, p. 10. Terme à tête barbue. Sur le devant, M.Froehner a cru lire en lettres peu distinctes : GAA • • H I K H I . — 7° Id., p. 10. Zeus Sérapis barbu, en forme de Terme. Sur la face antérieure, qui est brisée, on distingue les lettres : OM. . . — 8° Id., pl. 14, p. 36. Fortune portant une corne d’abondance. Sur le revers, on voit un monogramme composé d’un A inscrit dans un n* M. Froehner y reconnait les premières lettres du nom d’Apollonios. Plusieurs monogrammes identiques, que nous publions plus loin, nous font penser que ce sont les initiales du nom de Papias. — 9° S. Reinach, Mélanges Graux, p. 148, note 1. Niké drapée, les bras avancés et élevés, placée debout sur un socle quadrangulaire ; la statuette et le socle sont recouverts d’un vernis jaune, vitreux et transparent. Sur le revers, on lit : OANITOT. Cette terre cuite, actuellement au Musée du Louvre, a été achetée à un marchand de Smyrne qui indiquait Cymé comme provenance. Nous ferons remarquer que nous avons trouvé à Myrina plusieurs statuettes de <1 ’avtrçç, mais aucune ne portait le vernis particulier à celle-ci. — 10° Petite femme debout, drapée, coiffée d’un bonnet pointu; trouvée à Cymé et donnée par M. Démosthènes Baltazzi au Musée de l’École française. Sur le revers on lit : AMOIAOXOY- — 11° Femme drapée, debout, chez un marchand d’antiquités à Athènes, qui indiquait comme provenance Pile d’Amorgos. On lit au revers, à gauche du trou d’évent carré : AEIIKPATOYC* — 12° Femme nue debout, ayant à sa gauche un vase et tenant sa chevelure de la main droite (Aphrodite Anadyomène), au Musée de l’École évangélique à Smyrne; la provenance indiquée par le catalogue (n° 1292) est Tralles. On lit sur le revers de la base : ANTIOXOT- — 13° Femme drapée, debout, dans la collection de M. Ilumann, à Smyrne (provenant de Pergame?). Sur le revers du socle : AMTN. Nous croirions volontiers que cette statuette est de Myrina et qu’il
faut y lire la signature du fabricant ’A/xôvr «ç, dont nous possédons plusieurs exemples. _
14° Archaeologische Zeitung, 1879, p. 103. Grotesque debout, provenant d’Asie-Mineure, au Musée de Berlin. Sur le revers du socle, en deux lignes et écrit à rebours : AIONYCIOY. — 13° Id., 1880, p. 39. Femme assise, donnant le sein à un enfant, provenant d’Asie- Mineurc, au Musée de Berlin. Sur le revers : IM- — 16° Id., 1883, p. 272. Femme assise, diadéméc et richement vêtue, tenant une pomme, au Musée de Berlin; elle provient de Myrina.
Sur le revers : 6PMOKPATOYC. Nous possédons aussi des signatures de ce fabricant. _
17° Revue archéologique, 1883, II, p. 123. Chien couché, trouvé par M. D. Baltazzi à Doumanli- Dagh, près de Myrina. Sur le revers du socle : OlAinüOY. — 18° Id., 1883, II, p. 64. Vénus nue avec un cygne à côté d'elle, acquise en 1883 par le Musée du Louvre comme provenant de Myrina: au revers, en caractères presque cursifs, ANTICCTIOY, et au-dessus de
ou par un monogramme; 3° les mots, les lettres isolées ou groupées qui paraissent être des marques conventionnelles; 4° les graffites à
ce nom un 17 cursif avec un tiret à droite. — 19° Id., 1883, II, p. 64. Statuette de femme trouvée à Myrina, vendue à Paris en 1883 : l€PflNOC. Cette signature est répétée plusieurs fois dans notre collection. — 20° Id., 1884, II, p. 94. Colonnette trouvée à Myrina par M. D. Baltazzi. Sur le revers : CCjüOPONOC. — 21° Id., 1884, II, p. 94. Groupe de Myrina, une femme et une jeune fille, vendu à Paris en 1884 : OElAlFinOY. — 22° Annali dell’ Instituto, 1883, p. 201. Provenance Tarente. Déesse debout, la main gauche baissée, la main droite levée et tenant le bord du voile qui remonte sur sa tète. Sur le revers, en lettres de bonne époque : XAMYE (peut-être E vy.ci%[ov] retourné?). — 23° Gazette des Beaux-Arts, 1882, p. 178. Torse de jeune homme, provenant de Tarente. Dans le dos : 0A que F. Lenormant interprète comme des lettres qui servaient de repères pour assembler la figurine dans une série ou dans un groupe ou comme abréviation du nom de Phalante, héros tarentin; mais tous les exemples que nous donnons prouvent qu’il s’agit plutôt d’une signature de fabricant. — 24° Itékulé, Terracottcn von Sicilien, p. 30, lig. 68. Sur un moule représentant une femme drapée : • • • flZIOZ ; id., p. 14, 16, 61, fig. 123, fragments provenant de Sicile avec des lettres inscrites : A ou K- — 23° Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. B3. Silène portant sur ses épaules le jeune Bacchus; à ses pieds une panthère. Sur le revers du socle un A et à droite, en ligne verticale, flNH. C’est la même statuette qu’a vue M. Ilirschfeld à Ali-Aga; v. plus haut, p. 6, n° 1. — 26° P. Paris, Supplément au Catalogue des figurines en terre-cuite du Musée de la Soc. arch. d’Athènes (inédit), n° 664 (n° d’inventaire 1271). Femme debout, drapée, coiffée d’une couronne en bourrelet, la main droite pendante et tenant entre deux doigts le pli de l’himation; elle provient de Myrina. Sur le revers du socle : Al<î>IAOY. C’est la signature la plus fréquente que nous ayons trouvée à Myrina. — 27° Id., n03 6 47 et 648 (nos d’inventaire 1264 et 1263). Même provenance. Deux éphèbes drapés, debout, avec un carquois dans le dos. Chacun d’eux porte au revers : AIOI. Nous possédons plusieurs types de ce genre avec la même signature. — 28° Id., n° 669 (n° d’inventaire 1277). Même provenance. Vieille femme assise, courbée en avant avec les coudes sur les genoux; de la main droite elle fait un geste de menace. Sur le revers du socle, monogramme composé d’un A inscrit dans un TT- Nous donnons aussi ce monogramme et nous croyons y reconnaître l’abréviation du nom de Ilcarixç. Voir ci-dessus le n° 8. — 29° Collection particulière, à Paris. Probablement même provenance. Femme debout, drapée. Sur le revers du socle : MH T PA. On trouvera le même nom dans nos inscriptions. — 30° Revue archéologique, 1886, I, p. 138. Au revers d’une statuette trouvée par M. Baltazzi à Myrina : NIKOCTPATOY • — 31° Archaeologischc Zeitung, 1882, p. 280. Moule de la partie antérieure d’une statuette de femme drapée avec la signature : N I K fi N OC. — 32° Enfant demi-nu, marchant à droite, le bras droit levé, acquis en 1883 par le Louvre comme provenant de Myrina. Au revers, l€ P, reste de la signature l€PONOC qui a été coupée par le trou d’évent. — 33° Femme drapée, acquise en 1883 par le Louvre comme provenant de Myrina. Au revers, monogramme en relief composé d’un A qui paraît lié avec un P et un X (?). — 34° Éros assis sur un rocher et accoudé sur une lyre; même acquisition. Au revers, ATA- — Il faut tenir compte aussi des inscriptions latines qu'on lit sur les terres cuites gauloises et dont l’énumération serait trop longue; ce sont en général des signatures de fabricants. Nous renvoyons pour cette catégorie à l’ouvrage de M. Tudot, Figurines en argile de l’art gardois, Paris, 1860, p. 64. M. Tudot distingue trois sortes d’inscriptions : 1° Les noms gravés dans l’intérieur du moule; 2° les signatures tracées à la pointe extérieurement; 3° les noms estampillés. V. aussi la Revue des Sociétés savantes des départements, les Comptes-rendus de la Société de Numismatique, etc. — Nous n’avons pas parlé, dans l’énumération précédente, des inscriptions placées après coup, en dehors de la fabrication, par l’acquéreur de la statuette; ce sont ordinairement des dédicaces à une divinité; cf. Arch. Zeitung, 1867, p. 123. Nous négligeons aussi
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la pointe qui sont placés après coup, en dehors de la fabrication. Voici le relevé complot de ces différentes inscriptions 1 :
1° Signatures complètes.
Dans cette catégorie les inscriptions sont toutes tracées au revers de la statuette, sur le socle même ou bien auprès du trou d’évent, au moment do la fabrication et dans l’argile encore fraîche.
Éphèbe drapé, debout (la têto manque). Lettres
irrégulières . ATTAAIKOY
une inscription douteuse, tracée en caractères inégaux, sous le collier d’une terre cuite de style barbare, que M. E. Curtius a publiée comme le prototype phénicien de l’Aphrodite grecque (Arch. Zeitang, 1869, p. 62) et que M. Ileuzey range plutôt parmi les ligurines babyloniennes de la basse époque parthe ( Catalogue des figurines antiques en terre-cuite du Musée du Louvre, I, p. 108). Nous n’avons pas tenu compte non plus des nombreuses marques en relief EKATAIOY qu’on a trouvées sur des pieds de réchauds en terre-cuite, décorés d’un masque barbu (Dumont, Arch. des Missions, 1871, p. 411; Newton, Catalogue of the Brit. Mus., The second Vase room, p. 93, nos 32, 33) L
1. Les statuettes qui ne sont pas décrites dans le Catalogue des figurines que nous donnons plus loin, sont restées à l’École d’Athènes ou bien font partie du lot laissé au gouvernement turc et déposé au musée de Constantinople. Mais nous avons toujours noté soigneusement, au cours des fouilles, toutes les inscriptions que nous trouvions. C'est donc sur la totalité des objets découverts que porte le présent chapitre.
Cette signature était déjà connue; v. p. 173, n
1. M. Percy Gardner ( Journal of Hellenic Studies , 1884, V, 2, p. 121) mentionne comme trouvée près de Sparte une « statuette en terre cuite d’homme assis avec l’inscription AIAEYS. » Mais cette statuette est en marbre bleuâtre somme l’attestent expressément MM. Dressel et Milchhoefer ( Mittheilungen des d. Inst., II, p. 299).
Socle rond avec le bas d’un personnage drapé
44. Fragment de socle avec le bas du revers de la statuette .
45. Éros nu, posant la main gauche élevée sur un trophée militaire [Catalogue, n° 100); inscription en relief; lettres assez irrégulières et à rebours'.
46. Même sujet [Ici. , n° 99); inscription en relief sur le devant du socle; lettres très irrégulières et à rebours .
Hercule nu, debout, appuyé sur sa massue, à côté
d’un cippe orné d’un phallus .
51. Femme drapée, debout, relevant son manteau avec deux doigts de la main droite ( Catalogue , n° 223).
52. Enfant drapé, penché en avant, la tête baissée [Catalogue, n° 289) .
53. Grotesque debout, chauve, le nez crochu et pointu, la tète tournée à gauche [Catalogue, n° 324).
Sur celte signature, v. plus haut, page 173, note, n
ISO
2° Signatures abrégées ; monogrammes ; lettres de repère.
Nous réunissons ici des inscriptions qui présentent un sens beaucoup moins clair. On peut y voir aussi des signatures de fabricants, sous une forme abrégée ; mais beaucoup d’entre elles paraissent être des marques conventionnelles qu’on trouvera plus loin répétées sur les ailes. Elles sont, comme les précédentes, gravées au revers des statuettes, sur le socle ou à côté du trou d’évent.
Aphrodite, le torse nu, accoudée sur un cippe et
tenant une pomme, semblable aux nos 20-23, 74. id.
109. Nike, dans l’attitude d’une danseuse, tenant en main des crotales, la tunique ouverte sur la jambe droite nue. Auprès d’elle on a trouvé deux ailes
qui portent la môme inscription . B
110. Eros nu, sous la figure d’un éphèbe coiffé d’une couronne en bourrelet. On a trouvé près de lui deux ailes qui portent la môme signature, mais qui no s’adaptent pas. La figurine est mal faite et
peut-être inachevée [Catalogue, n° 59). . . . id.
111. Femme debout, drapée, tenantune pomme. Inscription en relief . T Al
112. Groupe de Dionysos et Ariane assis sur un lit de repos, avec une panthère à leurs pieds ( Catalogue ,
n° 181) . TA
Femme drapée, dansant et tenant des crotales. . id
3° Inscriptions sur les ailes.
Elles sont de deux genres. Les unes sont des lettres de repère, semblables à celles que nous venons de voir sur les revers mêmes des statuettes; souvent même elles les répètent identiquement. Les autres reproduisent des mots dont la signification est moins claire et qui se présentent aussi sous forme d’abréviations.
Aile droite (Id., n° 420 bis) . MCOHD
4° Gr affiles.
Nous rangeons sous ce titre une série peu nombreuse d’inscriptions qui ont été tracées avec une pointe très fine sur l’argile déjà durcie et cuite, c’est-à-dire après la fabrication et probablement par l’acquéreur même de la statuette. Remarquons en outre qu’elles sont placées, non pas au revers ou sur les ailes comme les marques de fabrique, mais toujours sur le devant du socle. Les lettres sont très peu visibles et elles peuvent échapper à l’œil, si l’on ne regarde pas les statuettes avec une extrême attention ; on constate que la pointe a égratigné les couleurs qui recouvraient cette partie de la base et a pénétré jusqu’à l’argile.
Socle carré sur lequel on ne distingue plus que le
bas d’un groupe . A PT€ MCO N I
241. Éphèbe drapé, debout, la tête ceinte d'une couronne en bourrelet, les cheveux longs. II. 0,16. AIOKAHC
242. Athlète nu, debout à côté d’un grand vase, la main droite élevée et faisant le geste de se verser de l’huile sur le corps. II. 0,205 ( Catalogue ,
n° 276) . X PTC //////
L’étude de ces inscriptions fait naître plusieurs questions que nous
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examinerons successivement ; mais nous ne dissimulons pas que, dans un sujet aussi nouveau et en l’absence de points de comparaison avec les autres fabriques, il n’est pas possible do présenter des solutions absolument certaines. Nous les donnons comme de simples hypothèses que les découvertes ultérieures viendront confirmer ou rectifier.
Signatures complètes. — Toutes ces inscriptions sont tracées au dos de la figurine ou sur le revers du socle, lorsque la terre est encore fraîche, avant la cuisson et la coloration h On en a la preuve dans les nos 1, 45 et 141, où les lettres sont en partie coupées par le trou d’évent que l’ouvrier a façonné au moment de la cuisson. Il est donc probable que la signature est apposée par l’ouvrier qui a fait le moulage et les retouches dans la terre fraîche : c’est à lui, en effet, qu’est confiée la partie véritablement artistique du travail. Il devait se servir parfois d’une sorte de sceau tout préparé qui portait le nom inscrit en creux ou en relief. La signature la plus fréquente, celle de Diphilos, provient souvent, d’une impression de moule (voy. la fig. IG). Dans un grand nombre d’exemplaires, les lettres ont la même hauteur, le même écartement, les mêmes ornements. Les nos 1 et 87 ont la même régularité. L’emploi du moule est encore plus sûrement révélé par les inscriptions en relief qui sont assez nombreuses (nos25, 30, 45, 46, 54, 56, 101,105, 111, 126, 134). On comprend très bien que, dans ce cas, si le moule a été gravé en creux de gauche à droite, les lettres imprimées dans l’argile fraîche se marquent en relief et à rebours, de droite à gauche (nos 45, 46) ; mais, en général, on a pris la précaution de faire le moule de droite à gauche, pour que la signature se présente dans le sens normal. Nous voyons pourtant des inscriptions tracées à l’envers (cf. la fig. 18, p. 195) dans le cas même où l’on ne paraît pas avoir fait usage du moule (nos 14, 225, 228, 229, 237) ;
L Nous ne pouvons signaler que le n° 46 qui fasse exceplion à la règle : cette anomalie peut être due à la négligence de l’ouvrier.
Fig. 16.
il y a là un motif qui nous échappe. Le plus grand nombre des inscriptions ont été gravées à la pointe dans la terre fraîche, à main levée : c’est souvent une sorte de cursive rapide et peu lisible (voy . la fig. 17, p. 194).
Les signatures sont évidemment une marque de fabrique, désignant parle nom même de l’artiste l’atelier d’où est sortie la figurine. On sait que, sur les vases peints, on a recueilli un certain nombre d’inscriptions qui désignent clairement les artistes eux-mêmes. Ici, le nom est toujours mis au génitif, sauf de rares exceptions (nos45, 56), ce qui permet de sous-entendre è'pyov ou Tuobiu.a1. Les formes sont toujours celles de la langue commune; nous n’y retrouvons pas, sauf une seule fois (n° 39), les particularités du dialecte éolien que nous avons rencontrées si fréquemment sur les stèles funéraires. En attribuant chacun de ces noms à des ateliers différents, on arrive déjà à un total de vingt-trois fabriques, sans tenir compte des signatures abrégées ou incomplètes, dont nous parlerons plus loin, ce qui paraît un chiffre bien considérable pour une cité de médiocre importance : encore faut-il supposer que les fouilles ne feront plus connaître de marque nouvelle2. Ce chiffre n’a pourtant rien qui doive surprendre, si l’on songe au développement que l’industrie céramique avait pris dans beaucoup de villes grecques. En second lieu, ces fabriques n’ont pas toutes subsisté au même moment ; elles représentent plusieurs générations de fabricants. Ainsi Pythodoros est fils de Ménophilos, comme l’attestent plusieurs fragments qui portent la signature : HuOoSûcou too Mnvopi'Xou (nos 83 à 85) 3. Il n’est d’ailleurs pas probable que ces ateliers aient été tous d’importants centres de fabrication. On peut se figurer qu’il s’agit le plus souvent de modestes boutiques, semblables à celles que Démosthène nous montre installées sur l’agora d’Athènes pour le débit des terres cuites 4. La plus achalandée parait avoir été celle du fabricant
1. Le dernier mot est exprimé dans une inscription gravée sur un vase de Myrina qu’on trouvera au chapitre suivant (p. 230, fig. 34).
2. Déjà, en dehors de nos fouilles, on a recueilli à Myrina cinq noms nouveaux : Antistios, Nicostratos, Philippos, Pheidippos et Sophron. V. plus haut p. 173-174, nos 17, 18,20, 21, 30.
3. Il est curieux de retrouver le nom de MîjvôyiXo; dans l’épitaphe funéraire d’un potier ou d’un modeleur d’argile (/.soat/suç) à Magnésie du Sipyle; Mouo-eîov rijç Eùayysliz ijç Zyoh jç, 1881-85, p. 75.
4. Démosthène, Philippique , I, 26 : "flaKEp y bp oi TzkxrnvTSç roùç nvlivovi; eîç rôv «y ooàv yjiporo'JÛre roùç
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Dipbilos qui a fourni 25 signatures complètes ; puis viennent celles de Pythodoros représenté par 10 inscriptions, de Ménophilos, d’Attalicos, d’vVrtémon, etc. Parmi eux on remarquera la présence de quelques fabricants romains dont le nom latin se déguise mal sous une forme grecque : ràïo; (Gaius), Mawuo; 1 (Maecius), Oûàpio; (Yarius)1 2.
Il est intéressant do noter que certaines statuettes identiques sont signées do noms différents. Le groupe représentant Dionysos accompagné d’une panthère et d’un petit Eros porte les signatures de Diphilos (nos 25, 26), do Papias (n° 72), et une marque MH (n° 137) qui peut être le commencement du nom de Ménophilos; or, entre ces quatre exemplaires, il n’y a aucune différence de pose ni de style. C’est un moule assez grossier qui a été peu retouché. Phanitès et Pythodoros ont signé deux statuettes d’Apollon tout à fait semblables (nos 76, 88). Deux reproductions de la Vénus do Cnide portent les noms de Diphilos et de Papias (nos 24, 73). La Vénus Genitrix porto le nom d’Ouarios (n° 71), un monogramme où l’on peut avec vraisemblance reconnaître la marque de Diphilos (n° 117) et une marque qui appartient peut-être à une troisième fabrique (n° 127). Un autre type d’Aphrodite , le torse nu , accoudée sur un cippe et tenant la pomme, présente quatre signatures différentes, celles de Diphilos (nos 20 à 24), do Papias (nos 74, 149), une marque AN (n° 108), et une autre (GO (n° 157) qui peuvent être le commencement de noms do fabricants 3. Il serait facile de multiplier les exemples de ce genre, par exemple pour l’éphèbe drapé portant un carquois dans le dos (nos 31, 145, 152, 133, 160), pour la femme accompagnée de sa petite fille (nos 36, 148), pour l’Éros coiffé d’une couronne en bourrelet (nos 110, 113, 114, 121, 122, 128, 140, 144, 154, 159, 162, etc.) Ces faits confirment absolument ce que nous
1. La transcription grecque de ce nom latin, avec une orthographe défectueuse (v pour i), a déjà été signalée dans le Catalogue de la Collection de M. Rayet, p. 33.
2. Quelques-uns de ces noms, rdïoç et Ouapioç, se retrouvent dans une région voisine de Myrina, à Assos (Papers of the American School , I, p. S! ). Pour la signature n emiov, elle peut venir du nom grec connu Hz; ou peut-être du nom latin Papius qu’on aurait hellénisé. De même, il n’est pas certain que le nom Tdïoç ne soit pas grec (Miller, Revue archéologique , 1870,11, p. 118; cf. Rull. de Corr. Hellén., t. VII, p. 362, note 4.)
3. Les signatures ANTICCTIOT et CüJOPONOC ont été signalées plus haut, p. 173-74, no* 18, 20, comme provenant de Myrina.
avons dit plus haut1 sur la diffusion des mêmes moules dans les différents ateliers : le principe de propriété artistique n’existait pas chez les anciens et, la contrefaçon étant le procédé légal et usité de fabrication, rien n’empêchait les coroplastes de se prendre les uns aux autres leurs modèles en y apposant chacun leur nom.
Il faut observer que les signatures se trouvent en grand nombre sur des figurines médiocres, assez rarement sur des œuvres soignées. Les meilleures que nous puissions citer sont le grand buste de femme fait par Agestratos (n° 1), l’IIercule signé par Eutychos (n° 50), l’enfant drapé et le personnage comique d’Hiéron (nos 52, 53), la Vénus Genitrix de Diphilos (n° 117) et celle do Ouarios (n° 71). Elles sont encore inférieures comme finesse aux statuettes les plus remarquables de Myrina et l’on pourrait même dire qu’en général les statuettes signées sont d’un art médiocre 2. Des deux groupes de Dionysos et Ariane, trouvés dans le même tombeau, c’est le moins fini qui porte une inscription 3. Doit-on en conclure que les œuvres signées appartiennent à une époque de décadence, voisine ou même contemporaine de l’art romain, dont les produits analogues, trouvés en Italie et en Gaule, offrent précisément des signatures du même genre ? Que les coroplastes de Myrina cherchaient à ranimer, par une sorte de réclame faite au nom des artistes, la vogue décroissante de leurs statuettes ? Ou bien encore faut-il croire que l’imitation des œuvres de la sculpture, particulière à cette époque, avait engagé les modeleurs de terre cuite à inscrire leurs noms sur le socle des figurines, comme le sculpteur plaçait le sien sur la base qui portait les statues? Il faut remarquer que dans les statuettes signées prennent place, en effet, beaucoup d’imitations de la statuaire. Quoi qu’il en soit, nous nous trouvons en présence d’un usage qui paraît propre à l’époque de l’art gréco-romain et dont les fabriques plus anciennes n’ont pas jusqu’à présent offert d’exemple.
2. L’étude des terres cuites gallo-romaines de l’Ailier a inspiré à M. Tudot (Figurines en argile, Paris, 1800, p. 04) une observation analogue à celle que nous venons de présenter : « Nous ferons encore remarquer que les figurines signées ne sont pas supérieures à celles qui n’ont aucune marque. «
Catalogue, n°» 180, 181 ; v. plus haut p
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On remarquera même qu’à Myrina les statuettes imitées du style tanagréen ne portent jamais aucune signature ni aucune marque, soit qu’elles appartiennent à une époque plus voisine du ive siècle, soit que les fabricants d’Asie-Mineure aient voulu se conformer jusque dans ce détail aux procédés des ateliers béotiens.
Signatures incomplètes ; monogrammes ; lettres de repère. — Dans les inscriptions qui ne donnent pas de signature complète, nous avons pensé qu’il fallait distinguer deux catégories. Les unes peuvent être do simples abréviations qui désignent, comme les précédentes, des noms de fabricants ; les autres seraient simplement des lettres de repère. Par exemple, il est assez naturel de voir dans la marque Al (u°s tl5, HG) une abréviation du nom si souvent répété de Diphilos; de même dans le monogramme (n° 117) qui nous offre les lettres A et (J) réunies. La marque EP (n° 120) représenterait les noms d’Hermogénès ou d’Hermocratès ; MH (nos 130, 137) celui de Ménophilos; cj> A (n° 100) celui de Phanitès. Le monogramme de Papias est reconnaissable dans les nos 148 à 152; la démonstration paraît certaine pour cet artiste qui a signé en toutes lettres une figure d’Aphrodite demi-nue et accoudée (n° 74) que nous retrouvons précisément sous une forme analogue avec les monogrammes 149 et 150. Les signatures nouvelles, trouvées depuis nos fouilles, permettent de reconnaître avec quelque vraisemblance les noms d’Antistios, Nicostratos et Sophron dans les formes incomplètes des nos 107, 108, 141, 155 à 157. Nous verrions aussi volontiers des signatures dans les marques ATA (n° 103), A0H (n° 106), TAY (n° 111), 06 et OA (nos 124, 127), non (n° 153), équivalant à des noms comme Agatbarcbos, Athénodoros, Glycon, Théodoros, Poplios, ou tout autre que l'on voudra supposer ; mais comme ces noms ne figurent pas dans les signatures complètes, ce n’est là qu’une hypothèse.
Ce qui rend l’explication incertaine, c’est que, d’une part, nous constatons sur plusieurs statuettes la présence d’abréviations qui no désignent certainement pas des noms de fabricants, comme par exemple cette inscription qui donne les cinq premières lettres de l’alphabet (n° 101) ; d’autre part, nous voyons des lettres isolées qui ne paraissent pas être autre chose que des repères pris pour
l’assemblage des pièces pendant la fabrication. Nous avons dit qu’en effet plusieurs parties de la statuette étaient moulées à part et assujetties au moment de la cuisson1. Les lettres pouvaient servir de notation pour rappeler à l’ouvrier que telle pièce n’était que la partie détachée d’une figurine encore incomplète. On s’expliquerait ainsi la lettre A placée à côté de la signature de Dipbilos dans une série de petits groupes (nos 36 à 39), qui représentent une femme suivie de sa petite fille : cette dernière a été moulée séparément, puis rapprochée de la femme et soudée avec un peu de barbotine ; la marque A empêchait sans doute qu’elle ne fût confondue avec d’autres statuettes et mise au four avant cette opération.
Ce procédé a été surtout employé pour les ailes qui sont également moulées à part. La grande quantité des personnages ailés qu’on fabriquait dans les ateliers de Myrina pouvait amener une certaine confusion dans toutes les ailes qu’on préparait à l’avance pour une série de figurines différentes. Les lettres servaient de repères ou même de numéros pour les distinguer entre elles 2. Les deux ailes de la même paire recevaient la même lettre et le raccord se faisait sur la figurine qui portait aussi, mais pas toujours, cette lettre. Nous en possédons des exemples curieux dans les nos 109, 110, 118, 121, 140, et nous avons décrit un tombeau où le même fait a été observé sur deux figurines 3. Il n’y a donc pas de doute à cet égard 4. Généralement on se contentait d’une seule lettre comme marque conventionnelle ; mais nous avons aussi un certain nombre d’ailes qui portent deux et même trois ou quatre lettres (nos 167, 168, 173, 179, 183, etc) ; elles indiqueraient une numérotation plus compliquée, peut-être une seconde
V. plus haut, p
2. Ce procédé est bien connu pour les matériaux d’architecture ; on inscrivait les lettres de l’alphabet sur les pierres qui devaient être assemblées ; Bulletin de Correspondance hellénique, X, p. 380 et vignette. On a constaté aussi la présence de lettres de repère sur des statues qui devaient faire partie d’un groupe; Conze, Grabstalue aus Tarent < Sitzungsberichte der lwnig. preussischen Akad. der Wissensch. zu Berlin, 1884, p. 628-629). Dans les temples, les offrandes étaient cataloguées de la même façon ; cf. Homolle, Bull, de Corr. hellén., t. VI, p. 89.
V. plus haut, p. 100, n
4. Remarquons cependant qu’on a trouvé à deux reprises ( nos 113 et 191) des ailes appariées, qui portent des lettres différentes, bien qu’elles s’ajustent aux personnages. On peut admettre, il nous semble, que dans la rapidité de la fabrication certaines erreurs de ce genre nient eu lieu et que l’ouvrier ne se soit pas préoccupé des marques, du moment que ces ailes, prises au hasard, convenaient bien à la figurine.
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ou une troisième série de figurines encours do fabrication. C’est ce qui nous empêche d’affirmer que les abréviations placées sur les figurines elles-mêmes soient toujours des noms do fabricants. Par exemple, la marque 0A signalée plus haut (n° 124) se retrouve sur une aile (n° 188); il en est de même pour Kl (nos 129 et 194) et pour PI (nos 154 et 208). La marque MH, où nous reconnaîtrions volontiers la signature de Ménophilos, n’est peut-être qu’une simple numérotation quand elle figure au-dessus do la signature de Diphilos (n° 44). Il y a là une certaine obscurité que dissiperont peut-être les observations ultérieures et les résultats de nouvelles fouilles.
Mots inscrits sur les ailes. — La question qui se pose pour cette catégorie d’inscriptions n’est pas moins délicate que la précédente. Quel est le sens de ces substantifs et participes, lisiblement tracés avec une pointe fine au revers de certaines ailes ? Nous ne connaissons point d’exemples analogues qui puissent nous guider dans la façon de les interpréter et nous en sommes réduits sur ce point aux hypothèses. Plusieurs ailes inscrites s’adaptent à des statuettes que les fouilles nous ont conservées, sinon dans leur intégrité parfaite, du moins dans un état de conservation qui permet de comprendre leur attitude. Sur l’aile gauche d’un Eros qui a le bras droit élevé audessus de la tête et qui devait porter la main gauche en avant l, nous lisons l’inscription AAABÀCTPOOHKAN; elle se retrouve sous une forme un peu abrégée sur l’aile droite (nos 222-223). D’après Pollux2, l’àXaêacTfoQyixT) était un petit meuble dans lequel on plaçait les vases à parfums appelés alabastres ; on en voit sur des peintures de vases qui ont l’aspect d’un petit coffret quadrangulaire dans lequel les vases sont rangés debout3 : c’est un des nombreux ustensiles de la toilette féminine. Il n’y aurait rien d’étonnant à ce que ce mot fit allusion à l’accessoire, aujourd’hui disparu, que l’Eros portait dans sa main gaucho ; plusieurs statuettes de Myrina représentent des Éros portant des objets de toilette de ce genre % et en particulier des
V. par exemple Catalogue, n
coffrets ’. On pourrait donc supposer que l’ouvrier a inscrit ce mot sur les ailes pour se rappeler à quel personnage il devait ensuite les ajuster. On s’expliquerait de la même façon les mots G YM IAT PO N (n° 227, fig. 17), KAAON (nos 228, 229), KATAXY (nos230, 231),
comme une boîte à encens 2, un vase à porter l'eau, une aiguière à verser3.
Nous n’aurions pas de difficulté non plus à nous rendre compte du sens de Kl ©A PIC ou Kl ©A PA (nos 232 ,
233, 234), puisque
cet accessoire se rencontre souvent entre les mains des personnages ailés 4 et que d’ailleurs une de ces inscriptions a précisément été trouvée dans le même tombeau avec une statuette d’Éros nu et les fragments d’une petite lyre en terre cuite (n° 234). La marque OFTAOGH (n°235) est plus difficile à expliquer, car on ne connaît pas au mot 6tcXo9^x-/i d’autre sens que celui d’un dépôt d’armes, d’une sorte d’arsenal. Peut-être faut-il y voir une allusion aux trophées militaires que nous trouvons parfois à côté des Éros 5; ou bien, les doux dernières lettres 0 H n’ont-elles que le sens d’une numérotation spéciale, comme nous l’avons vu dans la précédente catégorie? Cette dernière hypothèse s’accorderait assez bien avec la forme AIQIOVY (n° 221) où l’on verrait le mot ai9k4 suivi d'une lettre de repère. On sait que les coroplastes ont eu pour la figure du nègre ou de l'éthiopien une prédilection particulière, et la collection de Myrina n’est pas dépourvue de ce type 6 ; mais ce ne serait pas une des moindres fan-
Id., n
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taisies écloses de leur imagination que d’en avoir fait un personnage ailé. Enfin, n’ost-co pas une allusion à l’attitude générale de la figurine que le mot O € P CO N (nos 236-237), dont le sens un peu vague' pour nous était suffisamment clair pour l’ouvrier qui avait sur sa table un de cos Éros porteurs dont la collection do Myrina offre de si nombreux spécimens 1 ?
A la môme idée correspond l’inscription 60 HBOC (nos 224, 225) que reproduit la fig. 18 et que nous recommandons à l’attention toute particulière de ceux qui s’occupent de l’interprétation des terres cuites antiques. Si notre explication est juste, rien ne prouve mieux que cette appellation un peu familière combien l’esprit des fabricants était éloigné à cette époque des intentions tour à tour subtiles ou profondes qu’on est trop souvent disposé à leur prêter. Voilà un personnage auquel l’ouvrier s’apprêtait à donner des ailes ; si quelque curieux était venu lui demander à quelle divinité il pensait à ce moment, il aurait sans doute répondu simplement, comme le prouve l’inscription, que c’était un à peu près comme nos modeleurs parlent
aujourd’hui de leurs « bonshommes »2 *. On voit que d’enseignements utiles, que d’aperçus intéressants peut nous fournir cette catégorie d’inscriptions céramiques qu’ont révélée les fouilles de Myrina; il est à souhaiter qu’elle s’enrichisse et se complète bientôt par des découvertes nouvelles.
Graffites sur le devant du socle. — Les exemples de graffîtes tracés à la pointe sur le devant du socle de certaines statuettes sont les moins nombreux, mais non les moins intéressants. Le nom ’Apreyom (n°240)
Catalogue, nos 86 à
2. Cette intéressante inscription a déjà été signalée par M. Cartault dans la Collection
Lecuyer, notice de la pl. C5.
est au datif. C’est une dédicace : elle s’adresse, non pas à une divinité, mais à un mortel. On peut j voir le nom du mort auprès duquel la statuette a été déposée, soit que l’inscription ait été faite pour les funérailles et s’explique comme un hommage suprême, soit qu’elle marque un présent fait à Artémon de son vivant et mis ensuite dans son tombeau avec les objets qui lui avaient appartenu.
Les autres noms d’hommes et de femmes, ’Apiààvvj1 (n°239), ’Avn- Trarpo; (n° 238), Aïo vlriç (n° 241) et Xpuc ... (n° 242) ont sans doute une origine analogue. On peut les assimiler aux inscriptions gravées à la pointe qu’on trouve sur quelques vases et qu’on attribue à la main de l’acheteur ou du propriétaire de l’objet. Deux sont au nominatif, un seul au génitif. Ce ne sont certainement pas des signatures d’artistes; on voit qu’elles sont placées après coup, en dehors de la fabrication, alors que la figurine était terminée, cuite, coloriée et mise en vente. La place même de ces inscriptions, sur le devant du socle et en évidence , prouve qu’on a voulu affirmer en quelque sorte un droit de propriété sur l’objet. Nous ferons remarquer que cette circonstance , si elle est exacte , est fort importante ; car elle implique l’idée que le mort a pu posséder pendant sa vie quelques-unes des statuettes qu’on a déposées avec lui dans le tombeau 2.
L L’inscription ’Apiaiîv/j, sur un socle carré au-dessus duquel on distingue deux pieds et le bas d’une draperie, nous avait fait d’abord penser que ce nom, au nominatif ou au datif (sans iota souscrit) pouvait désigner le sujet môme de la figurine. On sait que des représentations d’Ariane ont été découvertes à Myrina et qu’elles sont très fréquentes sur les sarcophages gréco-romains. A l’appui de cette explication, on pourrait citer l’inscription Zwt sip« (v. p. 173, n° 5) qu’on lit sur le revers d’une statue d’Artémis, à laquelle convient cette épithète; mais les faits de ce genre sont trop rares — il n’y en a véritablement qu’un seul de certain, celui que nous venons de rappeler — pour justifier l’hypothèse que nous nous contentons d’indiquer sous toutes réserves: les possesseurs de statuettes représentant Artémis et Ariane les auraient consacrées il ces divinités en les désignant par leurs noms, comme les céramistes inscrivaient sur les vases les noms des personnages mythologiques qu’ils figuraient.
2. Sur celte question, cf. E. Pottier, Quarn ob causam Græci figlina sigilla in sepulcris deposuerint, Paris, 1883; S. Reinach, Manuel de Philologie classique, tome II, Appendice, p. 73-74, Paris, 1884.
LE MOBILIER FUNERAIRE I BRONZES, VERRERIES, POTERIES, OBJETS DIVERS
Los figurines on terre cuite forment la partie la plus importante des trouvailles faites dans la nécropole de Myrina, mais il s’en faut que ce soit la plus considérable. Si les statuettes se sont rencontrées en grand nombre dans certaines tombes, il en est beaucoup qui n’en contenaient aucune, alors que dans la plupart on a découvert de petits objets, tels que vases d’argile, miroirs de bronze, strigiles, fioles de verre, etc. Sur 9f tombeaux fouillés entre le 28 octobre et le 3 novembre 1881, 12 seulement renfermaient des figurines, tandis que 50 ont fourni des poteries ou divers objets en verre ou en métal b II serait trop long et d’ailleurs sans intérêt de présenter un inventaire complet de ces menues antiquités, dont plusieurs centaines sont de simples répliques de types connus et n’offrent aucune particularité digne d’attention. Celles qui ont été transportées au Musée du Louvre seront décrites dans le catalogue placé à la fin de notre ouvrage.
I. Cf. plus haut, p. 78-89 et p
Nous nous contenterons ici de signaler les objets les plus remarquables et de décrire les types généraux auxquels se rapportent tous les autres. Cette revue rapide du mobilier des tombes de Myrina, complétant celle que nous avons consacrée aux figurines, donnera une idée assez exacte de l’art industriel de cette ville, en même temps qu'elle fournira quelques renseignements nouveaux sur les usages funéraires de ses habitants.
L'étude des figurines, nous l’avons vu, soulève une double question : 1° Ces objets sont-ils tous de fabrication indigène? 2° Ont-ils été fabriqués spécialement ou exclusivement pour orner les tombes où ils étaient déposés? Ces deux problèmes se posent de nouveau et dans les mêmes termes pour les vases, les verreries et les divers ustensiles de métal que les fouilles de la nécropole ont mis au jour. Nous avons admis, en ce qui concerne les statuettes, qu’elles ont été fabriquées à Myrina, bien que parfois à l’aide de moules importés de Grèce ou obtenus par le surmoulage de figurines étrangères b En second lieu, il nous paraît que les statuettes ont pu servir parfois à décorer les demeures des vivants avant d’être ensevelies dans celles des morts, ou du moins qu’elles ont dû souvent être fabriquées comme de simples ex-voto religieux, sans destination particulièrement funéraire 1 2. Pour les autres objets, la seconde question est facile à résoudre. En dehors d’un petit nombre de pièces, où l'idée de la substitution paraît avec évidence et que nous ferons connaître plus loin, la grande majorité des trouvailles se compose d’objets d’usage journalier qui sont assurément identiques à ceux qu’employaient les habitants de Myrina. Il en est ainsi, d’ailleurs, dans toutes les nécropoles de la Grèce et de l’Italie. Ceux qui maintiennent la destination exclusivement funéraire des statuettes sont obligés, si l’on peut dire, de faire un sort à part à ces figurines 3; nous pensons au contraire que le mobilier de la tombe, quelle qu’en soit la nature, s’explique par une seule et même idée religieuse, celle d’assurer au mort, dans
Cf. plus haut, p. 169 et suiv
2. Voir la bibliographie du sujet que nous avons donnée plus haut à la p. 107, note 4 et ]). 196.
3. V. la môme objection faite par M. Martha, Catalogue des figurines de la Soc. archéol. d'Athènes, p. xxvn.
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son existence souterraine, la possession ou la compagnie des objets familiers au milieu desquels il avait passe sa vie.
Si donc le mobilier do la tombe, à quelques exceptions près, n’est autre que celui do la maison myrinéenne, plus ou moins réduit en qualité et en nombre, suivant la piété et les ressources des survivants, nous devons nous attendre à y rencontrer des objets de fabrication indigène mêlés à ceux que les relations commerciales et les échanges avaient introduits dans les demeures des vivants. Aucun indice no permet de décider, en général, si tel vase commun, telle fiole de verre, a été fabriqué à Myrina ou dans quelque autre cité grecque; mais lorsqu’on trouve en petit nombre seulement des articles d’un travail soigne qui sont très fréquents dans d’autres pays, il est légitime d’admettre que ce sont des produits importés ou des imitations locales do types venus du dehors. Les timbres d’amphores de Rhodes, do Thasos et de Gnide, recueillis à Myrina, fournissent d’ailleurs la preuve certaine que non seulement des objets de luxe, comme les différents genres de céramique émaillée, mais des poteries communes, des vases grossiers, se sont ajoutés en assez grand nombre aux produits de la céramique locale et se sont mêlés à eux dans les tombeaux.
I. Objets en métal
Les métaux précieux sont fort rares dans les tombes de Myrina. Parmi les nombreuses monnaies que nous avons recueillies, il n’y en a pas une seule on or, et les beaux tétradrachmes d’argent de Myrina font absolument défaut b Assez souvent, du côte delà tête du mort, on a trouvé des fragments de bandeaux d’or (xaivîai, xamSia), extrêmement ténus et généralement mal conservés 1 2. Un de ces diadèmes, long de 0m,10, porte des ornements végétaux en repoussé; un autre, tout uni, présente aux extrémités deux petits anneaux qui servaient
Cf. plus haut, p
à le fixer sur la tête du mort au moyen d’un cordonnet h La même particularité se remarque sur un diadème en or, provenant, dit-on, d’une tombe découverte sur les bords du golfe Élaïtique ; il se trouvait, en 1882, entre les mains de M. Lawson à Smyrne 2.
On a recueilli assez fréquemment de minces paillettes d’or 3 ou de petites lamelles de bronze doré en forme de feuilles; quelques-unes, encore montées sur un fil de fer et mêlées à des grains de terre cuite dorés, sont les restes de couronnes funéraires (<m<pavoi), imitant un feuillage parsemé de petites baies 4. Une bague en or (xîpy.o;, Say.TuXio;), très légère et ornée d’un chaton de verre qui imite l’émeraude 5, fait encore partie de ces bijoux spécialement funéraires ; l’extrême ténuité du métal prouve qu’ils n’ont jamais servi aux vivants6. On a trouvé seulement deux pierres précieuses, une améthyste non gravée de forme oblongue (long. 0m,015) et une intaille en cornaline, représentant un griffon, d’un travail assez soigné (fig. 19).
Les bronzes se sont rencontrés en très grand nombre, mais il n’en est guère que deux qui soient des oeuvres d’art : ce sont une poignée
L Cf. plus haut, p. !I3, tombeau n° 98 et p. 105; Catalogue, n03 4 6 6 à 470. On connaît un nombre considérable de diadèmes de ce genre, auxquels les auteurs donnent encore les noms de (T'fî'jSo'j-fi, dy.Tïu-;, or -yzvvj, arlsyytç, xvlv/Joç. Cf. Saglio, Jiict. des Antiq., s. v. Ampyx; Compte- Rendu de la commission de Saint-Pétersbourg p. 1839, p. 121; Atlas , pl. ni, 2; 1865, p. 34, pl. i, n; 1866, p. vu, x, xi ; 1867, pl. v, vin, xm; 1869, pl. i, n° 13; 1875, pl. ii, 5; 1880, pl. ni, iv ; Antiquités du Bosphore cimmérien, pl.n-vi; Slackelberg , Græber der Hellenen, pl.Lxxn; Hermann-Blümner, Lehrbuch der griechischen Privatalterthümer, p. 193; Biardot, Terres cuites grecques funéraires, p. 308, note 1 ; R. Rochette, Mém. de l’Institut, t. XIII (1838), p. 651-654; Archaeologische Zeitung, 1884, p. 89-94 et pl. vu; Collection Hoffmann, nos 193 à 201.
2. Arch. Zeit., 1884, pl. vir. Ce diadème porte également des ornements végétaux en repoussé; nous ne savons où il se trouve aujourd’hui. Une collection particulière à Constantinople renferme quelques bijoux en or qui ont été découverts en Éolide : ce sont une paire de boucles d’oreilles en forme de canards, une autre dont les pendants sont de petits Éros ailés, deux colliers et une bague en spirale. Le Musée Britannique conserve des bijoux d’or encore inédits qui passent pour provenir de Cymé. Les habitants de Namourt nous ont raconté que les découvertes de bijoux en or n’étaient pas rares dans cette localité, il y a quinze ou vingt ans.
3. Cf. plus haut, p. 84 (42), 88 (78, 79), 90 (20), 91 (32) ; Catalogue, n° 470.
Cf. plus haut, p. 100 (116); Catalogue, n
5. Catalogue, n° 463. Bagues ù chaton dans les inventaires de Délos, iïtxxTvlioç StdhOoq, HQo'j ï/yj, l1.Q7.p1.rrj, àvSpzxtov s/yoj (Homolle, Bull, de Corresp. Hellén., t. VI, p. 122).
6. Sur la fragilité des bijoux funéraires, cf. R. Rochette, Mém. de l'inst., t. XIII (1838), p. 051-634.
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do vase représentant un Éros 1 et une applique qui figure un génie ailé sur un dauphin 2. Ces objets ont été reproduits par l’héliogravure et nous leur consacrerons plus loin une notice spéciale.
Les strigiles communs, sans ornements, sont très fréquents3; quelques-uns sont encore munis de l’anneau do bronze qui servait à les suspendre à la ceinture de l’athlète 4. Nous avons eu la bonne fortune de recueillir et de rapporter au Louvre un strigile fort intéressant (fig. 20), qui porte sur la face interne du manche un Hermès coiffé du pétase, tenant un bâton à la main, debout sur le haut d’une colonne ionique (long. 0ra,23) 5. Les strigiles gravés, si l’on excepte les spécimens assez nombreux avec estampilles de fabricants6, sont extrêmement rares dans les collections. La Grèce
Id., n
3. Id., nos 482 à 485. Cf. plus haut, p. 80 (20, 28), 81 (30), 83 (38), 86 (61 , 64), 88 (78), 89 (89), 93 (3), 97 (108), 100 (116), etc. Nous n’cn avons i- cueilli qu’un seul qui lut absolument intact (v. plus haut, p. 103).
4. V. plus haut, p. 93 (3), description du Tombeau B : « Deux strigiles en fer, brûlés et collés l’un contre l’autre..., avec les restes de l’anneau qui servait à les suspendre à la ceinture. » Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, pl. ix; 1868, pl. v; Museo Borbonico, t. VII, pl. IG; Niccolini, Dcscriz. generale, pl. lxii.
Catalogue, n
6. On trouve sur ces strigiles des marques diverses, souvent accompagnées d’un nom de fabricant au génitif. Voir Detlefsen, Marchj di strigili, Bullettino dell' Instituto di Corr. Arch., 1863, p. 21-29; Brunn, ibid., p. 188; Garrueci, Dissertazioni Archeol., t. I, p. 133-142; Newton, Archucologia, t. 43, p. 238; Corp. Inscr. Graec., nos 8327-8327 6; Friederichs, Geràthe und Broncenim alten Muséum, nos 206-230; Raoul-Rochette, Mém. de l’Inst., t. XIII (1838) p. 631-632; Fornique, Étude sur Préneste, p. 163; ’Efcp-. «o%., période II, p. 404, pl. 38; Arch. Anzeiger, 1849, p. 90 ; Lenormant, Collection Rai fé, n°941; Catalogue du Musée Fol, n° 929; Lindenschmit, Altcrthümcr unsrer heidn. Vorzeit, II, cah. IX, pl. 4; Villefosse, Comptes-Rendus de la Soc. de Numismat., VI (8 lévrier 1873) et Rev. Archéol., 1876, 1, p. 136; Musée de Ravcstein, n° 1004, 1003. Un strigile en fer avec inscription votive a été publié par M. Carapanos, Bodone et ses ruines, pl. xxvi, 8 et p. 107, 237; l’inscription a été déchiffrée par M. Gomperz, Arch. Epigr. Mittheil. aus Oesterreich, 188 1, V, p. 137. Dans un magnifique strigile, découvert à Palestrine, le manche est formé d’une figure de femme nue qui tient un petit strigile dans la main gauche (Monum. dell’ Instit., t. IX, pl. xxix; Annali, 1871, p. 123); cf. Fornique, Étude sur Préneste, p. 203, 204.
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propre, à notre connaissance, n’en a encore fourni qu’un seul, et l'on n’en avait pas encore signalé en Asie-Mineure. Le P. Garni cci, en 1866, énumérait trois objets de cette classe1 appartenant à des amateurs italiens et portant, le premier un éplièbe ceint d’une tiare, les deux autres des nains pugilistes. Nous ne croyons pas qu’on en ait publié de reproductions. Il faut remarquer, dans celui de Myrina, la délicatesse du dessin, qui rappelle les miroirs gravés de bon style. Au-dessous du manche, à la naissance de la courbure, on voit trois petits trous disposés en triangle servant sans doute à fixer, au moyen de rivets, l’extrémité du manche aujourd’hui brisée, qui se recourbait parallèlement à lui-même en formant une sorte d’anneau2. La représentation d’Hermès, le dieu de la palestre, est tout à fait à sa place sur un strigile ; le même dieu est probablement figuré sur un obj^t analogue, qui fait partie du Musée de la Société archéologique d’Athènes 3 et sur un manche de strigile qui a passé d’Athènes au musée de Berlin avec la collection de L. Ross h Un autre strigile du musée de Berlin5 porte le caducée d’Hermès comme marque de fabrique.
Les miroirs ronds de bronze ont été trouvés au nombre de plus de cent, mais aucun n’est gravé6. Ils se rattachent à trois types principaux : 1° surface complètement lisse, sans rebord; quelques-uns présentent des traces d’argenture sur un seul côté 7 ; 2° l’une des
1. R. Gamtcci, Bull. dell. Inst, di Corr. Areh., 1866, p. 69. Voir un autre manche gravé dans Collignon, Manuel d’ archéologie grecque, p. 332, fig. 138 (musée d’Athènes).
2. Cf. pour celle disposition Carapanos, Dodone, pi. xvi, n° 8 bis ; Friederichs, Geràthe und Broncen, p. 88; Catalogue du Musée Fol, n° 927; Monumenli dell’ Instituto, t. VIHf, pi. xxix; Monlfaucon, Antiquité expliquée, t. III, pi. cxxvi. Les slrigiles d’époque romaine ont généralement un manche plus massif, une véritable poignée; cf. Wilt, Archacolugia, t. 43, pi. xxiv.
3. Collignon, Manuel d’archéologie grecque, p. 332, fig. 138.
4. Friederichs, Gerâthe und Broncen im allen Muséum, p. 89, n° 202.
Friederichs, ibid., n
6. Môme remarque dans les fouilles de Kertch, Compte-Rendu de Saint Pétersbourg p. 1859, p. 30. Ce n’est qu’au cours de fouilles toutes récentes exécutées à Myrina au nom du gouvernement turc que M. U. Ballazzi a découvert « un miroir en bronze à tabatière, orné sur le couvercle d’un relief représentant un Satyre enlevant une femme et repoussant de la main un jeune homme. » (Revue Archéologique, 1880, I, p. 161). C’est le premier miroir historié que l’on ait signalé en Asie-Mineure.
7. M. Carapanos ( Dodone , I, p. 93, n° 12) décrit deux petits miroirs aciérés et conservant un poli semblable à celui d’un verre de glace. Cf. Catalogue du Musée Fol, n° 919. Sur la composilion des miroirs anli jues, faits d’un alliage de cuivre et d’étain, cf. G. Bapst, l’Étain dans l’antiquité, p. 34-36.
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surfaces est ornée do cercles concentriques et se termine par un rebord; 3° la surface est ornée de cercles concentriques sans rebord, mais bordée par une série de petits trous disposés en circonférence h Le diamètre dos miroirs varie do 0m ,0 1 à 0m,17 1 2. Les miroirs avec manche ou conservant quelque attache d’un manche disparu sont très rares ; un seul manche est travaillé avec quelque soin et se termine par un masque à la partie inférieure 3.
Les grands vases en bronze très mince n’ont guère été retirés qu’en fragments 4 ; mais on a pu recueillir et conserver un petit aryballe de bronze 5 et quelques patères avec manches ornées de cercles concentriques et d’imbrications sur les bords. Dans l’une d’elles, le manche, qui forme un tube creux, est distinct de la coupe à laquelle il s’adapte par une partie évasée en forme de main6. Les stylets, les aiguilles et les petites lames de tout genre sont très communs’ 7. Il rie faut pas y voir des instruments de chirurgie, que les particularités de leurs formes, adaptées à des usages spéciaux, suffisent généralement à faire reconnaître8. La présence des aiguilles, tantôt terminées en pointe, tantôt recourbées en spatules, au milieu d’objets de toilette, de miroirs, de fioles à parfums, de pierres ponces9, prouve qu’elles étaient simplement destinées à des usages féminins, qu’elles étaient placées dans les cheveux, qu’elles servaient de discerniculum pour peigner la chevelure et la diviser10, ou bien encore à étendre l’onguent ou le fard du bout de leur palette et à teindre les yeux en
1. Il y a quelquefois des nervures gravées entre le 2e et le 3e cercle concentrique. Un miroir présente un bord découpé par des échancrures régulières faisant saillie; cf. Niccolini, IL Dcscriz. generale, pl. lxu. On a trouvé aussi un petit nombre de plaques de bronze rectangulaires que l’on peut considérer comme des miroirs. Cf. Catalogue, n° 93.
Cf. plus haut, dans les procès-verbaux, p. 97, n
10. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Acus, fig. 98, 101, 102; Friederichs, Geràthc und Bronccn, nos 243-249 p ; Catalogue du Musée Fol, n° 1113; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 18G9, p. 7; Atlas, pl. i, 30 ; 1863, p. 191 ; Atlas, pl. vi, 3.
noir1. Les autres formes sont celles de l’aiguille à cheveux pointue, du cure-oreilles pointu d’un côté et terminé en spatule de l’autre2. Notons aussi un passe-lacet de bronze, analogue aux instruments en os et en métal qu’on a trouves à Lyon, à Orléans et ailleurs 3. Deux cuillers en bronze n’ont pu servir qu’à des usages de toilette, à cause de la petitesse de leur palette. Les clefs paraissent être les restes de coffrets en bois dont on a aussi retrouvé quelques serrures4. Agrafes et fibules sont en petit nombre et de formes communes 5. Un petit objet en bronze, recourbé en fer à cheval, est percé aux extrémités de deux trous, à travers lesquels était passée une tige qui traversait une pierre émaillée de forme oblongue, de manière à présenter l’aspect d’une agrafe ou d’une broche 6. Parmi les anneaux de bronze, quelques-uns sont ornés à l’extérieur de deux têtes de lions ; d’autres sont dos bracelets terminés par des têtes de serpents7. Quelques-uns sont insérés les uns dans les autres et composent des chaînes de deux ou trois anneaux, portant chacun à la partie supérieure une tête d’animal (lion, singe, serpent, etc.) ou simplement un petit ornement en saillie8. Une boucle-d’oreille (èvwtiov, êvum'Sio v) en bronze se compose d’une tige recourbée avec une petite pierre bleue à l’extrémité. Parmi les autres menus objets en bronze, nous pouvons citer : un coffret à double fond et divisé en petits compartiments, malheureusement très oxydé et mutilé9 ; un phallus avec anneau, ayant été porté comme amulette 10 ;
\. Cl-. Pollux, X, 120 (Bekker). L’instrument s’appelle cjtcv.Ot, ou cr-v.tjiç. Pour la forme, v. Carapanos, Üoclone , pl. li et p. 95. M. Maspéro signale au musée de Boulaq « sept stylets à passer la poudre d’antimoine dans les paupières. » ( Catalogue , n° 4744.)
2. Cf. plus haut, p. 81 (40), 90 (95, n° 5); Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Auriscalpium ; B. Rochette, Jlém. de l’inst. t. XIII (1838), p. 061 ; Citai, du Musée Fol, nos 932, 933; Carapanos, Dodone, pl. li, 12; Friederichs, Gercithe und Broncen, nos 242 a, b, c ; Miller, Gazette archéologique , 1879, p. 120.
3. Saglio, Blet, des Antiq., lig. 88; Desnoyers, Catalogue du Musée d’Orléans, nos 860-866; Carapanos, Dodone, pl. li, nos 15, 16.
4. Cf. Comple-Ilcndu de Saint-Pétersbourg p. 1860, p. iv, vi; 1867, p. vm, xi; Friederichs-, Gerülhe und Broncen, nos 795-852 a.
V. plus haut, p. 97, n
6. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Anulus, fig. 341, 347.
7. Ibid., fig. 346 et p. 436; American Journal of archaeology, 1885, p. 321.
8. Cf. Lindenschmit, Alterthùmer unsrer heidn. Vorzeit, II, cahier X, pl. 2.
9. Peut-être un coffret à fards ou à parfums; cf. R. Rochette, Mém. de l’inst. t. XIII (1838), p . 001 ; Niccolini, II, Dcscrizione generale, pl. xcm.
10. Catalogue, n° 481. Cf. Saglio, Dict. des' Antiq., s. v. Amuletum, p. 256; Stephani, Compte- Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1860, p. 78; Allas, pl. u, n° 34; Musée de Raveslein, n° 1040.
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des fragments do gourmettes de cheval, des clous provenant peutêtre d’objets en bois tombes en poussière1; une feuille de laurier (haut. 0m,03), cinq pointes do flèches2, dont l’une emmanchée dans un morceau de bois long de 0m,05; quelques pointes de lances 3 ; une clochette surmontée d’un anneau et munie d’un battant4; plusieurs plats ou bassins mal conservés5, etc. Quelques articles méritent une attention particulière à cause de leur rareté : une plume à écrire, à bec fendu (long. Om,ll)° ; un petit étui en forme de cylindre contenant une matière blanche7; plusieurs hameçons, dont cinq dans un seul tombeau 8; la partie inférieure d’un marteau, percée d’un trou où
1. Sur la découverte de clous dans les tombes, cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1 859, p. 14, 17, 21 ; 1862, p. ix; 1864, p. v, etc.; Musée de Ravestein, n° 1017. Raoul-Rochette, Mém. de l’inst. t. XIII (1838), p. 670-673, croit ces clous symboliques et destinés à réparer la barque de Charon, comme l’obole à payer le passage.
2. Cf. les fouilles de Kcrtch, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1867, p. xiv; 1868, p. xvi, xvn; Atlas , 1876, pl.n,21 ; R. Rochette, Mém. de l’inst. t. XIII (1838), p. 600; Caylus, Recueil d’antiquités , I, pl. xeni, 5, 6, 7.
3. Cf. plus haut, p. 00, tombeau 05, n° 0 : « Six pointes de lances oxydées et collées ensemble. » Pour la forme, cf. Carapanos, Dodone, pl. lviu.
4. Cf. l’Atlas du Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1865, pl.v, vi (texte, p. 173, 180 et 1868, p. 152); 1876, pl. n, 22; Sacken, Grabfcld von Hallstatt, pl. 26, Il et p. 10; Annali dell’ Instituto, 1881, p. 200-301, lav. d’agg. V et les renvois cités; Rich, Dict. des Antiq., art. Tintinnabulum; Hcrmann-Bliimner, Griechische Privatalterthümer, p. 353 ; Raoul-Rochette, Mém. de l’inst. t. XIII (1838), p. 625; Catalogue du Musée Fol, n° 1 112; Caylus, Recueil, I, pl. xci, 5. On connaR des clochettes ayant servi d’amulettes, qui portent des inscriptions : Bruzza, Commentationes in honorcm Mommscni, p. 553 et suiv.; Reinach, Traité d’épigr. grecque, p. 470.
5. Catalogue n° 406. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Catinum.
6. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Calamus; Helbig, de Rossi, Promis dans le Bullettino dell' Inst, di Corr. Arch., 1880, p. 68, 60, 150 ; Schreiber, Bilderaltas, pl. 80, n° 13; Desnoyers, Catalogue du Musée d’Orléans, n° 228 (à ajouter aux six exemplaires énumérés dans le Bullettino). M. Paris, membre de l’École française d’Athènes, a récemment découvert dans le temple d’Athéna Cranaia à Élatée « un objet en os, à l’imitation d’un calame, taillé et fendu comme un bec de plume ». Cf. Iieuzey, Rapport de la commission des Écoles d’Athènes et de Rome,
7. Catalogue, n° 480. Objets identiques dans Fausset, Inventonum sépulcrale, 1856, pl. x, nos 8-10.
8. Catalogue, n° 487 bis. Cf. plus haut, p. 85, n° 58. Les hameçons de bronze sont assez fréquents dans les musées : cf. D. Monaco, Guide général du Musée de Naples, p. 220 ; Musée de Ravestein, n° 1071; Fricderichs, Gerathe vnd Broncen, nos 1209-1212; Schliemann, Ilios (éd. franç.), p. 645; Maspéro, Catalogue du Musée de Boulaq, n° 4747, etc. Très nombreux dans les stations lacustres de la Suisse et de la Savoie, ils ont été aussi recueillis dans nos rivières. Cf. L. Marchand, Note sur des hameçons en bronze trouvés dans la Saône, Paris et Dijon, 1870; Mortillet, Origines de la navigation et de la pèche, 1867, p. 34. Suivant Laurent Rabut ( Deuxième Mémoire sur les habitations lacustres de la Savoie, p. 41), on aurait trouvé des hameçons en or dans le tombeau d’un chef indien de la Nouvelle-Grenade. 11 est question d’hameçons votifs dans plusieurs épigrammes de l’Anthologie palatine (vi, nos 4, 5, 23, 27, 28).
s'ajustait le manche en bois (long. 0m,14) 1 ; une trompette ou portevoix droit, évasé à la partie inférieure, formé de trois tubes de bronze et d’os s’emboîtant l’un dans l’autre et terminés par une embouchure en os (long. 0m,32) 2 ; enfin une sorte de fourchette à deux dents 3.
Dans un assez grand nombre de tombeaux on a trouvé de petites plaques en bronze portant le nom du mort gravé en pointillé ; elles sont souvent munies, à une extrémité, d’une sorte de patte découpée dans le métal et percée d’un trou, à travers lequel on passait une ficelle qui permettait de les attacher au corps du défunt (fig. 21).
L’oxydation de ces plaques en rend la lecture fort difficile ; il faut généralement les nettoyer au moyen d’un acide avant de pouvoir les déchiffrer. La longueur varie entre 0,07 et 0,13 centimètres, la hauteur entre 0,02 et 0,05; l’épaisseur ne dépasse guère un millimètre. Voici le texte de celles qu’il nous a été possible de lire avec certitude.
Catalogue, n° 509.) A0ANAIOL
Al ATOP A
1. Catalogue, n° 486. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Ascia; Monaco, Guide général du Musée de Naples, p. 217; Musée de Ravestein, nos 997, 998.
2. Catalogue, n° 487. Un instrument analogue, formé de plusieurs pièces qui s’ajustent, appartient au duc d’Aumale. Il a été trouvé à Neuvy près de Jargeau, en 1861 (Gazette des lleaux-Arts, 1862, t. XIII, p. 188). Trois grandes trompettes de gladiateurs ont récemment été découvertes à Pompéi (Mau, Bidlett. dell’ Instituto, 1885, p. 242). Le musée de Copenhague possède une vingtaine de trompettes ou trompes en bronze trouvées dans des tumuli danois; ef. Worsaae, Nordisk Oldsager, nos 199-201; Waldeinar Schmidt, Le Danemark à l'Exposition de 1861, p. 79.
3. Pour ce type, cf. Bullettino communale di Borna, 1874, pl. îx, p. 116-123; Marquardt, Handbuch der rômischen Alterthümer, das Privatleben, I, p. 307 et suiv.; Rich, Dict. des Antiq., s. v. fuscinula; Bullettino dell ’ Instituto, 1846, p. 95, 1876, p. 253; Friederichs, Geràthe und Broncen, p. 150.
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La fréquence relative de ces petites plaques — plusieurs autres se sont brisées pendant les fouilles ou au cours du nettoyage — est un
1 . Dans l’œillet à gauche de cette plaque était passé un bout de ficelle conservé sur une longueur de 0“,03.
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trait caractéristique do la nécropole de Myrina; nous ne croyons pas qu’on les ait rencontrées ailleurs en aussi grand nombre ni avec une signification si précise1. Chacune d’elles porte un nom propre suivi du nom du père au génitif. Il est à remarquer que les formes éoliennes se trouvent presque partout, bien que l’£ et le ( lunaires empêchent d’attribuer à ces inscriptions une grande antiquité 2. Fixées sur la poitrine ou au bras du mort, elles rappellent les tessères judiciaires athéniennes ou tablettes d’IIéliastes 3 (xwdaia Sotawrixâ), qui sont également munies d’œillets et ont été souvent découvertes dans des tombeaux Aristophane paraît faire allusion à la coutume de les placer dans les tombes des Iléliastes par ces vers du P lutus 5 :
’Ev zq iropoi vuvl ï.v.yjfj zb ypûp.p.ct itou 8 c/.v.'Çsvj ,
<j\j 3' où jSarj'tÇîiç ; o 3s Xkowv z'o uùp.8b\oo 3i3o>afj.
« Maintenant que la lettre do ta tablette te désigne pour juger dans le cercueil, tu ne pars pas? Yoilà Charon qui te présente l’insigne! » On ne peut affirmer que les plaques de bronze do Myrina aient eu une destination analogue à celle des tablettes d’Héliastes, dont elles diffèrent notamment par l’absence de timbres; toutefois il est remar-
\ . Sur les plaques de bronze, portant le nom du défunt, qui auraient etc scellées sur chaque tombe phénicienne à Carthage, dans la nécropole du Djebel Khaoui, cf. Beulé, Fouilles à Carthage , p. 137; Perrot et Chipiez, Hist. de l'Art, t. III, p. 229. Aucune de ces plaques n'a été retrouvée. Stackelberg signale quelques lamelles de plomb (y.olùS3ivx sh/.zuxza) découvertes dans les tombeaux grecs ( Græber dcr Hellencn, Einleit. p. 12); mais il ne dit pas qu’elles portent des inscriptions. On trouve dans Pacho (Voyage dans la Cyrénaïque, Atlas, pl. 66) des spécimens d’inscriptions analogues; mais l’ouvrage ne donne aucune indication sur la matière ni sur la provenance. A Kertch, on a découvert une inscription grecque gravée sur une petite plaque de plomb (Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1867, p. v). 'Raoul Rochette, dans les Mémoires de l’Institut (Acad, des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XIII, 1838, p. 573 et 575), signale plusieurs lames de bronze, de plomb ou d’or, portant des inscriptions et trouvées en Grèce, en Italie et en Sicile. Sur l’une d’elles (p. 575) on lit le nom d’une femme au génitif (Atxataç). Parmi les autres inscriptions sur petites plaques de métal, qui sont assez souvent gravées en pointillé, on peut citer celles de Dodone, publiées par M. Carapanos, celles de Slyra en Eubée (Roehl, Inscriptiones antiquissimae, n° 372), quelques lames d’or recueillies dans des tombeaux ( Corp . inscr. graec. 8577, 8578), etc. Cf. Reinach, Traité d’épigr. grecq., p. 300 et 470.
2. Il faut dire pourtant que les indices chronologiques tirés de la forme de ces lettres sont très incertains quand il ne s’agit pas de textes lapidaires; cf. Traité d’épigraphie grecque , p. 208 et note 2.
3. Girard, Bulletin de Corresp. Ilellén., t. II, p. 524; Ravet, Annuaire de l’ association pour V encouragement des études grecques, 1878, p. 205; Corpus inscr. attic., t. II, nos 875 et suiv.; 'Éfyiispiç àpycnol., 1883, p. 105.
Aristophane, Plutus, v
quable que les exemplaires signalés plus haut portent exclusivement des noms d’hommes, ce qui suggère aisément l’hypothèse qu’ils avaient quelque rapport avec la vie politique. L’usage de ces signalements posthumes n’a pas dû être de longue durée à Myrina, car la paléographie ne présente que peu de variétés et ils ne se sont rencontrés que dans certains groupes de tombes, en particulier de la nécropole du sud, au pied de l’Acropole.
L’oxydation a tellement endommagé les objets en fer que la plupart, clous ou petits manches, étaient tout à fait méconnaissables. Le plomb est assez rare dans les tombes de Myrina, ou du moins il ne s’en est conservé que peu de spécimens : un grand vase cylindrique avec couvercle convexe, rempli d’ossements calcinés (haut. 0m,38) 1 ;
quelques lourdes plaques de plomb rectangulaires dont l’emploi n’est pas bien déterminé; de petits pots cylindriques avec couvercles munis d’un bouton. L’objet en plomb le plus remarquable est une petite coupe très plate (diam. 0m,07), dont la partie extérieure est ornée de quatre cercles concentriques avec des nervures entre les deux derniers; la surface interne porte un relief de bon style qui représente une femme assise donnant le sein à un jeune enfant vers lequel s’élance un chien familier. Le dessin et la composition sont à la fois simples et corrects ; l’ensemble forme un tableau vraiment gracieux (fig. 22) 2.
1. Cf. plus haut, dans les procès-verbaux des fouilles, p. 97, n° HO; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p . 1869, p. vin ; Archaeologia, t. 48, pl. xii.
2. Catalogue, n° 497. Un motif analogue (sans le chien) se voit sur une pierre gravée, où il a été interprété comme Aphrodite et Éros ou Ino Leucothée nourrissant le jeune Bacchus (Müller-Wieseler, Denkmàler, II, n° 296). MM. Stephani ( Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1864, p. 184) et Furtwângler (Lexikon der Mythologie de Roscher, p. 1368) pensent que cette pierre est moderne (Cf. Bernouilli, Aphrodite , p. 128). Le petit bas-relief en plomb de Myrina, qui avait été publié dans le Bull, de Corresp. Hellén. (1883, p. 176), a été récemment rapproché par M. Mayer d’un groupe figuré sur une hydrie du Musée de Berlin représentant Ériphyle nourrice d’Alcméon (. Archaeologische Zeitung , 1883, p. 243). M. Mayer a cru par erreur que le relief de Myrina était sur verre. M. Furtwaengler le signale aussi dans une étude sur le motif de l’allaitement qu’il regarde comme rare dans l’art grec ( Collection Sabouroff, pl. lxxi).
LE MOBILIER FUNÉRAIRE
II. Verreries
A en juger par les spécimens que nous avons retrouvés et dont plusieurs malheureusement ont été brisés au moment de la découverte, l’industrie du verre était très avancée à Myrina. Les objets en terre émaillée et vitrifiée sont particulièrement remarquables.
Les fioles ordinaires, la plupart de forme élancée, sont en général d’un verre très léger, coloré en vert pâle, bleu, ou blanc *. L’irisation qui donne tant do charme à plusieurs d’entre elles parait être duc à faction du temps qui a décomposé la surface du verre en lamelles d’une extrême ténuité 1 2. On a pu retirer intactes quelques grandes coupes , l’une en verre blanc sans ornements , l’autre en verre brun à reflets violets, décorée à l’extérieur d’une zone do petites larmes formant saillie (haut. 0m,06; diam. 0,m12). Cette dernière est tout à fait remarquable par l’élégance de sa forme et la chaleur de sa coloration 3. Signalons encore un vase de verre (haut. Om,ll) en forme de gobelet 4 dont la panse , en pâte extrêmement fine et légère , présente , à la partie inférieure , quatre renfoncements elliptiques qui témoignent d’une grande habileté de travail (fig. 23).
Un autre gobelet, d’une pâte beaucoup plus épaisse, est orné sur
1. Catalogue , nos 528 à 533. Pour les formes des fioles ordinaires, cf. Frœhner, Collection Charvet , pl. vu, n° 42; vin, 47, 49; ix, 6, 57; x, 61. Plusieurs exemplaires ont un col très allongé sur une panse plate et large à la base, en forme de chandelier; cf. ibid ., pl. x, 63; Gaylus, Recueil d'antiquités, t. I, pl. xeix, 5. Une fiole à panse sphérique a subi l’action du feu; la surface est bosselée et le col raccorni.
2. Cf. le mémoire de M. James Fowler, On the process of decay in glass, composition and texture of glass at different periods, dans V Archacologia, t. 46 (1880) p. 65 et suiv.
3. Catalogue, n° 525. Elle a été trouvée, avec beaucoup de figurines en terre cuite, dans un tombeau qui renfermait encore deux jolis groupes d’enfants (Catalogue, nos 3 10 et 311), l’éléphant foulant aux pieds un Galate ( Id ., n° 284) et un beau masque tragique ( Id ., n° 349). La forme est analogue ù. celle du verre de la Collection Charvet, pl. xxix, n® 121.
4. Catalogue, n° 527. Gobelets analogues dans la Collection Chanet, pl. xiv, n05 81, 82.
toute la panse d’une série de cercles concentriques en légère saillie, dont l’effet est encore rehaussé par une admirable irisation *.
Dans le Bulletin de Correspondance Hellénique de 1879 1 2, M. le Dr Anagnostakis a décrit trois compte-gouttes antiques en verre découverts à Chypre, à Cymé et à Tanagre. Un objet identique à celui de Chypre a été trouvé à Myrina (haut. 0m,085). Nous devons nous contenter d’indiquer rapidement quelques autres verreries de formes plus communes : une bague de verre blanc (diam. 0,02) 3 ; un bracelet en verre noir (diam. 0m,045) 4; quatre bâtonnets en verre brun strié de blanc, ou blanc strié de brun5. L’un d’eux (haut. 0m,15) se recourbe à une extrémité en forme de crochet; deux autres se terminent par un anneau6 (haut. 0m,18 et 0m,07). Les stries sont disposées en spirales, de manière à donner au verre l’aspect d’un pas de vis. On a découvert en 1881 à Cymé des objets tout à fait analogues, parmi lesquels un véritable clou en verre avec une tête aplatie. MM. Deville 7 et Stepbani 8 avaient déjà signalé des verreries semblables, sans pouvoir en expliquer l’usage; elles ne sont pas très rares dans les collections. On serait tenté de les rapprocher de la bague en verre décrite plus haut, bague qui n’a jamais pu servir et qui paraît être, comme les bijoux en or très mince, un simple objet de substitution. Les crochets, les vis et les clous en verre seraient aux articles analogues en fer et en bronze ce que la bague de verre est à une bague de métal; il faudrait y voir à la fois des succédanés funéraires et des symboles 9. Il nous semble toutefois qu’on peut proposer une explication plus
1. Catalogue, n° 526. Il a été découvert dans un grand vase de plomb avec des objets de toilette; cf. plus haut, p. 97, n° HO. Verreries analogues dans la Collection Charvet, pl. xxxit.
2. Bull, de Corr. Hellén., 1879, t. III, p. 400, avec gravure.
Id., n
7. Deville, la Verrerie dans l'antiquité, pl. lxxx; cf. Musée de Ravestein, n° 1609.
8. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. ix et Atlas, 1875, pl. ii, n° 25.
9. Sur la signification religieuse des clous trouvés dans les tombeaux, cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. clavus; beaucoup seraient des amulettes préservatrices. On cherche à expliquer ainsi le grand nombre de clous en métal qui se trouvent souvent dans les tombes, alors qu’il n’y a aucune trace de cercueil ou de coffret en bois d’où ils pourraient provenir. Pour d’autres explications plus ou moins vraisemblables, cf. R. Rochette, Mém. l’Inst. t. XIII (1838), p. 670-673; voir ci-dessus, p. 205, note 2.
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naturelle. Sur une coupe de très bon style, représentant un banquet do divinités *, on voit une femme assise qui, tenant en main un alabastre, semble en agiter le contenu avec une mince baguette surmontée d’une tète plate, analogue aux bâtonnets de verre que nous avons signalés. Ce seraient simplement des instruments domestiques, des agitateurs, servant à mêler des liquides ou des parfums. Un objet semblable en os, publié par M. Stephani -, comporterait la même explication.
Quelques verreries, de très petites dimensions, ont pu servir d’amulettes ou être enlilées dans un collier : ce sont des morceaux de verre elliptiques ou circulaires, imitant la teinte de l’onyx ou de l’émeraude et qui sont percés de part en part. A la même catégorie se rattachent les perles do verre de diverses couleurs, qui ont certainement fait partie do colliers, ou que l’on suspendait au cou comme amulettes 1 2 3 4. Une bague en or mince était ornée d’un énorme chaton do verre imitant l’émeraude, comme nous l’avons vu au paragraphe précédent. Cet art do la fausse bijouterie était très avancé chez les anciens et ses produits pouvaient tromperies meilleurs juges h Quelques fioles de verre trouvées à Myrina sont évidemment des imitations do coupes en pierres précieuses, dont elles reproduisent la teinte et les veinures irrégulières. Nous signalerons en particulier un vase brun avec des veines blanches comme celles de l’onyx et plusieurs fioles d’un bleu foncé veinées do même 5. Dans un très beau vase de verre que vient d’acheter le Louvre en môme temps que plusieurs figurines do Myrina, on voit un filet de verre blanc formant saillie
1. Monumenli dell’ Instituto, t. V, pl. 49. Cf. un motif analogue sur un miroir étrusque clans Gerhard, Akademische Abhandlungen, pl. xxxvm, 2, et une peinture d'Herculanum, Becker, Gallus, èdit. Güll, t. III, p. 409.
2. Compte-Ilendu de Saint-Pétersbourg, Atlas, p. 1875, pl. ii, n° 24.
3. Catalogue, n° 342. V. plus haut dans les procès-verbaux des fouilles, p. 96, n° 102; p. 94(17), etc. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1861, p. x; 1866, p. vi, vu; 1867, p. vin, ix, xi, etc. La fabrication de ces perles de verre, originaire de la Phénicie et de l’Égypte, s’est répandue dans tout le monde grec et gréco-romain; il n’est presque pas de nécropole où l’on n’en découvre, jusqu’à la fin de l’époque mérovingienne.
4. Pline, llist. Nat. XXXVII, 7o (neque enim est alla fraus vitæ lucrosior); Trebellius Pollion, Gallicn, c. xn; Sénèque, Epist. xl; Tertullien, ad Marlyras, c. iv; Isidore de Séville, Origines, XVI, 13, 27.
o. Verreries analogues dans la Collection Charvct, pl. v, 22, 24; Catalogue du Musée Fol , t. II, pl. iv, n° 3.
enroulé autour d’un fond de verre brun-rouge, procédé analogue à celui dont l’application a fait le succès de la verrerie de Murano et que l’antiquité n’a pas ignoré. Ajoutons qu’à côté des perles de verre percées d’un trou et faites pour être suspendues, on a souvent trouvé dans les tombeaux des boutons de verre plat, de couleur bleue, verte ou blanche, mais sans aucun trou central On ne voit pas comment ils auraient pu être attachés aux vêtements. Ils servaient plutôt d’ornements fixés à des objets de métal, car l’un de nous a découvert à Cymé un strigile dont la poignée était ainsi décorée de boutons de verre incrustés 1 2. On trouvera plus loin l’indication des alabastres à couverte vitreuse connus sous le nom de verreries de Rhodes , qui sont plutôt des terres émaillées comme la porcelaine égyptienne et que nous avons classés parmi les poteries.
III. Albâtre et os; marbre et pierre
L’albâtre n’est presque pas représenté à Myrina. Nous ne pouvons citer de cette matière qu’un alabastre à deux anses, (haut. 0m,075), un autre terminé en pointe (haut. 0m,13) et un troisième avec une saillie sur le col (haut. 0m,14) 3.
Les objets en os sont plus nombreux. Ce sont d’abord quelques articles de toilette, un cure-oreilles (haut. 0m,09), plusieurs aiguilles ou styles analogues à ceux de bronze et dont le manche est parfois orné de stries et de raies, un porte-aiguilles ou étui creux à l’intérieur 4; puis un couvercle de boîte orné de cercles concentriques, une rondelle modelée comme une étoile de mer, avec les restes d’une petite tige en bronze au milieu de la partie concave 5. Citons encore un petit
1. Catalogue, n° 542. Cf. dans les procès-verbaux des fouilles, p. 97, n,s 107,110, 111.
2. Cet objet a été transporté au Musée de Constantinople avec le reste de la collection recueillie à Cymé. Cf. S. Reinach, Catalogue du Musée impérial , Constantinople, 1882, p. 81.
3. Catalogue , n°s 608, 609. Cf. Saglio, Dict. des Antiq., fig. 200, 203, 204; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1859, p. 12.
Peut-être une broche ou applique fixée à un coffret
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vase décoré do rainures imitant des écailles (haut. 0m,00), un grain do collier en forme de tronc de cône percé d’un trou dans l’axe, et deux petites boucles d’oreilles en forme de rondelles ornées et guillochées, d’où pond une petite amphore à base pointue h
A la meme catégorie appartiennent de nombreux osselets qu’on a trouvés dans les tombeaux et sur les dalles formant la couverture. Le nombre en est très variable; ici il y en a cinq ou six à peine; ailleurs on les découvre par centaines entassés dans un coin du tombeau ou places par dessus les plaques 1 2. On sait qu’on en faisait usage dans l’antiquité pour des divertissements très variés auxquels se livraient surtout les enfants et qui consistaient à jouer à pair ou impair, à en jeter le plus grand nombre possible dans un trou creusé en terre, à les lancer en l’air et à les recevoir sur le dos de la main, à les renverser sur la table avec la main ou avec un cornet en donnant une certaine valeur convenue aux différentes faces de l’osselet, etc.3 Un grand nombre d’osselets était nécessaire dans la plupart de ces jeux, ce qui nous explique pourquoi l’on en trouve parfois en si grande quantité dans un même tombeau . Platon rapporte que de son temps les enfants en remplissaient de petits paniers qu’ils portaient avec eux 4. Ajoutons que le jeu d’osselets n’était pas seulement pratiqué par les enfants, mais parles personnes de tout âge, en particulier par les jeunes filles et par les femmes 5. Nous les avons, en effet,
1. Catalogue , n° 624 bis. Le mot àuyops-j; est souvent appliqué dans les inventaires de temples ti des petits ornements de ce genre, pendants de collier, pendeloques. Cf. Homolle, Comptes des hiéropes du temple d’Apollon Délien, dans le Bulletin de correspondance hellénique , t. VI, p. 123. Le mot à<77n.rJia~/.ïj, ornement en forme de bouclier, qui se trouve dans la même nomenclature, s’appliquerait assez bien à des rondelles, par exemple à celles qui forment la partie supérieure des boucles d'oreilles signalées ici. On a découvert dans le Bosphore Cimmériendes bandeaux en or auxquels sont suspendus une série de glands en forme d’amphores ( Antiquités du Bosphore Cimmérien, pî. vr, 1; pl. xu, 4; pl. xix,6, 7); cf. une breloque semblable en bronze figurée dans le Catalogue du Musée Fol, n° 968.
2. Catalogue, nos 6 à 624, V. plus haut, dans les procès-verbaux de fouilles, p. 96, n° 107; p. 97, n° III; p. 81 (37); p. 83 (59); p. 90 (6 : amas de 161 osselets); p. 92 (27 : amas de 230 osselets.)
3. Cf. Pollux, IX, p. 93, 96, 100, 126; Becker, Gallus, III, p. 459-463; Hermann, Privatalterthümcr, éd. Blümner, p. 297-298; Becqde Fouquières, les Jeux des anciens, p. 325-336.
Platon, Lys., p. 206 E; Pollux, IX, p
5. Pollux, IX, p. 126; Anthol. Palat., IX, 138; Pausanias, VI, 247; X, 30, 2. Rappelons qu’il existe plusieurs statues et figurines de terre-cuite représentant des jeunes filles jouant aux osselets (Kékulé, Thonfiguren aus Tanagra, pl. 6; Gazette archéologique, 1876, pl. 8; 1878, pl. 9;
trouvés aussi bien dans des tombes d’adultes que dans des tombeaux d’enfants.
On se servait également des osselets pour consulter le sort, à peu près comme on « tire les cartes » aujourd’hui. Le Bulletin de Correspondance Hellénique a récemment publié une inscription d’Ormélé en Phrygie qui est un curieux spécimen des réponses données par ce genre d’oracle populaire b Certains inventaires de temples mentionnent les osselets au nombre des ex-voto religieux offerts par la piété des fidèles 2. Une épigrammo d’Asclépiade nous a conservé la dédicace naïve faite aux Muses par un enfant qui, pour une belle page d’écriture, avait reçu on récompense quatre-vingts osselets 3. Dans une des inscriptions d’Lpidaure récemment découvertes par M. Cavadias, Esculape apparaît en songe à un enfant malade de la pierre et lui demande ce qu’il lui donnera, s’il le guérit. L’enfant répond : « Dix osselets b »
Ces objets occupaient donc une place assez importante dans la vie antique et il est naturel qu’ils se rencontrent aussi dans les tombes, à la fois comme souvenir des distractions de la vie terrestre et comme ex-voto religieux offert aux Mânes b Ordinairement les osselets sont simples et gardent leur forme naturelle; ils sont souvent percés d’un trou au centre, sans doute afin de pouvoir être enfilés sur une ficelle. Parfois ils ont été taillés avec un instrument tranchant de façon à
1879, pl. 14; Ileuzey, Monuments grecs , 1876, pl. 2; Heydemann, die Knôchelspielerinn im Palazzo Colonna, Halle, 1877; Ancient marbles in Brit. Mus., II, 28; Panofka, Ueber merkwürdige Marmor. Werke in Berlin, pl. 3, 4, 3). Cf. aussi une peinture bien connue de Naples ( Pitt . d’Ercolano, I, pl. 1; Mus. Borbonico, XV, pl. 48; Dictionn. de l’Académie des Beaux-Arts, pl. 10) et quelques peintures de vases (Heydemann, Vasensammlung zu Neapel, n° 3123; Bull, de fiorresp. Hellén., t. V, p. 360).
1. Bull, de Corresp. Hellén., t. VIII, p. 496 et suiv.; cf. Kaibel, Epigrammata Græca, p. 434-460 et Hermès, t. X, p. 193 ; Gorp. inscr. graec., 3936 c., 4310, 4379 o; Pausanias, VII, 23, 6; Suétone, Tibère, xiv. V. Bouché-Leclercq, La divination dans l’antiquité, t. I, p. 191, 193; t. III, p. 310.
Anthologie Palatine, VI, nn 308; cf. ibid., n
4. ’E'fcyspiç kùyutnkùqi-Ah, 1883, p. 199 et suiv., 1. 70; S. Reinach, Revue archéologique, août 1884, p. 80; Traité d’épigraphie grecque, p. 77.
5. Nous rappellerons qu’on a même voulu voir dans le jeu des osselets un symbole funéraire bien déterminé, qui ferait allusion aux hasards et aux destinées précaires de la vie humaine. M. Ileuzey a montré ce qu’il y a d’exagéré dans cette interprétation, tout en insistant sur les relations de ces objets avec les sujets funéraires ( Monuments grecs, 1876, p. 18, 19). Cf. aussi Bachofen, Annali, 1838, p. 141-163; Lenormant, Gazette archéologique, 1879, p. 89; Murray, The Academy, 2 mars 1878, p. 195.
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présenter doux faces pianos. Enfin, dans un tombeau do Myrina, on a recueilli six osselets qui sont non seulement taillés sur les deux faces, mais encore munis do marques et d’inscriptions so rapportant évidemment à des conventions particulières du jeu. C’était une tombe d’enfant, d’après les dimensions et d’après la nature des ossements; par-dessus la plaque on a trouvé une petite bouteille en terre; dans l’intérieur et aux pieds du squelette deux poteries communes, un vase noir on forme do dauphin, une plume de bronze dont l’extrémité est fendue on double bec *, enfin vingt-deux osselets dont seize sont de
Fig. 24.
forme ordinaire, parfois percés d’un trou central, et dont six, taillés et aplanis sur les deux faces2, offrent l’aspect que reproduit la fig. 24.
Ce n’est pas la première fois que l’on a fait une découverte de ce genre. Dans un tombeau de la péninsule taurique on a trouvé trois osselets portant les inscriptions suivantes : 1° M — 2° KP€ — 3° EP fïl et AIA< 3- M. Stephani cite en outre une pierre gravée sur laquelle on voit quatre osselets et au centre l’inscription eros; sur une autre pierre, qui porte également quatre osselets, le centre est occupé par une corne d’abondance et une inscription inintelligible.
. I. Cf. plus haut p. 100, n° llo, p. 203 et note 7.
Catalogue, nos Cl 1 à
3. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1868, p. 123.
Enfin, M. Ilelbig a signalé un osselet d’une collection particulière qui est en faux grenat, sorte de cristal d’un rouge sombre, et qui porte un aigle gravé sur une des faces avec une inscription grecque tracée à l’envers : Y>IA>I L il est en outre percé d’un trou au centre 2.
Plusieurs passages des auteurs anciens nous renseignent sur les noms qu’on donnait aux différents coups de dés et d’osselets. Des six côtés de l’osselet, il n’y en avait que quatre qui comptaient, puisqu’il ne retombe jamais sur les deux extrémités. A ces quatre côtés correspondaient les valeurs 1, 3, 4, 6; les chiffres 2 et 5, correspondant aux deux bouts de l’osselet, n’existaient pas dans le jeu3. Le coup le plus défavorable, c’est-à-dire 1, s’appelait y.utov ou yxoç, canis, damnosa canicula des Romains ; le meilleur coup, c’est-à-dire 6, portait le nom de ymo;, en latin dexter senio , venérius 4. On jouait ordinairement avec quatre osselets, qui, d’après le scboliaste de Platon, amènent trentecinq combinaisons possibles; les unes, dit-il, portent des noms de dieux, les autres de héros, ou bien de rois, d’hommes illustres, de courtisanes ; d’autres noms enfin se rapportent à des circonstances heureuses ou malheureuses5. Pollux et Hésychius nous ont conservé de très nombreux termes qui représentent telle ou telle de ces combinaisons; nous y relevons, en effet, des noms de divinités comme ’Acppo&TY], IIsiQü), K->/.).io77£? , des noms de rois comme MÆaç, des noms d’hommes célèbres comme Sô/.wv, 2h[j.wv, Et r^lyooo;, EùpiTu&oç 6- Il est donc assez facile d’expliquer des inscriptions comme "Epw; et Aïaç sur les osselets trouvés en Crimée. Sur l’osselet de cristal décrit par
Annali dell’ Instituto, 1874, pl. S, p. 204; Bullettino, 1874, p. 87.
2. Dans une tombe d’Alife ( Annali clell’ Inst., 1884, p. 253) on a trouvé quatre objets quadrangulaires en os, de forme pareille, mais de grandeur différente; trois d’entre eux sont percés d’un trou près du bord. Sur l’un on voit deux tètes sculptées en relief, peut-être des panthères. Ces objets ont été trouvés près des genoux du mort avec deux scarabées, deux vases de verre, un bracelet et douze fibules.
3. Eustathe, Ad Hom. lliad., XXIII, 88, p. 1289, 56; p. 1397, 35; Pollux, IX, p. 100.
4. Cf. Becq de Fouquières, les Jeux des anciens, p. 225-356; Becker, Chariklès, éd. Gëll, t. II, p. 41 ; Gallus, éd. Goll, t. III, p. 456-463 ; Hermann, Privatalterthümer, éd. Blümner, p. 512, 513; Marquardt, Privatalterthümer der Borner, t. II, p. 426 et suiv.
5. Schol. Plat. Lys. p. 206 E. Voir le tableau de ces trente-cinq combinaisons dans Becq de Fouquières, op. laud.,p. 335.
6. Lucien, Amores, xvi; Pollux, VII, p. 204, 206; IX, p. 100-106; Eustathe, Ad Hom. Iliad., XXIII, 87; Hésychius, s. v. MtoV.ç, Màyjnq, riêtfoo, etc. La liste de tous ces noms est donnée par Becq de Fouquières, op. laud., p. 338.
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M. Helbig on voit représenté un aigle; en effet, les noms d’animaux ne sont pas rares, comme par exemple /.-jwv, ol^po; l, et en latin vulturius 2. Le seul osselet do Myrina qui porte une inscription complète (fig. 24, n° 1) se prête à une interprétation du même genre : éoprn rentre évidemment dans la catégorie des coups heureux (tq eu£o),o v)3 et est analogue pour le sens aux épithètes y.aX).i£o).o;, eùSaîfa.wv, mentionnées par Pollux 4.
Nous croirions volontiers qu’on ne jouait pas, en réalité, avec les osselets qui portent des inscriptions et qu’ils sont de simples marques dont on se servait, comme dans les jeux actuels, pour constater la somme des points déjà obtenus dans le jeu. Ainsi Pollux dit que l’on appelait STYicfyopo; le- coup qui amenait le nombre S aux osselets, et que le nom d’EùpiTuSv)? désignait la somme de 40 points 5. Ne peut-on pas supposer que dans ce cas le joueur mettait de côté une marque portant les mots Styi? fyopo; ou E’jpi-Av); ou tout autre du même genre, et qu’à la hn de la partie l’ensemble de ces marques constatait la somme des points par lui obtenus? La façon dont les osselets de Myrina sont taillés et aplatis sur deux faces nous donne également à penser qu’ils ne servaient pas au jeu lui-même, pour lequel il est nécessaire que l’osselet ait ses quatre faces naturelles. Les autres osselets qui portent des lettres (nos 2, 3, 4) ou dos signes symboliques (nos 5 et 6), et ceux mêmes qui sont simplement taillés, sans porter ni inscription ni signe, pourraient être expliqués de la même façon comme marques conventionnelles 6. Doux tessères en os qui faisaient partie du Musée Campana portent des signes gravés tout à fait pareils à ceux des nos 5 et 6, l’un en forme d’échelle, l’autre de bipenne 7.
Nous citerons encore quelques dés à jouer en os , avec les six
Ibid., VII
5. Pollux, IX, p. 100. Cf. Vomel, de Euripideo talorum jactu, Francfort, 1847; Philologus, 1858, p. 302 et suiv.
6. Peut-être pourrait-on faire la même supposition pour les osselets qu’on trouve percés d’un trou central. Mais, comme ceux-là gardent leur forme naturelle, il est plus probable qu’ils servaient au jeu même et que le trou était fait pour enfiler une ficelle et les porter commodément.
7. Cataloghi dcl Museo Campana, class. XII, p. I, nos 3 et 4. V. dans la Revue Archéologique,
marques traditionnelles L Un d’eux paraît avoir été un dé pipé , car il est creux et l’une des faces forme un petit couvercle rond qui s’enlève, comme pour permettre de coller à l’intérieur une petite boulette de cire dont le poids obligerait le dé à retomber sur une face favorable au joueur 2. Les dés en os ou en ivoire ne sont pas rares dans les collections 3.
Parmi les objets de marbre, nous n’avons à signaler que deux ou trois plats en forme d’écuelles, munis d’oreillettes en guise d’anses, qu’on a trouvés dans les tombeaux avec les plats en terre-cuite ou en bronze. Un d’eux est orné sur le bord de ciselures en forme de feuilles4; un autre, qui est resté à Ali-Aga, était accompagné d’un pilon en marbre recourbé à angle droit. Notons encore une petite base do marbre surmontée de deux saillies en forme de seins ; entre les deux saillies est creusée une cavité circulaire 5. M. Rayet a décrit, dans le catalogue de sa collection6, un objet du même genre, provenant de l’île d’Amorgos : «Poids rectangulaire en marbre, surmonté de deux seins reliés l’un à l’autre 'par une anse. » Mais la base de Myrina, que nous avons pesée, ne paraît rentrer dans aucun système métrologique.
La même catégorie comprend quelques plaquettes rectangulaires (en moyenne 0m, 08 sur 0m,04), en marbre, en pierre dure ou en ardoise, qu’on a trouvées mêlées à des objets de toilette7. L’usure qu’on
1870, I, p.261, un article de M. Castan sur un jeton de plomb avec inscription, qu’il explique comme une marque employée dans le jeu des osselets.
1. Cf. plus haut, p. 90, tombeau n° 95 (1) et p. 97 (HO); Catalogue , n° 010.
2. Aristote parle d’osselets plombés (usuolaS^ouivoi) ' Probl. sect. xiv. Cf. Becq de Fouquières, les Jeux des anciens, p. 329.
3. Cf. Monaco, Guide général du Musée national, p. 229 ; Bullettino dell’ Inst., 1848, p. 70, 74; Annali dell' Instit., 1878, tav. R, nos 9 et 10 (deux dés en ivoire trouvés près de Montepulciano); Mus. Etrusc. Vatic., II, pl. cvi, n° 2; Musée Fol, nos 371, 372; Gozzadini, Marzabotto, pl. 19, n° 15; Musée de Ravestein, n° 1524; Fausset, Inventorium sépulcrale, p. 7. La collection Pourtalès renfermait six dés à jouer, en cristal, succin, émail et calcaire; celui en succin provenait d’Athènes ( Catalogue , Paris, 1865, n° 1033). Ces objets ont passé au Musée d’Orléans, qui possède aussi quelques dés en os, en ivoire, en plomb et en verre (Desnoyers, Catalogue du Musée d’Orléans, 1884, nos 442-446).
4. Objet semblable trouvé dans une tombe de Crimée, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. xiv. Nous en avons recueilli un autre à Cymé.
Catalogue, n
6. Collection de M. O. Rayet, Paris, 1879, n° 2. Cf. Lenormant, Collection Raifé, n° 966. Le Musée Britannique possède 14 objets semblables, de différentes grandeurs, classés sous la désignation de poids.
7. Cf. plus haut, dans les procès-verbaux de fouilles, p. 97, n° 110.
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remarque parfois au centre de ces plaques semble prouver que nous avons affaire ici aux pierres à aig uiser, sur lesquelles on frottait le bout des stylos, des épingles et des autres accessoires de toilette1. Ajoutons enfin une série de pierres-ponces dont la signification, rapprochée dos mêmes objets, n’est pas douteuse 2.
IV. Poteries
1° Poterie commune
Nous commençons l’étude de la céramique de Myrina par celle de la poterie commune, dont les fouilles ont donné plusieurs milliers de spécimens et qui doit être le produit d’une fabrication indigène. La terre des vases est rouge clair, très souvent revêtue d’une couverte
Fig. 25.
Fig. 27.
Fig. 26.
brune ou noire; les formes, qui sont très variées, sont assez élégantes. Les figures ci-jointes (25, 26, 27) reproduisent les trois
1. Cf. Saglio, Bict. des Antiq., p. 1548, fig. 2034 ( Coticula ). Objets semblables trouvés en Crimée, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1862, p. iv, ix; 1866, p. vi; 1867, p. ix. C’est peut-être la Tvhvdiç qu’on trouve énumérée parmi les instruments d’un écrivain public dans une épigramme de V Anthologie, VI, 296.
2. Cf. plus haut, dans les procès-verbaux de fouilles, p. 97, n° 110.
formes les plus fréquentes à Myrina 1 ; elles se sont rencontrées également à Gymé 2, à Pitane et dans la petite nécropole de Doumanli-Dagh, voisine de Myrina3. La forme de la fig. 26, dont on a trouvé un nombre considérable d’exemplaires, est celle de la bouteille commune; elle est fréquente dans presque toutes les nécropoles du monde antique.
Quelques vases atteignent de très grandes dimensions. Une amphore à vin ou à huile, terminée en pointe, a 0m,98 de hauteur : elle était couchée au-dessus des plaques d’un tombeau. Trois amphores à long col et à très petite embouchure, trouvées dans une même tombe, ont 0m,39 de haut. Les vases de 0ra,-35 et 0m, 40 ne sont pas rares. On a fréquemment découvert, au-dessus des plaques, les restes de grandes amphores qui ont dû servir aux libations et être brisées au moment de l’inhumation4. En général, les vases communs se trouvent assez souvent en dehors de la sépulture, comme si on les avait déposés sur la tombe déjà refermée et à moitié remplie de terre. Des vases soignés, des verreries et des terres-cuites se sont rencontrés dans les mêmes conditions 5.
Outre les trois types que nous avons fait reproduire, ceux qui paraissent le plus souvent sont les suivants 6 : le cratère, l’oxybaphon et le canthare de petites dimensions, la pyxis (sous forme de petit pot cylindrique avec couvercle), l’alabastre et ses variétés, l’aryballe, l’oenochoé, la phiale, et différentes sortes de plats. On n’a découvert ni rhytons, ni lécythes proprement dits 7; mais les lécytlies aryballisques sont assez nombreux. De petits alabastres et plusieurs poteries communes, du type de la figure 25, offrent cette particularité que l’intérieur n’est pas évidé ; ce sont des simulacres de vases à
Revue Archéologique, 1883, t. II, p
4. Cf. plus haut p. 101 et dans les procès-verbaux de fouilles, p. 86, n° 66; p. 89, n° 94.
5. V. plus haut, p. 78, n° 7; p. 79, n° 16; p. 82, n° 48; p. 87, n° 72; p. 91, tous les objets du tombeau n° 96.
6. A défaut d’une terminologie suffisamment complète et précise, nous adopterons les désignations dont M. Collignon a accompagné ses croquis de vases, Manuel d’ Archéologie grecque, p. 259 et suiv.
7. Nous avons rencontré de véritables lécythes dans une partie de la nécropole de Cymé, au lieu dit Pacha-Tchiflik, entre Namourt et Ali-Aga.
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destination spécialement funéraire, comme d’autres objets sans utilité pratique que nous avons signalés l.
Beaucoup do poteries en forme do coupes sans anses et quelques petites hydries présentent une couverte noire très brillante; lorsque la panse du vase est noire, le col est quelquefois peint en rouge. Il faut encore citer quelques stamnoi en grès et des pots cylindriques d’une couleur grise et terne, sans couverte. Ce sont sans doute des boîtes à fard, appelées <pujua dans les inventaires de Délos 2.
Les lampes en terre-cuite sont très rares à Myrina. Celles qu’on a trouvées sont rouges ou noires ; plusieurs sont ornées de reliefs floraux, d’ailleurs sans intérêt. L’une d’elles présente cinq ouvertures, la plus grande au milieu, en forme de tuyau, les autres sur les côtés. Ces lampes ne sont pas simplement des symboles funéraires, car l’action du feu y a souvent laissé des traces.
La série des anses d’amphores portant des timbres est intéressante à cause des relations commerciales qu’elles attestent entre Myrina, Cnide, Tbasos et Rhodes. Les anses ont été trouvées tant dans les sépultures qu’au dehors; aucune ne fait partie d’un vase conservé entièrement. Elles appartenaient à ces grandes amphores dont nous venons do parler et qu’on apportait sans doute pour les libations destinées aux morts. A celles que nous avons recueillies nous-mêmes nous ajoutons l’indication d’un certain nombre de pièces qui nous ont été communiquées depuis par M. Démosthènes Baltazzi. Il nous a semblé inutile de reproduire de simples monogrammes et les fragments de lecture douteuse 3.
1. C’est le cas de petites bouteilles en terre trouvées dans le tombeau B, où le mort avait été incinéré (v. plus haut, p. 93, n° 10).
2. Homolle, Bulletin de Correspondance Hellénique , t. VI, p. 125.
3. Le travail capital sur les anses d’amphores est toujours celui de M. Dumont, Inscriptions céramiques de Grèce (Archives des Missions, 2e série, t. VI, 1871 ), auquel il faut ajouter les articles suivants publiés depuis : Becker, Jahrbücher fur klassische Philologie, 1878, Supplementband I; Neroutsos, Bulletin de l’Institut d’Égypte, n° 12 et ’A0jjv«iov, t. III, 1874, p. 213-245; Miller, Revue archéologique, 1875, I, p. 374; Dumont, ibid., 1872, II, p. 157; Ceccaldi, ïbid., 1873, I, p. 317 ; Sorlin-Dorigny, ibid., 1885, I, p. 47; Journal of Hellenic Studies, V, p. 43 et VI, p. 192; Rhein. Mus., 1886, p.238; Musée de Ravestein, n° 589. Cf. Reinach, Traité d’épigraphie grecque, p. 454-456. Un mémoire encore inédit de M. Maurice Holleaux sur les routes suivies par le commerce rhodien, d’après les anses d’amphores, a été résumé par M. Heuzey dans le Rapport de la commission des Écoles d'Athènes et de Rome, 1886, p. 14.
Terre rouge. ///// I K E P A fl I
En résumé, sur trente-doux anses dont la provenance est à peu près certaine, douze appartiennent à Pvhodos, onze à Cnide et neuf à Thasos. Le nombre d’anses de cette dernière fabrique est à remarquer : on sait combien elles sont généralement rares, relativement à celles do Cnide et de Rhodes. La couleur rouge de l’argile thasienne avait déjà été signalée par M. Dumont6.
2° Poterie de luxe.
Cette catégorie de vases comprend d’abord des poteries décorées d’ornements presque uniquement doraux, qui se rencontrent en grand nombre et dans presque tous les pays grecs. Les types
Rhodes. Cf. Dumont, p. H2, n
5. Cf. plus haut n° 6. C’est un des timbres cnidiens les plus répandus (Dumont, p. 317, nos 126, 127).
6. Dumont, op. laud., p. 60. Ajoutons que l’on a trouvé à Thasos quelques figurines en terre cuite dont la couleur est identique à celle des anses thasiennes. L’une de ces terres cuites, représentant un coq et un chien, que nous avons vue en 1880 chez le sous-gouverneur de l’ile à Cavalla, est sortie d’un moule qui a été aussi employé en Sicile (Kékulé, Terracottcn von Sicilien , p. 32, fig. 74).
les plus fréquents sont le cratère et la petite amphore à couverte noire, munis de deux anses assez grandes qui présentent à leur partie la plus élevée un renflement en forme de nœud. Les croquis ci-joints (fig. 28, 29) en donneront une idée *. Les ornements se détachent en blanc sur un fond noir. Du même genre est une sorte de bombylios à anse développée (fig. 30). Cette classe de vases à fond noir avec des feuillages blancs appartient, comme on sait, à la dernière période de la céramique grecque et se trouve en-
Fig. 28. Fig. 29. Fig. 30.
core, à l’époque romaine, mêlée aux poteries à reliefs. La zone d’ornements est quelquefois en relief, plus souvent aussi peinte en jaune, en rouge orangé, en rouge et en noir alternant. Voici l’indication de spécimens plus rares qui paraissent appartenir à la même fabrique : couverte bleu sombre avec zone d’ornements blancs ; stamnos à couverte jaune avec col et anses en noir; canthare noir avec zone d’ornements floraux gravés en creux; kélébé à couvercle2, couverte jaune et ornements circulaires en noir (fig. 32).
Un autre type de vase, assez fréquent à la même époque est une œnochoé ou un lécytlie aryballisque de petite dimension : le col est noir, la panse rouge-clair, avec un réseau de points blancs disposés dans un quadrillé de traits noirs 3. Les trois suivants ne sont représentés chacun que par un exemplaire : vase à deux anses, à col noir, avec une panse en forme d’amande dont elle reproduit la couleur et
1. Catalogue, n° 547. Un petit cratère noir, orné d’une zone de feuillage peint en blanc, qui rappelle assez exactement notre 11g. 29, a été découvert à Rome en 4780 dans le tombeau de Scipion Barbatus (Inghirami, Monumenti etruschi, t. VI, T. O3).
2. Voy. une forme analogue dans les vases d’Athènes, Collignon, Catalogue des vases peints du Musée de la Soc. Archéol., pl. ii, n° 50.
Catalogue, n03 577 à
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los aspérités (fig. 31 ) 1 ; vase à doux ansos à col noir, la panse imitant une coquille bivalve traversée par des bandes irrégulières d’un brun sombre (fig. 33) 2 ; vase on forme de pied chaussé d’une sorte de bottine ou cothurne à semelle épaisse3 4. Sans vouloir entrer ici
dans des détails qui trouveront leur place dans le Catalogue placé à la fin de cet ouvrage, nous devons encore signaler un certain nombre de types qui méritent une attention particulière :
1° Genre capsa \ Un pot cylindrique à trois pieds, avec couvercle;
1. Catalogue , nos 595. Cf. un vase identique, trouvé à Égine et publié par R. Rochette dans les Mém. de l’Inst. t. XIII, 1838, pl. vni, n° 3; un amphorisque attique décrit dans le Catalogue de la collection Barre, n° 358; un troisième provenant de Catane, Lcnormant, Collection Raifé, n° 1395; un quatrième au Louvre (n° 2880), etc.
2. Catalogue, n° 59G. Cf. un vase d’Athènes, Collignon, Catalogue des vases peints , p. 206, n° 772; Sléphani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1871, p. 27, note 4 et p. 28. Il y en a de semblables au Musée du Louvre.
3. Catalogue, n° 594. Il a été reproduit dans l’ouvrage de M. Saglio, Dict. des Antig., s. v. Cothurnus, p. 1546, lig. 2030. Cf. Collignon, Catalogue des vases peints, nos 768 à 772; P. Paris, Catalogue complémentaire des vases de la Soc. Archéol. d'Athènes (inédit), nos 704, 705; de Witte, Catalogue de la collection Greppo , n° 147; Heydemann, Vasensammlung in Neapel, n° 2990; Furtwaengler, Vasensammlung su Berlin, n° 3956 ( Collection Sabouroff, pl. 52); Caylus, Recueil, t. IV, pl. c et p. 325; Monumenti dell’ Instituto, I . VIII, pl.vin, 4 a; Chabouillet, Cabinet Fould, n° 1239 (bronze) ; Collection Pourtalès, nos 764, 765 (bronze); Museo Borbonico, t. VI, pi. xxx, n° 3 (bronze); Recueil de Constantine, 1880, pl. xv (lampe); Musée de Ravestein, à Bruxelles, nos 450, 770, etc. M. Heuzey a consacré une notice aux vases en forme de pied chaussé ( Mémoires de la Société des Antig. de France, 1877, p. 85 sqq.) où il explique un objet analogue du Musée du Louvre portant l’inscription AKOTAOT0I en rappelant le passage de saint Clément d’Alexandrie ( Paedag ., XI, 11) d’après lequel les courtisanes faisaient graver des mots semblables sur les semelles de leurs chaussures pour les imprimer sur le sable en marchant.
Cf. Saglio, Dict. des Antig., s. v. Capsa
un autre semblable dont le couvercle porte une sorte de décoration faite en couleurs non cuites et peu adhérentes, composée de feuilles peintes en bleu, en rose et en jaune, tandis que la partie inférieure de la panse présente une zone à fond noir, ornée de feuilles rouges et bleues b
2° Haute pyxis à couvercle1 2 avec inscription (fig. 34). Ce vase a
été découvert par A. Veyries dans un tombeau dont nous empruntons la description au carnet de fouilles de notre regretté camarade.
« E. 0. — Long. 2m. — Larg. 0m,53. — Profond. 0m,76. — 4 plaques, dont une est formée par une stèle funéraire empruntée à quelque tombeau plus ancien et qui porte une inscription 3. — Très peu de terre à l’intérieur. — Ossements en poussière. — A l’E., Vénus Genitrix et vase en forme de cuvette plate. — Au centre, grand flacon de verre avec filet en spirale. — A l’O., 2 petits flacons de verre et une grande pyxis à 4 anses et à couvercle, qui porte tout autour de la panse l’inscription suivante, légèrement gravée à la pointe en lettres cursives :
0 € P I N O T PEKEFITAC A /////// N N T C H I n O H M A
» L’argile du vase est bistre-clair; le couvercle est muni d’un haut bouton orné de cercles en saillie. Sur la panse, on remarque les traces d’une peinture en couleurs d’applique non cuites, qui formaient des bandes horizontales roses et bleues; les mêmes couleurs se retrouvent sur le pied, les anses et le couvercle. Le vase ne contenait qu’un peu de terre. »
1 . Ce genre de décoration en couleurs non cuites, à peine adhérentes, qui rappelle les tons de l'aquarelle, s’est retrouvé à Kertch, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg, p. 1867, p. viti; 1872, p. xn ; Atlas, 1874, pl. n, n° 51. Le Musée du Louvre en possède aussi quelques spécimens.
Catalogue, n
3. C’est notre n° 49 (v. plus haut, p. 121.)Pour des exemples de plaques empruntées à des tombeaux plus anciens, v. plus haut p. 116 (16 et 20), 120 (44).
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Nous croyons que c’est la première fois qu’on trouve réunis dans une même inscription les noms du fabricant, do l’acheteur et de la personne à qui le vase a été donné, car nous lisons ici : ©spîvou x6-/ip«, 'Ps/iTcraç S[wpo> Nue/) b ‘PexeTCTo; est connu comme nom d’homme ; on trouvo dans les inscriptions Recepta comme nom de femme 2 ; tout le contenu du tombeau indique d’ailleurs une sépulture féminine. La forme du vase est loin d’être commune : le plus ancien exemple que nous connaissions de ce type est une pyxis de Tanagre, en terre rouge, peinte au cinabre d’un rouge ardent dont il reste quelques traces3.
3° Une œnoclioé rouge avec zone d’ornements blancs, sans base, appuyée sur deux petites boules qui la maintiennent dans une position inclinée.
4° Deux coupes noires sans pied, décorées à l’extérieur de rainures formant des hexagones qui font paraître la couleur rouge de l’argile au-dessous de la couverte. Cette décoration et la forme ronde du vase lui donnent l’aspect général d’une carapace de tortue 4.
5° Un assez grand nombre de vases noirs, de la forme des bouteilles communes, avec des feuillages blancs ou rouges et des oiseaux peints en blanc qui occupent le milieu de la panse 5.
C° Un vase percé de quatre trous à l’intérieur, sans doute une passoire6.
7° Quelques jolis alabastres en terre-cuite, décorés à la base do palmcttes blanches et sur la panse d’un quadrillé noir semé de points blancs (fig. 35, haut. 0m,13) 7.
Fig. 35.
L Sur les inscriptions céramiques de ce genre, cf. S. Reinach, Traité d’épigraphie grecque ,
2. Corp. inscr. graec., n° 9698 ; Corp. inscr. lat., t. III, n° 233 add. ; 1742 l.
3. Sur le fond rouge se détache un collier d’or et des cordons dorés se croisent sur la panse. De chaque côté des anses est placée une tête de terre-cuite en relief : la première est une Méduse, aux traits réguliers et à l’expression sereine, la seconde une petite tète de femme voilée dans le style des figurines de Tanagre; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. lxx, n°2. Un vase en verre de forme analogue a été gravé dans le Recueil de Cavlus, t. I, pl. cm.
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8° Un yase en terre noire en forme d’outre (askos) reposant sur quatre pieds très bas b
9° Un autre vase en terre noire en forme de dauphin1 2.
Les vases peints à figures trouvés en Asie-Mineure sont encore très peu nombreux 3 et ce fait donne un intérêt particulier à ceux que nous avons découverts à Myrina. M. O. Rayet a bien voulu consacrer une notice au plus ancien et au plus curieux de tous, un grand vase à couverte jaune que décore une figure d’homme archaïque, les deux mains élevées 4, dont le style très ancien et l’attitude constituent une véritable rareté parmi les objets d’époque plus récente que nous avons trouvés dans cette nécropole5. Ce travail sera reproduit plus loin, parmi les notices consacrées à la Description des Planches. A une époque moins ancienne, quoique encore bien antérieure à celle de nos figurines en terre cuite, appartient un petit aryballe à couverte jaune, dont la base est ornée de sept cercles concentriques en rouge et dont la panse porte un cavalier de style archaïque, marchant à gauche6. Deux autres aryballes semblables par la forme et la couverte, mais ornés simplement de palmettes ou do bandes transversales, font partie de la collection donnée au Musée du Louvre7. Nous avons encore recueilli un grand pot cylindrique avec couvercle décoré de dessins géométriques en brun et en jaune clair sur fond jaune. Le style de cette décoration présente quelque analogie avec celui du vase archaïque publié par M. Rayet. Il faut joindre à ces objets , bien qu’il soit difficile d’en préciser
Id., n
3. Cf. C. Smith, Early paintings of Asia Minor, dans le Journal of Hcllenic Studies,\ 885, p. 180 et suiv. ; Furtwaengler, Vasensammlung zu Berlin, s. v. Pergamon et Smyrna, à l’index des provenances (p. 1078). Parmi les acquisitions du Musée Britannique en 1884 ( Archaeol . Zeitung, 1885, p. 238) on mentionne un vase archaïque de Phocée (?) publié dans le Journal of Hellenic Studies (t. II, p. 303) et une série de fragments archaïques, à décorations linéaires, provenant de Myrina, analogues aux poteries de Mycènes et d’Ialysos. Cf. Lenormant, Gazette archéologique, 1879, p. 99.
4. Bulletin de Correspondance Hellénique, t. VIII, p. 509 et pl. vii.
Catalogue, n0li
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l’époque, une cylix en terre jaune (diarn. 0m,27) qui présente l’ornementation suivante : à l’intérieur, une rosace à pétales rouges entourée do circonférences alternativement rouges et brunes ; sur le rebord, dos circonférences rouges et noires séparées par un faisceau de six lignes brunes allant du contre à la périphérie ; à l’extérieur,
Fig. 36.
vers le haut, un dessin semblable au précédent, composé de circonférences brunes et rouges coupées par de grosses gouttes à centre rouge et à contours bruns1. Cette décoration est d’un aspect très original et rappelle l’ornementation de certains plats do Rhodes et de Caeré 2 (fig. 36).
Les vases peints à fond rouge et à figures noires sont en très petit nombre. Le premier est une coupe presque intacte, haute de 0m,10
Cf. de Longpérier, Mus. Napoléon III, pi
avec un diamètre de 0m,22. A l’extérieur sont figurées deux scènes à peu près identiques, séparées par des patinettes : Thésée combattant le Minotaure, en présence d’un troisième personnage debout qui, dans une des scènes, est coiffé d’un casque. Bans le premier épisode, le Minotaure attaque Thésée ; dans le second, Thésée le perce de son glaive. Cette représentation est fréquente dans les vases peints à figures noires h Le nôtre est d’une exécution assez médiocre; les cheveux des personnages sont teints en rouge violacé.
La seconde cylix, qui est intacte, a 0m,09 de hauteur et 0m,215 de diamètre1 2. Au fond, à l’intérieur, est représenté un Silène barbu dansant. A l’extérieur, quatre grands yeux rehaussés de blanc divisent le pourtour du vase en deux zones égales. Dans chacune d’elles le même sujet est répété d’une façon presque identique : on voit Dionysos barbu, assis sur un siège pliant, au milieu de pampres; à droite et à gaucho dansent deux Silènes barbus dont l’un est armé d'un thyrse noueux. Sous chaque anse est figuré un dauphin. La barbe et les cheveux des personnages sont teints en rouge violacé ; les figures sont rehaussées de blanc. Le travail et le style ne sont pas soignés et paraissent appartenir à l’époque où les peintures à figures noires se continuaient par tradition d’atelier, concurremment avec les peintures à figures rouges.
Dans un tombeau voisin de la muraille hellénique, on a trouvé une coupe à figures noires représentant à l’extérieur et de chaque côté un homme à cheval entre deux hommes drapés debout. Enfin, sur un canthare très mutilé (haut. 0m,14), on distingue deux scènes identiques qui se répètent de chaque côté entre quatre sphinx, groupés deux par deux, et formant encadrement. Un personnage viril nu, le corps portant sur la jambe droite, semble parler à une femme debout et drapée qui tient un bouclier. Do chaque côté de ces deux personnages est un guerrier nu. Le visage de la femme est blanc ; les cheveux, les barbes et quelques parties des vêtements sont d’un rose violacé. Les yeux sont représentés de face bien que les figures soient vues de
1. Cf. Collignon, Catalogue des vases peints d’Athènes, n° 218 et la note; Gazette archéologique, 187o, pl. 21 ; 1884, pl. 1 et 2.
Catalogue, n
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profil. Getto peinture archaïque ne manque pas d’intérêt : on pourrait la rapporter à la légende d’Achille arme par Thétis h
Les vases noirs à figures rouges ne sont guère plus nombreux et sont pour la plupart insignifiants 2. Un fragment assez remarquable, qui a du faire partie d’un grand vase, représente les jambes d’un satyre, mouchetées de points blancs. Un lécytbe aryballisque de travail négligé porte sur la panse une tête de femme vue de profil; c’est un des types les plus communs de la céramique à figures rouges 3. Sur un autre vase semblable (haut. 0ra,07) on voit un enfant à moitié eouché, appuyé sur les mains3. Quelques autres vases ou fragments de vases présentent simplement des ornements rouges sur fond noir : un petit prochous (haut. 0ra,04) avec spirales à la partie supérieure ; un lécytbe avec palmettes (haut. 0m,13) ; un grand fragment (haut. 0ra,12; long. 0ra,06) ayant appartenu à l’anse d’une coupe, orné d’une palmette; trois lécytlies aryballisques avec palmettes; plusieurs aryballes traversés de bandes rouges transversales. Aucun de ces objets n’a la moindre valeur artistique.
Quelques coupes d’époque plus récente sont ornées à l’intérieur de
1. Cf. Heydemann, Griechische Vasenbilder, pi. vi, fig. 4; Collignon, Catalogue des vases peints, n° 231. A Cymé, nous avons recueilli un fragment de vase rouge à figures noires, où l’on voit la tète et le buste d’un joueur de flûte muni de la fopSsic/.. A Nimroud-Kalessi (Ægae), M. Clerc a découvert une œnochoé à bec trilobé (II. Om,lî) qui porte sur le devant de la panse, dans un cadre quadrangulaire réservé sur le fond rouge de l’argile, un sujet très fréquent sur les vases de style corinthien et dont le Musée du Louvre offre plusieurs spécimens : un cygne, les ailes déployées, entre deux sphinx à tète de femme et à ailes recoquillées qui se font face. Mais le dessin en est assez lâche et ne reproduit pas la silhouette arrêtée des types vraiment archaïques.
2. M. Clerc a trouvé dans un tombeau d’Ægae une grande coupe à figures rouges, fort bien conservée, qui est assurément le plus important spécimen de ce genre de peinture que l’on ait encore recueilli en Asie-Mineure (diam. 0m,23 ; haut. 0m,10). A l’intérieur et dans un cercle orné d’une grecque noire, on voit un éphèbe debout, drapé, tenant de la main droite un objet recourbé (ôt^ùî âxpx ? Cf. Benndorf, Griech. und Sieil. Vasenbilder, pl. 43, pl. 27, 3; Annali. 1837, p. 231) qu’il va déposer sur un autel allumé à droite; à gauche, une base de colonne cannelée indique sans doute l’intérieur d’un édifice. Sur le pourtour extérieur, deux scènes de banquet se font pendant. D’un côté, un homme barbu étendu sur un lit joue de la lyre entre deux éphèbes, dont l’un, à gauche, le regarde et tient dans sa main gauche un fruit allongé, tandis que l’autre tourne le dos. De l’autre côté, un homme barbu étendu sur un lit joue de la double llùte ; l’éphèbe ù, droite le regarde et lève le bras droit, tenant de la main gauche une grande coupe; l’éphèbe à gauche, tournant le dos, tient de la main gauche une coupe semblable et a le bras droit posé sur sa tôle. Dans le champ, de part et d’autre, guirlandes, sac et autres objets suspendus ; près de la tête des lits s’élève une sorte de hampe ou de perche qui représente peut-être le support d’une lampe allumée pour éclairer le banquet.
3. Catalogue, n° 363. Type fréquent; cf. Benndorf, Gr. u. Sieil. Vasenb., pl. 36, no 3.
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peintures rapidement exécutées qui, par le style et par l’emploi de la couleur blanche sur la couverte noire, nous reportent à une période de décadence, voisine de l’époque romaine. Dans l’une, on voit un cygne blanc avec le bec et les pattes en rouge vermillon, entouré d’une zone de dauphins rouges et de palmettes blanches alternant h Deux autres présentent au centre une élégante rosace avec un encadrement de fleurons et de palmettes 2.
Il faut mentionner à part deux vases d’une forme particulière, à panse large et basse, à col très élancé et à une seule anse (haut. 0m,25 et 0m,27), décorés sur la panse de guirlandes et de dauphins en jaune d’ocre et en brun rouge qui se détachent sur une couverte jaune clair 3. Les vases de ce type ne se sont rencontrés jusqu’à présent en grand nombre que dans les nécropoles de la Cyrénaïque4; il est possible qu’ils aient été fabriqués dans ce pays et répandus par le commerce en Italie et dans le monde grec. Deux vases presque identiques à ceux que nous venons de signaler ont été découverts, en 1881, dans la nécropole voisine de Cymé.
Les tombeaux de Myrina appartiennent à une époque où la fabrication des vases peints à figures noires et rouges avait déjà cessé ou tombait en désuétude. A l’ancienne céramique peinte, prête à disparaître avec les derniers ateliers grecs 5, se substituait la poterie à reliefs, plus appréciée du monde gréco-romain, improprement appelée poterie samienne , du nom de l’île de Samos où, d’après la tradition, elle aurait pris naissance6, bien qu’on n’en ait pas encore découvert de spécimens dans cette île. Jusqu’à présent, on en a trouvé princi-
Id., n
3. Id., no 564. Sur le type du dauphin devenu simple motif décoratif, cf. Biedermann, Der Dclphin in der bildenden Phantasie der Griechen und Rômer, Halle, 1882, p. 17, note 1; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la planche N*; Furtwaengler, Collection Sabouroff, notice de la pl. lxxvi.
4. Le Musée du Louvre en possède plusieurs de celte provenance; deux d’entre eux, qui lui ont été donnés récemment, avaient été acquis en Afrique par Charles Tissot.
5. Les anciens archéologues attribuaient la cessation de l’industrie des vases peints à l’interdiction prononcée par le sénat romain contre les Bacchanales ; c’est une opinion qui trouve aujourd’hui peu de défenseurs.
6. Sur ce genre de céramique, cf. Fabroni, Storia dei antichi vasi fitlili arretini, 1841; Birch, Ancient Pottery, p. 554; Helbig, Bullettino dell' Instituto, 1868, p. 115; Kôrte, ibid., 1877, p. 35 et les travaux auxquels il renvoie ; cf. en outre Benndorf, Gi'iechische und Sicilische Vasenbil-
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paiement en Italie, en Grèce, dans les Iles et sur la côte d Asie. Il ne paraît pas y avoir de raison décisive de les attribuer à telle région plutôt qu’à une autre. Ce qu’on peut dire, c’est qu’ils ont une parenté évidente avec les vases à reliefs de Mégare et pour cette raison quelques archéologues seraient disposés à en chercher l’origine dans cette partie même de la Grèce h Comme ces reliefs ne sont pas sculptés à la main, mais obtenus au moyen de moules qui pouvaient être reproduits à l’infini, il n’y eut sans doute pas une seule ville de quelque importance qui ne fabriquât elle-même ce genre de vases : la nécropole de Myrina, comme celles de Cymé et de Pitane, en a fourni un grand nombre, quelques-uns d’une belle conservation et d’une remarquable élégance. La couverte est tantôt rouge, tantôt brune ou noire, tantôt d’un gris pâle; la forme la plus ordinaire est celle de la coupe apode2. Les morceaux suivants méritent d’être signalés : coupe sur trois pieds, avec serpents et coeurs en relief ; petite amphore avec une rangée d’abeilles ; coupe apode avec deux rangées de palmettes et de feuilles découpées 3; coupe avec une rangée d’Amours jouant avec des oies ou des cygnes; bombylios plein, avec un trou carré sur le revers, semblable au brou d’évent des figurines, et, sur le devant, des reliefs parmi lesquels on distingue une femme debout et plus bas un masque ; prochous avec petit col latéral, orné d’une rangée de canthares et de deux rangées d’ornements circulaires ; lécytbe à large panse (haut.
der, p. H 7 et suiv.; Villefosse, Gazette archéologique , 1880, p.219; Musée deRavestein, Bruxelles, p. 499 à 507; Tudot, Figurines en argile, p. 50-51. La bibliothèque de Lyon conserve en manuscrit un ouvrage considérable d’Artaud intitulé : De la Céramie et •principalement des vases sigillés des anciens. En Italie, la ville d’Arretium fut le centre le plus important de cette fabrication (Arretinavasà), dont les produits se retrouvent en grande quantité dans tout le monde antique, où ils étaient recherchés autant pour leur bon marché que pour l’élégance de leurs formes et de leurs décors. La poterie samienne fut d’abord celle des pauvres et des petites gens (Plaute, Stichus, V, 4); elle devint, à l’époque impériale, la vaisselle ordinaire de toutes les classes de la société. Caractérisée par l’usage des moules, cette dernière phase de la céramique grecque marque la substitution de l’industrie à l’art. Nous avons conservé le nom de poteries samiennes parce qu’il a passé dans l’usage; Brongniart les appelait poteries romaines et M. Mowat a récemment proposé de les dénommer pseudo-samiennes (Bulletin de la Société des Antiquaires, 20 novembre 1884). « L’histoire de l’expression vasa Samia, dit Albert Dumont (Inscriptions céramiques de la Grèce, p. 26) est celle du mot faïence, qui doit son étymologie à un nom de ville et sert aujourd’hui à désigner des produits qui se fabriquent partout. »
1. Cf. Benndorf, op. laud., p. 117; Dumont, Peintures de la Grèce propre, p. 50.
Catalogue, n° 500 bis
0m,14), décoré de trois rangées d’ornements, oves et perles, fleurs de lotus entremêlées de dauphins, de feuilles et de rosaces1. Les autres vases de la même classe présentent des décorations florales, des rosaces, des étoiles, des oves et perles, etc2.
Les fouilles ont encore donné un certain nombre de poteries émaillées , ayant l’apparence de la porcelaine et recouvertes d’un enduit vitreux semblable à celui qu’on voit sur des fragments de terres cuites trouvées à Smyrne et à Cymé, notamment sur deux figurines de cette dernière provenance (?) récemment acquises par le Musée du Louvre 3. Voici l’indication de ces objets à couverte vitreuse, qui appartiennent à une classe de poteries assez rares dans le mondç grec : 1° coupe plate, sans pied, ressemblant à de la porcelaine blanche (haut. 0m,02; diam. 0m,09) : des postes sur le rebord et des nervures au fond se dé¬
tachent en blanc sur une couverte émaillée verdâtre4; 2° cenochoé à une anse (haut. 0m,07), en terre émaillée de couleur verte5 ; 3° coupe à pied (haut. 0m,08) : l’intérieur est revêtu d'un émail jaune verdâtre avec ornements floraux en noir ; la terre est très compacte, très cuite et sonne sous le doigt comme une cloche 6 ; 4° coupe émaillée en jaune sombre (haut. 0m,05 ; diam. 0m,145) : la terre est épaisse, les
Fig. 37.
ornements en forme de cercles et de nervures se détachent en jaune clair à l’intérieur du vase (fig. 37) 7 ; 5° fragment de vase analogue;
Id., n°s 591 à
3. Cf. plus haut p. 137, note 4 et p. 173, note, n° 9. Une analyse de cette terre émaillée, due au laboratoire de chimie de l’Académie de Londres, a été publiée dans le Bulletin de Correspondance Hellénique , l. VII, p. 78 : « La couverte jaune tirant sur le brun est irisée à la surface; elle est tendre et craquelée. Il est facile de la détacher du corps même de la terre cuite sans enlever autre chose que de très menus fragments de cette dernière... L’élément principal est le plomb; la couleur est due en partie à la présence d’oxyde de fer. On trouve de la silice et une petite quantité de soude. » Cf. Mazard, Musée Archéologique, 1879, p. 383 et suiv.
Id., n
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los ornements, spirales et cercles, sont tracés en creux dans l’émail jaune 1 ; 6° petit cylindre (haut. 0,02), en terre émaillée, semblable à la verrerie de Rhodes, orné de nervures jaunes et bleues sur fond blanc 2 ; 7° deux fragments représentant des Éros, l’un debout, l’autre couché, en terre émaillée d’une blancheur éclatante qui ressemble à de l’ivoire 3; 8° deux osselets en terre émaillée de couleur bleüe.
L’émail bleu tirant sur le vert qui caractérise la composition siliceuse dit q porcelaine cT Egypte est encore assez rare en Grèce, si ce n’est à Rhodes où les produits égyptiens ont été l’objet d’imitations nombreuses. Les fouilles de Myrina ont donné, outre quelques grains de colliers, une petite figure d’Harpocrate enfant, tenant son doigt à sa bouche4 (haut. 0m,025), en terre émaillée bleue, et un scarabée en silice vert percé d’un trou de part en part. Sur la base sont gravés quelques signes qui n’ont rien d’égyptien, mais qui trahissent, comme des objets analogues trouvés à Rhodes, une imitation sommaire des caractères hiéroglyphiques. Tous ces indices, joints à la rareté des objets de ce genre, semblent prouver que ce sont bien des importations et non des produits de l’industrie indigène.
Les petits alabastres et aryballes à panse renflée, en terre émaillée, chevronnés de blanc et de jaune sur fond bleu, que l’on appelle verreries de Rhodes à cause de leur fréquence dans les nécropoles de cette ile 5, se sont trouvés à Myrina au nombre de plus de
Id n
3. Id., n03 108, 100. Pour des figurines du même genre trouvées en Italie, cf. .1 lonumenti delP Instituto, 1882, pl. 37 ( Tcrrecotte invetriate dall’ Esquilino e da Pompei) et Dressel, Annali, 1882, p. 5-58.
4. Pour des représentations semblables, bien connues comme amulettes, cf. Gerhard, Ailtike Bildioerke , pl. 313, nos 4 à 8; Saglio, üict. des Antiq., s. v. Amuletum , fig. 304, 305.
5. Voyez les spécimens en couleurs publiés par Salzmann, Camiros, 1871; Longpérier, Musée Napoléon III, pl. li; Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, t. III, pl. vi, vu, vin, ix; Froehner , Collection Charvet, pl. i, 1, 4; ii, 7, 8, Il ; American journal of archaeology, vol. I, pl. vin; Stackelberg, Graeber der Hellenen, pl. Lv.Cf. Dumont et Chaplain, Céramiques de la Grèce propre, t. I, p. 193 et suiv. ; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1859, p. ix, p. 12; 1862, p.vm, xm ; 1869, p. 9; Cesnola-Stern, Cyprus, pl. vin ; Museo Borbonico, t. VI, pl. 46; Niccoîini, Case e Monumenti di Pompei, II, Descrizione generale, pl. 83; Collection Hoffmann (1886), nos274 à 294. Après Rhodes, c’est la côte de Syrie qui en a fourni le plus grand nombre. Le Musée du Louvre en possède de beaux spécimens : il y en a d’admirables dans deux collections particulières à Paris, celles de MM. J. Gréau et Eug. Piot. Quelques vases de la collection de M. Gréau ont été publiés par MM. Perrot et Chipiez, l. c.
trente1. Ils sont généralement munis, un peu au-dessous de la naissance du col, de deux petites saillies pleines ressemblant à des
attaches d’anses ; deux d’entre eux ont une anse véritable d’un côté et une simple saillie de l’autre. Le plus grand que nous ayons trouvé a 0m,105 de hauteur2. Une petite coupe émaillée du même genre, en verre opaque (diam. 0m,10), est formée de zones concentriques de verre multicolore, blanc, jaune et brun; ces zones sont coupées par des nervures enchevêtrées et de tons variés qui donnent à l’ensemble l’aspect d’une tapisserie ou d’une vannerie tressée. Cette petite coupe en émail de style rhodien est, à ce qu’il nous semble, un spécimen unique que nous avons cru devoir reproduire ici (fig. 38) 3.
Les inscriptions à la pointe, si fréquentes sur les terres cuites et les ailes % ne se sont rencontrées qu’en très petit nombre sur les vases. Nous avons déjà signalé la grande pyxis découverte par A. Veyries qui porte une dédicace avec le nom du fabricant 5 . Le carnet de fouilles de notre camarade mentionne une autre inscription du même genre, gravée à la façon des graffites sur un petit vase plat et rond, en forme de soucoupe :
V. plus haut, p. 230, lig
6. Voici la description de ce tombeau, d’après les notes de Veyries : « Long. 2m; larg. 0m,54 profond. 0m,65. — Un enfant à cheval sur une autruche, un zébu, un Éros bacchant portant un enfant, un enfant jouant avec un cygne, une femme drapée (bon style) dont le buste seul subsiste. Nombreux fragments de figurines brisées anciennement; une monnaie de bronze, un petit vase rond avec un graffite latin, ADEPT. »
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sommes arrêtés touchant la date approximative de la nécropole1.
Il a déjà été question plus haut 2 d’un vase en terre jaunâtre à une anse, rempli d’ossements calcinés, dont la panse porte les restes d’une inscription peinte en lettres noires :
I E P Hll N
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C’est évidemment le nom du mort, suivi de celui de son père, qu’on avait inscrit sur le récipient avant d’y mettre les ossements. On a plus d’un exemple de cet usage dans les pays grecs, surtout à l’époque alexandrine 3.
Il nous reste enfin à signaler un petit pot noir, dont la hase présente le graffîte suivant :
La seule interprétation possible serait celle-ci : wévts àÇ£ei; niais il faudrait admettre le verbe âg&o, valoir, qui n’appartient qu’à la grécité vulgaire. Des notations analogues ont été relevées sur un certain nombre de poteries et ont donné lieu à des interprétations contradictoires4; citons comme exemple le graffîte lu par Letronne sur un oxybaphon du Louvre : Kpa-rîipe; PI Tiar; F h h h 5. Letronne avait conclu que l’inscription n’avait aucun rapport avec le vase sur lequel elle est gravée et qu’il fallait y voir une note prise par le potier qui se servait de l’argile molle comme d’un calepin6. Quelques-unes de ces
1. Les principaux faits sur lesquels repose cette conclusion sont mentionnés aux pages 107, 109, 113, 1 5o, 157, 166, 169, 189, 209, 228, 234 à 236.
Dans les procès-verbaux des fouilles, p. 83, n
3. Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. lxviii et les notes citées; Heydemann, Yasensammlung zu Neapel, n° 1212; Stephani, Vasensamml. der Ermitage, n° 2187; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 50; Arch. Zeitung, 1846, p. 216; Corp. Inscr. græcarum, n° 8497 b; Longpérier, Œuvres, t. II, p. 306 ; Benndorf, Gr. nnd Sicil. Vasenbilder, p. 52, pl. 29, 16; Merriam, American Journal of Archaeology, 1885, p. 18 et suiv.
4. Un recueil de ces graffîtes a été publié par M. Schoene, Commentationes in honorem Mommsenii, 1877, p. 619 et suiv.; cf. Birch, Ancient pottery, 2e éd., 1873, p. 330-331 et la bibliographie donnée par S. Reinach, Traité d’épigraphie grecque, p. 450.
5. Letronne, Supplément aux observations sur les noms des vases grecs, p. 18; Corpus inscr. græc., t. IV, n° 8314.
6. Cette opinion a été admise par Longpérier, Œuvres complètes, t. III, p. 330 et suiv.
notes seraient des commandes , avec l’indication du prix, se rapportant à d’autres objets qui devaient être fabriqués ou livrés ultérieurement. M. Sckoene, d’accord avec Jatta, a combattu l’explication de Letronne. Il pense, en se fondant sur sept exemples de vases où les prix sont indiqués, que les graffites peuvent se rapporter aux vases eux-mêmes; ailleurs, quand plusieurs vases sont nommés, celui qui est mentionné en tête est le vase inscrit et les autres font partie du même service. Enfin, là où les noms ne conviennent pas aux vases qui les portent, M. Scboene suppose qu’ils s’appliquent aux autres objets de la même garniture. Le graffite de Myrina s’ajoute à la liste d’inscriptions semblables dressée par M. Scboene, mais il ne paraît pas de nature à éclairer les difficultés qu’elles soulèvent.
Y. Objets divers.
Nous réunissons sous cette rubrique un assez grand nombre de menus objets intéressants par leur forme ou par d’autres particularités et qui n’ont pu trouver place dans les observations qui précèdent.
Le principe de la substitution des offrandes, dont nous avons déjà plusieurs fois constaté l’influence à Myrina, se manifeste avec évidence dans une série de petites terres cuites reproduisant l’image des objets que l’on déposait dans les tombes. Dans le cas des bijoux funéraires en or très mince, des grains de terre cuite dorés à la surface, des perles et des verreries imitant les pierres précieuses, la substitution est une sorte de fraude à laquelle les survivants ont recours pour ne pas se dessaisir d’articles de prix; mais souvent aussi elle est inspirée par la pensée de la durée éphémère des offrandes qui no seraient pas en argile ou en métal. L’objet substitué n’est plus destiné à tromper personne : il devient un véritable symbole. De ce nombre est une petite table rondo sans pieds (diam. 0m,05), où l’on
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reconnaît distinctement trois pyramides représentant des gâteaux, un fruit, probablement une grappe de raisin, et deux pains allongés et minces posés de part et d’autre. Une autre table du même genre (diam. 0m,095) est chargée de pommes, de raisins et d’un objet analogue à un long épi de blé1; une troisième (diam.
0m, 105) , posée sur trois pieds en forme de pattes de lion (; mensa tripes ), est ornée au centre d’une rosace et de fleurs sur le pourtour (fig. 39) 2. Tous ces objets se rapportent évidemment à la condition souterraine des morts et aux banquets funèbres dont les terres cuites ont offert aussi quelques exemples 3. Signalons à ce propos, parmi les figurines de terre cuite, un petit groupe qui représente un Eros ailé déposant un lapereau sur une table où l’on voit une grenade et une pomme4. Les fleurs et les fruits en terre cuite appartiennent à la même classe d’offrandes; ce sont des pommes, des grenades, des feuilles de lierre, des fleurs de lotus, une branche d’arbre peinte en vert, etc. 5
D’autres terres cuites rappellent ou remplacent les constructions élevées au-dessus du tombeau. Telles sont un liéroon de forme élégante, où deux colonnes corinthiennes supportent un fronton couronné d’acrotères6, une porte à deux battants surmontée d’un fronton7, un certain nombre de colonnettes doriques et corinthiennes isolées 8,
Id., n° H
5. Id., n09 407 à 409. R. Rochette signale des objets semblables dans les tombes de Grèce ou d’Italie et les regarde aussi comme des articles substitués et des symboles; cf. Mém. de l'Inst. t. XIII (1838), p. 686-688. Pour les fruits en terre cuite, cf. Biardot, Terres cuites grecques funèbres, Atlas, pl. ii, 3.
6. Catalogue, n° 389. Cf. une plaque publiée par M. Curtius ( Mittheilungen des deutschen Instituts in Athen, 1877, pl. ni, p. 48) et par M. Furtwaengler ( Collection Sabouroff, pl. cxxxvn), qui l’attribue à Myrina.
7. Catalogue, n° 39 1 . C’est l’aspect que présente un monument funéraire de Délos, publié par VExpédit. scientif. deMorée, t. III, pl. 16, fig. II.
Catalogue, nos 392 à
Fig. 39.
une stèle surmontée d’une draperie *, une base quadrangulaire sur laquelle est posée une sphère 1 2, etc.
Les miroirs en terre cuite 3 appartiennent à deux types : tantôt c’est un simple disque, pourvu d’un petit socle qui permettait de le poser; tantôt c’est un miroir à couvercle et à charnière qui est tout grand ouvert 4. Nous ferons remarquer que dans nos fouilles nous n’avons jamais trouvé en métal ce type de miroir à couvercle 5 : tous sont des disques simples. L’extrême rareté des miroirs grecs à boîte et à charnière autorise à croire que ces objets étaient précieux même pour les anciens : on comprendrait ainsi pourquoi les miroirs en terre cuite substitués ne sont pas faits à l’image des miroirs les plus ordinaires, mais reproduisent une forme plus riche et plus ornée.
On a trouvé, en trois exemplaires, une petite plaque sur laquelle sont figurés en relief deux yeux dont le cristallin est indiqué 6. Si ces objets avaient été recueillis dans un temple, on n’hésiterait pas à y reconnaître des ex-voto de malades guéris; mais ici, il convient sans doute d’y voir des phylactères, des «-orpo-aia contre le mauvais oeil, genre d’amulette assez rare à Myrina où nous pouvons encore signaler, dans le même ordre d’idées, deux phallus en terre cuite et un troisième en bronze muni d’un anneau de suspension 7.
C’est ici le lieu de mentionner une clochette en terre cuite (haut. 0m,i0), percée d’un trou à la partie supérieure et munie d’une anse; la panse est ornée de deux bandes de couleur blanche et de deux
Id., n
3. Cf. Raoul-Rochette, Mèm. de l’Inst., t. XIII (1838), p. 687-688.
4. On le voit souvent porté par des Éros qui le présentent à Aphrodite ; cf. Catalogue , ncs 46, 94 à 97.
5. Il a été question plus haut d’un miroir de ce genre trouvé tout récemment par M. Baltazzi à Myrina (Rev. Archéol., 1886, I, p. 161; v. ci-dessus, p. 202, note 6.)
Catalogue, nos 4M à
7. Catalogue, n° 481. Cf. R. Rochette, Mém. de l’Inst. t. XIII, p. 627 Musée de Ravestein, nos 1040, à 1047, et le célèbre mémoire d’Otto Jahn, TJeber die Wirkung des Ibsen Blickes, dans les Berichte der Leipz. Ges. der Wissenschaflen, 1833, p. 29-110. Une terre cuite de Tarse représente deux phallus pourvus de bras qui scient un œil (Gazette archéologique, 1879, p. 140). Sur les plaques portant des yeux, cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. 73; Ancient marbles in the Bristish Muséum, t. IX, pl. xli, n° 3 (ex-voto); d’Agincourt, Fragments de sculpture, pl. xxir, 1; Girard, 1 ’Asclépieion d’Athènes , p. 116.
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Fig. 40.
zones de reliefs floraux (fig. 40) h On peut la rapprocher des clochettes de bronze ( tintinnabula ) qui servaient d’amulettes et que l’on a trouvées dans les tombeaux1 2, bien que la dimension de ces dernières soit toujours moindre.
Les fouilles de Cymé ont fourni une clochette en terre cuite identique à celle que nous décrivons et qui a passé au Musée de Constantinople.
Un bon nombre de petits objets en terre cuite doivent être assimilés aux statuettes et ne comportent pas d’explication particulière. Citons entre autres des fauteuils minuscules 3, destinés aux petites poupées en forme de femmes nues assises, posant une main sur l’un des seins. La collection du Louvre possède une de ces figurines qui est assise dans le fauteuil et moulée avec lui4. Dans un autre tombeau, on a trouvé la figurine isolée et le fauteuil à côté d’elle 5 6. Nous avons aussi recueilli quelques lyres, une sorte de bateau creux à l’intérieur (long. 0m,22) S un petit lit avec sommier et oreiller7, plusieurs oiseaux, parmi lesquels un corbeau et une perdrix de grande dimension dont les yeux sont peints 8.
On a rencontré dans les tombeaux un certain nombre de coquilles naturelles de l’espèce des peignes ou des porcelaines 9. La destination de ces objets s’explique par la découverte d’une double coquille du même genre articulée autour d’un axe de bronze et munie d’un crochet servant de fermoir10; l’ensemble formait une petite boite à fard
ld., n
5. Pour le type du fauteuil, cf. l’exemplaire en marbre reproduit par Inghirami, Monumenti Etruschi, t. VI, pl. IIL Voy. aussi un trône en terre cuite, de forme archaïque, avec dossier, trouvé à Athènes sans statuette; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. cxliv, n° 3.
6. Pour la forme de ce bateau, cf. Froeliner, Catalogue Barre, n° 154; Cesnola, The metropolitan Muséum illustrated bij G. Gilson, New- York, 1882, fig. 7. Peut-être faut-il y reconnaître le genre de vase appelé «x«ro; par les anciens; cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Acatus.
7. Catalogue, n° 402. Voir un lit analogue sur lequel est couché un enfant, Biardot, Terrescuites funèbres, pl. xm, 5.
Catalogue, n
ou à parfums. Une coquille du même type, mais en bronze, a été trouvée à Cymé; on en a signalé d’autres analogues en bronze et en or b Les coquilles sont donc de simples objets de toilette et non pas, comme on l’a prétendu, les symboles de la mer que doivent traverser les bienheureux ou des à-oTpo7w<ua équivalents au phallus, à cause du double sens du mot pecten , x-efi, qui désigne à la fois certaines coquilles et l’attribut du sexe féminin1 2. Un petit vase que nous avons décrit plus haut, dont la panse imite une coquille bivalve3, vient à l'appui de notre opinion. Le fard et les parfums ont disparu sans laisser de traces; mais on a recueilli plusieurs morceaux de pierre ponce, objet indispensable à la toilette de la femme antique, un petit fragment de couleur rouge qui paraît être du cinabre et, dans un étui de bronze, une matière blanche qui devait servir à la toilette 4. On sait que des découvertes analogues ont été faites à plusieurs reprises dans les tombeaux 5. Parmi les figurines recueillies à Myrina, nous signalerons deux Eros dont l’un porte un miroir ouvert et l’autre un coquillage, c’est-à-dire deux objets de destination analogue.
Il nous reste à étudier deux groupes d’antiquités dont on a re-
1. Cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1872, p. xvi; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. xxiv, n° 26; Museo Borbonico, t. VI, pl. 44; Gori, Monum. Etruschi, Mus.Guarnacci , t. I, pl. 38; Coole, Archaeologia , t. XIII, p. 322.
2. Cf. Saglio, Bict. des Antiq., t. I, p. 236, col. B. Cette extravagance a été longuement développée par H. C. Coote dans l’ Archaeologia, t. XLII, p. 322 et suiv. On a trouvé des coquilles dans les nécropoles de la Gaule et de la Bretagne ainsi que dans celle de Ilallstatt (Sacken, das Grabfeld von Ilallstatt, p. 19), dont les habitants ne parlaient certainement pas le grec et ne pouvaient pas jouer sur l’équivoque du mot xrstç.
3. Catalogue , n° 396. Cf. Froehner, Catalogue Barre, n° 338 ; Catalogue Pourtalès, nos 799, 874, 1332. Dans un tombeau de femme au Pirée, on a trouvé quinze coquilles contenant des couleurs ( Catalogue 0. Ray et, p. 43, n° 191 ; actuellement dans la collection de M. Bellon à Rouen). M. Stephani en signale aussi dans des tombes de Crimée ( Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg, p. 1871, p. 27). Si quelques espèces de coquilles, en particulier les oursins, ont été portées comme pendeloques ou amulettes — usage qui se constate déjà dans les stations des temps préhistoriques et qui semble avoir inspiré le système d’ornementation des Phéniciens (Castellani, Gazette archéologique, 1879, p. 168) — il est certain que les coquilles plates ont servi à contenir des onguents et des parfums, comme les textes suffiraient à l’attester (Horace, Carm., II, 7, 28; Martial, Epigr., III, 82, 27; Pline, Hist. Nat., IX, 109; Jul. Paullus, Sentent., III, 6, 83). Cf. Boettiger, die Aldobrandinische Hochzeit, p. 32; Annali dell’ Instituto, 1863, p. 402; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 129.
Catalogue, n
3. Bayet, Gazette des Beaux-Arts, 1873, t. XI, p. 310; Catalogue de la Collection 0. R., p. 45, n° 191; Marlha, Catalogue des figurines du Mus. de la Soc. arch. d’Athènes, p. xxvi; Compte- Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1864, p. xvi; 1865, p. xix.
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cueilli des spécimens à Myrina comme dans presque toutes les nécropoles de l’ancien monde, les pyramides et cônes en terre cuite et les disques plus ou moins bombés. La destination de ces petits monuments a donné lieu à des interprétations fort différentes que l’on trouvera indiquées plus loin b Ceux qu’on a découverts à Myrina se rapportent à deux types faciles à distinguer : la pyramide, percée d’un trou horizontal près du sommet, et le disque globulaire présentant un ou deux trous. Mais ailleurs, dans un grand nombre de nécropoles et de sites antiques, on rencontre, à côté de ces formes bien définies, des modèles qui s’en écartent plus ou moins, le tronc de cône et le tronc de pyramide, le cône double, le cône évasé en forme de toupie, le disque piriforme et beaucoup d’autres qu’il serait difficile de décrire, intermédiaires entre la pyramide et le disque. Il suffit de jeter les yeux sur la série de gravures publiée par M. Schliemann à la fin d ’llios 1 2 ou sur les trois planches dans lesquelles M. Coppi a réuni les types de pesi recueillis dans les terramares de l’Italie3, pour saisir la transition du disque au cône tronqué, lequel se rapproche à son tour du cône et de la pyramide proprement dite. Ce qui achève d’établir comme un lien de parenté entre les pyramides, les cônes et les disques, c’est qu’on les a très fréquemment trouvés réunis et qu’on a relevé les mêmes marques de fabrique sur les uns et sur les autres 4. La disposition des trous, qui sont horizontaux dans les pyramides, les cônes et les disques, verticaux dans les troncs de cône et de pyramides, ne peut pas servir de principe à une classification rigoureuse de ces objets ; il est néanmoins utile de les répartir en deux groupes, d’une part les pyramides et les cônes, de l’autre les disques bombés, parce que les diverses explications que comportent les premiers, qui sont généralement de dimensions plus considérables, ne conviennent pas nécessairement aux seconds, et réciproquement. Ajoutons que le type
1. Il nous a paru utile d’entrer dans quel ;ues détails à ce sujet, la question des cônes et des disques n’ayant pis encore été traitée, en France, avec les dé\e!oppements qu’elle comporte.
Coppi, Terramara di Gorzano, Modène, 1871, pl. xxix-xxxi
4. On trouve le timbre TATK. sur des pyramides et sur des cijques; cf. Dumont, Inscriptions Céramiques, p. 51, 408, 410.
de la pyramide, bien que fort répandu, ne paraît pas l’être au même degré que celui du disque, plus léger, d’une fabrication plus facile encore et qui pouvait servir à un plus grand nombre d’emplois.
Les pyramides, dont on a recueilli plus d’une centaine à Myrina, sont presque toutes sans inscriptions ni estampilles. Elles se sont rencontrées en grand nombre près des tombeaux et très rarement à l’intérieur1; nous avons pourtant noté une tombe qui contenait une pyramide en terre cuite sans aucun autre objet 2. Deux d’entre elles portent à la partie supérieure une demi-ellipse avec deux lignes parallèles à l’intérieur 3 ; trois autres présentent un timbre circulaire sous le trou du sommet; une sixième porte un timbre circulaire avec une tête de femme de profil; une septième présente le même timbre avec une danseuse d’un dessin très élégant 4.
Les pyramides et les cônes ont été découverts dans un très grand nombre de localités 5, mais ce n’est que vers le milieu de ce siècle
1. Cf. plus haut, p. 80, tombeaux nos 19 et 26 ; p. 85, n° 51 ; p. 86, n° 66.
2. Dans une urne-cabane de la nécropole albaine, M. Ilelbig n’a trouvé que les cendres du mort avec une seule boule en terre cuite percée ( Die Italiker in der Poebene, 1879, p. 83). A Piedimonte d’Alife, on a recueilli beaucoup de pyramides dans les tombes mêmes; elles étaient souvent placées sur les bras ou sur la bouche des morts (Dresse!, Annali delV Instituto, 1884, p. 237-238). Des faits analogues ont été constatés par F. Lenormant dans la nécropole de Rugge (terre d’Otrante) : « Les pesare, c’est-à-dire les pyramides tronquées en terre cuite, présentant à leur partie supérieure un trou horizontal, objets dont l’usage et la destination sont encore si énigmatiques, étaient placées sur la tête et sur la poitrine du mort. Elles ne manquent presque dans aucune tombe. » (Gazette archéologique , 1882, p. 43.)
3. Un signe analogue est figuré sur un cône publié par M. Conze, Annali dcll’ Instituto, 1872, pl. M.
4. Cf. Dumont, Inscriptions Céramiques, p. 408 : « Une dizaine de cônes avec de jolis dessins, dont trois bien conservés représentent un génie ailé qui joue de la lyre, une femme assise et un homme qui met un genou en terre. » V. aussi Conze, Annali, 1872, pl. M, Q et p. 197 ; Lenormant, Gazette archéologique, 1882, p. 55 ; « Elles portent en général une estampille de fabricant, soit un timbre à inscription, soit un cachet avec figure. » Dodwell a signalé une pyramide recueillie dans un tombeau du Pirée dont le sommet est couronné d’une tête d’Atys ( Tour in Greece, t. I, p. 438). Plusieurs objets analogues ont été découverts près de Kertch et de Sébastopol et portent l’empreinte de sceaux représentant des têtes et d’autres motifs (lîirch, Ancient Pottery, t. I, p. 181). La collection Millosicz à Vienne renferme une pyramide en terre cuite venue d’Asie-Mineure qui porte comme timbre une amphore (Arch. epigr. Mittheilungen aus OEsterreich, 1877, I, p. 22).
5. Contentons-nous des indications suivantes, qu’il serait facile de multiplier : Athènes, Orcbomène en Béotie, la Thessalie, la Macédoine, la Phénicie, Alexandrie d’Égypte, la Sicile (Cavedoni, Notice sur le musée Dodwell, p. 34, nos 113-116; Dumont, Inscr. céram., p. 50; Heuzey, Rev. archéol., 1883, t. II, p. 386 (tombe d’enfant de Mégara en Sicile, antérieure à 450 av. J.-C., contenant un cône); Palestrine, Modène, Velleia et beaucoup d’autres villes d’Italie (Dumont, l. I.; Cavedoni, Bullettino dcll' Inst., 1841, p. 20; 1846, p. 25 et 26; Musée de
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qu’on a commencé à les recueillir et à essayer d’en déterminer l’emploi. Les fouilles de Myrina ont fourni des spécimens de ces deux catégories de monuments.
Nous avons signalé plus haut 1 de petites tables en terre cuite trouvées dans les tombeaux et portant des mets divers, symboles du repas funéraire offert au mort. Parmi ces mets figurent des pyramides de forme identique à celle des objets qui nous occupent. M. Dumont a déjà signalé la présence de ces pyramides dans les bas-reliefs funéraires représentant des banquets et dans les ex-voto à Sérapis, Isis et Esculape : elles sont également placées sur la table dressée devant les morts héroïsés. On les rencontre d’ailleurs assez fréquemment dans d’autres monuments grecs où figurent des plateaux et des tables chargés de mets 2. En outre, nous savons d’une manière positive qu’une sorte de gâteau s’appelait wupaprç chez les Grecs 3 et Clément d’Alexandrie 4 énumère les pyramides parmi les objets renfermés dans les cistes mystiques. Contrairement à d’autres archéologues, qui ont vu dans les pyramides en terre-cuite tantôt des clochettes attachées au cou des bestiaux5, tantôt des pesons de métiers6 ou de
Ravestein,n0S 586,587); l’Étrurie (Birch, Ancient pottery, II, p. 199); le Pont-Euxin,la vallée du Rhin, la Hollande, l’Espagne (Ritschl, Jahrbuch der Alterthumsfreunde im Rheinlande , 1866, p. 9, note 3, et p. 23) ; la France, notamment Besançon, Nîmes, Vienne, Lyon, Chartres (Dumont, l. L; Ileuzey, Bull, de la Soc. des Antiquaires de France, 7 novembre 1877, p. 180; Ritschl, l. Let Jahrb. der Alterthumsfreunde , 1867, p. 209); la Suisse (Ritschl, /. L, 1866, p. 17; Keller, Mittheil. der antiq. Gesellschaft in Zurich, IX, II, 3, pl. iv, 17.) Cf. les notes précédentes.
1. Cf. p. 243 et dans les procès-verbaux des fouilles, p. 95, n° 401.
2. Cf. Museo Borbonico, t. XIII, pl. 10; Saglio, Dict. des Antiq., art. Coena , p. 1275, fig. 1697; Annali, 1850, pl. c; Froehner, Terres cuites d! Asie-Mineur e, p. 12, pl. ii; Monumenti dell’ Institué, 1870, pl. xvi (sculptures du théâtre de Bacchus à Athènes); Furtwaengler, Collection Sabouroff , pl. xxx.
3. Etym. Magn., p. 697, 28: n vpuu.ii; • h « icvpGyj y.a.i yskiroq, ûrirsp «r/jo-agi;, h ix (rnaàu.m x«t pcékiroq. T iv'îç Ss UTTO t où avySodvovroq aùrÿ cryéuuroq, ickocréoq xârojôsv ô'vroç xa.l slç 6 Çù âviyovro;, 6 sa ri ri cployi maapspop.s'jp èoixiq. Ephipp. ap. Athen. 14, p. 647, C : T oütojv (twv yoipvjirj) avejao'jS'jst ’I a.rooxlrjq h rü Usai 7t)iKXOijvt«v x«i roü nvpxp.oüvroq xalovp.éyov, tha.yspsvj \ïp,rj rf/q Tcupa.yiSaq xaAovu.é'J7)Ç .... aur ou â's à.Q'ka. riOsyrau roüq r.a:rmyj.n. r<ü ài.a.ypv-'jr,a-mri. Cf. d’autres textes réunis par Lobeck, Aglaophamus, p. 1077-78. M. Furtwaengler se demande si les mjpocyiiïsq n’étaient pas des gâteaux spécialement destinés au culte des divinités chthoniennes ( Collection Sabouroff, notice de la pl. xxx.)
4. Protrept., C. 2 : Oia.i S's xaù «t ylara.i a.i yvarixod ; Ait ya.p à.-oyjmïn rat -à «yia aôrwv xai rie. ü o o n r ce s'£sit.sï-j • atiaxuMÏ xxî irvpxpdiïe ç xai rodvirca yod noie ma. ■Koloop.cpcàa.. Cf. Lobeck, Aglaophamus , p. 703.
Birch, Ancient pottery , t. I, p
6. Cette opinion, la plus généralement admise, a été proposée d’abord par Cavedoni et Lopez, Bullettino dell’ Institué, 1846, p. 26, puis par Salinas, qui avait découvert un grand nombre
filets1, tantôt des poids2, M. Dumont avait pensé qu’elles étaient des objets d g substitution, symbolisant les gâteaux de même forme offerts aux morts dans les banquets funéraires3. Son opinion lui paraissait confirmée par quelques inscriptions imprimées ou gravées sur ces pyramides, notamment par les mots TAYKY ou TAYK (yXuxi<j|v.a), MEAI (y.éh, ijJIigcoc) et TPnfAAlA (xpwyàXia), qui indiqueraient nettement les gâteaux de farine et de miel que ces objets en terre cuite sont censés représenter 4. Nous ne pensons pas que ces inscriptions, qui
de cènes en terre cuite au Céramique d’Athènes (I monumenti sepolcrali scoperti presso la Chiesa délia S. Trinita, Turin, 1863, p. 16, pl. iv a, b). Approuvée par M. Brunn ( Bullettino , 1864, p. 36), elle a été reprise et développée par Ritschl ( Jahrb . des Vereins von Alterthumsfreunden im Rhcinlande, 1866, p. 9 et suiv.) et plus récemment par M. Conze ( Annali , 1872, p. 196).
1. Cette hypothèse a été émise par Keller lors de la découverte de pyramides en terre cuite dans les stations lacustres de la Suisse ( Mittheil . der antiq. Gesellschaft in Zurich, t. IX, ir, 3, p. 94). Plus tard (Mittheil., t. XIV, I, p. 20 et suiv.), Keller a reconnu que c’étaient des pesons de métier, après qu’un fabricant de Zurich, M. Paur, eut reconstitué le métier primitif des Protohelvètes et montré l’emploi des pyramides comme pesons. Cf. aussi la réfutation de cette hypothèse par Ritschl, Jahrb. des Vereins der Alterthumsfr. im Rheinlande, 1866, p. 12.
2. C’est la première hypothèse à laquelle on se soit arrêté; Caylus ( Recueil , t. V, p. 275) reconnaît dans les pyramides « des poids pour le détail des denrées les plus grossières. » Même opinion dans Schoepflin, Alsatia illustrata, t. I, p. 526. Elle ne tient pas devant le fait, constaté par Jouamet, Ritschl et Dumont, que les poids des pyramides en terre cuite ne présentent aucun rapport entre eux et ne rentrent dans aucun système métrologique connu (Simon, Bulletin de la société d’archéologie et d’histoire de la Moselle, Metz, 1864, p. 19; Ritschl, Jahrbùcher des Vereins , 1866, p. 10.)
3. Dumont, Inscriptions céramiques, p. 50 et 405; Revue archéologique, 1869, t. II, p. 237, 244.
4. M. Dumont’a donné un dessin de la pyramide portant le mot TPR.rAAIA,mais il est à remarquer qu’il n’a pas transcrit ce mot et ne l’a pas invoqué comme argumenta l’appui de sa thèse ( Inscriptions céramiques, p. 407), ce qui semble indiquer que la lecture en est douteuse. Selon M. Dumont (ibid., p.408) les lettres TAYKYou TAYK « gravées en lettres soignées près de la base du cône » auraient été relevées par lui sur 38 exemplaires. Les cônes portant la marque TAYK. ont été signalés plus d’une fois ( Annali , 1872, pl. M et p. 198; Arch. Epigr. Mittheil. aus Oesterreich, t. I, 1877, p. 22; Ritschl, Jahrb. des Vereins , 1866, p. 20; Koumanoudis, ’Attix. èmyp. h ririquê., p. xs'; Bulletin de Correspondance Hellénique, t. I, 1877, p. 53, exemplaire recueilli au Céramique en 1876 par M. Collignon). Mais la lecture TAYKY est peut-être une erreur de M. Dumont pour EAYKE, donné par M. Koumanoudis. Ritschl, suivi par Conze, a déjà vu dans TAYK la marque d’un fabricant rXuxcov et M. Koumanoudis a interprété TAYK, I’AYKE, MEAI2, BEP, inscriptions déchiffrées par lui sur des pyramides, par rlvxépotç, M eXia-
Bepsvt'xflç. Pour la marque MEAI, MEAI2, v. Dumont, Conze et Koumanoudis aux articles cités' MEAI2 a été relevé par Dumont sur dix cônes d’Athènes et sur un cône d’Aradus rapporté par M. Renan. On a encore signalé un certain nombre de lettres et de monogrammes, tant en grec qu’en latin : IIAPIITAAEY2, sur un cône d’une collection athénienne (Ilomolle, Bull, de Corresp. Ilellén., 1877, p. 53); T/jo-oüt; Xoicjto; vtxvj (en sigles, Dumont, l. I. p. 408); vapv (Conze, Annali, 1872, pl. Q); mânes (Cavedoni, Bullettino, 1841, p. 20). On a découvert à Vienne une pyramide décorée de losanges quadrillés et de fleurons, qui porte sur une de ses faces l’inscription en relief meddcatvs, où il faut reconnaître un cachet de potier comme meddicfii, meddiiuvs, noms assez fréquents sur les poteries de la région du Rhin (Bull, de la Soc. des Antiq., 1877, p. 181.) Cf. Jahrb. des Ver. der Alterthumsfr., 1866, pl. ii; 1867, pi. îx.
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comportent une explication différente et sont probablement de simples marques de fabrique, soient l’argument le plus solide en faveur de la thèse de M. Dumont; mais peut-être pourrait-elle être fortifiée par la présence, dans la nécropole de Myrina, de fleurs et do fruits en terre cuite qui sont des objets substitués du même genre h
Il ne semble pourtant pas que cette explication ingénieuse suffise à rendre compte de ces petits monuments. L’extrême diffusion des pyramides et des cônesà travers toute l’étendue du monde antique, leur fréquence à des époques très anciennes, comme celle des stations lacustres de la Suisse et des terramares italiennes, où il ne peut être question de l’influence dos idées religieuses do la Grèce, démontrent avec évidence qu’ils étaient des objets d’usage journalier2, servant à des industries à la fois très anciennes, très simples et très répandues, comme l’art de tisser les étoffes, ce qui du reste n’exclut nullement qu’ils aient pu devenir des symboles religieux ou se confondre, dans les pratiques du culte, avec des symboles religieux d’aspect analogue. Si le caractère funéraire des pyramides est souvent incontestable, il est certain aussi qu’elles portent parfois des dédicaces sans rapport avec le culte des morts. On les a découvertes à plusieurs reprises dans dos temples3. M. Paris, membre de l’École française d’Athènes, a récemment recueilli dans les ruines du temple d’Atliéna Cranaia près d’Elatée une pyramide en terre cuite portant la dédicace ©eSwpiç ’AOavx4. En 1877, les fouilles de l’École française aux abords do l’Érechthéion ont mis au jour une pyramide en terre cuite, à quatre faces inégales, revêtue d’une couverte noire et décorée de peintures rouges à la façon des vases 5. Tout auprès on a trouvé une jarre qui porte une
Le cône de Corcyre avec l’inscription "O poç «HXaxoç est tout à fait isolé (Dodwell, Tour in Greece, t. I, p. 34); deux autres cônes de même provenance portaient les inscriptions ’AypoJei'rïj et Awç MuVjjo-îou, que Dodwell voudrait compléter en [opoç] ’A^ooJsérvjp], [ô’poç] Aièç MjA«<uov.
Cf. plus haut, p
2. M. Conze a fait remarquer ( Annali , 1872, p. 197) que le trou dont les pyramides sont généralement percées à leur partie supérieure ne s’explique pas dans l’hypothèse de M. Dumont, tandis qu’il concorde parfaitement avec celle qui en fait des pesons de tisserand. Des pesons analogues aux pyramides et aux cônes se voient suspendus à l’extrémité des fils sur un vase de Cbiusi représentant Pénélope à son métier ( Monumenti delT Instituto , vol. IX, 1872,
pl. XLII.)
Cf. par exemple Carapanos, Bodone , pl. lxi
4. Heuze.y, Rapport de la Commission des Écoles d'Athènes et de Rome, 1886, p. 11.
o. Ilomolle, Bulletin de Correspondance Hellénique, 1877, I, p. 53.
dédicace à Minerve en caractères archaïques, Awç yXai)xw7u§i xonpy,. On pourrait donc penser qu’à Athènes comme à Élatée les pyramides étaient au nombre des ex-voto offerts à Minerve ; cette supposition concorderait avec l’hypothèse de M. Schliemann, qui reconnaît des ex-voto à Athéna Ergané dans les nombreuses fusaïoles découvertes par lui à Hissarlik. Rappelons encore que M. Barnabei a publié en 1882 1 une pyramide en terre cuite trouvée dans la province de Potenza, ayant la forme d’un petit obélisque avec une hase à trois gradins, où se lit l’inscription archaïque suivante :
Xa ïpz, Fù'juq "Upaxlsç, ozoï xepocpieîiç y.'à-jéOrjXS Sàç Si F vj à'jSpÙTZOïç SoÇcj.'j ’éyj'j «yaôccv Fïixby.u.ypç, p'ino s.
Les pyramides ne se sont pas seulement rencontrées dans les nécropoles et dans les temples ; elles sont aussi très fréquentes dans les champs, à fleur de terre, particulièrement en Attique. Dans les stations lacustres de la Suisse, on a trouvé des pyramides à côté de fragments d’étoffes tissées 2 et M. Satinas a signalé des restes de tiges en fer passées à travers le trou horizontal voisin du sommet 3. Il y a là des témoignages irrécusables de l’emploi profane et journalier de ces objets 4.
Salinas, Monumenti sepolcrali, p
4. Ritschl, Jahrb. des Vereins von Alterthumsfr., 1866, p. 12etsuiv., s’est appliqué à mettre eu lumière l’emploi des pyramides comme pesons de métier, qu’on suspendait en lissant aux iils de la chaîne. Il a réuni un certain nombre de textes à l’appui de son explication. Cf. Sénèque, Epist. 90 : Quemadmodum tela suspensis ponderibus rectum stamen extendat. Pollux, VII, 36 : ’AyvüOsç Si xuï Isïixi, oi lidoi oi èÇrjprnué'JOt r üv aryjpivwv xxrà r/jt kpyalry.j iicjiajrixïiv. Pollux, X, 125, cite parmi les objets du gynécée le ïaç ràç y. al àyvîiSaç ; cf. Suidas, I, p. 63 (Bernhardy) : àyviiOeç, oi UOol roi i ivroij et Hésychius, I, p. 27, 50 (Schmidt) : c/.jjLQ sç • llv.i ; II, p. 19 : Isy.ç ■ t«ç c/.tvo rôjy inrôi'j xpep.u.-jvop.éva.ç oixpco; ’ Etym. Magn. p. 558 : A év. ■ vj ht roïç tortotç IlOqç, otl liOooc, èÇÿpTovv. Cf. Aristote, de Anim. générât. I, 4, p. 717 a, 34; V, 7, p. 787 b, 22. L’identité des cônes et des fusaïoles d’Hissarlik avec les «y wOcç et les Isïou a été de nouveau soutenue en 1883 dans un article du journal The Guardian (26 sept.) cité par M. Schliemann (llios, p. 517) : les textes invoqués avaient déjà élé réunis et discutés par Ritschl, dont le mémoire a échappé à M. Schliemann comme il était l'esté inconnu de M. Dumont. Ritschl explique les différences de grandeur que l’on constate entre les pyramides par le plus ou moins d’épaisseur et de résistance des lils qu’il s’agissait de tendre; mais il nous semble, pour les pyramides comme pour les fusaïoles, qu’elles ont dû servir à des usages multiples et que l’hypothèse qui en fait des pesons de tisserands ne doit pas être admise à titre exclusif. Ce sont des pesons ou contre-poids à bon marché, de fabrication facile, qu’on a pu employer dans les industries les plus diverses.
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D’autre part, leur caractère d’ex-voto religieux n’est pas attesté avec moins de certitude, comme nous venons do le voir par les dédicaces mentionnées ci-dessus. Il n’y a rien do surprenant à ce qu’un objet fort usité prenne, dans certaines circonstances, le caractère d’une offrande religieuse ou funéraire. Pour remonter aux origines mêmes de l’industrie humaine, ne trouvons-nous pas, dans les sépultures de l’âge de la pierre, dos haches en silex, en fibrolithe et en d’autres matières qui ne portent aucune trace d’usage, mais qui sout identiques par le travail et l’aspect aux haches que l’on recueille dans les stations préhistoriques et qui constituaient l’outil par excellence de ces époques primitives ? A côté do cos haches ordinaires, on découvre, surtout sous les dolmens armoricains, des haches en matières rares, importées de loin, comme la jadéite et la chloromélanite, qui, elles aussi, n’ont jamais servi et dont la signification religieuse est évidente. Elles sont aux haches ordinaires ce que la pyramide ornée de peintures découverte près de l’Éreclithéion est aux objets analogues, mais sans ornements, que l’on a recueillis un peu partout. Enfin, pour rester dans les limites de l’àge historique, ne savonsnous pas, par les inventaires épigraphiques des temples, que les objets les plus usuels do l’industrie humaine prenaient place dans les sanctuaires en qualité d’offrandes religieuses à la divinité ?
La forme même des pyramides et des cônes a été, depuis la plus haute antiquité, considérée comme un symbole religieux. Il suffit de rappeler les cônes funéraires de la Chaldée et de Chypre, les idoles coniques de l’ancien fétichisme oriental *, les cônes jetés en grande quantité dans les interstices des tombes en brique ou en terre cuite de la Chaldée et dont quelques-uns portent des formules do prière 2. En Égypte, on trouve en grand nombre auprès des momies de petites pyramides percées d’un trou au sommet. Sur les bas-reliefs et les peintures égyptiennes on remarque très souvent, parmi les offrandes aux dieux ou aux morts, de petits objets en forme de cônes 3. 11 y a
1. Cf. les représentations des stèles puniques, Phil. Berger, Ex-voto du temple de Tanit,
2. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l’Art, t. II, p. 373; Ileuzey, Catalogue des terres cuites du Louvre, t. I, p. 42 et 51; Bircli, Ancient Pottenj, t. I, p. 150.
3. Cf. Mariette, Catalogue des monuments d’Abydos, p. 358, qui tend à considérer les pyra-
donc vraisemblablement dans l’emploi des pyramides et des cônes comme offrandes funéraires ou votives le souvenir d’une ancienne idée religieuse venue, comme tant d’autres, d’Orient en Occident et dont le sons précis a pu se perdre alors que la tradition en avait encore conservé l’usage.
En même temps que les pyramides et les cônes, nous avons découvert beaucoup de petits disques en terre cuite bombés, généralement percés près du bord de doux trous, parfois d’un seul. Les suivants portent des timbres avec des figures en relief : 1° Dans le timbre, un oiseau ; 2° une femme se baissant vers un enfant ailé ; 3° deux personnages debout ; 4° deux timbres sur une face, l’un au-dessus de l’autre ; dans chacun , deux amours luttant ; 5° Satyre assis , vu de face, tenant dans sa main droite levée une flûte; silhouette remarquable; 6° un masque; 7° une tête de profil; 8° une femme debout; 9° un seul timbre, avec deux amours luttant ; 10° enfant à genoux. Plusieurs autres disques ne présentent que des timbres sans aucune représentation.
Les disques bombés portant dos estampilles , qui sont certainement des marques de fabrique, ne sont pas rares : on en a recueilli dans les pays grecs et en Italie L M. Schliemann a découvert
raides comme le symbole de l’équinoxe, de la plénitude de la vie, ce qui en expliquerait l’usage comme amulettes funéraires dans les tombeaux; Birch, Ancient Pottery, t. I, p. 24; Wilkinson, Manners and customs of the ancient Egyptians, t. V, p. 398; Musée de Ravestein, n° 107; Ledrain, Revue de philosophie positive, 1882, p. 209-213.
1. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1871, p. 277-279; 1872, p. vin; Catalogue du Musée Fol, n° 773; Raoul-Rochette, Mém . de l’Institut, t. XIII (1838), p. 622; Birch, Ancient Pottery, t. I, p. 182. M. Dumont ( Inscr . Céramiques, p. 409) signale des «pains de terre cuite» dont quelques-uns sont percés d’un ou de deux trous avec des lettres; l’inscription la plus fréquente à Athènes est TAYK. Raoul-Rochette, l. L, décrit un disque trouvé à Tarente qui porte l’inscription FTAICTfl Barker a découvert à Tarse des disques en terre cuite, actuellement au Musée Britannique, dont l’un porte dans un cadre le mot TlIMIfl; un autre présente une étoile en relief et les lettres A, E, un troisième le nom d’Apollos en caractères du 1er siècle av. J.-C. (Barker, Lares andPenates, or Ciciliaand its governors, 1 853, p. 202.) D’autres disques enterre cuite avec inscriptions (EnifONIOX, ZCülAAC» HHMIfïA, NIKCCOC, etc.) ont été signalés par F. Lenormant à Tarente et à Métaponte ( Gazette archéol., 1883, p. 70 et 196). Il faut peut-être y voir des jetons ou des tessères. Sur Remplacement de Thymbra en Troade, M. F. Calvert a trouvé un grand nombre d’amphores grecques avec une quantité de disques en argile bombés et percés de deux trous. Plusieurs disques portent des sceaux imprimés, dont l’un présente l’effigie de la double hache et de la grappe de raisin, emblèmes monétaires de Ténédos. M. Calvert pense que ces disques ont pu servir de sceaux pour les amphores auxquelles on les ajustait; des sceaux semblables, bien ,que non troués, sont encore en usage à
LE MOBILIER FUNÉRAIRE
dans les cinq cités superposées d’Hissarlik un très grand nombre de disques en terre cuite décorés de signes tracés à la pointe. Bien que ces signes n’aient pas encore été interprétés avec certitude, il est probable qu’ils présentent un caractère religieux ; plusieurs exemplaires portent la croix gammée, que certains archéologues considèrent comme le plus ancien symbole commun aux peuples de race aryenne 1 .
Les disques bombés, dont les formes sont très variables et qui sont parfois des rondelles plus ou moins épaisses, parfois des masses globulaires, aplaties ou coniques, ont été recueillis en nombre immense dans toutes les régions du monde antique et même dans des pays où la civilisation gréco-romaine n’a pénétré que fort tard. M. Schliemann en a découvert 22,000 dans les cinq villes d’Hissarlik, en particulier dans les quatre plus récentes 2. Pour ces objets, comme pour les
Lemnos, où ils servent à des usages médicaux après avoir reçu l’estampille du gouverneur de l’île (cf. Schliemann, Ilios, p. 961).
1. Des fnsaioles des terramares d’Italie et des stations lacustres de Suisse, en particulier du lac de Bienne, portent sur les bords des rayons incisés et des triangles. Cette ornementation primitive s’est retrouvée sur des fusaïoles d’Hissarlik et de Chypre. Cf. Schliemann, Ilios, p. 287; Merriam, American Journal of Archaeology, 1883, p. 160; Ilclbig, die Baliker in der Poebene, p. 23; Mortillet, le Signe de la Croix avant le christianisme , p. 48, fig. 31 ; Strobel, Avanzi Preromani, fasc. I, tav. m, 19; Nadaillac, Les premiers hommes, t. I, p. 275. M. Sayce a signalé la représentation d’un disque orné, identique à quelques-uns des spécimens recueillis à Hissarlik, sur une plaque en serpentine trouvée en Méonie qui a été acquise par le Musée du Louvre; il ajoute que M. Ilamsay a rapporté un disque tout pareil de Césarée en Cappadoce (Sayce, Troja, p. xvm, xxii; S. Reinach, Revue Archéologique, 1885, I, p. 54-61.) On a découvert en Écosse un grand nombre de pesons décorés de lignes rayonnantes gravées en creux (Evans, les Ages de la pierre, p. 435.) M. Schliemann parle de fusaïoles ornées comme celles d’Hissarlik, qui seraient employées aujourd’hui comme monnaies dans des îles de l’Océan Pacifique, où les indigènes n’en fabriquent pas (Bios, p. 289).
2. Hissarlik (Schliemann, Bios, p. 285-289, 510-517, 904-907, 914-916, 934-940, etc.); Mycénes et Théra (ibid., p. 289); Dodone (Carapanos, pl. lxi, nos 12-15); Attique (Koumanoudis, ’Emyp. èmTvpë., p. /.£' et la note); Chypre (American Journal of Archaeology, 1885, p. 160); Crimée (Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870, p. xiv, xxiv; 1871, p. xxxmetp. 279; 1872, p. vin etc.); Carthage (Reinach et Rabelon, Bulletin du comité des travaux historiques, 1886, p. 32); les terramares du Pô (Helbig, die Baliker, p. 22, pl. i, 11-13; Pigorini et Strobel, Seconda relazione, p. 96, 97, 105; Coppi, Terramara di Gorzano, 1871, pl. xxix à xxxi); les anciennes nécropoles de l’Esquilin (Helbig, die Italiker, p. 83 et les notes) ; Padoue (Bullettino dell Instituto, 1877, p. 37); Veies (A rchaeologia, t. XLI, 1867, p. 206 et pl. v); Tarente (Raoul-Rochette, mm.de l’Inst., t. XIII, 1838, p. 122; Lcnormant, Gaz. archéol., 1882, p. 45); Villanova, Marzabotto, Bologne (Gozzadini, Di un sepolcreto etrusco scoperto presso Bologna, 1854, tav. VII et p. 28; le môme, Intorno agli scavi archeologici fatti dal signor Arnoaldi Veli presso Bologna, 1877, p. 83; Ulderigo Botti, la Grotta del Diavolo presso Bologna 1871, p. 36, pl. iv, 7 et 8); stations lacustres de Suisse et de France (Troyon, Habitations lacustres, pl. xn,nos 31-33; Mortillet, Musée préhistorique, pl. lmi, xci; Gross, les Protohelvètes,
pyramides, on a proposé les interprétations les plus diverses : on y a reconnu tour à tour des pesons ou des volants en usage dans l’industrie textile S des poids pour régulariser les plis des vêtements ou des tentures 2, des protège-pointes 3, des poids 4, une sorte de lest dont on garnissait le bord des filets pour la pêche 5, des boutons de vêtements6. M. Dumont pensait qu’ils étaient, comme les pyra-
1883, p. 100, pl. xxvi; Archaeologia, t. 47, p. 133 et pl. v [fusaïoles trouvées dans un tumulus de Lun kho fen, canton d’Argau, avec des objets de toilette féminine]; Chantre, Age du bronze, 1873, t. I, p. 221 et Album, pl. lxx); France (Mortillet, Musée Préhistorique, pl. xci) ; Angleterre' (Evans, les Ages de la pierre, trad. Barbier, p. 432-436; Arch. Journal, t. IX, p. 96; t. XXIV, p. 230; t. XXVI, p. 304; t. XXVII, p. 160; Archaeologia, t. XLVI, pl. xxv); Hallstatt (Sacken, das Grabfeld von Hallstatt, pl. xvii); Prusse (F. Kruse, Deutsche Alterthùmer, pl. ii; Schliemann, Ilios, p. 287); Danemark (Valdemar Schmidt, le Danemark à l’Exposition universelle, 1867, p. 32; Worsaae, Nordiske Oldsager, p. 18, n° 86), etc. — Nous nous sommes contentés, dans l’énumération qui précède, d’indiquer quelques passages de livres ou d’articles où l’on trouvera des représentations de ces monuments ou des observations sur les circonstances de leur découverte; mais il faudrait des pages pour énumérer seulement les localités de l’ancienne Gaule où l’on en a recueilli de semblables. De nombreux spécimens, avec indications de provenances, sont réunis dans les salles gallo-romaines du Musée de Saint- Germain.
1. C’est l’opinion la plus généralement admise. Cf. Raoul-Rochette, Mém. del’Inst., t. XIII, 1838, p. 622; Ritschl et Conze, loc. supr. laud; Evans, les Ages de la pierre, p. 436. M. Stephani s’y est rallié (Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1871, p. 280-281), sans pourtant l’admettre à titre exclusif. M. A. J. Evans ( Frazers Magazine, 1880, p. 337) reconnaît dans ces objets des volants de fuseau ( fly-wheels ) destinés à en accélérer l’action, emploi que l’on a constaté de nos jours chez les Polynésiens et les Iroquois.
2. Cette hypothèse a été exposée par le comte Gozzadini, Di un sepolcreto etrusco scoperto presso Bologna, 1854, p. 28, et Di un antica necropoli a Marzabotto, 1863, p. 38. Il qualifie ces objets de pesi o fioccketti aile vesti. Winckelmann ( Storia dell Arte, t. II, p. 670 ed. di Prato), Visconti [Mus. Pio Clement., pl. i, 8) et Zannoni ( Gallerie di Firenze illustr., ser. 4, t. III, p. 147, pl. 146, 151) avaient déjà reconnu sur les monuments antiques des poids attachés aux extrémités des vêtements pour les assujettir et en régulariser les plis.
Hypothèse de Gastaldi, citée par Gozzadini
4. Ce ne sont pas des poids, car ils ne rentrent dans aucun système métrologique connu. (Dumont, Inscr. Céramiques, p. 51.)
5. Cf. plus haut p. 249, note 7; Nilsson, Stone âge, p. 81; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870, p. xiv, xxiv. Quoique s’étant rallié à l'opinion de Ritschl ( Compte- Rendu , 187 1, p. 280-281), M. Stephani fait observer que les pêcheurs de la Mer Noire se servent encore aujourd’hui de poids semblables pour lester leurs filets. Le même usage a été signalé par M. Franks dans la Nouvelle-Galles du Sud (Evans, les Ages de la pierre, p. 435). Les archéologues suisses, qui ont trouvé ces objets en nombre dans les stations lacustres, y ont d’abord reconnu des poids de filet. « Mais il faut remarquer, ajoute Troyon ( Habitations lacustres, 1860, p. 466) qu’on les retrouve parfois sous des tumulus élevés dans des contrées qui n’étaient pas habitées par des pêcheurs. On suppose aussi qu’ils ont servi comme pesons de fuseau. Leur destination est difficile à déterminer et il est probable qu’on les a employés à des usages très divers.» C’est tout à fait notre sentiment.
6. Franks, Archaeological Journal, t. IX, p. 11; t. XXIV, p. 250; Evans, les Ages de la pierre, p. 433; Mortillet, Revue archéol., 1865, t. I, p. 307.
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mides, des objets do substitution et représentaient certains pains de forme analogue, xo-ava TCavToSarac *, que l’on trouve à côté des pyramides sur les tables des banquets funéraires 2. Sans vouloir nier absolument qu’ils aient pu servir à cet usage , à une certaine époque et dans des régions déterminées, nous pensons que cette explication ne suffit pas à rendre compte de leur destination primitive. Quelques decouvertes récentes mettent hors de doute que , dans beaucoup de cas, il faut y reconnaître des poids de fuseau ou de métiers 3. Ainsi M. Schliemann a signalé à Hissarlik une fusaïole encore adhérente au fuseau 4 et des trouvailles analogues ont été annoncées par M. Gross 3 et par M. Chantre 0 dans les stations lacustres de la Suisse et de la France. Cette explication concorde avec le fait, attesté par la linguistique, que l’industrie du tisserand est une
Cf. plus haut p
2. Dumont, Inscriptions Céramiques , p. 51. Il y signale, comme sur les pyramides, la fréquence des inscriptions TATK, TAYKY.
3. Ritschl s’est demandé (, Jahrb . des Vereins von Alterthumsfr. im Rheinlande, 1866, p. 19), si ces disques globulaires ne seraient pas les «yvôflsç, \iQoi nspLfspsïç de Chéroboscus, qui sont comparés par Aristote (de Anim. générât. I, 4, p. 717 a, 34) aux dp^iç. Cf. plus haut, p. 232, note 4.
4. Ilios, p. 940; Troja, p. 41. Cf. la dissertation de M. Schliemann, Fusaïoles et filage chez
les anciens , dans l’éd. française d ’llios, p. 934-940, où la question est loin d’ailleurs d’être traitée d’une manière complète; H. Blümner, Terminologie und Technologie der Gewerbe und Künste, t. I, p. 107-120. Le peson s’appelle en grec ou <t^ôvSxj\oç (Theophr.
Hist. Plant., III, 16, 4 ; Platon, Resp., IX, p. 616 C; Hippocrate, p. 1149, 27; Plutarque, Conviv.. 9, 14, p. 745 F ; Pollux, VII, 31; X, 125; Edict. Dioclet., XII, 5), en latin verticillus (Pline, Hist. Nat. XXXVII, 31),turbo (Catulle, 64, 314.)
5. Gross, les Protohelvètes, 1883, p. 100 : « Cette dernière hypothèse est confirmée par la découverte de plusieurs de ces objets encore passés dans la tige de bois composant le fuseau et ensuite par la ressemblance frappante qu’ils présentent avec les engins encore en usage chez les fileuses de certaines contrées. » Le Musée de Saint-Germain (salle de Mars, n° 14296) possède un fuseau en os avec le peson en terre-cuite passé dans l’extrémité qui a été trouvé dans les fouilles de la forêt de Compiègne. On voit au musée de Mayence un fuseau en os avec un peson en pierre orné de rayons (Blümner, Terminologie und Technologie, t. I, p. 120, lig. 14). Un fuseau d’ambre avec son peson a été trouvé à Veies (Archaeologia, t. XLI, pi. v et p. 206). M. Evans signale des fuseaux en bois pourvus d’un peson en os qui ont été recueillis dans les ruines d’habitations romaines d’Angleterre ( Ages de la pierre, p. 436.) Sur un vase publié par Millingen (Vases Coghill , pi. 21 ; Blümmer, Terminologie und Technologie, t. I, p. 119, lig. 13), le peson est représenté par une petite croix au bas du fuseau.
6. Chantre, Age du bronze, 1875, t. I, p. 221 : « De l’avis de la plupart des archéologues, ces disques ou ces boules étaient employés comme volants pour imprimer un mouvement durable plus accentué aux fuseaux. Dans les plus grands on a souvent (?) retrouvé le bout du bois de fuseau, mais la plupart (?) ont leur trou rempli par une sorte de corde ou matière textile tordue ou non. » M. Chantre n’indique pas la source à laquelle il emprunte ces renseignements.
dos plus anciennes avec lesquelles les peuples aryens se soient familiarisés *.
M. Sckliemann a essayé de montrer qu’à côté et en conséquence même de leur usage domestique, les posons de fuseau, comme le calathos qui servait aux fileuses et le fuseau lui-même, ont pris une signification mystique et sont devenus des symboles religieux de l’activité féminine. Les vingt mille fusaïoles découvertes à Hissarlik seraient des ex-voto à Athéna Ergané 2; nous avons vu plus haut que les pyramides ont été parfois offertes à la même divinité3. On a objecté que le grand nombre de fusaïoles trouvées à Hissarlik n’exclut nullement l’hypothèse de leur emploi comme pesons de fuseau et n’oblige pas, comme le pense M. Sckliemann, à y reconnaître dos ex-voto : elles ont été recueillies, en effet, dans les ruines de cinq villes dont la durée totale s’est prolongée pendant plusieurs siècles h Quoi qu’il en soit du cas particulier d’Hissarlik — et l’auteur de l’objection que nous venons de reproduire serait peut-être embarrassé pour expliquer la présence des signes symboliques sur ces fusaïoles — il paraît établi que ces objets, comme les pyramides, comme les haches en pierre dont il a été question plus haut, ont été à la fois et par une corrélation naturelle des objets très employés dans l’industrie et des symboles religieux 5. Les
1. Cf. Schrader, Sprachvcrgleichung und Urgeschichte, 1883, p. 398. Un voyageur danois du siècle dernier, Olaus Olavius (cité par Ritsclil, Jahrb. des Vereins, 1866, p. 9) vit encore en Islande des métiers de tisserands dans lesquels on employait comme pesons des boules de pierre irrégulières dits kliàsteine, mot que Ritsclil voudrait identifier au grec leïat.
2. Schliemann, Ilios, p. 286 : « Comme nous ne voyons que sur un petit nombre de ces fusaïoles des traces d’usure, je suppose qu’elles servaient d’offrandes à la divinité tutélaire de la ville qui pouvait bien avoir le caractère d’Athéna Ergané. » M. Schliemann dit même avoir trouvé « une fusaïole transpercée par un clou qui devait servir à la fixer au mur du temple » [Ilios, p. 644, n° 1026). L’opinion de M. Schliemann a été soutenue par M. Rivett Carnac, qui a recueilli beaucoup de fusaïoles semblables à celles d’Hissarlik à Sankisao dans le Behar et dans d’autres ruines bouddhiques des provinces nord-ouest de l’Inde. Sur un grand nombre de ces fusaïoles indoues, le décor incisé, où M. Carnac reconnaît des symboles religieux et surtout une représentation du soleil, est semblable à celui des fusaïoles troyennes (Schliemann, Ilios, p. 288; Rivett Carnac, Mémorandum on clay disks called spindle whorls, dans le Journal of the asiatic Society of Bengal, vol. XLIX, part. I, 1880.)
R. Philip Greg, Archaeologia , t. 48, p
6. Dans plusieurs pays, où le rouet a remplacé depuis longtemps le fuseau et la quenouille, des superstitions locales se sont attachées aux pesons. Dans les Cornouailles, nous apprend M. Evans ( les Ages de la pierre , trad. Barbier, p. 433), on les connaît sous le nom de pierres à
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emplois industriels des disques et des rondelles doivent avoir été assez nombreux, car il n’est guère do métier où l’usage des poids ne s’impose, et la dénomination collective de fusaïoles , bien que généralement acceptée, est sans doute impropre et trop étroite b Il faut remarquer encore qu’ils présentent des formes très variées, comme aussi ils ont été fabriqués avec des matières différentes, l’argile, la pierre2, le marbre3, la stéatite 4, le grès5, l’ardoise6, la corne, l’os 7, l’ivoire 8 et même le métal (bronze et plomb) 9, l’ambre et le verre10. Un grand nombre d’entre eux sont de dimensions si faibles qu’on no peut guère y reconnaître des pesons : ce sont des perles de colliers ", ou même des boutons12.
La forme des fusaïoles, comme celle des pyramides, ne doit pas avoir été indifférente à leur destination religieuse ; quelques archéologues ont même pensé que les ornements radiés qu’on constate sur les plus anciennes , le signe do la croix gammée qu’on a relevé
aiguiser des fées ou de meules des fées. Dans les parties septentrionales de la Grande-Bretagne, on leur donne le nom de roues de fées; en Irlande, on les appelle meules des fées, dans les îles d’Harris et des Lewis pierres de couleuvre ou de serpent.
L Cl'. Ilelbig, die Italiher in der Poebene, p. 83; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1871, p. 281; Troyon, Habitations lacustres, 1860, p. 466.
2. A Mycènes, M. Schliemann a trouvé 300 rondelles en pierre et un très petit nombre en terre cuite ( llios , p. 517). En dehors du monde gréco-romain, les fusaïoles en pierre sont les plus nombreuses.
3. Très nombreux à Carthage (Reinach et Babelon, Bulletin du Comité d’archéologie, 1886, p. 32).
4. A Hissarlik (Schliemann, llios, p. 517), en Emilie (Gozzadini, Marzabotto, p. 38, etc.)
b. Troyon, Habitations lacustres, 1860, pi. vu, n° 21 ; Evans, les Ages de la Pierre, trad.
Barbier, p. 434. Valdemar Schmidt (le Danemark à, l’Exposition universelle, 1867, p. 12) signale de larges rondelles de pierres bien polies, percées d’un trou au centre qui seraient des pesons de fuseaux destinés à fabriquer la ficelle. Les rondelles en grès trouées au centre, dont on a recueilli plusieurs exemplaires sous les dolmens, seraient des pesons pour le fil. Cf. Mortillet, Matériaux pour servir à l’histoire de l’homme, t. III, p. 295.
Evans, ibid., p
9. Fusaïoles en bronze à Villanova (Gozzadini, Di un sepolcreto etrusco, 1854, p. 28). Il y a
de nombreux spécimens en bronze compacte et en bronze à jour au musée de Saint-Germain (Salle de Mars). Fusaïoles en plomb à Copenhague, provenant peut-être de Tarente (Conze, Annali, 1872, p. 199). •
10. Gozzadini, Marzabotto, p. 38. Cf. Pline, Hist. Nat. XXXVII, 37 : « In Syria quoque feminas verticillos inde (sc. electro) lacéré ».
11. Ilelbig, die Italiker, p. 22; Bull, délia Commissione arch. communale, VI, pl. vi-vm, 21, p. 76.
12. Franks, Archacological Journ., t, IX, p. Il; t. XXIV, p. 2b0.
souvent sur celles d’Hissarlik, permettraient, non moins que leur aspect extérieur, do les rattacher au culte du feu et du soleil, la première religion des peuples aryens. Au double point de vue industriel et religieux, les fusaïoles et les disques perforés seraient des restes du patrimoine primitif de la famille aryenne. Qu’il nous suffise d’avoir indiqué les hypothèses auxquelles ces objets ont donne lieu ; pour en établir la signification avec certitude il faudrait posséder, sur les origines mêmes de la race aryenne, des lumières qui nous font encore défaut. La question des fusaïoles, aussi répandues que le symbole de la croix gammée avec lequel les découvertes do M. Schliemann les ont mises en rapport, est un do ces problèmes que l’on peut circonscrire, où l’on peut éloigner les solutions prématurées et téméraires , mais qu’il n’est guère permis, dans l’état actuel de nos connaissances, d’espérer résoudre entièrement.
ERRATUM. — P. 48, ligne L 11 est probable que Gongjle n’a jamais été maître de Pergame.
CHAPITRE V
DESCRIPTION DES PLANCHES
Nous n’avons pas jugé nécessaire de donner un développement égal à toutes les notices. 11 nous a paru préférable d’insister sur les sujets qui offrent des points de comparaison intéressants avec les oeuvres do la plastique ou de la peinture, et de renvoyer simplement pour les autres aux descriptions du Catalogue imprimé en appendice.
PLANCHE i.
1. Emplacement actuel de Myrina. — 2. Carte du golfe Elaïtique. — Nous renvoyons pour l’explication de ces deux cartes au chapitre I, qui traite en détail de la topographie de Myrina et de la région environnante l.
PLANCHE II
1. Aphrodite drapée assise. — Voy. Catalogue, n° 33. Cette statuette faisait probablement partie d’un groupe, comme semble l’indiquer la section nette de la cuisse gauche, à l'endroit où se rattachait sans doute un autre personnage moulé à part. Ce personnage, peut-être Éros 2, devait être placé un peu plus haut que la déesse
V. plus haut, p. 19 et suiv
2. Sur Vénus groupée avec Éros, Adonis, Arès, Anchise, Paris, cf. Bernouilli, Aphrodite, p. 387 et suiv. Comparez le mouvement de bras et de tête d’une déesse nue assise, Clarac, il lus. de Sculpt., pl. 410 B, n° 1715 B.
assise, comme on peut en juger d’après la direction du bras gauche élevé et de la tète qui regarde en l’air. On pourrait encore supposer qu’ Aphrodite tenait de sa main élevée un vase à verser et de la main droite un récipient; mais l’attitude générale de la figure et le détail de fabrication que j’ai noté me paraissent s’opposer à cette hypothèse. Comparez le geste de l’éphèbe dans le grand groupe de la planche xl.
2. Déesse assise, à bras articulés. — Voy. Catalogue, n° 1 h Nous l’avons déjà signalée comme un type dérivé de quelque idole fort ancienne, qui devait représenter l’Aphrodite orientale 2. Peut-être est-il permis de préciser davantage en comparant cette figurine aux statuettes de l’Anaïtis ou Artémis perse et babylonienne, divinité lunaire, caractérisée par le croissant 3 que l’on retrouve précisément ici dans les ornements du diadème à jour porté par la déesse; son culte s’est perpétué dans ces contrées jusqu’à l’époque romaine 4 et nous aurions dans les terres-cuites de Myrina une sorte de dégénérescence d’un type extrêmement ancien 5. On y reconnaît une fabrication relativement récente à ce que les traits du visage n’offrent rien d’archaïque; mais tout, dans la pose hiératique du corps, dans la raideur des jambes collées l’une à l’autre, dans l’aspect monumental de la coiffure, dans la profusion des ornements jetés sur la poitrine et sur les jambes, décèle l’imitation d’un motif beaucoup plus ancien et sans doute d’une idole asiatique 6. On pourrait cependant objecter que cette statuette a des bras articulés qui la font rentrer dans une catégorie d’objets généralement reconnus comme jouets d’enfants 7 et que l’attitude assise, sans siège, contribue
1. V. pour la découverte les procès-verbaux des tombeaux nos 85, 100, p. 89, 95. Cf. p. 4, n° G, les terres cuites décrites pur M. Hirschfeld.
3. Ileuzey, Catalogue des figurines antiques de terre cuite du Musée du Louvre, p. 44; Lenormant, Gazette Archéologique , 1876, pl. v, vx.
4. V. une inscription d’IIypæpa nommant un prêtre d’Artémis Anaïtis, Revue archéologique , 1883,11, p. 103. L’Artémis persique est mentionnée dans les inscriptions de Lydie, Movo-sïov r«ç Eùayy. nyjAnq, 1886, p. 28, 33, 51. Les textes épigraphiques relatifs à Artémis Anaïtis sont réunis dans la Revue archéol., 1885, il, p. 107 ; 1886, x, p. 156.
5. C’est aussi l’opinion de M. Kékulé, Die Terracotten vo?i Sicilien , tig. 69, p. 31.
6. M. Frœhncr, Collection Gréau, pl. 22, voit dans le diadème une imitation de la coiffure égyptienne d’Isis, p. 20, 21.
7. On a trouvé des poupées en terre cuite à bras et à jambes articulés dans un grand nom-
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encore à lui donner Faspect d’une poupée : on a trouvé dans un tombeau de Myrina un petit siège en terre cuite 1 qui s’adapte parfaitement à une figurine nue du même genre et dont la destination de jouet paraît bien probable. Il est possible, en effet, que chez les My rinçons, à une époque voisine de l’ère chrétienne, la signification symbolique de ce motif oriental ait presque complètement disparu et qu’on en ait fait alors une simple poupée. Mais le caractère religieux du type primitif ne nous paraît pas contestable. On pourrait même croire, comme Fa remarqué M. Heuzey en s’appuyant sur un texte curieux de Servius 2, que la mobilité des membres articulés appartenait à l’idole orientale elle-même et qu’elle était destinée à frapper les imaginations par une- apparence de vie réelle. Enfin, nous voyons ce type de déesse complété par une série de figurines non articulées, mais dans la position assise et nues comme la précédente, qui font le geste connu des divinités courotrophes en plaçant une main sur leur sein 3. Il n’y a donc pas à douter du sens religieux que ces petites idoles ont dû primitivement avoir; l’origine de ce geste nous reporte, comme le costume, aux traditions asiatiques venues de la Babylonie et de la Ghaldée 4.
Le type de la femme nue, assise dans une attitude hiératique, n’est pas particulier à la fabrique de Myrina; on Fa découvert en plusieurs points du monde grec 5.
bre de nécropoles; le Musée du Louvre en possède plusieurs spécimens, Heuzey, Figurines de terre cuite pl. 3, n° 1 ; 40 bis, nos 5, 6 ; Catalogue, p. 43. Cf. d’Agincourt, Recueil de fragments de sculpture en terre cuite , p. 61, pl. xxii; R. Rochette, Mémoires de l’Institut (Acad, des Inscript.), t. XIII, 1838, pl. vin, n° 4; Birch, Ancient Pottery, i, p. 183; Ilermann-Blümner, Lehrbuch der gr. Privatalt., 1882, p. 293, note 3; Baumeister, Denkmàler des klass. Altertums, fig. 830; de Witte, Collection Janzé, pl. 8, H ; nombreux exemplaires au Musée Britannique (A Guide to the second vase nom, 1878, p. 61, Table Case K), qui proviennent d’Athènes, Corinthe, la Cyrénaïque, Rhodes, Cnide et autres localités grecques; au Musée de Bruxelles, Musée de Ravestein, 1884, p. 220, n° 817, de Nola; au Musée d’Athènes, Martha, Catalogue des figurines en terre cuite , nos 521-523, 695-697, 796=805, etc.
1. Catalogue , n° 403. Cf. le n° 7 où l’on voit une figure de femme nue moulée avec le siège même qui n’est pas mobile. Biardot a cru à tort que les sièges de ces figurines assises avaient disparu, étant d’une matière plus fragile ( Les terres-cuites grecques funèbres , notice de la
pl. XIX.)
2. Heuzey, Catalog. des fig. p. 43 et 45, note 1 ; Servius, Ad Æneid. vi, 68.
Voy. notre Catalogue, nos 6 à
4. Heuzey, l. c., p. 32, 37-39, 156, 171; Perrot et Chipiez, Histoire de l'art, n, p. 607; iv, p. 532, 565, fig. 390.
5. En Cyrénaïque, Heuzey, Les fgur. ant. de terre cuite, pl. 40 bis, n<> 4 ; en Sicile, Kékulé,
Les ornements prodigués sur cette statuette attestent aussi une origine orientale, en particulier la haute Stéphane , curieusement ciselée, ornée de petits personnages et du croissant lunaire (p-tw'gxo;) qui doit être copiée sur quelque parure de métal et qui est en opposition avec la sobriété de la belle époque grecque 2; elle est analogue à celle d’une statuette de bronze du Cabinet des Médailles, de style archaïque, représentant une Aphrodite et provenant de Syrie ou d’une ile voisine3. Les autres ornements se retrouvent sur un grand nombre de terres cuites de l’époque alexandrine ou même de l’Empire : ce sont le collier à pendeloques autour du cou, les bracelets à la cuisse et aux chevilles (nspiaxs X(Ss;)4, la double chaînette croisée autour du corps en baudrier (àXocsi?) 5, le gros médaillon placé entre les seins et soutenu par la chaîne du collier e. Notons enfin les énormes chaussures, semblables aux socques élevés que portent encore aujourd'hui les femmes dans certaines parties de l’Asie 7 : le costume tragique des acteurs grecs, qui était dans presque tous ses détails emprunté à l'Orient, a évidemment copié le cothurne sur un modèle
Terracotten von Sicilien , fig. 69, p. 31; à Tanagre, Paris, Catalogue des figurines du Musée d’Athènes (inédit), nos 794, 978, 1346, 1390. Cf. Frœhner, Collect. Gréau, pi. 22, 91.
1. Le mot se trouve dans les Inventaires des hiéropes de Délos, pour désigner certaines pendeloques de colliers en forme de croissants; Ilomolle, Bull, de corr. liellén., 1882, p. 123.
2. Comparez pour l’époque grecque la coiffure du buste dit de Héra Ludovisi (Overbcck, Atlas der Kunstmythologie, pl. îx, n° 7; Müller-Wieseler, Denkmàler der alten Kunst, II, pl. 6, n° 54), une tête de terre cuite de Chypre (Heuzey, l. c., pl. 15, n° 1.)
3. Gazette archéologique, 1879, pl. xvi; voy. aussi une terre-cuite de style encore archaïque, Artémis avec un diadème à frise d’animaux ciselés à jour, Collection Castellani, pl. x, n° 559.
4. Voy. la notice de la pl. xvi. Cf. Heuzey, l. c. pl. 2, n° 4; Stephani, Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 72, 1; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1868, pl. i, n° 14; p. 1880, pl. vi, n° 12. Les bracelets aux jambes sont d’un usage ancien en Grèce, antérieur à la période alexandrine; voy. une coupe d’Euphronios avec des femmes nues buvant (Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. v, 1); c’est une mode orientale (cf. de Saulcy, Histoire de l’art judaïque, p. 44-45; Saglio, Dictionnaire des Antiquités , s. v. Armilla.) Ils sont mentionnés dans les inscriptions de Délos (Ilomolle, l. c., p. 125); les auteurs grecs y font allusion (Pollux, Onomasticon , v, 99; Antholog. Palat. vi, 206, 207.) Sur les colliers au cou et les bracelets aux bras, cf. Ilermann-Blümner, Lehrbuch der gr. Privât alterth. p. 199 et note 2.
5. Cf. Heuzey, L c., pl. 2, n° 4; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Péterbourg p. 1871, pl. t, 3; pl. ii, 4. Ces ornements ont pris un développement considérable dans le costume étrusque et romain (Martha, Archéologie étrusque et romaine, p. 115, 301; Saglio. Dict. des Antiq. s. v. Balteus et Catena ); mais l’origine en est très ancienne et orientale (Perrot et Chipiez, Hist. de l’art, ni, fig. 629, bronze phénicien; Heuzey, l. c., p. 133, terres cuites chypriotes.)
G. Cf. Heuzey, l. c. pl. 2, nos 4, 7; pl. 9, nos 4, 5; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1880, pl. vi, n° 12.
Cf. Dôtliger, Kleine Schriftcn, m, p. 69 et suiv
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asiatique, analogue à celui que nous voyons représenté ici h Cette richesse de parure convient bien au caractère religieux que nous avons attribué au prototype oriental de la figurine : on sait que des ornements spéciaux, comme le bracelet autour du bras (oj«caêoç) et la couronne à fleurons, étaient restés, à Rome, les insignes distinctifs des prêtres de la Grande Mère 2. — Pour le môme type drapé, voy. le n° 5.
3. Aphrodite au dauphin , se mirant et se coiffant. — Voy. Catalogue , n° 36. Nous avons signalé plus haut3 les nombreuses répliques auxquelles a donné naissance le célèbre type de l’Aphrodite Anadyomène, sortant de l’eau et tordant ses cheveux, créé sans doute par le peintre Apelles et peut-être transporté définitivement dans la plastique par le statuaire Polycharme 4. L’ingéniosité des artistes grecs à l’époque alexandrine s’est exercée sur ce thème gracieux et en a multiplié les variantes. Nous avons ici une combinaison de trois types différents de la sculpture classique : 1° Aphrodite sortant de l’eau, avec le dauphin à ses pieds ; 2° Aphrodite arrangeant ses cheveux ; 3° Aphrodite se regardant dans un miroir. Les deux premiers sont évidemment nés de l’imitation d’Aphrodite Anadyomène ; mais M. Bernouilli a eu raison de distinguer le geste par lequel la déesse tord ses cheveux encore humides des flots de la mer de celui qui indique un coquet arrangement de coiffure 5. La nécropole de Myrina nous a fourni quelques statuettes où l’on peut reconnaître l’attitude de Y Anadyomène 6 . La figurine reproduite ici se rapporte plutôt à la série des Aphrodites se coiffant : la déesse s’apprête à rattacher une boucle encore flottante de ses cheveux
Cf. Saglio, Dict. des Antiq., s. v. Cothurnus
2. Cf. Bouché-Leclercq, La divination dans l’antiquité , iv, p. 309.
4. C’est la conjecture de Stark ( Venustatuen , p. 77) d’après le texte de Pline ( Hist.nat . xxxvi, 33); elle a été adoptée par Bernouilli ( Aphrodite , p. 294). M. Furtwængler pense que ce motif peut être plus ancien qu’Apelles (Collection Sabouroff, notice de la pl. 130). Cf. Benndorf, Mittkeil. des deut. Inst, in Athen, i, p. 50; Stephani, Compte-Rendu p. 1870, p. 69 et suiv.
b. Bernouilli, Aphrodite , p. 299 et suiv.
6. Catalogue, n° 37; cf. Rhoden, Terracotten von Pompeji, pl. 38, n°2; Stephani, Compte- Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870, pl. ni, n° 6; Martha, Catalogue des figurines en terre cuite , n® 122. Ce type s’est transmis à l’industrie gallo-romaine ; cf. Tudot, Figurines en argile, p. 27-29; S. Beinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 115.
et, si le coroplaste n’avait pas recherché la complication de deux motifs connus, il aurait plutôt montré les deux bras élevés vers la tête, comme on le voit dans d’autres exemplaires b La présence du miroir suffisait, suivant lui, à expliquer l’attitude du bras gauche. Nous connaissons aussi par de nombreuses répliques en peinture, en marbre, en bronze et en terre-cuite, la Vénus nue au miroir; cette représentation est surtout fréquente à l’époque alexandrine 2. Le dauphin placé à droite de la déesse appartient à un type plus ancien, celui de la Vénus pudique, imitation de la statue de Praxitèle à Cnide 3 ; il symbolisait non seulement l’élément marin d’où la déesse était née, mais sa puissance amoureuse 4. La position de cet attribut offre une particularité qu’on ne trouve jusqu’à présent que dans les terres-cuites 5 : c’est la queue du dauphin qui voile la nudité de la déesse. Le caractère de Vénus pudique est très marqué sur tous les monuments de cette série et l’on ne peut voir dans ce détail qu’un artifice ingénieux de l’artiste pour remplacer le geste de pudeur que la déesse fait d’ordinaire avec sa main. Les deux mains étant occupées, il s’est servi de l’attribut pour conserver à la figure une attitude chaste. Le même compromis a été adopté dans d’autres statuettes de Myrina et de Grimée qui représentent un sujet identique ou bien la déesse avec les deux mains élevées et tordant ses cheveux 6. Est-ce une invention des coroplastes? Nous ne le pensons
1. Furtwængler, Collection Sabouroff, pi. 130; Bernouilli,/. c., p. 300 et suiv.; Longpérier, Notice des bronzes antiques du Louvre, nos 128, 131, 139 à 143, 143, 133; Sacken, Antihe Bronzen, pl. xvi, 1; pi. xxxv, 8; Collection Castellani, pl. v, n° 264.
2. Voy. par exemple Ilelbig, Wandgem. Campaniens, n° 291; Friederichs, Klein. Kunst u. Industr., n° 1928; Collection Dutuit, pl. vit; Sacken, op. I. pl. xvi, 3; xxxv, 5; Frœhner, T. cuites d’ Asie-Min., p. 13; cf. Bernouilli, op. I. p. 307 et p. 181 sur l’Aphrodite d’Arles du Louvre; Frœlmer, Notice de la sculpt. antiq. du Louvre, p. 179. L’idée de placer un miroir dans les mains de la déesse remonte à une époque ancienne (Müller-Wieseler, II, pl. 24, n° 237), mais elle est alors assise et drapée.
Voy. la notice de la pl. v
4. Cf. Bernouilli, op. L, p. 243 et dans la note 2 le texte d’Aulu-Gelle, Noct. Attic. ,vn, 8. Sur ledauphin dans l’art antique, cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1864, p. 204 et suiv.; Biedermann, Der Delphin in der dichtendcn u. bildenden Phantasie der Gr. u. Ræmer, 1880-81; sur la Vénus au dauphin, Compte-Rendu p. 1870, p. 70-143; Carlault, Collection Lecuycr, notice de la pl. N 4; Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de la pl. 76.
Cf. Bernouilli, op. L, p. 229 et suiv
G. Voy. notre Catalogue, n° 37; cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870, pl. ni, n° fi; 1880, pl. vi, n08 10, 1 1 ; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. lxxii, n° 8; Frœhner, Collection Gréau, pl. 7.
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pas et tout fait supposer qu’ils ont emprunté ce procédé à la statuaire ou tout au moins aux petits bronzes qui ont multiplié les images de Vénus nue et qui ont fourni fréquemment des modèles et même des moules aux modeleurs de terre cuite b La saillie placée entre les seins simule un médaillon ou une amulette retombant d’un collier qui est parfois figuré par une série de petits pastillages ou par un simple trait de peinture ; mais souvent on a négligé de l’indiquer 1 2.
4. Femme drapée , relevant un pli de son himation. — - Voy. Catalogue, n° 223. La façon dont la femme relève de la main droite un pli de son manteau est un curieux exemple de la perpétuité d’un geste devenu classique dans l’art. L’invention en remonte aux débuts mêmes de la plastique grecque. Gomme l’a montré M. Homolle en étudiant les statues archaïques do Délos 3, les mouvements successifs qui détachent les bras du corps de la statue se sont accomplis avec infiniment de lenteur et de prudence. Aux ;6avy. rigides, dont les pieds étaient joints et les mains collées aux cuisses, ont succédé une série de statues qui placent la main gauche sur la poitrine ; puis la main droite se relève et s’avance, tenant un attribut ; par une loi de pondération et d’équilibre naturel, le pied gauche se porte en avant; enfin, par un geste qui donne plus de réalité à ce premier mouvement de vie et de marche (êv IxayysXîa toS fia&Çeiv) 4, la main gauche s’abaisse et soulèvedoucement les plis de la draperie pour dégager le pied. Peu de formules artistiques ont eu plus de succès que celle-là ; on en suit l’application à travers les âges jusqu’à l’époque romaine et les monuments qui répètent cette gracieuse attitude de la femme sont innombrables 5. Nous avons ici un des nombreux exemples de ce motif préféré et la nécropole en a fourni quelques autres 6. Celui-ci porte
1. Sur l’importance des petits bronzes, v. plus haut p. 164-166.
2. Sur l’usage de ces bijoux, si fréquents dans les statuettes de l’époque alexandrine, voy. le n° 2 de cette planche et pl. xvi.Pour Aphrodite assise sur le dauphin, voy. notre Catalogue, n° 38 ; pour Éros sur le dauphin, pl. xvii, 5 et pl. l, 2.
3. De antiquissimis Dianæ simulacris deliacis, Paris, 1883; cf. p. 44 et suiv.
4. Philostrate, Imagines , I, 16; Overbeck, Schriftquellen, n° 134.
5. Cf. Homolle, l. c. ; Gerhard, Akad. Abhandl., I, p. 258-284, pl. xxvm à xxxiv; Bernouilli, Aphrodite, p. 68-73; Gherardini, Bullettino délia Comm. arch. comm. di Borna , 1881, p. 106-164, pl. v.
6. Voy. notre Catalogue , nos 222 à 224. V. plus haut, p. 174, en note, n° 26, une statuette de Diphilos au Musée d’Athènes.
la signature de l’artiste Hiéron, dont les produits comptent parmi les plus fins qui aient été trouvés à Myrina h
5. Déesse drapée assise , à bras articulés. — Voy. Catalogue , n° 14. Ce type fait pendant à celui que nous avons étudié plus haut (n°2). Gomme l’a remarqué M. Heuzey au sujet des terres cuites babyloniennes *, il arrive souvent que, par une sorte de réaction contre les images nues, les modeleurs ont fabriqué une série de figurines tout à fait semblables qui sont vêtues. C’est aussi la seule différence que nous observions ici : pour tout ce qui concerne l’attitude, les ornements et la chaussure, nous renvoyons au n°2. Dans la série des idoles drapées qu’a fournies la nécropole 3 , nous trouvons, comme précédemment, à côté des statuettes articulées, des figurines qui font le geste des divinités nourrices, une main posée sur le sein 4.
6. Femme drapée , tournant la tête. — Voy. Catalogue , n°226. L’attitude contournée du corps et la jambe gauche très fléchie donnent à cette figurine un caractère particulier, où l’on reconnaît les effets cherchés de l’école hellénistique 5. Bien que nous ne puissions pas indiquer le modèle même auquel le coroplaste a emprunté ce motif, nous connaissons un certain nombre d’œuvres sculpturales où se reproduisent ces flexions du corps et le mouvement de la tête retournée en arrière ; elles appartiennent aussi à l’art des successeurs d’Alexandre. C’est, par exemple, la statue désignée sous le nom de Vénus Gallipyge 6 et la Psyché suppliante du Louvre7. On trouve déjà quelque chose d’analogue dans les attitudes mouvementées des Niohides de Scopas; l’une d’elles 8 porte sa draperie rejetée sur le poi-
L Sur les signatures, voy. plus haut, p. 172 et suiv.
Cf. p. 136-138 et la notice de la pl. xxvt
6. Bcrnouilli, Aphrodite, p. 341 et suiv.; Müller-Wieseler, ii, pl.25, n° 276; Clarac, Mus. de srulpt., pl. 611, n° 1332. M. Furl vængler s’est inscrit en faux contre cette désignation et conteste qu’on puisse identifier la déesse ■/.vAlinvyo; dont parle Athénée (xu, p. 554) avec cette statue qui ne représente peut-être pas une Aphrodite (Article Aphrodite, dans Roscher, Lexicon der gricch. u. rom. Mythologie, p. 418-419. Cf. Lenormant, Gazette Archéologique, 1877, p. 143.)
Müller-Wieseler, ii, pl. 54, n
8. Ibid. î, pl. 33, n° 142 i. Rappelons qu’outre ces œuvres sculpturales si célèbres, on connaît plusieurs représentations de Niobides en terre cuite (Antiquités du Bosphore Cimmérien,
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gnet gaucho avec un geste semblable à celui de notre figurine. Nous no pensons pas que le coroplasto ait eu l’intention très nette de faire unoNiobido; mais il a du s’inspirer d’œuvres plastiques qui procédaient de cette composition. La ressemblance est également sensible dans une autre statuette de Myrina, sortie du même moule, mais dont la tête, tournée à gauche et un peu levée, a une expression douloureuse b On trouvera aussi quelque analogie entre le mouvement de tête de notre statuette et celui de la charmante figurine qui est reproduite dans la pl. xxxv, 1.
planche ni.
1. Aphrodite au bain , nue et accroupie. — Voy. Catalogue , n° 18. Nous avons signalé plus haut 2 l’intérêt de cette figurine qui est, avec celle de la pl. vm, 1, une des copies les plus fidèles de la statuaire classique. Presque tous les Musées possèdent des répliques en marbre de ce motif 3. On se fonde sur un texte de Pline 4 pour en attribuer l’invention à un sculpteur nommé. Daidalos; mais nous connaissons deux artistes de ce nom, l’un de Sicyone qui prend place dans l’école de Polyclète, au début du ive siècle, l’autre de Bithynie qui vivait probablement au me siècle. La pose un peu maniérée des exemplaires qui nous sont parvenus, l’arrangement de la coiffure avec un nœud élevé placé sur le sommet de la tête, sont des indices en faveur de l’époque alexandrine 5 ; ajoutons qu’un certain nombre de monnaies de Bithynie
pl. 81; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, pl. m, iv;p. 1868, p. 59 ;p. 1875, pl. i; Bullcttino Napolit., v, pl. 3 ; Museo ltaliano, i, pl. 5, 6; Frœliner, Terres cuites d’Asie Mineure p. 53, pl. 27). Mais aucune de ces statuettes ne présente une altitude identi jue à celle qui nous occupe.
1. Voy. notre Catalogue, n° 225; cf. Glarac, Mus.de sculpt., pl. 584, n° 1264; pl. 780, n° 1947.
2. P. 161. C’est par erreur que nous avons attribué la reproduction de ce motif à Polycharme.
3. Le plus bel exemplaire est celui du Vatican, Visconti, Mus. P io Clemcntino, I, pl. 10; Müller-Wieseler, Denkmàler d. ait. Kunst, n, pl. 26, n° 279; pour les autres cf. Bernouilli, Aphrodite, p. 314 et suiv. Au Louvre, deux statues importantes, Pane restaurée en Diane (Clarac, Mus. de sculpt., pl. 345, n° 1416), l’autre sans tète, trouvée à Vienne, d’un puissant réalisme (Rayet, Monuments de l’art antique, pl. 53; F. Ravaisson, Gazette des Beaux-Arts, 1879, p. 19, 401.)
4. Pline, Hist. Nat. xxxvi, 35. « Vencrem lavantem sese Daedalus fecit. » Sur les variantes des manuscrits, cf. Slephani, Compte-Rendu p. 1859, p. 123.
5. Cf. Starlc, Unediertc Venusstatuen, p. 78; Bernouilli, Aphrodite, p. 234; Wollers, Gipsah-
représentent la déesse dans cette attitude *. Il n’en est pas moins vrai que la Vénus accroupie se voit sur des monuments qui remontent certainement à une époque antérieure au sculpteur bithynien, en particulier sur des peintures de vases et sur des pierres gravées 2. Dans ces exemples, le caractère de baigneuse est mieux marqué par le naturel des gestes et par la chevelure qui flotte dénouée sur les épaules : on n’y sent pas la coquetterie apprêtée et la pudeur un peu affectée des statues de l’art alexandrin. M. Bernouilli divise celles-ci en deux groupes, d’après la position des bras de la baigneuse : 1° la main gauche repose sur la cuisse et le bras droit se porte vers l’épaule gauche; 2° la main gauche est placée sous l’aisselle droite et le bras droit s’élève en s’arrondissant en arrière. Dans la première attitude, le geste est simplement pudique et, comme le remarque justement M. Bernouilli, nous avons sous les yeux la Vénus de Cnide accroupie. Dans la seconde, le geste marque une action pratique : d’une main la déesse verse sur elle un flacon d’huile ou de parfums et elle se frotte de l’autre. S’il est vrai que la statuette de Myrina dérive du type général de l’Aphrodite accroupie, il faut dire aussi qu’elle ne se rapporte ni à l’une ni à l’autre série de ces statues. Les deux mains tendues en avant par un mouvement uniforme, la tête sensiblement penchée indiquent,
gusse antik. Bildwerke, p. 57 i; Furtwângler, art. Aphrodite dans Roscher, Lexicon der gr. u. rom. Mythologie, p. 418.
Bernouilli, l. c., p
2. Cf. Stephani, /. c., p. 122; Atlas de la Comm. imp. de Saint-Pétersbourg p. 1859, pl. ni, n° 6; p. 1861, pl. i; Panofka, Antiq. du Cab. Pourtalès, pl. xxix, n° 4; Furtwângler, Collection Sabouroff , pl. 62; Cesnola, Cyprus, pl. xl, n° 13. M. Ileuzey décrit une Vénus accroupie en terre cuite, au Louvre, qui a été rapportée de Babylonie; mais le style accuse une époque basse ( Catalogue des fig. de terre-cuite, p. 47, n° 108.) 11 est à remarquer que le type de la femme accroupie, le genou gauche en terre et la jambe droite relevée, apparait sur des monuments orientaux de style très ancien, par exemple sur des scarabées de travail phénicien, trouvés à Chypre, où l’on reconnaît l’influence du style égyptien (Cesnola, Cyprus, pl. xxxvi, nos4, 6, 7; cf. trois déesses égyptiennes accroupies sur la coupe phénicienne d’Amathonte, Clermont-Ganneau, Imagerie phénicienne, pl. vi.) Mais jusqu’à présent nous ne connaissons pas de monument grec archaïque qui marque la filiation avec ces monuments. L’intaille de Chypre citée plus haut ( Cyprus , pl. xl, n° 13) pourrait être duve siècle, s’il est exact qu’elle ait été trouvée avec le reste du trésor de Curium où abondent les objets de style archaïque. Ajoutons que les figures d’hommes agenouillés, tirant de l’arc, ne sont pas rares sur les monuments du commencement du v° siècle (v. les frontons du temple d’Égine) ou même de la fin du vic (v. le vase corinthien d’ilercule chez Eurylios, au Louvre.) On a pu de bonne heure transporter cette altitude aux figures de femmes dans l’art grec.
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dans une pose pleine de vérité, que la baigneuse attend le moment où l’on va verser sur elle une douche d’eau fraîche : c’est précisément le sujet que représentent les peintures de vases que nous rattachons à l’art du iv° siècle 1 et certains reliefs où l’on voit Diane surprise au bain par Actéon 2. Go qui marque l’influence alexandrine dans la figurine de Myrina, c’est la coiffure qui, au lieu d’être dénouée, est coquettement arrangée et parée. L’attitude s’expliquerait encore par une autre circonstance : celle où un personnage placé devant la femme verserait de l’eau sur ses mains; elle se détournerait pour ne pas recevoir les éclaboussures au visage. C’est la représentation que nous fournit une pierre gravée où l’on voit un petit Éros, debout sur un pilier, versant le contenu d’un vase sur les mains tendues de la déesse accroupie qui détourne la tête à droite, tandis qu’un autre Éros, placé derrière elle, lui essuie le dos avec un linge 3. C’est le monument qui a le plus d’analogie avec le nôtre.
Malgré quelques imperfections choquantes qui sautent aux yeux, comme la largeur démesurée de la cuisse droite et la raideur disgracieuse des bras, on appréciera certainement dans cette jeune baigneuse le charme délicat des contours, le modelé de la poitrine et la silhouette fuyante de la tête qui font de cette statuette un des plus intéressants spécimens de l’art myrinéen 4.
2. Femme nue , assise et se lavant le pied. — Yoy. Catalogue , n° 22. Le sujet est emprunté aux nombreuses représentations d’Aphrodite à sa toilette, mais le caractère de divinité n’est pas assez marqué ici pour qu’on ne puisse pas y voir aussi une simple mortelle; ce caractère indécis, flottant entre la scène de genre et le sujet mythologique, nous a paru être commun à un grand nombre de statuettes de la même époque 5. Un motif identique se retrouve avec une allure très familière dans une pointure des bains de
1. Cf. d’autres vases d’époque plus tardive, Antiquités du Bosphore Cimmérien, pi. lvif, nos 1 et 2; pl. lxi, nos 1 et 2.
2. Clarac, Musée, pl. 114, n° 67; Millin, Galerie Mythologique , ii, pl. 100, n° 406; Frœhner, Notice de la sculpt., p. 128; cf. une peinture de Pompéi, Müller-Wieseler, ii, pl. 17, n° 183.
Cf. plus haut p
Métellus l. Il est vrai que l’on remarque une attitude analogue dans quelques statues de marbre qui sont à juste titre interprétées comme Aphrodite ou une Nymphe occupée à sa toilette. Mais elles diffèrent de la figurine de Myrina par la présence de la draperie qui couvre le bas du corps ou qui est jetée sur une des jambes, comme pour justifier la nudité du personnage et préciser le moment de son action 2 ; de plus, la main droite n’est pas occupée à frotter avec une pierre ponce ou un savon le pied posé sur le genou 3, mais elle délie les liens de la sandale qu’elle va retirer; enfin la main gauche, au lieu de s’appuyer sur la cuisse, se pose à plat sur le siège de la statue pour soutenir le poids du corps. Il n’y a donc qu’une relation apparente et vague entre la composition plastique qui nous occupe et les statues de femmes assises, déliant leur sandale. Celles-ci ne sont qu’une modification d’un type très répandu , Aphrodite debout sur une jambe, le corps penché et se déchaussant (voy. la pl. v,n° 5) : les sculpteurs ont simplement fait asseoir le personnage pour créer un type nouveau. Il faut chercher ailleurs, à mon avis, l’origine du motif myrinéen et je la trouve surtout dans un type sculptural dont la fortune a été grande : le Tireur d’épine h Nous n’avons pas à entrer dans les questions délicates de style et de date qu’a soulevées le bronze célèbre du Capitole; nous ne chercherons pas s’il convient de le rapporter à l’école de Myron ou à celle de Polyclète, à l’époque de Boëthos ou à celle de Pasitélès 5. Nous admettons seulement comme démontré que ce n’est certainement pas un motif gréco-romain et que la formation en appartient à l’époque purement grecque : la
L Montfaucon, Antiquité expliquée, Supplément, t. III, pl. lxii.
2. Clarac, Mus. de sculpture, pl. 603, n° 1328; pl. 609, a0 1351.
3. Ce sujet existe peut-être dans une statue dont le pied n’est pas posé sur le genou, mais qui représente sans doute une scène de toilette (Clarac, pl. 604, n° 1330) : la déesse nue est assise sur un rocher, devant Éros qui la regarde; elle a le pied droit posé sur une éminence et se penche légèrement, tenant de la main gauche un objet peu distinct, dans lequel on a cru reconnaître une grenouille (?) (Bernouilli, Aphrodite, p. 381) ou une pomme (Clarac, t. IV, p. 88) qu’elle tendrait à son fils. Il serait peut-être plus naturel de supposer une pierre ponce ou un morceau de savon, en rapprochant de ce groupe la statuette de Myrina et la peinture des bains de Métellus, où ce détail est plus nettement marqué.
Clarac, Musée, pl. 714, n
5. Voyez surtout Itayetdans les Monum. de l’art antiq., pl. 33; Furtxvangler, Ber Dornauszieher, Berlin, 1876; C. Robert, Annali dell’ Inst., 1876, p. 124 et suiv.; de Wilte, Gaz. arch., 1881-82, p. 127.
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statuette de Myrina, qui paraît en être une modification déjà altérée et vieillie, fournirait une nouvelle preuve à l’appui de cette opinion. Ce n’est pas la première fois qu’on signale la reproduction de ce motif en terre-cuite. Tudot a publié parmi les figurines trouvées en Gaule une statuette portant la signature du fabricant Tibérius, dans laquelle il reconnaissait un Tireur d’épine b Plus récemment, M. F. Lowi a publié une terre cuite, conservée au Musée de Salzbourg, qui représente un jeune homme assis dans l’attitude du Spinario 2. On remarque une grande ressemblance entre la pose de ces figurines et celle de la femme nue assise, découverte à Myrina, si ce n’est que le corps .est légèrement penché en avant dans les premières 3 et que la main gauche, au lieu do reposer sur la cuisse, est rapprochée de la cheville qu’elle paraît saisir fortement. La différence des deux actions explique ces petites modifications : la femme, dans le soin nonchalant de sa toilette quotidienne, n’apporte pas la même préoccupation d’esprit qu’entraîne l’accident subi par le jeune coureur qui s’applique en hâte à débarrasser son pied de l’épine importune. Les coroplastes, avec l’ingénieuse dextérité dont ils ont donné tant d’exemples, ont appliqué à la scène si souvent traitée de Vénus assise et défaisant sa chaussure le motif du Tireur d’épine dont on trouve d’autres reproductions dans les arts secondaires 4, ce qui nous montre qu’il avait passé dans le répertoire courant des ateliers antiques 5. La même coiffure en petit cône droit, élevé sur le sommet de la tête, se voit sur quelques figurines d’Italie 6.
1. Tudot, Collection de figurines en argile, pl. 70, A. Cf. la vignette de la p. 89, sur laquelle il n’y a pas de renseignement dans le texte. Le Musée de Saint-Germain-en-Laye possède une série de terres cuites, trouvées en Gaule, où l’on reconnaît le même motif; S. Reinach, Catalogue du Musée de Saint- Germain, p. 116, 117.
2. Archæol. epigraph. Mittheilungen aus Oesterreich, 1881, p. 187, pl. vi.
3. Le corps est redressé dans certaines statues qui dérivent visiblement du Tireur d’épine; Clarac, pl. 716, n° 1705.
4. Par exemple sur un fragment de sarcophage de la Collection Blundell, Michaelis, Arch. Zeitung , 1877, pl. 12, 2; sur une peinture de Pompéi, Robert, Annali, 1876, pl. O.
5. Une combinaison un peu différente se voit dans une terre cuite de l’ancienne collection Durand (Clarac, pl. 593, n° 1295); elle représente une jeune fille drapée, à moitié assise, qui relève la jambe gauche « probablement pour regarder une blessure qu’elle s’est faite au pied. »
6. Voy. de Witte, Choix de terres cuites du Cabinet Janzé, pl. 33 ; cf. notre planche ix, n° 1.
PLANCHE IV
Naissance d’Aphrodite . — Voy. Catalogue , n° 45. Ce groupe est le plus important que nous ayons trouvé à Myrina , si Ton tient compte du nombre des personnages h Nous y avons vu une marque de l’influence exercée sur l’art des coroplastes par les écoles asiatiques du me et du 11e siècle qui avaient un goût particulier pour les groupes compliqués et nombreux1 2. L’importance du rocher sur lequel est assise la déesse, les accessoires placés à la base, la différence des plans qui montre les figures échelonnées, en quelque sorte, à des étages successifs, nous rappellent le procédé de composition dont le Taureau Farnèse est resté l’exemple le plus célèbre 3. Le groupe de Myrina offre un aspect plus simple, mais il dérive sans doute d’une œuvre sculpturale ou d’une peinture de l’époque hellénistique dont nous retrouvons une imitation un peu différente dans les terres cuites de Crimée. Il représente l’épisode bien connu de la naissance d’Aphrodite.
Le premier sculpteur qui, à notre connaissance, ait pris pour sujet cette scène mythologique est Phidias : il avait orné la base du trône du Jupiter Olympien d’un relief où l’on voyait, à côté d’autres divinités, Éros recevant Aphrodite à sa sortie du sein de la mer et Peitho couronnant la déesse 4. La composition en était certainement différente de celle que nous voyons ici, mais nous y reconnaissons le même sujet et les mêmes personnages. La déesse est assise sur un rocher, près du rivage, comme l’indique le coquillage placé à ses
1 . Comme groupes analogues en importance, provenant de Myrina, cf. Frœhner, Terres cuites d'Asie- Mineure, pl. 17, 24; v. ci-dessus, p. 4.
3. Overbeck, Geschichte der Plastik , n, fig. 136. Comparez, comme procédés analogues dans un autre sujet, un groupe de Mantoue, Clarac, Mus. de sculpt. pl. 704 C, n° 1683 F, Satyre assis sur un rocher.
4. Pausanias, v, n, 8. Il n’y a pas à tenir compte des restitutions de cette scène proposées par (Jualremère de (Juincy, Jupiter Olympien, pl. xv, et par Gerhard, Akademische Abhanlungen, pl. xvir, 2. On y voit des motifs hellénistiques qui ne sont certainement pas dans le caractère d’une œuvre du ve siècle. Le document le plus important à consulter, probablement du v° siècle, est la petite plaque d’argent doré du Musée du Louvre, publiée par M. de Witte, Gazette archéologique, 1879, pl. 19, n° 2, p. 171; cf. aussi Arch. Zeitung, 1830, pl. 17, n° 2, relief de sarcophage.
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pieds. Elle vient do sortir des flots et procède aux premières ablutions qui la débarrasseront do l’écume légère dont son corps est couvert. La position des bras indique sans doute qu’elle tenait de la main droite un flacon à parfums et le versait sur sa main gauche ou dans une patère. En bas, le jeune Éros contourne le rocher et apporte en toute hâte un vase rempli d’eau. Une divinité féminine, debout sur le plus haut sommet du rocher, domine la scène à laquelle elle semble présider : on serait tenté d’y reconnaître Peitho1. Le bras droit étendu portait peut-être un accessoire, par exemple une couronne, ce qui compléterait l’analogie avec le relief du Jupiter Olympien ; mais il me semble que, dans ce cas, elle tiendrait plutôt la couronne du bras gauche, au-dessus de la déesse. La tête d’Aphrodite manque très malheureusement, ce qui dépare l’aspect d’ensemble de ce joli groupe; malgré des recherches minutieuses, il a été impossible de la retrouver et il paraît évident que, suivant un usage fréquent à Myrina, le groupe avait été mis en morceaux avant d’être déposé dans la tombe et que la tête avait été jetée en dehors 2.
La légende de la naissance d’Aphrodite sortant de la mer a donné lieu à des oeuvres célèbres en sculpture comme en peinture : c’est surtout Praxitèle et ses successeurs qui, dans la plastique, en ont varié à plaisir les motifs 3. La composition que nous venons d’étudier se rattache, croyons-nous, à une époque un peu postérieure; mais jusqu’à présent nous ne connaissons pas de groupe sculptural qui puisse passer pour le modèle dont les coroplastes se sont inspirés. Parmi les terres cuites un type très répandu pour représenter la naissance d’Aphrodite est celui de la femme nue, agenouillée dans la double valve d’un coquillage ouvert4.
1. Comparez le relief de Naples (. Museo Borbonico, ni, pl. 40) où Peitho, assise sur un haut pilier, préside à la réconciliation d’Hélène et de Paris par les soins d’Aphrodite et d’Éros. Je ne partage pas l’opinion de M. Wolters (Gipsabgüsse, n° 1873, p. 741) qui, malgré l’inscription gravée près de Peitho, préfère y voir une divinité locale. Sa place me semble très naturelle près d’Aphrodite, comme dans le relief de Phidias, et placée au-dessus d’elle, ainsi que dans le groupe de Myrina. Panofka explique aussi comme Peitho la ligure ailée assise derrière Vénus dans le relief de sarcophage, Arch. Zeit., I. c., p. 183.
Sur ce rite d’ensevelissement, v. p
3. Voy. les notices de la pl. ii, 3; pl. ni, 1; pl. v, 4 et 5; pl. vi, 5.
4. Stephani, Compte-Rendu de la Comm. de Saint-Pétersbourg p. 1870, p. 66 et suiv.; Ber-
Une composition moins fréquente, qui se rapproche davantage de celle de Myrina, est fournie par plusieurs terres cuites de Crimée : on y voit la déesse nue, coiffée d’une Stéphane ronde, assise sur une draperie qui recouvre le rocher et revient sur sa jambe gauche; elle s’appuie de la main droite sur une saillie du roc où se dresse un terme surmonté d’une tête barbue, coiffée du polos (Dionysos ou peut-être Priape) ; contre le fût du terme s’appuie Éros ; aux pieds de la déesse, contre la base, de petits Eros sont figurés en relief, chevauchant sur des dauphins qui indiquent le bord de la mer h Le Musée du Louvre possède quelques terres cuites inédites de Cyrénaïque et d’Italie qui reproduisent un type analogue de femme demi-nue, assise sur un rocher, sans personnages accessoires : on pourrait y reconnaître Aphrodite comme dans les groupes précédents 2.
PLANCHE V
ï. Aphrodite assise sur une proue de navire . — Voy. Catalogue , n° 44. Cette figurine se rattache aux représentations d’Aphrodite Marine, Eü-Xoia ou Ilovrîa. Comme dans les monuments analogues, le buste est nu et le voile, gonflé par le vent, s’arrondit par derrière en forme de nimbe. Les représentations d’Aphrodite sur une proue de navire sont assez rares3, et le plus souvent elle est figurée debout, comme dans la statue du Musée du Louvre4, sur une pierre gravée de Berlin 5, une monnaie de Cymé et des monnaies de villes phéniciennes c. Aphrodite assise sur la proue, mais dans une position un
nouilli , Aphrodite, p. 326-328; il faut ajouter les exemplaires du Musée d’Athènes, Martha, Catalogue des figurines, nos 349, 631, 632, 837; Frœhner, Collection Barre, n° 442, etc. La naissance d’Eros sortant d’un coquillage a été créée postérieurement à la représentation relative à Aphrodite (Furtwængler, art. Éros dans Roscher, Lexicon der Mythol. p. 1336-1337.)
1. Gerhard, Akadcm. Abhandl., pl. lui, 4; Antiquités du Bosphore Cimmérien , pl. lxv, nos 1, 2, 3, avec quelques variantes du même sujet.
2. Voy. par exemple des te-res cuites d’Italie, interprétées comme des Arianes ou des Bacchantes; Clarac, Mus. de sculpt., pl. 701, n° 1660 A; de Witte, Choix de terres-cuites du Cab. Janzé, pl. xvi, 2.
Ibid., ii, pl. 27, n08 2 9 6 f, g
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peu differente do la nôtre, décoré une jambière de bronze avec reliefs qui a été découverte à Pompéi l. On peut aussi rapprocher de notre figurine un joli bronze de l’ancienne collection Castellani 2 où paraît Aphrodite assise sur la croupe d’un Triton et disposant son manteau en voile. Go geste est un des caractères des représentations de l’Aphrodite Marine 3 ; nous le retrouverons dans la figurine suivante.
2. Aphrodite assise sur un cygne. — Voy. Catalogue , n° 41. Les répliques de ce groupe sont très nombreuses et ont été plusieurs fois énumérées 4. On s’est demandé, non sans raison, si les femmes ainsi représentées sur des cygnes étaient nécessairement des Aphrodites5, et l’on a proposé d’y reconnaître tantôt Léda 6, tantôt une nymphe 7, tantôt Peitho ou Goré 8, enfin quelque divinité locale ou symbolique9. N<otre figurine, dont le type s’est trouvé trois fois à Myrina10 11, ne semble pas prêter à la discussion : la nudité du buste la caractérise suffisamment comme Aphrodite. Dans un exemplaire un peu différent, Éros est assis à gauche do la déesse, tenant le cygne par le cou u. Aphrodite sur le cygne, entourée d’Eros, paraît sur quelques peintures de vases, et ce gracieux cortège ne laisse aucun doute sur la nature de la déesse12. Son nom même est écrit en toutes lettres sur
Panofka, Archæologische Zeitung, 1850, p
4. O. Jahn, Annali deW Instit., 1843, p. 363-364; Arch. Zeitung , 1838, p. 229 et suiv. ; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p, 63; 1864, p. 203; 1877, p. 240; Benndorf, Griech. u. sicil. Vasenb., p. 75 et suiv.; Bernoulli, Aphrodite, p. 407; Kalkmann, Jahrbuch des hais. Instituts , 1887, p. 231-260, pl. ii. — Terres cuites de la collection Durand (de Witte, Catalogue, no 1627), à Carlsruhe, Berlin et Naples (Bernoulli, p. 407), de la collection Raifé (Lenormant, Catalogue, no 1030); reliefs en terre cuite du Musée Britannique (Miiller- Wieseler, Dcnkmâler, II, 286), de Berlin (Arch. Zeit., 1838, pl. 120, 3), de Chypre (Cesnola, Salaminia, 1882, p. 204; Reinach, Revue Archéol., 1885, II, p. 331), d’Anaphé (Gaz. des Beaux- Arts, 1886, t. XXI, p. 114), de Cyrénaïque (Ileuzey, Figur. antiq., pl. 53, n° 2). Dans quelques figurines, l’oiseau monté par Aphrodite est plutôt une oie.
Bernoulli, op. laud., p
6. Jahn, Archæologische Zeitung, 1838, p. 233; cf. Manilius, Astronom., I, 330.
7. Par exemple sur une monnaie de Camarine, Rerichte der Sdchsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 1832, pl. 4, b, c.
8. Stephani, Compte-Rendu p. 1863, p. 68, 72; Ileuzey, op. L, p. 29.
9. Bernoulli, op. laud., p. 409; Jahn, Arch. Zeit., 1838, p. 239-244.
Cf. notre Catalogue, n01 42 et
1 1. Ibid, no 43.
12. Élite des monuments céramographigues, IV, 3, 4, 5; Stephani, Compte-Rendu p. 1863,
une belle coupe de Camiros au Musée Britannique1 et, sous la forme étrusque de Turan, sur un miroir gravé 2.
Dans la terre cuite de Myrina, les formes du cygne sont un peu trapues; il n’est pas loin de ressembler à une oie. La même observation a été faite au sujet du vase de Camiros, le plus ancien peut-être des monuments connus qui représentent le même motif 3.
Il faut observer que notre groupe est au repos, tandis que d’autres représentations analogues montrent Aphrodite emportée sur un cygne à travers les airs 4. On comprend alors que le manteau de la déesse soit gonflé comme une voile, par l’effet de la rapidité de la course. Si ce détail a été conservé par le coroplaste de Myrina, sans être justifié par le mouvementée la figure, c’est un souvenir des peintures ou des bas-reliefs qui représentent Aphrodite sur un cygne au vol.
3. Aphrodite portant Eros. — Voy. Catalogue , n° 53. « Nous savons tous, écrit Platon, qu’il n’y a pas d’Aphrodite sans Éros5.» Cette association des deux divinités, si fréquente dans l’art depuis le ive siècle, est cependant une idée relativement récente ; on ne la trouve, dans la statuaire, qu’à partir du ve siècle et, dans la poésie, Homère ne la connaît pas encore6. Le motif d’Aphrodite portant Eros n’a pas été traité, que nous sachions, parla grande sculpture; il est assez fréquent, au contraire, dans les terres cuites 7.
1. Salzmann, Camiros, pi. 60; Baumeister, Denkmàler, pl. xx (en couleurs.)
2. Calai. Campana, cl. 11, sez. 3, n° 79; Bulleltino dell' Instit., 1859, p. 100; Gerhard. Etrusk. Spiegel, pl. 321 .
3. Bernoulli, op. laud., p. 408 : « Der Schwan ist etwas gansartig gebildet. » Cf. Schône, Griechische Reliefs , p. 67.
Bernoulli, Aphrodite , p
7. La liste de ces monuments a été dressée par Bernoulli, op. laud., p. 121-124, Pour les terres cuites, voy. Biardot, Symbolisme des terres cuites grecques , pl. 20, 3; Panofka, Terracolten zu Berlin, pl. 21 et 22; notre Catalogue, n° 52; Paris, Catalogue des terres cuites d’Athènes (inédit), no 665 (Myrina); Frœhner, Terres cuites cl’ Asie-Mineure, pl. 15,5 et 6 (Tarse); Slackelberg, Grxber der Hellencn, pl. 59; Furlw ængler. Collection Sabouroff, pl. 82. Dans d’autres figurines, Éros est juché sur l’épaule d’Aphrodite ou penché à ses côtés vers elle; c’est un motif que l’on trouve aussi dans les sculptures; Clarac, Musée, t. IV, pl. 632 Di Archaologische epigraphische Mittheilungen aus Œsterreich, t. III, p. 8-24 (Kékulé); Tudot, Figurines en argile, pl. 75 (statue en pierre); en terre cuite, Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 46; Panofka, Terracotten, pl. 23; Ileuzey, Figurines du Musée du Louvre, pl. 41, 1.
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Mais cos prétendues Aphrodites xouporpoçai 1 sont -elles bien des Aplirodites ? Pour un bon nombre do figures qui ont reçu cette appellation , la réponse doit être négative. D’autres divinités, Déméter , Gaea , Iléra , Eiréné sont aussi des Courotrophes , et le rôle de nourrice, exceptionnellement attribué à Aphrodite , paraît leur convenir davantage. D’autre part, l’enfant n’est pas nécessairement Éros, mais peut représenter la Richesse ( Ploutos ) la Fécondité ou toute autre personnification 2. Un des groupes les plus célèbres de ce genre, la prétendue Leucothée et Dionysos de la Glyptothèque de Munich 3, est sans doute la copie fidèle d’un groupe attique où Céphisodote, le père de Praxitèle, avait représenté Eiréné portant dans ses bras Ploutos enfant 4. Xénophon d’Athènes, contemporain de Céphisodote, avait sculpté pour un sanctuaire de Thèbes la déesse Tyché portant Ploutos 5 6. Le groupe de Céphisodote, dont on constate l’influence dans Y Hermès et Dionysos de Praxitèle % enrichit l’art grec d’un motif nouveau qui donna lieu à de nombreuses imitations 7. On a reconnu aussi le sujet traité par Xénophon, Tyché et Ploutos , dans un groupe en terre cuite provenant d’Asie-Mineure 8. Il y a loin des anciennes divinités courotrophes aux groupes pleins de sentiment inspirés par l’Eiréné de Céphisodote; l’idée de la maternité y revêt une expression touchante et fait songer aux types des
1. Athénée (XIII, 592) rapparie que Sophocle, épris de la courtisane Taéodoris, s’adressa ainsi à Aphrodite : K).ü£d jasa sû^o^svov, K ovpozpôfs. Cf. l’épigramme KÛ7 zpuh Kovporpô'f'p ( Anthol . Paint., VI, 318) et les autres textes cités par le Thésaurus s. v. xouporpôyoç. Sur les divinités courotrophes, cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg, 1859, p. 133-136; Ileuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p. 9, 28, 30, 35, 72, 100, 112, 183; Figurines du Louvre, texte de la pl. 44, 2; pl. 39, 2, 3; de Witte, Collection Janzé, pl. 2, 16; Biardot, Terres cuites, pl. 20, 1,2; Collection Lecuijer, pl. D, I1L
Cf. Bernoulli, op. laud. p
3. Archæologische Zeitung, 1858, pl. 121; Bouillon, Musée des Antiques, II, pl. 5; Clarac, Musée, t. IV, pl. 673, fig. 1555 A; Baumeister, Denkmàler, fig. 829.
4. Brunn, Beschreibung der Glgptothek, 4e éd., p. 123; Stephani, Compte-Rendu de Saint- Pétersbourg p. 1859, p. 106; Kôhler, Mittheilungen des deutschen Instituts inAthen, VI, p. 363; Woliers, Gipsabgüsse antiker Bildwerke, n« 1210. Le groupe original est signalé par Pausanias, I, 8, 3; IX, 16, 2.
Frœhner, Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 25 et p
madones dans l’art chrétien Nous avons déjà signalé l’influence de la sculpture attique du ive siècle sur les coroplastes de Myrina 1 2 : c’est un point sur lequel nous aurons plus d’une fois à revenir.
Le fait que l’enfant, dans le groupe de Myrina, était ailé — les ailes brisées se voient encore distinctement — suffit-il pour que nous lui donnions le nom d’Éros? Pouvons-nous reconnaître Aphrodite dans la figure sévèrement drapée qui le porte dans ses bras? Les deux questions sont connexes, les deux interprétations s’impliquent ou s’excluent l’une l’autre. On ne saurait chercher, vu le manque d’attributs, quelque explication mythologique différente : si ce n’est pas Éros avec Aphrodite, c’est du moins Éros dans les bras d’une jeune femme. On sait combien l’association d’Éros avec les mortelles est fréquente sur les vases peints, où il joue le rôle d’un génie de la toilette ou du gynécée 3. Il y a là une difficulté d’exégèse qui se représente continuellement dans l’étude des terres cuites. Cette difficulté ne devait-elle pas exister pour les anciens eux-mêmes ? Le type de la femme portant l’enfant une fois créé, il suffisait des modifications les plus légères, telles que l’addition d’ailes ou d’une corne d’abondance, pour transformer l’enfant en Éros ou en Ploutos, et du même coup la femme qui le porte en Aphrodite, en Eiréné ou en Tyché 4. On sait que, dans l’art des coroplastes de Myrina, les figurines d’enfants et d’éphèbes ont comme une' tendance à devenir des Éros, à passer ainsi, suivant le caprice d’un coroplaste, du monde réel dans celui de l’idéal. La courotrophe mythologique est le prototype des groupes comme le nôtre; c’est aussi la conception divine dont ils se rapprochent, après s’être transformés et rajeunis par l’imitation de sujets analogues appartenant à la sphère plus modeste des scènes de famille. Aphrodite et Éros deviennent la mère et l’en-
1. Cette observation a été suggérée à Friederichs par le groupe de Munich, avant que Brunn n; l’eût rapporté à un original de Cépliisodote ( Bausteine , t. I, p. 229.) Le rapprochement que nous indiquons est particulièrement sensible dans un autre groupe de Myrina, n° 52 de notre Catalogue. Cf. Biardot, Terres cuites, pl. 20, 3.
Voir plus haut, p. 139 et suiv
3. Cf. Collignon, dans le Dictionnaire de Saglio, t. II, p. 1606-7; HeydemanD, Gi’iech. Vascnbildcr , p. 9; Collection Lecuyer, pl. R 2, et .
4. Cf. plus haut, p. 145. Sur des monnaies impériales romaines, le type de la Courotrophe sert à symboliser la Piété, le Salut, la Fécondité; cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 121.
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fant; puis l’onfant so divinise en prenant des aile3 et rentre, avec sa mère, dans le cycle divin d’Aphrodite. Il y aura toujours quelque témérité et comme un manque do tact archéologique à vouloir atteindre, dans l’interprétation do ces figurines, une précision toute littéraire qu’elles ne comportent pas.
4. Aphrodite au bain [Type de la Vénus de Cnide ). — V oy . Catalogue, n° 20. L’Aphrodite do Cnide, lo chef-d’œuvre do Praxitèle au dire des anciens1, semble avoir donné lieu à plus d’imitations que de copies. Depuis que Visconti a reconnu 2, grâce à des monnaies cnidiennes de Caracalla et de Plautilla3, le type original de Praxitèle dans les belles statuos du Vatican4 et de Munich5, on n’a pu découvrir qu’un petit nombre d’exemplaires en marbre qui reproduisent avec plus ou moins do fidélité lo même motif6. En revanche, lo type dérivé ou prétendu tel, dont la Vénus de Médicis est le représentant le plus célèbre7, a joui d’une faveur extraordinaire pendant toute la durée de l’Empire et nous est connu par une foule de copies 8. On sait que la différence principale entre les deux types, pour ne parler que do particularités tout extérieures, est l’attitude de l’une des mains : dans la statue reproduite par les monnaies de Cnide, la déesse laisse tomber son vêtement sur un vase placé à côté d’elle; dans la Vénus de Médicis et les œuvres du même groupe, elle ramène pudiquement une main sur sa poitrine, tandis que de l’autre elle couvre sa nudité.
Les anciens ont décrit l’Aphrodite de Cnide avec plus d’enthousiasme que de précision 9. Les résultats positifs qui se dégagent de
1. Pline, Hist. Nat., xxxvi, 20; Lucien, Imag., 4; Constantin Porphyrogénète, de Themat., I, 14.
2. E. Q. Visconti, Museo Pio Clementino, I, pi. 2; Levezow, Ueber die Frage ob die Mediceische Venus ein Bild der Knidischen von Praxitèle s sei, 1808. 31. Stephani pense, et nous pensons avec lui, que, malgré le témoignage des monnaies de Cnide, la preuve n’est pas faite (Compte-Rendu p . 1873, p. 138.)
3. Millier- Wieselcr, Dcnkmalcr der Kunst, I, 146 a; Overbeck, Geschichte der Plastik, H, p. 30; Archciologische Zeitung, 1876, p. 148.
4. Michaelis, Archæologische Zeitung , 1876, pl. 12. Le bas du corps a été dissimulé par une draperie moderne.
5. Münchener Antiken , pl. 41, p. 71; Clarac, Musée de Sculpture, t. IV, pl. 618, n° 1377.
6. Bernoulli, Aphrodite, p. 206-208; Michaelis, Arch. Zeit., 1876, p. 144-149.
7. Bouillon, Musée des antiques, I, pl. 9; Clarac, Musée, t. IV, pl. 612, n° 1359.
8. Une liste, qu’il serait facile d’augmenter, a été dressée par Bernoulli, Aphrodite, p. 222-248.
Overbeck, Schriftquellen, nos
leurs textes peuvent être résumés en peu de mots. La déesse était debout, entièrement nue, cachant sa nudité d’une main l. S’agit-il de la main droite ou de la main gauche? L’auteur des Amours % qui donne seul une indication à ce sujet3, semble plutôt attribuer le geste pudique à la main gauche, mais les archéologues modernes, depuis Visconti, ont toujours parlé, à ce propos, de la main droite 4. Deux vers d’Ovide, qui ont échappé à M. Overbeck, paraissent venir à l’appui du texte des Amours :
Ipsa Venus pubem, quolies velamina ponit ,
Protegitur læva semireducta manu 5.
Aucun texte ne fait allusion au vase, aucun ne mentionne le mouvement de l’autre main. Dans les monnaies et les statues du Vatican et de Munich, le vase est à gauche de la déesse; c’est la main droite qui couvre la nudité. La tête, tournée vers la gauche et vue de profil sur les monnaies, paraît au contraire de trois quarts dans les répliques de la statuaire; mais cette différence s’explique par les nécessités de la gravure, où la tête ne pouvait guère être indiquée que de profil, et ne paraît point avoir l’importance qu’on a voulu quelquefois lui attribuer 6.
Les coroplastes de l’Asie-Mineure s’étant inspirés de l’école attique du ive siècle, et en particulier des œuvres de Praxitèle 7, on devait s’attendre à trouver, parmi les terres cuites de cette provenance, des répliques de l’Aphrodite des monnaies cnidiennes. On en a découvert,
L Pline, Hist. Nat., xxxvi, 20; Pseudo-Lucien, Amores, xm; Anthol. Palat., xvi, 160.
2. Amores, xm; Cedrenus, Comp. Histor., p. 322 B (pôvnv rr,'j v.iSû rfj yjp'i nipiarôlovaa..)
3. Amores, loc. laud. : Uàv iï'i rô xaFXoç ccj rÿç «.it-ukum ov oùocuiaç ItQvjtoç ùp.myoû'T'nç ysyùu.vco- -at, 7r ïr,v o(7« rrj ê-épy. yjipi t//v uiiïü leXyôÔTwç èirixpvirrsiv, 'Et ipv. yjip signifie généralement la main gauche et non pas l’une des mains. Hésychius : hspov noiïa, rov bu ttoJk tôv evûvv[iov et ïzspo'j • upitTTspôv. Il n’y a que de rares exemples de la même expression employée pour désigner la main droite; cf. Pape-Benseler, Griech. Deutsches Woerterbuch, s. v.
4. Bernoulli, Aphrodite, p. 14 : Nach den alten Schriftstellern ... bedeckte sie mit der rechten die Scham. Cf. Overbeck, Geschidde der Plastik, t. II, p. 30: Wcihrend sie mit der rechten Hand den Schooss bedeckte.
5. Ovide, Ars. amat., II, v.612. C’est le geste de la Vénus de Médicis, oùM. Stephani serait tenté de reconnaître le motif de l’Aphrodite de Cnide ( Compte-Rendu p. 175, p. 138.)
6. Bernoulli, Aphrodite, p. 210; Friederichs, Praxiteles, p. 40. Cf. Visconti, Mus. PioClem., I, p. 64; Overbeck, Gesch. der Plastik, 3° éd., t. II, p. 171.
Cf. plus haut, p
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on effet, mais , par un hasard assez malheureux, aucune d’elles ne s’élève au-dessus du médiocre. Nous signalons ici les suivantes :
1° Une figurine de Tarse au Musée Britannique h
2° Une figurine de Calymna au Musée Britannique (?) insuffisamment décrite 1 2.
3° Une figurine de Srnyrne (?) qui a fait partie de la collection Lambros 3. La main gauche couvre la nudité, la main droite relevée tient la draperie qui retombe sur le vase. La tête est inclinée sur la gauche et tournée du même côté. Bon style.
4° Une figurine de Myrina, faisant partie de la collection Gréau 4. La main droite couvre la nudité et tient un pli de la draperie; la main gauche abaissée tient la draperie qui retombe sur le vase. La tète, tournée vers la droite, n’est pas inclinée. Style lourd et grossier. « Sous le rapport de l’art, dit M. Frœhner, ce n’est pas même une copie, c’est la réminiscence lointaine d’un original dont nous avons des répliques nombreuses, si nombreuses et si parfaites que les archéologues n’ont pas hésité à en faire remonter la filiation jusqu’à Praxitèle. » M. Frœhner connaît trois exemplaires du môme type, sortis du même moule et portant la même marque de fabrique AIOIAOT 5.
5° Une figurine de Myrina au Musée du Louvre 6, plus grande que celle de notre planche V et portant au revers la marque AIOIAOT. La main gauche cache la nudité, la main droite relevée tient la draperie qui retombe sur le vase. La tête, tournée vers la gauche, n’est pas inclinée.
Les figurines suivantes, trouvées à Myrina, ne sont pas entrées au Musée du Louvre; mais je les ai dessinées et décrites au moment de leur découverte :
6° Haut. 0m, 16, plus un socle rectangulaire de 0'n,02; larg. 0m,0o. Terre rouge. Un pastillage de forme circulaire entre les seins; le côté gauche de la figurine est seul modelé sur le revers. Traces d’un bain de chaux. La main gauche couvre la nudité, la main droite relevée tient un pli de la draperie au-dessus du vase. La tète est tournée vers la gauche et inclinée vers la droite, le regard paraissant dirigé vers un objet plus élevé et placé à gauche. Style grossier.
7° Haut. 0m,22, plus un socle rectangulaire de 0m,0o; larg. 0m,10. Terre rougeâtre. Traces de dorure sur le diadème élevé qui orne la tête; un pastillage de forme circulaire entre les seins. Le revers est modelé. La main gauche couvre
1. Barker, Lares and Penates, or Cilicia and its governors, p. 193, n° 48; Archdologischer Anzeiger, 1833, p. 302; Bernoulli, Aphrodite, p. 208.
2. Archdologischer Anzeiger, 1848, p. 278; Bernoulli, Aphrodite, p. 208. M. Murray, directeur des Antiques au British Muséum, n’a pas retrouvé cette figurine.
3. Frôhner, Terres cuites d'Asie- Mineure, p. 49, pl. 22, n° 3.
4. Frohner, Terres cuites de la Collection Gréau, p. 63, pl. 101.
Voy. notre Catalogue, n
la nudité, la main droite relevée tient la draperie au-dessus du vase. La tête, légèrement inclinée sur l’épaule droite, est tournée du même côté. Style commun.
8° Haut. 0m,21, plus un socle rectangulaire de 0m,02; larg. 0m,065. Terre rouge. Revers modelé sommairement. La main droite couvre la nudité, la main gauche élevée tient la draperie au-dessus du vase. La tète, encadrée de grosses boucles qui retombent sur les épaules, est tournée vers la gauche. Très mauvais travail.
9° Haut. 0m,l63, plus un socle rectangulaire de 0m,02; larg. 0m,07. Terre rouge poussiéreuse. La tête manque. Traces de rose sur la draperie; revers modelé sommairement; un pastillage circulaire entre les seins. La main droite couvre la nudité, la main gauche élevée tient une pomme et soutient, entre le coude et le poignet, la draperie qui retombe sur le vase. Travail grossier.
Ainsi, sur huit répliques en terre cuite dont nous avons une connaissance assez précise, cinq placent le vase à droite, trois le mettent à gauche; dans trois exemplaires, la main droite cache la nudité; dans cinq autres, le même geste est attribué à la main gauche. Cinq fois la tête est tournée de droite à gauche, deux fois de gauche à droite; elle n’est jamais vue de profil comme sur les monnaies. Dans les statues de marbre, c’est toujours la main droite qui couvre la nudité et la main gauche qui tient la draperie au-dessus du vase; la tète est toujours tournée de droite à gauche h Les monnaies sont d’accord avec les statues. Il nous semble cependant possible, sinon probable, que l’Aphrodite de Cnide cachait sa nudité de la main gauche, tant d’après les témoignages des Amours et de l'Art d’aimer que d’après les cinq terres cuites citées plus haut. Il faudrait en conclure que certaines figurines sont plus voisines de l’original que les imitations de la numismatique et de la statuaire. C’est une question qui doit encore rester ouverte. Malheureusement, le style des terres cuites est si mauvais, le caractère des têtes si éloigné de l’art de Praxitèle, qu’elles ne peuvent guère contribuer à nous donner une idée précise des qualités de l’original perdu.
Une des meilleures répliques en terre cuite 2 paraît avoir été découverte dans le même tombeau qu’une Aphrodite drapée tenant la
Uqo statue des jardins du Vatican, reproduite par Müller-Wieseler ( Denkmàler der alten Kunst, I, pi. xxxv, n° 1 46 c ) d’après Episcopius ( Signorum veterum icônes, n. 46), ne doit pas faire exception à cet egard; la gravure copiée dans les Denhnaler est retournée. Cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 207.
Frœliner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl
DESCRIPTION DES PLANCHES
pomme où nous sommes dispose à reconnaître l’Aphrodite achetée à Praxitèle par les habitants de Cos h Ce fait, si insignifiant qu’il soit, pourrait être cité comme argument à l’appui de l’hypothèse de Visconti, généralement acceptée depuis, qui a considéré les statues do Munich et du Vatican comme des imitations de l’Aphrodite cnidienno de Praxitèle.
5. Aphrodite détachant sa sandale. — Voy. Catalogue , n° 21. Les répliques do ce gracieux motif, qui sont fort nombreuses, n’ont jamais été énumérées d’une manière complète. Comme elles sont loin d’avoir toutes été publiées ou môme signalées, la liste que nous donnons en note ne peut être que provisoire; mais il nous semble utile de reprendre ici, en l’augmentant dans la mesure de nos connaissances, le catalogue dressé par M. Bernoulli il y a quinze ans 2.
I. Marbre et pierre
1. StalucUe de Zigthé, près d’Alhribis, sur la branche pélusiique du Nil, ancienne collection Mitnaut. La main droite est appuyée sur un hermès, le pied relevé sur un dauphin. Clarac, Mus., pl. 622 A, fig. 1406 B ; Bern., p. 330, 1°. — 2. Torse acéphale de Cyrène, au Musée Britannique. A gauche, un pilier avec gouvernail; le pied relevé sur un dauphin. Travail romain. Smith and Porcher, Discov. at Cyrene, p. 93, pl. 71; Newtonj Græco-Roman Sculpt., II, 1876, n° 126; Bern., p. 330, 2°. — 3. Torse acéphale d’Athènes, aujourd’hui à Berlin. Beau travail. Conze, Verzeichn. der ant. Sculpt., 1885, n° 26; Bern., p. 330, 3°. — 4. Statuette d’Ægion, ancienne coll. Sabouroff, aujourd’hui à Berlin. Le coude gauche appuyé sur un hermès de Priape barbu. Furtwaengler, Collect. Sabouroff, pl. 37; Dulin, Mitth. des d. Inst., III, p. 64; Conze, Verz., n° 23. — 5. Torse de la collection du duc de Sermoneta à Rome. Aujourd’hui à Berlin. Conze, Verz., n° 24. — 6. Torse de Milo (?), aujourd’hui à Berlin. Conze, Verz., n° 25. — 7. Statuette de la coll. Minuloli, aujourd’hui à Berlin. Conze, Verz., n° 27. — 8. Torse d’Alexandrie, autrefois dans la coll. Rousselle à Nîmes, aujourd’hui chez le prince d’Arenbcrg à Bruxelles (moulages dans la Maison Carrée de Nîmes et à Berlin.) Demi-grandeur naturelle. Slark, Sladtcleben in Frankreich, p. 595; Wolters, Gipsabg., n° 1475; Bern., p. 330,4°. — 9. Torse d’Ervthrée, autrefois dans la coll. Uhlicli à Smyrne. Archàol. Anz., 1857, p. 230; Bern., p. 331, 5°. — 10. Torse acquis à Rome de Cavaceppi, aujourd’hui au Musée Britannique; le motif est un peu différent. Mus. Marbles, X, pl. 20; Ellis, Towneley Gallery, I, p. 205; Clarac, Mus., pl. 622, fig. 1406; Kékulé, Kunstmus. zu Bonn, p. 83, n° 316 A; Newton, Græco-Roman sculpt., I, u° 194; Bern.,p. 338. — 11, 12, 13. Trois statuettes mutilées au Musée d’Athènes. Ileydemann, Ant. Marmor-Bildw., nos 542, 555 (Sybel, Katal., n°* 1165, 1 179); Sybel, op. laud., n° 2780. — 15. Statuette en pierre, acéphale et mutilée, d’Alise-Sainte-Reine (Alésia). Reinach, Calai, du mus. de Saint-Germain, p. 32. — 16. Statuette en marbre représentant Aphrodite mettant sa sandale {die Sandale anlcgend), provenant d’Antarados et acquise par le Musée Britannique en même temps que l’Aphrodite au bain d’Anlarados publiée par M. Murray, Hist. of greek sculpt., t. II, p. 396. Simple mention dans YArch. Zeit., 1883, p. 105. — 17. Statuette en marbre de Balauée; la déesse est appuyée sur un terme de Priape barbu, avec un Éros à ses pieds. Clermonl-Ganneau, Archives des
Nous arrivons au total d’au moins 70 monuments, sur lesquels 27 n'ont pas été connus de M. Bernoulli. On voit que ce motif, qui est certainement postérieur à Praxitèle, a dû jouir d’une grande
Miss., 1885, t. XT, pl. 5. — Smilh et Porcher {Disc, at Cyrene, p. 95) et Newton ( Guide to the bronze room, p. 53) mentionnent des statuettes analogues provenant de Crète, de Rhodes, de Cos et de Cilymna.
II. Bronze, argent, plomb
Beaucoup de bronzes, reproduisant le môme motif, sont l’œuvre d’artistes delà Renaissance ou de faussaires (Bern., p. 331.) — 1. Bronze du palais Colonna à Rome, le plus grand connu, haut de près de deux pieds. Bern., p. 331, 6°. — 2. Bronze de l’ancienne coll. Odescalchi à Rome. Le supporL est un vase sur un petit pilier, d’une antiquité douteuse. Sandales aux deux pieds. Mus. Odesc. II, pl. 35; Clarac, Musée, pl. 610, fig. 1354; Venuli, Collect. antiq. rom., pl. 7; Bern.,p. 331,7°, où cette ligurine est distinguée à tort de celle qui a été gravée dans le Mus. Rom. de Causseus (I, 2, n° 52.) — 3. Bronze d’IIerculanum, au musée de Naples, d’un joli travail. Support autour duquel s’enroule un dauphin. Müller-Wieseler, 11,26, n°283; Wolters, Gipsab., n° 1477; Antich. di Ercol., VI, pl. 14 (Bronzi, II, p. 53); Bern., p. 331, 8°. — 4. Bronze de la coll. Santangelo à Naples. Bern., p. 331, 9°. — 5. Bronze à Florence, aux Offices. Burckhardt, Cicerone, p. 450 e; Bern., p. 33 I, 10°. — 6. Bronze à Parme ; appuyée sur un vase. Bern., p. 332, 1 1°. — 7. Bronze à Turin. Antique? Bern., p. 332, 12°. — 8. Bronze à Pesaro. Münchener Antiken, p. 11 ; Bern., p. 332, 13°. — 9. Bronze au Cabinet des Médailles, coll. Janzé; n° 15. Bern., p. 332, 14°. — 10. Bronze de l’ancienne coll. Oppermann, provenant d’Alexandrie. Frœhner, Musées de France, pl. 28, n° 2. — 11. Bronze au Cabinet des Médailles, n° 3309. Cuylus, Recueil, II, pl. 47; Bern., p. 332, 15°. — 12. Figurine en argent au Louvre, le bras appuyé sur la tête d’un hermès de Priape. Cette ligurine est posée sur un petit chapiteau et a ser \ i de tète à une aiguille. Longpérier, Notice, n° 157. — 13. Bronze trouvé, dit-on, près de I’utras ou à Olympie, haut de0m,54, au Musée Britannique. Manquent les bras. Guide to the bronze room, p. 53; Archàol. Anz., 1867, p. 134; Gaz. arch., 1875, pl. 13, p. 62; B ‘rn., p. 312, 16°. — 14. Bronze de Paramythia, mutilé, mais d’un très beau style. Clarac, Musée, pl. 628, n° 1354 A; Vaux, Handbook, 1851, p. 428; Guide to the bronze room, p. 51; Bern., p. 333, 17°. — 15. Bronze de l'ancienne coll. Woodhouse à Corfou, au Musée Britanni |ue. B:rn., p. 332, 18°. — 16. Bronze du Musée Britannique, sur un piédestal où sont pratiqués trois degrés. Diadème ajouré sur la tète; la main gauche tient une pomme; une draperie s’enroula sur le bras gauche et forme un nimbe derrière la tète. Sandales aux deux pieds. Support surmonté de deux Éros et orné de nombreux attributs, entre autres un dauphin. Gerhard, Akad. Abhandl., pl. 55, 3; Bullet. dell’ Inst., 1844, p. 34; Arch. Zeit., 1844, p. 311; Millingen, Transact. of the royal soc. of. litt.; 2e sér. I, p. 62 (avec fig.); Guide to the bronze room,' p. 50; Bern., p. 332, 19°. — 17. Bronze du Musée Britannique, avec voile semblable à celui de la précédente, debout sur un casque. Vaux, Handbook, 1851, p. 428; Bern., p. 333, 20°. — 18. Bronze du Musée Britannique; elle est appuyée contre une colonne. Bern., p. 333, 21°. — 19. Bronze du Musée Britannique; elle est appuyée contre un gouvernail. Bern., p. 333, 22°. — 20. Figurine du Musée Britannique, décorant la partie supérieure d’une épingh d'argent. Haute de moins d'un pouce. Bern., p. 333, 23°. — 21. Bronze de Munich, bien conservé et d’un beau style, mais dont l’authenticité a été contestée. Münchener Antiken, pl. 4; Wolters, Gipsabgùsse, n° 1476; Bern., p. 333, 24°. — 22. Bronze de Berlin. Friederichs, Kunst und Iud., n° 1841; Bern., p. 333, 25°. — 23. Bronze de Berlin, ancienne coll. Friedlâ ider, provenant de Bojano. Bull, dell' Inst., 1847, p. 125; Arch. Zeit., 1878, p. 164. — 24. Bronze trouvé à Courtamens en Suisse, aujourd’hui au Musée d’Arolsen. Gàdechens, Anli'ien des'JIus. zu Arolsen, p. 50, 65; Wolters, Gipsabg., n° 1478; Bonstetlcn, Supplém. au rec. des antiq. suisses, II, pl. 12; fig. 1 ; Bern., p. 333, 27°. — 25. Bronze de Carlsruhe.
DESCRIPTION DES PLANCHES
faveur à l’époque hellénistique et sous la domination romaine. Les différentes répliques présentent d’ailleurs des variantes assez considérables. Le plus souvent, la déesse porte sur la jambe droite, mais
Arch. Anz. 1851, p. 31; Bern., p. 333, 28». — 26. Bronze de Casscl (Hesse), n°47; Bern., p. 333, 29°. — 27. Bronze de Vienne, ancienne col), de France, d’un beau travail. Sacken und Kenner, Katalog , n° 1129; Sacken, Antih. Ilronzen, pi. 13, 9; Bern., p. 334, 30°. — 28. Bronze de Vienne, ancienne col] . Ambras, d’un bon travail. Sacken und Kenner, Katalog, n° 113°; Sacken, Antih. Bronzen, pi. 14,2; Bern. p. 334,31°. — 29. Bronze de Vienne, ancienne coll. Jankowilz de Pesth. Tient une grenade dans la main gauche. Sandales aux pieds. Katalog, n° 532 a; Antih. Bronzen, pl. 15, 3; Bern., p. 334, 32°. — 30. Bronze trouvé en Hongrie, coll. Itorvath à Fünfkirchen. La figure est appuyée sur une colonne grossière; son \oile forme nimbe derrière elle. La main gauche, qui s’appuie sur la colonne, tient une grande feuille (éventail?). Ornement d’applique. Loewy, Archaol. epigr. Mitlheil., 1883, pl. 3, p. 225- 227. — 31. Bronze de Sidon; un dauphin à côté d’elle surmontant un gouvernail qui sert de support. Arch. des Miss., 1885, t. XI, pl. 3. — 32. Bronze de Tortose en Syrie, ancienne coll. His de la Salle. Gaz. des Beaux- Arts, 1866, t. XX, p. 177; Bern., p. 339, 4°. — 33. Bronze trouvé en Crète. Spratt, Trav. and res. in Crete , I, p. 72. — 34. Bronze de Smyrne ou des environs. Stark, Nach dem griech. Orient, p. 390. — 35. Bronze de la coll. Fegerv&ry-Pulsky, vendu en 1868 : « Vénus se chaussant, appuyée à une colonne. » Catalogue, n° 104. — 36. Bronze de la coll. Gréau, vendu en 1885 : « Vénus nue, appuyée sur une colonnette et déposant sa sandale. Style barbare. » Catalogue, n° 1187. — 37. Bronze de la coll. Castellani, vendu en 1884. La figure est appuyée sur un terme barbu de Priape. Catalogue, n° 330. — 38. Sacken (Antihe Bronzen, p. 40) cite une figure analogue du Muséum Fran cianum, II, p. 6, n° 35, qui n’est pas arrivée à Vienne avec le reste de la colleclion.— 39. Deux plombs siciliens portent l’empreinte en relief de la même figure. Annali dcll’ Inst., 1864, p. 345; Monum., VIII, pl. 11, n° 10; Bern., p. 335.
III. TK1\RES CHTES
1. Figurine à Naples. Bern., p. 334, 33°. — 2. Figurine semblable au Musée Biscari à Catane; un Éros parait tenir le pied levé. Bern., p. 334, 34°, n’en garantit pas l’authenticité. — 3. Figurine d’Asie-Mineure, appuyée contre un eippe sur lequel elle a déposé son chiton. Au revers, le monogramme AB. Coll. Hoffmann, 1886, n° 15. — 4. Figurine d’Asie-Mineure, d’un très beau style, faisant partie de la coll. Gréau. Frôhncr, Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 7 = Coll. Gréau, pl. 51 et p. 45 (sous trois aspects). — 5. Figurine de Sicile. Kékulé, Terrae. von Sic., pl. 42, 5, 6. — Je possède le croquis d’un fragment -d’une seconde terre cuite analogue de Myrina, qui n’est pas entré au Musée du Louvre. Cf. aussi le fragment de terre cuite publié dans le Journ. Hell. Stud., 1886, pl. 64.
IV. Gemmes
1. Camée à Paris. La déesse s’appuie contre une fontaine; Kros pose la main droite sur la tète de lion qui verse l’eau et la main gauche sur le labrum. Chabouillel, Catal. n° 40 ; Bern. p. 334. — 2. Intaille à Paris. La déesse s’appuie de la main gauche sur un gouvernail. Catal., n° 1550; Bern. p. 334. — 3. Intaille à Paris, ébauche. Catal., n° 1551 ; Bern. p. 334. — 4. Intaille à Dresie. La déesse s’appuie sur une colonne. Hettner, Katalog, p. 101, n° 58; Pern., p. 334. — 5. Intaille à Vienne. Sacken et Kenner, Katalog, p. 435, n°386; Bern., p. 334. — 6. Pâte de verre à Berlin. La déesse est appuyée sur un gouvernail. Cades, Impronti, Vil, K, 14; Müller-Wieseler, II, 283 a; Toelken, Verzeichniss, Kl. III, n° 415; Bern.,p. 334.- 7. 8. Deux empreintes analogues dans Cades, VII, K, 12 et 13, l’une d’elles avec l’inscription Cyene. Bern., p. 334. — 9. Intaille de l'ancienne coll. Tyskiewicz; la déesse est appuyée sur un aviron. Helbig, Bullett. delT lost. 1871, p. 68. — 10. Intaille au Musée Britannique. Arch. Zeit.
dans quelques exemplaires elle s’appuie sur la jambe gauche. Le support de la figure est parfois absent *; ailleurs c’est un tronc d’arbre, une colonnette, un gouvernail, une rame, un dauphin, enfin un vase, comme dans la terre cuite de Myrina. On a remarqué qu’aucune réplique connue ne dépasse la moitié de la grandeur naturelle et on en a conclu avec vraisemblance que l’original ne devait pas être une grande statue 2.
La signification et l’origine de ce motif ont donné lieu à différentes hypothèses. Quelques-uns, se fondant sur sa fréquence dans les îles et sur les côtes de l’Archipel, y ont vu des ex-voto de marins à Aphrodite. Cette opinion ne nous paraît pas suffisamment motivée. On a ensuite discuté pour savoir si la déesse ôtait ou remettait sa sandale; il est probable que, dans la plupart des cas, elle doit être considérée comme se déchaussant, puisque l’on se déchausse facilement avec une seule main 3, mais quelques exemplaires indiquent plutôt l’explication opposée. C’est une petite question à élucider dans chaque cas particulier ; pour la figurine de Myrina, il ne semble pas douteux qu’elle se déchausse, après avoir déposé son dernier vêtement sur le rocher et le vase qui servent de support.
On s’accorde à reconnaître que l’invention de ce motif est postérieure à Praxitèle, mais les uns pensent que l’original était à Aphrodisias en Carie, dont les monnaies le reproduisent 4, d’autres qu’il se trouvait en Égypte, où les répliques en sont fréquentes 5. M. Wieseler, d’accord avec plusieurs archéologues, considère comme
1882, p. 282. Bernoulli signale au même musée plusieurs intailles représentant le même sujet (p. 334.)
Monnaies.
Monnaies de bronze d’Aphrodisias en Carie. Un Éros, debout ou agenouillé, saisit la sandale. Mionnet, III, p. 322, n° 109; Arch. Zeit. 1869, pi. 23, 5; Frôhner, Terres cuites d’Asie-Mineure, p. 22; Bern., p. 334.
1. En ce cas, le bras libre est replié pour faire contre-poids. Il est inutile de supposer que la main libre est censée dénouer un ceste qui n’existe pas ( Terres cuites d’Asie-Mineure, p.22), opinion à laquelle M. Frôhner a renoncé lui-même dans la Coll. Gréau (t. I, p. 46.) Le support manquait probablement dans l’original (Bernoulli, p. 336.)
Friedlænder, Arch. Zeit., 1870, p
5 Lenormant, Gazette Archéologique, 1877, p. 149.
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certain que l’original était en bronze *; mais il s’est produit récemment une autre hypothèse très intéressante que nous devons rappeler en quelques mots.
Pétrone fait mention d’une figure d’Apclîes à laquelle les Grecs avaient donné un surnom. Voici le texte du manuscrit 2 : Jam vero Apellis , quam Graeci monocrcmon appellant , ctiam adoravi. Plusieurs corrections ont été proposées pour l’inintelligible rnortocremon : on a successivement voulu lire monochromon (Tornæsius, 1575), monocnemon (Joseph Scaliger), monoglenon (Wustmann, Apelles , p. 107) 1 2 3. Les uns Font identifiée à l’Aphrodite Anadyomène, dont une jambe se serait effacée par l’effet de l’humidité qui l’endommagea 4 ; d’autres — M. Brunn a passé de la première opinion à la seconde 5 6 — y reconnaissent la seconde Aphrodite de Cos que la mort d’Apelles ne lui permit pas d’achever G. Une troisième opinion, mais qui n’a pas trouvé créance, relègue la peinture d’Apelles mentionnée par Pétrone au nombre des tableaux qui n’ont jamais existé 7.
M. Froehner, adoptant la correction de Scaliger, monocnemon, est entré dans une nouvelle voie. Il a supposé 8 que le tableau d’Apelles représentait une Aphrodite debout sur une jambe , motif qui aurait inspiré des répliques en sculpture comme l’Aphrodite Anadyomène du même artiste. M. Blümner, sans connaître, à ce qu’il semble, l’hypothèse de M. Froehner, a proposé de lire p.ovo/.pr^Ga et rapproché également la peinture signalée par Pétrone des statuettes qui représentent Aphrodite ôtant sa sandale9. Il est vrai que dans plusieurs
1. Müller-Wieseler, Denkmàler, 3° éd., t. II, p. 424. Cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 336-337.
Pétrone, Satyr.-, c. lxxxiii (éd. Bücheler, p
3. Cf. Blümner, Archæologische Zeitung, 1884, p. 133; Studniczka, Yermutungen zur griechischen Kunstgeschichte, 1884, p. 37; Brunn, Griechische Kùnstler, t. Il, p. 203.
4. Pline, Hist. Nat., xxxv, 91 : Cujus inferi or em partent corruptam qui reficeret non potuit reperiri.... conservait hæc tabula carie.
5. Brunn, Griechische Kùnstler, t. II, p. 203; article Apelles dans le Künstlerlexikon de Meyer,
II, p. 167.
6. Pline, Ilist. Nat., xxxv, 92 : Invidit mors peracta parte, nec qui succederet operi ad præscripta lineamenta inventus est. — Nous savons par Cicéron que la tète et la poitrine étaient seules achevées, Epist. ad fam., I, 9, 15.
7. Wilamowitz-Môllendorfï, Archiiologische Zeitung, 1875, p. 169.
8. Frœlmer, Terres cuites d' Asie-Mineur e, p. 22(1881) et Collection Gréau, t. I, p. 43 (1886.)
Archiiologische Zeitung, 1884, p
des figures énumérées plus haut Aphrodite est encore chaussée de ses deux sandales ; mais ce détail pourrait être attribué à un caprice ou à une négligence du sculpteur.
L'objection la plus grave contre cette manière de voir est, à notre avis, le style même de l’original, tel que les répliques nous permettent de le deviner. Nous croyons, avec M. Wieseler, qu’il devait être en bronze et le motif nous paraît mieux se prêter à la sculpture qu’à la peinture. En outre, nous ne voudrions en attribuer l’invention qu’à un artiste asiatique ou alexandrin postérieur d’une génération au moins à Apelles. Abandonnant à des discussions nouvelles le texte altéré de Pétrone, nous préférons nous rallier à une hypothèse indiquée en dernier lieu par M. Newton. Il a fait observer 1 que le même motif, ou du moins un motif fort analogue, se rencontre dans une des Nikés de la balustrade de la Victoire Aptère sur l'Acropole 2. Il est vraisemblable qu’un artiste de l’école de Praxitèle l’aura repris par une inspiration heureuse, en l’appliquant à des figures nues 3. Le type viril de la statue d’Hermès, où Winckelmann avait reconnu Jason 4, n’a peut-être pas été sans influence sur ce motif d 'Aphrodite à la sandale, dont la figurine de Myrina est une des répliques les plus gracieuses.
PLANCHE VI
i. Éros tirant de F arc. — Voy. Catalogue , n° 101 5. Comme attribut d’Éros, l’arc ne paraît pas dans les monuments de l’art grec avant le ive siècle 6. Une statue de Praxitèle, décrite par
1. Newton, Græco-Roman sculpture, 1879, n, p. 52. Même observation dans Bernoulli, op. laud., p. 337.
2. Collignon, Manuel d’archéologie grecque , p. 170; Kékulé, die Balustrade des Tempels der Athene Nike, pl. m.
3. Un relief de Munich (Lützow, Mùnchener Antiken, pl. 9), dérive évidemment de la Victoire à la sandale d’Athènes. Cf. Michaelis, Archæologischc Zeitung, 1862, p. 256.
4. Lützow, Mùnchener Antiken, pl. 32; Clarac, Musée, pl. 814, fig. 2048; Frôhner, Notice de la sculpture antique du Louvre, p. 210, n° 183.
5. Un dessin de cette figurine a été publié par M. Collignon dans l’article Cupido du Dictionnaire des Antiquités, p. 1600, fig. 2156. Elle a été mentionnée par M. Furtwængler dans le Lexikon der Mythologie de Roscher, article Éros, p. 1368.
Furtwængler, loc. cit., p
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Callistrate *, est la première en date qui représente un Éros archer. D’après la description assez vague du rhéteur, Éros, levant un bras, tenait son arc au-dessus de sa tête 1 2. A partir de Praxitèle, le motif d’Éros archer devint fréquent 3. On sait avec quelle prédilection les artistes de la seconde école attique et ceux de l’époque hellénistique ont figuré le dieu de l’amour 4 ; après Aphrodite, il est leur sujet favori, tant dans la sculpture et le has-relief que dans la peinture et la céramique. Praxitèle était l’auteur de trois ou quatre statues d’Éros, dont nous savons malheureusement fort peu de chose 5 ; il paraît cependant certain qu’elles étaient toutes au repos. Nous ne sommes guère mieux renseignés sur l’Éros de Lysippe, que l’on admirait à Thespies 6, et c’est assez gratuitement que Yisconti et Brunn ont voulu le reconnaître dans l’Éros bandant un arc dont il existe un certain nombre de copies 7.
Plusieurs terres cuites d’Asie-Mineure représentent Éros archer 8; l’une d’elles, trouvée comme la nôtreàMyrina et acquise par le musée de Berlin, en est une réplique 9. Le motif ne remonte certainement ni à Praxitèle ni à Lysippe : il appartient à l'époque suivante. Rien ne prouve, d’ailleurs, que notre figurine soit la copie d’une œuvre connue de la sculpture; le motif d’Éros archer une fois mis à la mode, les coroplastes ont pu le varier sans s’astreindre à imiter
1. Callistrate, Stalnæ, 3 (Overbeck, Schriftquellen, n° 1265); Michaelis, Archaologische Zeitung, 1879, p. 175; Furtwângler, loc. c it., p. 1360. M. Wolters ( Archàol . Zeitung, 1885, p. 93) considère la description de Callistrate comme de pure fantaisie.
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3. Furtwængler, l. c., p. 1362, où l’on trouvera les rélérences essentielles. Voy. notamment Baumeister, Denkmàler, tig 539; Clarac, Musée, pl. 181, n° 158 et Benndorf-Schœne, Lateran. Mus., pl. ii, 2 (bas-reliefs); Gerhard, Akad. Ahhandl pl. 52, 8 et MüHer-Wieseler, II, p). 41, 632, 633 (gemmes); Monum. delV Instit., 1860, pl. 47,6, (applique de miroir au Louvre), où l’Éros archer, debout auprès d’Aphrodite, rappelle notre statuette.
4. Collignon, Dictionnaire des Antiquités, de Saglio, 1, p. 1594.
5. Overbeck, Schriftquellen, n03 1249-1267. Cf. sur l’Eros de Parion, Wolters, Archæologische Zeitung, 1885, p. 81-98; Furtwângler et Collignon, loc. cit.
Overbeck, Schriftquellen, n° 1461 (Pausanias, îx
7. Wolters, Gipsabgüsse, n° 1582; Clarac, t. IV, pl, 642, n° 1464; Baumeister, Denkmàler, p. 497, fig. 549; Furtwângler, l. c., p. 1363 (Fig.); Collignon, l. c., note 114.
8. Catalogue de la Collection Rayet, n° 120; Frôhner, Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 20, p. 46; Collection Gréau, pl. 5 et 6, p. 5; pl. 117, p. 44 (analogue à celui des Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 20). L’Éros publié par M. Gardner ( Journal of hellenic studies, 1883, pl. à la p. 266), n’est certainement pas un archer.
9. Furtwcpngler, loc. cit., p. 1368; Archæologischc Zeitung, 1884, p. 66.
les sculpteurs. Entre Fart des coroplastes de Myrina et la plastique contemporaine il y a moins un lien direct de dépendance qu’une communauté générale d’inspiration L
Le geste du tireur d’arc étant clairement indiqué, faut-il admettre qu’on laissait à l’imagination du spectateur le soin de suppléer les attributs qui manquaient? Nous aurons plusieurs fois l’occasion de remarquer que le modeleur ne s’est pas toujours donné la peine d’ajouter à la figurine les accessoires qui devaient la compléter et en préciser l’attitude. Devons-nous croire, au contraire, que les accessoires, l’arc et la flèche, étaient en métal et qu’ils ont disparu sans laisser de traces? Assurément, deux minces tiges de bronze ne pouvaient pas résister longtemps à l’influence de l’humidité, mais il serait singulier, dans cette hypothèse, que les extrémités des deux mains fussent dépourvues de toute marque d’oxydation. Pour d’autres figurines, il semble nécessaire d’admettre l’existence d’accessoires métalliques, insérés dans des trous disposés pour les recevoir1 2: nous citerons comme exemple le joueur de flûte de la planche xiv. On a signalé un petit nombre de figurines avec accessoires de ce genre, une agrafe en fil d’or, une flèche, un miroir 3 ; mais comme ces terres cuites sont arrivées en France après avoir passé par beaucoup de mains, on conçoit que l’hésitation soit encore permise. Ce serait peut-être s’avancer beaucoup que d’attribuer un arc en bronze à toutes les figurines représentant Eros archer 4.
Nous ne discuterons pas la question, soulevée par Friederichs 5 6, de savoir si l’arc d’Eros est bien à lui ou s’il est celui d’Héraklès désarmé par l’Amour. L’arc et les flèches conviennent trop bien à Éros pour qu’il ait besoin de les emprunter.
Cf. plus haut, p
2. Remarquons cependant qu’il y a des exemples d’accessoires tout à fait analogues, destinés à être insérés dans des trous, et qui sont en simple terre cuite, non en bronze. Cf. Heuzey, Figur. antiq., p. 19, pl. 29, n° 2 et pl. 31, n° 1.
3. Frôhner, Collection Albert Barre, n° 414, pl. xn (aujourd’hui chez M. de Clercq); Terres cuites d’Asie-Mineure, p. 17; Collection Hoffmann , p. 21, n° 49.
4. M. Frôhner pense que l’Éros archer publié dans ses Terres cuites d'Asie- Mineure (pl. 20,
p. 46) tenait un arc de bronze.
6. Friederichs, Amor mit dem Bogen des Herkules, 1867; Wolters, Gipsabgûsse, n° 1582; pour l’opinion contraire, voy. Schwabe, Fhilologischer Anzeiger , il, p. 105; iv, p. 470; Furtwaengler, Lcxihon der Mythologie , p. 1362.
2. Aphrodite assise sur un bouc. — Voy. Catalogue , n° 39. « Il existe à Élis, dit Pausanias *, un temple d’Aphrodite Uranie; la statue chryséléphantine de la déesse est l’œuvre de Phidias; elle a le pied gauche appuyé sur une tortue... Dans l’enceinte il y a un soubassement sur lequel est une statue d’Aphrodite assise sur un bouc, le tout en bronze : cette statue est de Scopas et on la nomme Aphrodite Pandemos. Je laisse aux curieux le soin de démêler ce que signifient la tortue et le bouc. »
Les philosophes anciens ont opposé Aphrodite Pandemos à Aphrodite Urania comme l’amour grossier à l’amour spirituel1 2, mais il ne paraît pas que cette distinction ait eu son fondement dans les traditions religieuses 3. L’épithète de Pandemos n’avait rien, à l’origine, qui rappelât le sens du français vulgaire comme elle en rappelle l’étymologie. Chez les Grecs du Bosphore Cimmérien, Aphrodite Pandemos portait le nom à? Apatouros , qui répond à peu près à le. même idée que Genetrix , épithète de Vénus à l’époque romaine. Aphrodite Epitragia «assise sur un houe», n’est qu’une forme spéciale de l’Aphrodite Pandemos : c’est ce qui résulte d’un passage de Plutarque rapproché d’un texte de Pausanias. Plutarque raconte, en effet, que Thésée, partant pour la Crète, se mit sous la protection d’Aphrodite; comme il offrait à la déesse le sacrifice d’une chèvre, celle-ci se transforma en houe et Aphrodite prit le surnom à? Epitragia 4. Cette légende assez obscure paraît bien rappeler l’introduction d’un culte nouveau. Or, Pausanias nous apprend 5 que le culte d’Aphrodite Pandemos fut introduit en Attique par Thésée. Une prêtresse d’Aphrodite Epitragia avait un siège réservé au théâtre de Dionysos à Athènes 6.
Le bouc était consacré à Aphrodite, peut-être, comme l’ont cru les
Pausanias, vi, 25, i
2. Voy. surtout le passage bien connu de Platon dans le Banquet , p. 180 D; Furtwângler, art. Aphrodite dans le Lexikon der Mythol p. 399; Bernoulli, Aphrodite, p. 57. M. Heuzey a cru reconnaître ces deux déesses dans quelques groupes de terre cuite, Catalogue des fig. du Louvre, p. 191; Stackelberg, Graeber der Hellenen, pl. 49.
3. Cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1859, p. 126-130.
Corpus inscriptionum atticarum, t. III, n
anciens, à cause de son ardeur à l’amour L Les courtisanes offraient des chèvres blanches à l’Aphrodite Pandemos et des génisses à l’Aphrodite Uranie 1 2 ; nous savons par Tacite que le chevreau était également consacré à l’Aphrodite de Paphos 3.
On ne possède aucun renseignement littéraire, en dehors du texte si court de Pausanias, sur la statue d’Aphrodite Epitragia à Élis 4. Les monuments qui nous ont conservé le même motif sont peu nombreux; nous allons les énumérer brièvement.
1. Vase archaïque d’Arezzo, à figures noires. Aphrodite drapée assise sur un
bouc, tenant une fleur de la main droite élevée. — Inghirami, Museo Chiusino, II, pl. 113.
2. Ornement en relief d’un vase du musée de Saint-Pétersbourg. La déesse
drapée semble sortir d’une coquille qui forme un nimbe autour d’elle. — Gerhard, Arch. Zeit ., 1831, p. 373, pl. 34; Stephani, Antiquités du Bosphore Cimmérien , pl. 71, 4; Vasensammlang der Ermitage , n° 2229.
3. Vase analogue, conservé au même Musée. — Stephani, Compte-Rendu p.
1869, p. 86; 1871, p. 183; Atlas, 1871, pl. v, n° 3.
4. Vase campanien à figures rouges du musée de Berlin (ancienne collection
Castellani.) Aphrodite chevauche un bouc galopant vers la droite, dont elle tient la tète de sa main droite; le haut du corps est nu, la tète est couverte du manteau qui tombe sur l’épaule et sur le bras gauche pour s’enrouler ensuite sur le bas du corps. Au-dessous du bouc courent deux chevreaux; en avant vole un Éros; Hermès est assis à droite. Beau style. — Frôhner, Collection Castellani, Rome, 1884, n° 68; Furtwaengler, Vasensammlung des Berliner Muséum, n° 2633; Weil, Festschrift en l’honneur de M. Curtius, 1884, p. 133.
Le vase publié par Lajard dans Y Archaeologische Zeitung (1834, pl. 71, p. 263) représente certainement, comme l’a dit M. Stephani, une Ménade, et non Aphrodite Epitragia comme l’a cru Lajard 5.
5. Bas relief en terre cuite au musée de Saint-Pétersbourg. La déesse, étroite¬
ment drapée, chevauche un bouc galopant vers la droite. Au-dessous bondissent deux chevreaux; une colombe précède la déesse que suit Éros. — Stephani, Compte-Rendu p. 1839, p. 130; Atlas , pl. iv.
1. Hérodote, n, 46; Élien, Hist. Anim., vii, 19. Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1859, p. 129.
Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1859, p
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6. Bas-relief mutilé trouvé sur la pente sud de l’Acropole d’Athènes au cours
des fouilles de 1876 à 1877. Le bouc galope vers la droite. — Duhn, Arch. Zeit ., 1877, p. 159, n° 58; Sybel, Skulpturen zu Athen , n° 4-246. Selon M. Milchhoefer, ce serait plutôt une Néréide sur un bouc marin.
Petite statue mutilée de même provenance. Duhn, ibid
8. Bas-relief votif trouvé sur les bords de l’Eurotas, près de Sparte. Aphrodite
drapée chevauche un bouc qui galope à droite; sa main droite tient un voile qui forme nimbe derrière elle. Le bouc est accompagné d’un chevreau et la déesse de deux petits Ëros. — Dressel et Milchhoefer, Mitlheil. des d. Instit., t. II, p. 420; Hirschfeld, Bullett. dell Instit., 1873, p. 183.
9. Relief d’une boîte de miroir au musée du Louvre. Aphrodite chevauche un
bouc, avec un daim à droite et à gauche. — Furtwaengler, article Aphrodite dans le Lexikon de Roscher, p. 419 ; Bullett. dell Instit ., 1870, p. 37 ; Compte-Rendu p. 1880, p. 82.
10-12. Trois camées, l’un à Naples (Cades, xxiv, 111; Compte-Rendu p. 1869, p. 85), le second de la collection Beverley (Cades, xxiv, 110; Compte- Rendu , ibid.), le troisième à Paris, déclaré moderne par M. Stephani (Mariette, Traité des pierres gravées, II, 1, pl. xxm; Stephani, loc. cil.). 13. Cornaline de la collection des Pays-Bas. Aphrodite, assise sur un bouc au repos, essaie de ramener d’une main sur sa tète et ses épaules son vêtement tombé sur ses genoux. — Stephani, Compte-Rendu p. 1869, p. 86 L
Nous décrivons en dernier lieu le monument le plus important de cette série, dont la découverte toute récente est due aux fouilles d’Olympie. C’est une monnaie en bronze d’Elis, à l’effigie de Septime Sévère, qui porte au revers la légende HA6IC0/// et une élégante image d’Aphrodite galopant à droite sur un bouc 1 2. La déesse est complètement drapée; son vêtement, passé par-dessus sa tête, forme un voile autour d’elle. Il faut remarquer que dans les répliques énumérées plus haut, Aphrodite Pandemos ne paraît pas une seule fois nue; même dans les figurines au repos, on retrouve le détail du voile formant nimbe, qui appartient vraisemblablement à la statue originale de Scopas. Sur la monnaie d’Élis, la main gauche d’Aphrodite
1. Il ne faut pas confondre ces représentations avec celles d’Aphrodite assise sur un bélier, qui sont elles-mêmes difficiles à distinguer des images d’Hellé. Cf. Stephani, Compte- Rendu p. 1869, p. 87; Panofka, Arch. Zeitung, 1845, p. 37, pl. xxvii (= Schône, Griechische Reliefs, p. 63, n° 113 A; Helbig, Bullett. dell’ Instit., 1869, p. 131); de Luynes, Numismatique chypriote, pl. v, 3; vi, 5; Wieseler, Benkmciler, II, 85 6; Archaeol. Zeit., 1862, pl. 166.
2. Gravée dans la Festschrift en l’honneur de M. Curtius, pl. iii, 8. Cf. p. 134-135 (R. Weil.) Original à Berlin.
s’appuie sur le col de l’animal, tandis que la main droite est ramenée sur la poitrine. L’ensemble rappelle la peinture de vase du musée de Berlin (plus haut, n°4), si ce n’est que dans celle-ci le torse d’Aphrodite est découvert. M. R. Weil a déjà rapproché la monnaie d’Élis du bas-relief votif trouvé près de Sparte (n° 8) et de la terre cuite de Myrina que nous publions ici h A défaut d’une réplique du groupe de Scopas, nous en avons du moins un lointain écho.
Enfant courant. — Voy. Catalogue , n
4. Aphrodite à la pomme (Collection de l’École d’Athènes.) La main droite tenait certainement un miroir. Une figurine de Myrina récemment publiée reproduit un motif presque identique; il est complété par un petit miroir en bronze placé dans la main droite de la déesse 2. Nous avons parlé plus haut des attributs en bronze ajoutés aux figurines de terre cuite (n° 1, p. 292). Pour le type de l’Aphrodite au miroir, nous renvoyons aux pi. n, n°3, et vu, n° 2.
5. Aphrodite nouant sa ceinture. — Voy. Catalogue , n° 23. Ce motif a généralement été désigné sous le nom d’ Aphrodite cestophore 3. L’épithète est impropre parce que le ceste, le xsaro ? de Y Iliade, n’est pas une pièce de la toilette féminine, mais un talisman propre à la déesse h La véritable désignation de la ceinture qu’Aphrodite dispose au-dessous de ses seins est crpocpiov, en latin mamillare, fascia pectoralis 5. Le strophium est distinct de la ceinture, Çcôvrj, qui se portait beaucoup plus bas. Il avait pour objet, un peu comme le corset moderne, de contenir et de relever les seins. C’était donc un artifice de toilette, qui pouvait servir à dissimuler certains défauts, mais dont l’usage, comme celui du corset chez nous, était général. Catulle décrit Ariane qui se dépouille de ses ornements lorsque Thésée l’abandonne à Naxos :
1. Elle avait été gravée dans le Bulletin de Correspondance Hellénique, VII (1883), pl. vin.
Gerhard, Archaologische Zeitung, 1864, p
4. Ilelbig, Das homcrische Epos, p. 136; Arch. Zeitung, 1866, p. 261-264; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1738.
3. Voy. les textes dans Hermann-Blümner, Lehrbuch der griechischen Privatalterthümer, 1882, p. 193; Voigt, Die rômischen Alterlümer, dans le Handbuch d’I. Müller, t. IV, p. 876 et 927. Les termes à7rôc5Wyoç, rama, sont quelquefois employés comme synonymes de orpoyiov. Pollux distingue trois ceintures, celle des seins, rcuvta ou r celle de la taille, tte ptÇwp.u, neptÇwnpu, et la ceinture faisant fonction de caleçon, m lovxplc, (Poil., vu, 65, 66.)
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Non flavo retinens sublilem vertice mitram ,
Non contecta levi velatum pectus amictu ,
Non tereti strophio Juctantes vincta papillas l.
Ovide conseille l’usage de la fascia à celles dont la gorge est trop rebondie :
Inflation circa fascia pectus eat 2.
Les représentations d’Aphrodite mettant le stropjhium sont peu nombreuses et appartiennent toutes aux arts industriels; on n’en a pas encore découvert en marbre ni de grande dimension. Otto Jahn a mis en doute 3 la désignation d’Aphrodite qu’elles ont reçue des archéologues italiens; notre terre cuite est un des exemples qui peuvent servir à lui donner tort. La liste de ces figures, telle qu’elle a été dressée par M. Bernoulli 4, est assez incomplète; nous en énumérons un plus grand nombre dans la note 5.
1. Catulle, Épithcilame de Pélée et de Thétis, lxiv, 63. Cf. Varron et Turpilius ap. Non., 538, 7 ( strophium est fascia brevis qaae virginalem horrorem cohibet papillarum) ; Apulée, Metam., x, 21; Martial, xiv, 134 et en général Büttiger, Sabina, II, p. 114.
2. Ovide, Ars Amat., ni, 274. Au lieu d ’inflatum, quelques éditeurs donnent angusium; mais la première lecture parait confirmée par les vers d’Ovide (Rem. Amoris, v. 338) et de Martial ( Épigr ., xiv, 134.)
3. 0. Jahn, Berichte der scichsischen Gesellschaft der VZissenscliaften, 1834, p. 162.
Bernoulli, Aphrodite , p
5. — 1. Bronze de Florence. Clarac, Musée, pl. 626, fig. 1407 (—Reale Galleria, sér. IV, t. I, pl. 27.) — 2. Bronze d’Herculanum. Antich. diErcol. t. VI, pl. 17, 3 (= Bronzi, II, pl. 17); Baumeister, Denkmaler, p. 367, fig. 393. — 3. Bronze de Volaterra. Annali deW Inst. 1842, p. 50, pl. F ; Miiller-Wieseler, II, 282. — 4. Bronze de l’ancienne collection Kestner à Florence. Bull, dell' Inst., 1843, p. 88. Authenticité contestée. — 5. Bronze d’Athènes. Archaol. Anzeiger, 1863, p. 119; Arch. Zeit. 1864, p. 147, pl. 183; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1738. — 6. Bronze du Musée Britannique. Bernoulli, Aphrodite, p. 345, 5°. Peut-être identique au n° 10. — 7. Bronze du Louvre, trouvé au Châtelet. Longpérier, Notice, p. 36, n° 161 ; Grivaud de la Vincelle, Arts et métiers , 1819, pl. 109, n° 1. — 8. Petit bronze du Cabinet des Médailles, n° 3325. — 9. Bronze de la collection Gréau, vendu en 1883 : « Belle Vénus syrienne, les bras ouverts symétriquement, comme si elle tenait son kestos. » Frühner, Catalogue, n° 923. — 10, 11. Deux figurines gravées dans le recueil de Caylus, t. VI, pl. 3 et 4; pl. 72, 4 et 5. Dans la seconde figurine, ce n’est plus une ceinture, mais une bande d’étoffe qu’elle roule plusieurs fois au-dessous des seins. — 12. Bronze de la collection Gonzenbach à Smyrne. Stark, Nach dem griechischen Orient, p. 390. — M. Bernoulli signale, mais en les déclarant modernes, un bronze à Zurich et deux à Turin qui répètent le même motif (Aphrodite, p. 346.) Nous ne savons s’il faut ajouter à notre liste une figurine ainsi décrite dans le catalogue de la Collection Pourtalès (n° 262) : « Vénus debout, la jambe droite un peu fléchie et élevant ses mains, qui tenaient sa ceinture ou quelque autre attribut. » — 13. Terre cuite acéphale de Tarse, au Musée du Louvre. Bernoulli, p. 346. — 14. Terre cuite de Smyrne (?), d’un bon style. Frôhner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, p. 49, pl. 21. — 15. Terre cuite de Myrina, vendue avec la collection Hoffmann en 1886. « Vénus diadémée et accoudée sur un cippe. Elle a le haut du corps et la jambe gauche nus; au dessus de son bras droit, ramené sur la poi-
Le motif d’Aphrodite au strophium se rapproche de celui d’Aphrodite ceignant le baudrier de Mars, auquel se rapportent peut-être les vers de Christodore qu’on a quelquefois voulu appliquer au premier des deux h II parait assez douteux, vu la petite dimension de toutes les répliques, que le motif de notre terre cuite ait été traité par la grande sculpture. L’original, qui a été imité fort librement, appartient probablement au me siècle.
6. Aphrodite drapée et debout , les jambes croisées. — Yoy. Catalogue , n° 30. Cette charmante figurine est presque identique à une statuette du Musée de l’Ermitage, achetée à Kertchen 1879 et publiée par M. Stephani 2. Le motif des jambes croisées, qui donne à la composition un caractère de placidité pleine de grâce, paraît isolément dans la sculpture grecque du ive siècle et se généralise après l’époque de Praxitèle 3. Mais l’art grec ne le prête pas indistinctement à tous les types mythologiques; on ne trouve jamais Zeus, ni Hadès, ni Déméter, ni Héra dans cette attitude, dont l’élégance familière et un peu nonchalante implique un certain laisser-aller. A l’époque hellénistique et romaine, elle est souvent attribuée aux personnifications, telles que Securitas , Libertas , Providenlia 4, aux Muses et aux divinités éponymes des villes, telles que Myrina sur la hase de Pouzzoles,
trine, on aperçoit le kestos qu’elle s’occupe à placer sous les seins. » Signé I6PG0NOC Frohner, Collection Hoffmann, n° 25. — 16. Terre cuite de Myrina (?), actuellement dans la collection Gréau. Aphrodite, nue jusqu’à mi-corps, attache son strophium. Cette figure fait partie d’un groupe dont les éléments sont authentiques. Frohner, Collection Gréau, p. 92 et pl. H4. — 17. Terre cuite d’Asie-Mineure (?). Aphrodite mettant le strophium est groupée avec une suivante, qui tenait peut-être un miroir; un Éros est assis sur ses genoux. Cartault, Collection Lecuyer, notice O4. — 18. Camée onyx de Florence. Zannoni, Reale Gallena, sér. v, t. i, pl. 8, n° 1. — 19. Monnaie de Domitien; au revers VENUS FELIX. Longpérier, Notice des bronzes, p. 37, n° 161.
1. Cf. sur ces monuments Bernoulli, Aphrodite, p. 345, 348; Frohner, Notice de la sculpture au Musée du Louvre, p. 191; Müller-Wieseler, Benkmdler, pl. xxv, 272 f. Les vers de Christodore sont dans ses "E x©p«o-£iç, 99-100. Le terme de xéoroç qu’il emploie est certainement impropre.
2. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Bétersbourg p. 1880, p. 116; Atlas, 1880, pl. v, n° 7.
3. L’attitude des jambes croisées aété particulièrement étudiée par M. Stephani, qui a réuni de très nombreux monuments où elle se présente. Cf. Stephani, Ber ausruhende Herakles, p. 173 et suiv.; Compte-Rendu p. 1870, p. 186; 1872, p. 218; 1874, p. 6; 1875, p. 45, 73, 101 ; 1876, p. 208; 1877, p. 172; 1880, p. 116. Voir aussi S. Reinach, American Journal o f archæology, 1885, p. 321; Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de la planche 77; Clarac, Musée, pl. 476, 679, 687, 691, 703-705, 708, 710. Les répliques du type d’Aphrodite dans la même attitude sont énumérées par Bernoulli, Aphrodite, p. 188 et suiv.
4. Voy. les références dans Stephani, Ber ausruhende Herakles, p. 175.
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figure que nous avons reproduite plus haut *. La main droite de notre Aphrodite, passée derrière son dos, est aussi un motif qui ne devient fréquent qu’à l’époque hellénistique, en particulier dans les statues d’Éros et d’Héraklès2; il est beaucoup plus rare dans les figures féminines, surtout dans les œuvres de la grande sculpture3.
La petite caryatide sur laquelle est appuyée Aphrodite est considérée par M. Stephani comme le « démon féminin » nommé tantôt Genetyllis, tantôt Eileithyia4, que l’on trouve associé de cette manière avec Aphrodite et Artémis. Le caractère commun de ces supports féminins, c’est leur apparence archaïque qui contraste avec le style tout à fait libre des figures auxquelles ils servent d’appui 5. Cette particularité nous fait préférer l’interprétation proposée par Millingen 6, d’après lequel l’image de la déesse, rajeunie et comme modernisée par l’art, s’appuie sur une idole archaïque qui conserve le souvenir de son aspect plus ancien. Une statuette de Vénus découverte à Pompéi 7 s’appuie de même sur une petite idole qui ne peut représenter qu’Aphrodite elle-même, sous les traits bien connus que lui prêtaient les sculpteurs avant Phidias 8.
Le Musée de Vienne a acquis en 1884 une statue en marbre d’Artémis découverte à Larnaka de Chypre 9 qui n’est pas sans analogie avec la figurine de Myrina. L’une et l’autre remontent sans doute à des créations originales de l’époque et de l’école de Praxitèle.
L Voy. la fig. 1, p. 53. Ce rapprochement a déjà été indiqué par M. Stephani, loc. cit ., p. 176, note 4.
2. Stephani, Ber ausruhende HeraJiles, p. 178; Compte-Rendu p. 1862, p. 16; 1867, p. 102; 1860, p. 160; 1870, p. 186; 1873, p. 9.
3. Stephani, Op. laud., p. 179, note 14. On pourrait ajouter maintenant de nombreuses figures d’Hygie en bas-relief.
4. Stephani, Compte-Rendu p. 1873, p. 10-16; 1875, p. 74; 1876, p. 195-205; 1880, p. 117. Cf. Archæologische Zeitung, 1880, pl. 17; Schneider, Jahrbuch dcr œsterreich. Kunstsammlungen, 1885, pl. i, et la notice tirée à pari, p. 8 et suiv. Gerhard proposait pour ces figures le nom de Vénus Proserpina, Akademische Abhandlungen, t. II, p. 304 et suiv.
5. Voyez les notices de la pl. vii, n° 6; pl. xxvm, n° 1 ; pl. xliv, n° 6.
Millingen, Sylloge of ancient unedited coins, p
7. Archæologische Zeitung , 1881, pl. 7, p. 131. Cette statuette est un remarquable exemple de sculpture polychrome.
8. Le même type servit à l’époque romaine pour la représentation de Spes. Cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 68 et suiv.
9. Schneider, loc. cit.; Friedlænder, Archæologische Zeitung, 1881, pl. xvii, 1; S. Reinach, Revue Archéologique, 1885, t. VI, p. 344; Gazette des Beaux-Arts, 1er avril 1887, p. 337.
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PLANCHE VII
1. Dionysos groupé avec Eros et une panthère. — Voy. Catalogue, n° 179. Deux groupes identiques portent la signature de l’artiste Diphilos l; un autre, celle de Papias 2. Sur l’importance du cycle de Dionysos dans les terres cuites d’Asie, voy. le chapitre m 3. Les éléments de cette composition sont empruntés à des groupes en marbre où l’on retrouve tous les caractères de l’art hellénistique : la coiffure volumineuse, ornée de pampres, la molle attitude du corps accoudé, les rondeurs presque féminines du buste, la draperie jetée sur le bas du corps. Nous connaissons deux séries d’oeuvres sculpturales dont la première représente le dieu tenant un canthare ou une grappe de raisin et accompagné d’une panthère 4; dans l’autre, il a un compagnon, Eros, Ampélos ou un jeune Satyre, sur la tête ou sur l’épaule duquel il s’appuie nonchalamment 5. Quelques monuments montrent les deux types réunis, le compagnon du dieu à sa gauche, la panthère à sa droite6. Ici, c’est un pilier qui lui sert de support 7 et le petit Eros est réduit à de moindres proportions; il lève la tête vers Dionysos et pose sa main sur sa jambe comme pour attirer son attention. Eros fait très souvent partie du cortège du dieu dans les peintures de vases 8 ; l’idée de symboliser par ce groupe les plaisirs de l’amour et du vin si souvent réunis est une invention qui doit remonter au ive siècle: près du fameux Satyre de Praxitèle, dans la rue des Trépieds, on voyait un groupe de Dionysos et Éros fait par le sculpteur Thymilos9. Mais la forme com-
P. 176, nos
2. P. 178, n° 72; cf. p. 189. Sur la découverte, voy. le procès-verbal du tombeau 51, p. 83, n° 12.
3. P. 146; cf. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, novembre 1876.
4. Clarac, Mus. de Sculpt., pl. 678 B, no 1619 G ; pl. 682, nos 1596, 1597 ; pl. 686, n° 1611 ; pl. 688, nos 1616, 1617, 1619, etc. Exemples dans les peintures de Pompéi : Ilelbig, Wandgemâlde Campaniens, nos 23-26, 82; Gazette des Beaux-Arts, mars 1866, p. 232.
5. Clarac, pl. 690 A, n° 1627 A; pl. 691, nos 1627, 1628, 1629, etc.
6. Visconti, Mus. Pio-Clemcni. I, pl. 42; Campana, Antiche opéré in plastica, pl. 34.
7. Le tronc d’arbre est plus fréquent dans les statues; par exemple, cf. Müller-Wieseler, Denkmüler, II, pl. 31, n° 352; pl. 32, nos 355, 356.
8. Cf. Furtwaengler, Eros in der Vasenmalerei, p. 39 et suiv.
9. Pausanias, I, 20, 2. Le plus beau spécimen que nous connaissions d’Éros et Dionysos
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pliquée qui est donnée à la composition, dans la terre cuite de Myrina, ne date sans doute que de l’époque des successeurs d’Alexandre. La panthère placée à gauche fait pendant au petit Éros de droite et l’ensemble affecte cette forme pyramidale qui est chère aux sculpteurs des écoles asiastiques h
Le groupe de Dionysos avec la panthère remonte à l’art du ive siècle2; les vases peints en offrent de fréquents exemples3. Cet animal fait son apparition sur les monuments lors de la grande extension des cultes orientaux en Grèce : « Il appartient au dieu, dit Philostrate, parce que de toutes les bêtes c’est la plus ardente et qu’elle bondit avec la légèreté d’une Ménade 4. » Le mouvement que le coroplaste lui a donné, la patte gauche levée, se retrouve sur les exemplaires en marbre dont plusieurs nous sont parvenus 5.
Le canthare placé dans la main du dieu est un attribut très ancien, comme le prouvent les reliefs et les vases peints do la période archaïque6. La forme du costume est, au contraire, d’époque tardive. Sur les monuments du ve siècle le dieu se montre entièrement vêtu ; puis une simple nébride couvre sa poitrine à l’époque de Praxitèle ; il est complètement nu dans des œuvres qui datent de la période des successeurs d’Alexandre ou de l’empire romain7; à l’époque hellénistique, le costume le plus fréquent est la chlamyde jetée sur le bas du corps et laissant le buste nu 8; plus rarement la chlamyde est roulée et jetée sur l’épaule 9. Ici nous avons la combinaison de deux types qui ne s’accordent pas très heureusement : la nébride sur la poitrine et la
dans la statuaire est le groupe BrocJjlesby; Clarac, pl. 690, n° 1626 ; Müller-Wieseler, 11, pl. 32, n° 370.
Philostrate, Imagines, I
5. Clarac, Mus. de Sculpt. pl. 682, nos 1596, 1597; pl. 685, n° 1611; pl. 688, nos 1616, 1617, 1619, etc.
6. Müller-Wieseler, I, pl. 3, n° 17; Saglio, Dict. des Antiq., fig. 709; Arch. Zeitung, 1875, pl. 15, 2. Sur le coffre de Cypsélus, il était déjà représenté tenant en main un é'xttw^k ^pu- <7 o\i'j ; Pausanias, V, 19, p. 426.
7. Sur les différents costumes de Dionysos, cf. Thræmer, art. Dionysos, dans Roscher, Lexikon der Mytholog., p. 1140.
8. Voy. par exemple Müller-Wieseler, II, pl. 32, n° 356; Gazette des Beaux-Arts, 1887, pl. à la p. 330.
Müller-Wieseler, l. c., n
chlamyde couvrant les jambes; on n’en trouve guère d’exemples que dans les terres cuites1. La bandelette, qui ceint le front et dont les bouts retombent sur chaque épaule, est la \titpa qui fait souvent donner à Dionysos le nom de [UTpïicpopoç : les anciens lui attribuaient, comme aux couronnes de fleurs 2, la vertu de calmer les maux de tête causés par le vin et de dissiper les vapeurs de l’ivresse 3.
2. Aphrodite se coiffant et groupée avec Eros. — Voy. Catalogue , n° 46. Le socle porte au revers la signature de l’artiste Spintbax 4 5. Deux figurines nous ont déjà offert le sujet d’Aphrodite se mirant \ Ici, le miroir, au lieu d’être tenu par la déesse elle-même, lui est présenté par Eros qui se met à la hauteur convenable en montant sur un socle. Nous connaissons plusieurs répliques d’un sujet analogue en marbre 6 : Eros debout à côté de la déesse lui tend un objet qu’on a restauré de diverses manières (une torche, une épée, etc.); il est probable qu’on doit de préférence supposer un miroir. C’est le sujet qu’on voit représenté sur une pierre gravée trouvée en Crimée7 et sur des fresques de Pompéi8. Les groupes de marbre que nous avons cités offrent de plus une grande analogie de costume et d’attitude avec la terre cuite de Myrina; la déesse y est nue, sauf une draperie ramenée sur la jambe droite et cachant la nudité; la jambe gauche reste nue et fléchit. Le mouvement des bras est seul différent : dans les statues, c’est la main droite abaissée qui soutient la draperie; dans le groupe de Myrina, c’est la main gauche qui va chercher la draperie sur la jambe droite, en coupant le corps d’une ligne raide dont l’effet n’est pas gracieux.
La coiffure volumineuse à côtes que porte la déesse présente
1. Cf. les deux groupes de notre pl. xxv. Le même costume est donné à une Bacchante dans une terre cuite attribuée à Corinthe; Carlault, Collection Lecuyer, pl. QL
Pl ii, n° 3; pl. vi, n
6. Clarac, Mus. de Sculpt., pl. 609, n° 1349; pl. 614, n° 1363; pl. 626 A, n° 1363 A.
7. C. Rendit de Saint-Pétersbourg p. 1871 , Atlas, pl. vi, n» 30. La déesse est nue et se coiffe des deux mains.
8. Ilelbig, Wandgemalde Campaniens, nos 60, 63, 293, 305, 1283 b. Dans une terre cuite de Berlin, Eros, groupé avec Aphrodite, tient aussi le miroir; mais il ne le présente pas à la déesse; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 133, n° 1.
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un arrangement qui est devenu une mode fréquente, à l’époque impériale, dans la toilette des femmes *. Nous avons là une nouvelle raison de fixer l’époque de nos terres cuites à une période peu éloignée de l’Empire, c’est-à-dire aux deux premiers siècles avant l’ère chrétienne1 2. Sur le miroir qu’Éros tient dans une boîte à couvercle toute ouverte, voyez la notice de la pl. xi, n° 4.
3. Dionysos nu, serrant contre lui une femme drapée {Ariane ou Bacchante .) — Voy. Catalogue , n° 182. On pourrait croire qu’on s’est servi pour Dionysos du même moule que dans le groupe n° 1 : c’est la même coiffure de pampres, avec le lemnisque retombant sur les épaules, la même nébride sur la poitrine, le même geste du bras droit tenant le canthare ; mais le bas du corps est nu, ce qui indique une maquette différente. Elle est copiée sur un type plus ancien, dont l’invention paraît remonter à l’école de Praxitèle 3, Dionysos nu avec la nébride. Le groupe lui-même est une imitation libre, d’exécution fort médiocre, d’une composition sculpturale qui nous est parvenue avec quelques variantes d’attitude, mais dont l’aspect général est celui-ci : le dieu nu et debout, couronné de pampres, passe familièrement sa main gauche sur l’épaule gauche de sa jeune compagne qui est drapée 4. La nudité de l’homme, opposée au costume de la femme, est un caractère commun à ces groupes de marbre et à la statuette de Myrina 5 : il appartient évidemment au modèle original. La coiffure de pampres et de fruits que porte ici la femme la met en étroite relation avec son compagnon :
1. Voyez par exemple les bustes de Julia Mamæa (Saglio, Dict. des Antiquités, I, p. 1369, lig. 1867 ; cf. lig. 1828).
2. Nous avons donné les raisons qui nous empêchent de les attribuer à une époque plus tardive; cf. p. 107, 113, 133, 169. On ne doit pas s’étonner de trou\er en Asie des coiffures de ce genre, antérieurement à l’Empire. C’est à l’Orient que les femmes romaines ont emprunté ces arrangements volumineux; voyez par exemple les têtes chypriotes du Louvre (Heuzey, Figurines de terre cuite, pl. xvi), qui sont de la belle époque grecque et qui ont déjà des coiffures très compliquées.
3. V. la notice du n° 1. Le plus bel exemplaire de ce type est celui qui est publié dans les Monumenti dell’ Instit., 1883, pl. 31.
4. Clarac, Mus. de sculpt., pl. 683, n° 1612; pl. 690, n° 1624. Cf. le vase Borghèse, ibid., pl. 131, n° 143.
3. L’exécution de celle-ci est si grossière qu’on pourrait croire à première vue que le haut du corps de la femme est nu. Mais on remarque sur la terre de légers sillons parallèles qui me paraissent indiquer une tunique transparente et fine.
c’est, sinon Ariane elle-même, du moins une Bacchante, confidente et compagne des plaisirs du dieu.
4. Dionysos ailé , tenant une lyre posée sur une colonnette. — Yo y. Catalogue , n° 178 *. Nous avons cité cette curieuse figurine 2 comme un exemple typique du goût des coroplastes pour les figures ailées et de la formation capricieuse de certains motifs. Il ne nous a pas paru prudent d’admettre une identification entre ce Bacchus ailé et le Dionysos Psilax signalé à Amyclæ par Pausanias 1 2 3 : il l’explique comme un symbole de l’influence du vin sur l’esprit des hommes qu’il transporte et rend léger comme un oiseau. M. Braun a consacré une étude à ce type 4 et a publié une série de monuments où il reconnaît l’image du Bacchus ailé : on remarquera que, dans presque tous, les ailes sont fixées à la tête, comme celles d’Hermès à son pétase, ce qui caractérise, en effet, l’action du vin sur le cerveau. Il cite, il est vrai, deux ou trois figures où les ailes sont attachées aux épaules; mais je n’y puis voir que des représentations ordinaires d’Éros, avec le caractère bachique et la coiffure de pampres qu’il porte souvent; rien n’y indique avec précision un Dionysos 5. Je pense donc que dans la statue d’ Amyclæ les ailes étaient également placées à la tête et que la statuette de Myrina est simplement le produit d’un caprice ou d’une bizarrerie, semblable à ceux dont nous avons cité plusieurs exemples 6. La lyre elle-même paraît un emprunt aux représentations bien connues d’Apollon ; cependant on connaît , d’après les peintures de vases , plusieurs figures de Dionysos jouant de la lyre 7. Le reste du costume est analogue à celui que nous avons vu sur les précédentes statuettes (nos 1 et 3.)
1. Pour la découverte, voy. le procès-verbal du tombeau 59, p. 86.
Pausanias, iii
4. Kunstvorstellungen des geflügelten Dionysos , Munich, 1839. Cf. Welcker, Rheinisches Muséum, vi, p. 592 et suiv.; Roscher, Lexikon der. gr. u. rom. Mythologie, p. M52.
5. Je ne vois pas non plus de raisons d’interpréter comme Bacchus ailé un jeune homme ailé, soutenant Silène, dans un relief de terre cuite de la collection Campana ( Antiche opéré in plaslica , pl. 53.) C’est un Éros, comme ceux qu’on voit figurer souvent dans le cortège dionysiaque. Voyez la notice du nJ 1 et cf. comme sujet du même genre, Friederichs, Kleinere Kunst und Industrie , n° 3, a b.
7. Voy. les exemples cités par Thraemer dans Roscher, l. c., p. 1134.
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Pour compléter nos renseignements sur le cycle de Dionysos, nous reproduisons en vignette (fig. 41) un groupe de Myrina dont les plans heurtés et l’exécution molle ne donnaient pas de bon résultat
en héliogravure. Le personnage appartient à la série des Éros bacchants, dont nous parlions plus haut. Ils sont ordinairement caractérisés par une couronne de pampres et de baies : ici, le rôle bachique est indiqué par un lion qu’Eros saisit comme en se jouant et en courant devant lui, tandis qu’un chien, grimpé sur le dos de l’animal, lui enfonce ses crocs dans le liane h Les jeux du thiase bachique avec les animaux féroces, surtout avec la panthère, sont
\. Catalogue, n° HO. Un groupe identique de Myrina se trouve dans la Collection Gréau ,
pl. 38.
bien connus et ont fourni matière à une foule de motifs plastiques. Dans la composition de celui-ci, nous trouvons un souvenir de peintures très anciennes qui représentent la chasse du sanglier de Calydon et où figure très souvent le chien grimpé sur l’animal pour le mordre h
5. Aphrodite demi-nue , accoudée sur un pilier qui porte Éros. — Voy. Catalogue , n° 51. La statuaire antique a fourni un grand nombre de femmes drapées, demi-nues ou presque complètement nues, qui s’appuient du coude gauche sur un pilastre. On les a interprétées tour à tour comme des Aphrodites, des Muses, des prêtresses et des mortelles 1 2. A l’époque où l’on cherchait un symbolisme religieux dans chacune des attitudes plastiques, on a invoqué la nudité du haut du corps, le croisement des jambes, fréquent dans cette série, la forme du pilier, comme des preuves de la signification funéraire de ces statues 3. Il est sans doute inutile de réfuter point par point ces assertions. On a depuis, par un procédé plus rationnel, cherché à retrouver l’origine du motif de la femme accoudée dans quelque œuvre célèbre de la sculpture. Déjà Wieseler 4 le rapportait à la Vénus Victrix qui occupe une place importante dans les monnaies de la famille de César et qui doit faire allusion à un original connu. JM. Bernoulli rattache au même type une série nombreuse de statues , petits bronzes et terres cuites 5. M. Kékulé 6 en fixe la date vers l’an 44 (710 de Rome), après les batailles de Pharsale et de Munda où César voua un temple à Vénus Victrix : il serait disposé à y reconnaître en même temps la Vénus Genitrix d’Arcésilas 7, la déesse tutélaire de la famille
1. Cf. Gazette archéologique, 1881-82, pl. 29; Monumenti dell’ Inst. 1884, pl. x; Gerhard, Rtrusk. und Campan. Vasenbilder, pl. x; Furtwaengler, Vasensammlung im Antiquarium, n» 1706. Le môme détail a été conservé sur des vases à figures rouges d’époque plus récente; Millin, Galerie Mythologique, pl. 172, n° 628. Sur la transformation du sujet de la Chasse de Calydon, cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1867, p. 82 et suiv.
Aphrodite, p. 184 et suiv
6. Archæologischc epigraph. Mittheilungen aus Oesterreich, 1879, p. 19.
7. Pline, Ilist. Nat., xxxv, 155. Voy. la notice de la planche vin, n» 1.
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Julia, qui aurait pris à cette occasion le surnom de Yictrix. Quoi qu’il en soit de ces rapprochements qui nous éclairent sur l’importance de cette attitude dans les œuvres romaines, il est évident que nous devons rechercher plus haut l’invention du motif du personnage accoudé. Je pense qu’il faut l’attribuer à Praxitèle qui en a fait un si heureux usage dans le seul original que nous possédions de lui, l’Hermès d’Olympie *; à la même inspiration se rattache le célèbre Satyre au repos du Capitole qu’on s’accorde à reconnaître comme une copie d’une œuvre du maître 1 2. Cette gracieuse attitude a dû être vite transportée aux figures féminines dont la grâce s’accommode encore mieux de cette pose abandonnée. Dionysos, à cause de sa nature efféminée, y a -également participé et de là sont nés les innombrables monuments qui le représentent accoudé à gauche et le bras droit posé sur la tête. Le motif des jambes croisées, qui complète ce caractère de repos nonchalant, a été trouvé ensuite et paraît dater seulement de l’époque des successeurs d’Alexandre 3. L’auteur de la statuette de Myrina a suivi la tradition la plus ancienne et la plus sobre d’effets : la pose n’a rien d’abandonné, la déesse s’appuie très légèrement du bras sur le pilier, la jambe gauche fléchit à peine. Sa demi-nudité et la présence d’Éros caractérisent suffisamment sa nature divine et rendent l’interprétation incontestable. Tranquillement assis à côté de sa mère, le petit Eros ne montre pas la turbulence qui lui est habituelle sur les monuments de l’art hellénistique. D’autres figurines de Myrina4, analogues à celle-ci, lui rendent son véritable caractère : il est debout sur le pilier et essaye de grimper sur l’épaule d’Aphrodite; un autre Eros se blottit dans un coin du voile qu’elle développe en nimbe derrière elle. Deux terres cuites, l’une de Rugge, l’autre de Béotie, le montrent juché sur l’épaule ou sur le bras de la déesse 5. Enfin le plus joli motif en ce genre est fourni
Overbeck, Geschichte der Plastik, I, fig
2. Ibid. fig. 103. Je ne tiens pas compte de la statue de l’Amazone blessée {ibid., fig. 86, a) qui dérive sans doute de l’œuvre de Polyclête, mais où l’on reconnaît dans la position du bras élevé au-dessus de la tête, dans la forme du pilier, un arrangement de l’époque alexandrine. Cf. Michaelis, Jahrb. des hais. Instituts , 1886, p. 14-47.
3. Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff, notice de la pl. 77.
Catalogue , nos
5. Arch. epigr. Mittheilungen aus Oesterreich, 1879, pl. ii, 1 et 2; cf. Gerhard, Akad. Abhand-
par un groupe en marbre à Vienne : Aphrodite, accoudée à gauche, est vêtue d’une tunique transparente qui dévoile ses formes; Éros, debout derrière elle, se penche par-dessus son épaule gauche et paraît lui chuchoter quelque secret à l’oreille h
On remarquera la coiffure d’Aphrodite avec les cheveux ramassés en masse et noués en crobyle sur le sommet de la tête : c’est l’indice d’une époque qui se rapproche de la période romaine2. La chevelure est peinte en rouge-brun comme dans beaucoup de terres cuites grecques 3.
6. Eros adossé à une colonnette qui porte une petite divinité féminine. — Voy. Catalogue t n° 89. Avec des formes beaucoup moins élégantes, cette statuette rappelle une charmante figurine du Louvre, trouvée en Mégaride : elle représente Éros éphèbe, jouant de la flûte travers ière et appuyé de l’épaule gauche contre une haute colonnette, qui porte à son sommet une petite femme ailée 4. La couronne en bourrelet posée sur la tête, le corps nu avec une chlamyde jetée sur les épaules , les jambes croisées, s’accordent à compléter la ressemblance avec notre statuette. M. Heuzey l’interprète comme un Éros funèbre ou Pothos et pense que la petite divinité féminine serait peut-être la nuit, Nyx. M. Helbig attribue le nom de Narcisse à une figurine de Tanagre qui présente avec la nôtre des similitudes de coiffure, de visage et de costume, mais dont l’attitude est différente 5. Les Éros de ce genre sont si fréquents dans la collection de Myrina que nous ne saurions donner à chacun d’eux une qualification très précise; nous pensons que le sujet de l’Éros musicien a dû être varié à l’infini6. D’après la position des bras, celui-ci pouvait bien tenir aussi quelque instrument de musique, comme une flûte ou une lyre. Dans l’attitude accoudée, dans
lungen, pl. lxxx, n° 1, terre cuite de Gnallda; Cartault, Collection Lecmyer, pl. H3,n° 3, d’Asie; Rhoden, Terracotten von Pompcji, pl. 39, n° 2, de Pompéi; Collection Castellani, n° 649, pl. xii, 1, de Tanagre.
1. Arch. epigr. Mittheilungcn aus Oesterreich , 1879, pl. i. Comme autre motif analogue dans la plastique, cf. Clarac, pl. 341, n° 1362.
2. Voyez la notice du n° 2 de cette planche et la note 2, p. 303.
Collection Lecuyer , notice de la pl. IR, n
6. Cf. notre Catalogue, nos 83, 87, 88, 90. Voy. la notice de la pl. xix, n° 1.
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le croisement dos jambes, nous reconnaissons des motifs classiques que nous avons déjà eu l’occasion d’examiner ‘. La petite divinité rappelle par l’imitation du stylo archaïque ces statuettes-caryatides qui servent de support à un grand nombre de statues de l’art grécoromain et dans lesquelles on reconnaît ordinairement Aphrodite ou Vénus-Prosorpina 2; presque toutes ont une main sur la poitrine et relèvent de l’autre un pli de leur tunique. La présence d’Aphrodite n’a rien qui surprenne ici; nous ferons seulement remarquer que la nécropole a fourni quelques types du même genre où l’on constate la présence d’ailes fixées aux épaules 3. Il est vrai que le type le plus ancien d’Aphrodite était quelquefois ailé
PLANCHE VIII
1 . Aphrodite drapée tenant une pomme ( type de la Vénus Genitrix.) — Voy. Catalogue , n° 28. La collection des terres cuites de Myrina compte peu de statuettes qui soient comparables à celle-ci par la noblesse du motif, l’excellence du style et la finesse du travail. C’est, à tous égards, une pièce de choix, qui mériterait une étude particulière quand même elle ne serait pas, en outre, un document important pour l’histoire de la sculpture grecque au ive siècle 5.
Le motif de notre figurine est connu par un grand nombre de répliques, dont la liste, dressée en dernier lieu par M. Bernoulli 6, pourrait être facilement accrue 7. La plus belle est l’Aphrodite du
1. Cf. la notice du n° 5. Pour les œuvres de sculpture, comparez avec une série de jeunes Satyres accoudés, les jambes croisées, jouant de la flûte; Clarac, Musée, pl. 296, 703, 704 A, 704 D, 703, 710 B, etc.
2. Bernoulli, Aphrodite, p. 63 et suiv. Cf. la notice de la pl. vi, n®6; voy. aussi pl. xxvin, n« 1 et pl. xliv, n» 6.
Catalogue, n
4. Bernoulli, op. L, p. 32 et suiv.; de Witte, Anuali dell’ Inst., 1843, p. 64.
5. Elle a déjà été signalée, à cet égard, par Mme Lucy Mitchell, History of ancient sculpture, p. 320; par M. Furtwængler, article Aphrodite dans le Lexikon der Mythologie, p. 412; par S. lteinach, Manuel de Philologie, t. II, p. 94; par M. de Witte, Gazette Archéologique, 1885, p. 91 et pl. H. Cf. plus haut, p. 161.
Bernoulli, Aphrodite, p
7. Nous en avons publié un catalogue plus étendu dans la Gazette Archéologique de 1887.
Musée du Louvre, découverte en 1650 à Fréjus 1 et connue sous le nom de Vénus Genitrix. Nous n’en donnerons pas ici un nouveau catalogue, mais nous indiquerons seulement les statuettes en terre cuite, presque toutes inconnues de M. Bernoulli, qui répètent le même motif avec des modifications peu importantes.
i-6. Ce sont les nos 26 b/s, 27, de notre Catalogue, et les nos 627, 628, 678, 788 du Catalogue du Louvre, Terres cuites et autres Antiquités. Le n° 678 provient d’Aegæ en Éolide, le n° 788 (figurine vernissée) de Smyrne, les autres de Myrina.
7-10. Figurines découvertes à Myrina, que j’ai dessinées sur place, mais qui ne figurent pas au Musée du Louvre :
7. Haut. 0m,24, socle de 0m,05. Terre rouge. Manque le bras gauche à par¬
tir du coude. Le sein gauche est découvert. Au revers du socle, lettres 0€ (voy. plus haut, p. 182, n° 127.) Travail peu soigné.
8. Haut. 0m, 1 6; socle de 0m,04. Terre rouge. La main gauche est à peine ébau¬
chée. Le sein gauche est découvert. Travail sommaire.
9. Haut. 0m,23; socle de0m,015. Terre rose. La draperie moule les formes du
corps avec plus de fidélité que dans les autres répliques. Les cheveux, tressés régulièrement, sont surmontés d’un bandeau dont les extrémités découpées retombent sur les épaules. Le sein gauche est découvert. Travail soigné.
10. Haut. 0m,13; socle de 0m,02o. Terre rouge. La tête a beaucoup souffert.
Travail médiocre 2.
11-12. Deux répliques du même sujet au Musée d’Athènes, provenant deMyrina (nos d’inventaire 1263, 1269; n03 6 5 7 et 664 du catalogue inédit de M. Paris, faisant suite à celui de M. Martha.)
13. Statuettede Smyrne (?), trouvée avec une réplique de l’Aphrodite de Cnide. —
Frœhner, Terres cuites d’Asie-Mineure, p. 49, pi. 22.
14. Terre cuite du Musée de Berlin acquise à Athènes. Réplique très libre. —
Friederichs, Arch. A/izeiger, 1865, p. 64; Bernoulli, Aphrodite , p. 90, 29° 3.
15. Terre cuite de Mégare, Collection Lecuyer. Réplique très libre. La main gauche est élevée, la main droite placée sur le milieu du corps. — Cartault, Collection Lecuyer, pl. V3.
t. Clarac, Musée, pl. 339, n° 1449; Frôhner, Notice, n° 135; Villefosse et Thêdenat, 7nscriptions romaines deFréjus, 1884, p. 18 (= Millia, Voyage dans les départements du Midi, t. II, p. 491.)
2. Dans mon Catalogue du Musée impérial de Tchinly-Kiosk, nos 638 et suiv., j’ai signalé (leux répliques du môme type provenant de Myrina (639, 640); je ne sais si elles ne sont pas identiques à deux de nos n01 7-10.
3. M. Bernoulli croit cette figurine identique au n° 10 de l’inventaire de l’Antiquarium. J’en ai vu une semblable et de même provenance portant le n° 4878.
DESCRIPTION DES PLANCHES
La célébrité do ce motif dans l’antiquité n’est pas seulement attestée par le nombre et la diffusion des répliques l, mais par le fait qu’on le retrouve sur les revers des monnaies impériales de Sabine qui portent la légende veneri genetrici 2. Cette Venus Genitrix est l’aïeule de la famille des Jules 3, et l’on sait que César lui avait élevé un temple à Rome ; Arcésilas, vers 46 avant J.-C., avait sculpté la statue de la déesse pour ce sanctuaire4. Visconti, se fondant sur les monnaies do Sabine, crut reconnaître la Vénus d’Arcésilas dans les statues d’Aphrodite drapées d’une étoffe transparente5; cette opinion fit fortune 6, et le nom de Vénus Genitrix est resté attaché à ce motif de la statuaire. On ne tarda pas cependant à soupçonner, comme l’avait déjà fait Visconti, qu’il devait remonter à un original grec plus ancien que le ier siècle avant notre ère. L’argument tiré des monnaies n’a qu’une valeur médiocre, puisque la même légende se retrouve auprès de types entièrement différents \ Les surnoms do Vénus, Félix , Victrix , Genetrix , étaient souvent inscrits sur les monnaies sans allusion précise à des œuvres d’art connues. Depuis que l’art attique a été étudié plus exactement, on a cessé de voir dans la transparence des étoffes et dans les draperies qu’on appelle mouillées un argument contre l’ancienneté des statues 8 : la statue dite Iris du Parthénon, les Victoires de la balustrade de l’Acropole, pour ne citer que ces exemples, prouvent assez que cette mode,
L L’une d’elles, un petit bronze d’un beau travail, a été découverte en Suède (Montelius, Antiquités Suédoises, Stockholm, 1873-75, p. 109, n° 369 et vignette.)
2. Müller-Wieseler, Denkmaler, ii, n° 263 a ; Visconti, Mus. Pio Clem., ni, pl. c, n° 2; cf. ibid., pl. 8; ii, pl. 2; Frôhner, Notice de la sculpture du Louvre, p. 167; Cohen, Méd. Imp., ii, p. 238, 24; p. 261, 79, 82. Le même type sans inscription paraît sur des monnaies de Philadelphie, Nouv. Galerie mythologique, pl. 16, 1.
3. 'ils àp/ïjyc'rtJo; roü ysvouç «ùroü oîctïj; (Dion, xxxxm, 22); cf. Appien, Bell. Civ., il, 68, 76, 102; Wissowa, De Veneris simulacris romanis, Vratislaviæ, 1882, p. 23. Vénus Genitrix est identique à Vénus Victrix (Mommsen, Corp. inscr. lat., i, p. 397; ReifTerscheid, Annali, 1863, p. 367); cf. la notice de la pl. vu, n° 5, p. 306-307.
Varron cité par Pline, Ilist. Nat., xxxv
5. Visconti, Museo Pio-Clementino, ni, pl. 8, p. 44. Il pensait toutefois que le motif pouvait être plus ancien.
6. Cf. O. Müller, Handbuch, § 376, 3; Brunn, Geschichte der Kùnstler, I, p. 601; O. Jahn, Berichte der sàchsischcn Gesellschaft, 1861, p. 113; Bernoulli, Aphrodite, p. 96.
7. Une liste complète de ces monnaies a été donnée par Wissowa, op. laud., p. 27, note 1. Il est inutile de la reproduire ici.
8. Cf. Wolters, Gipsabgùsse, n° 1208; Helbig, Untersuchungen ùber die Campanische Wandmalerei, p. 33; Kékulé, Archxologische epigraphische Mittheilungen aus OEsterreich, 1879, p. 22.
choquante aux yeux des Romains sévères1 2, n’est pas étrangère à
la plus belle période de l’art grec. Sophocle y fait allusion dans un vers des Trachiniennes1 , pièce contemporaine des Victoires de la balustrade. On peut croire que les tissus légers étaient alors en grande faveur dans l’art attique; ils sont très fréquemment indiqués sur les vases de beau style à figures rouges.
L’imitation, dans la statuaire, de ces étoffes transparentes que l’on fabriquait surtout à Tarente, à Amorgos et à Cos 3, forme la transition naturelle entre les figures entièrement drapées et les nudités qui devinrent en faveur à l’époque alexandrine. Pour parler plus exactement, la transition s’opéra sous deux formes :
d’une part, on fit delà draperie, suivant l’expression d’un romancier grec, le « miroir du corps » 4 : c’est le type appelé Vénus
1. Publilius Syrus cité par Pétrone, Satyric., lv; Sénèque, de Benef., vu, 9, 5; Consolatio ad Helviam, xvi, 4; Epist., xc, 20. Rien ne prouve que les femmes grecques, autres que les courtisanes, se soient montrées en public avec des étoffes transparentes. A l'époque romaine, la mode passa des statues aux personnes, et c’est ce qui indignait les moralistes romains.
2. Sophocle, Trachiniennes , v. 765 : IIpo<77rrwa-£Tcu irlevpoüiTiv àpTÏ/.o'h'koç côote textovo;
Les mots &iors textovoç sont une allusion évidente aux statues du temps.
3. Lucien, Rhet. præc., c. xv; Aristophane, Lysistr., v. 48; Horace, Sat., I, 2, v. 101. Cf. Marquardt, Privât lebcn der Rômer et l’article Amorgina dans le Dictionnaire des Antiquités de Saglio. Les étoffes transparentes paraissent souvent dans les peintures égyptiennes (Perrot et Chipiez, Histoire de P Art, t. I, pl. xii, p. 795, 8 48.) Elles ont probablement été répandues dans le monde grec par les Phéniciens (Studniczka, Beitræge zur Geschichte der altgriechischen Tracht, 1886, p. 157) et l’emploi s’en généralisa dans la statuaire sous l’influence de la peinture (Lucien, Imag., vu.)
Achille Tatius, I, 1 : ’E^eveto toü <7Ûy.«roç xaroKTpov ô
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Genitrix', de l’autre, on découvrit le torse en laissant tomber la draperie sur le haut des jambes : c’est le type de la Vénus de Milo *. La nécropole de Myrina a fourni également une imitation intéressante do ce dernier type que nous avons fait reproduire ici (fig. 42)1 2.
L’étude do la Vénus Genitrix du Louvre et d’une réplique au Capitole a été le point de départ dos hypothèses qui attribuent ce motif à un maître plus ancien qu’Arcésilas. Visconti pensait déjà que la disposition de la draperie pouvait remonter au temps de Phidias et de Polygnoto3; O. Millier rapportait l’original à une époque antérieure à Praxitèle 4 5 6. Clarac était d’avis qu’il était à peu près contemporain dos Niobides "J. Enfin, Gerhard \ Brizio7 et Ernest Curtius 8 ont proposé d’y reconnaître l’Aphrodite drapée que Praxitèle avait mise en vente en même temps que l’Aphrodite de Gnide et qui fut préférée par les habitants do Cos, soit parce qu’elle était vêtue et d’un style plus sévère, comme le dit, Pline9, soit parce que la draperie qui la couvrait sans la voiler était, suivant l’expression qu’on emploierait aujourd’hui, une spécialité de l’industrie de Cos 10 *. Combattue par M. Conze “, l’opinion do M. Curtius a été récemment adoptée par M. de Witte 12 .
Le type archaïque de la tète dans la réplique de Paris a donné lieu à deux hypothèses : tantôt on a pensé qu’elle n’était pas de la
1. Cf. Curtius, Archæologische Gesellschaft zu Berlin, séance du 2 mai 1882 (P hilologische Wochenschrift , 1882, p. 6G8.)
2. Cf. notre Catalogue, n° 26. line terre cuite de Myrina, au musée de Carlsruhe, rappelle plus exactement encore le motif de la Vénus de Milo (Peu. Archéol., 1887, 1,p. 102 et vignette.)
Clarac, Musée, t. IV, p. 140, n
6. Gerhard, Akadcmische Abhandlungen, t. I, p. 260. L’opinion de Gerhard n’est pas exprimée d’une manière formelle.
7. Brizio, Bullettino delV Instituto, 1872, p. 104. Son opinion fut combattue dans la même séance par MM. Ilelbig et Flasch.
8. Curtius, Archæologische Gesellschaft zu Berlin, séance du 2 mai 1882 ( Philologische Wochenschrift, 1882, p. 668.)
9. Duas fccerat sinmlque vendebat, altcram vclata specie, quam ob id prætulerunt quorum condicio crat Coi... severum id ac pudicum arbitrantes (Pline, Hist. Nat., xxxvi, 20.)
10. E. Curtius, loc. cit. Le savant allemand a fait ressortir l’invraisemblance du motif donné par Pline.
H. Archæol. Gesellschaft, même séance.
12. De Witte, Bulletin de la Société des Antiquaires, 22 avril 1885; Gazette archéologique, 1885, p. 91.
même époque que le reste de la statue, tantôt on en a conclu que le motif tout entier remontait au ve et non au ive siècle. La statuette de Myrina, dont la tête présente aussi des traits d’archaïsme, prouve que la première hypothèse est erronée. Reste la seconde qui a été indiquée par M. Furtwængler 1 et adoptée par Mme Lucy Mitchell 2 : la Vénus Genitrix serait une réplique de la célèbre Aphrodite dans les jardins d’Alcamène 3. Au contraire, MM. Wieseler4 et Kékulé 5, suivis par M. Baumeister dans ses Denkmaler 6, proposent de rapporter à l’époque alexandrine l’original de la série de statues qui nous occupe.
Sans entrer dans la discussion de ces hypothèses, sans examiner non plus les autres identifications dont la Vénus Genitrix d’Arcésilas a été l’objet 7 8, nous ferons observer que les imitations de la sculpture du ive siècle sont fréquentes parmi les terres cuites de Myrina, tandis que celles d’œuvres du ve siècle y sont plus rares, â supposer que les imitations directes ne fassent pas entièrement défaut. En second lieu, les répliques du type de la Vénus Genitrix se sont trouvées en même temps — parfois dans le même tombeau s — que celles de l’Aphrodite nue analogue à l’Aphrodite de Cnide. Nous aurions donc deux séries de terres cuites dérivées des deux Aphrodites de Praxitèle. L’air d’archaïsme que l’on constate dans la tête de la réplique de Paris comme dans la figurine de Myrina et qui appartenait certainement à l’original, peut s’expliquer par le motif
1. FurLvængler, arl. Aphrodite dans le Lexikon der Mythologie, p. 412. J’avais exprimé le même sentiment en 1884, Manuel de Philologie, t. II, p. 94.
2. Lucy Mitchell, A history of ancien t sculpture, p. 320. M. Wolters ( Gipsabgüsse , n° 1208) incline vers la même opinion.
3. Cf. Gerhard, Ahademische Abhandlungen, t. I, p. 260. Le texte principal est celui de Lucien, hnag., vi. Cf. Overbeck, Schriftquellen, nos 812-813.
Wieseler, Denkmaler, 3e éd., p
3. Kékulé, Archæologische epigraphische Mittheilungen aus Œsterreich, ni (1879), p. 20.
G. Baumeister, Denkmaler, I, p. 92. M. Baumeister a émis l’opinion assez singulière que cette statue serait « ein Zeichen der Heaklion gegen den Helârenkultus. »
7. Reifferscheid, Annali dell' Insltt., 1863, p. 361; Conze, Die Familie des Augustus, p. 11 ; Kékulé, Arch. cpigr. Mittheil., m (1879), p. 19 et suiv. ; Wissowa, de Veneris simulaeris romanis, 1882, p. 23-49.
8. Cf. Frohner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl. 22, p. 49. M. Frœhner a fait justement observer, en publiant ces figurines, que le type de la Vénus Genitrix était antérieur de plusieurs siècles h César.
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même de la statue, œuvre d’un art sévère, severum acpudicum, suivant l’expression de Pline. Mais il est permis de justifier ce trait parune supposition nouvelle qui a l’avantage de faire une part à toutes les opinions émises sur la Vénus Genitrix. On sait que le scrupule du plagiat était étranger aux artistes anciens : les plus illustres n’ont pas hésité à reprendre d’anciens motifs pour les transformer et les rajeunir par l’exécution. Or, il existe entre Alcamène et Praxitèle, entre V Aphrodite dans les jardins du premier et les Aphrodites du second, une relation que les textes anciens permettent de saisir. Pausanias dit que Praxitèle a fleuri dans la troisième génération après Alcamène, ce qui a fait penser que Céphisodote, le père de Praxitèle, était l’élève de Phidias *. Dans Lucien, Y Aphrodite d’Alcamène et celle de Praxitèle sont rapprochées en deux passages 1 2. Enfin, l’on pourrait supposer, avec Gerhard, que le type de l’Aphrodite drapée de Praxitèle servit de modèle à la Vénus Genitrix d’Arcésilas, précisément à une époque où la mode des draperies transparentes s’introduisait dans le monde romain malgré les protestations des philosophes. Nous serions donc en présence d’un type, évidemment fort en faveur dans l’antiquité, qui, créé par Alcamène, aurait été repris par Praxitèle d’abord, puis, à trois siècles de distance, par Arcésilas. L’air archaïque de la tête rappelle Alcamène, la grâce de l’attitude et de la draperie font penser à Praxitèle. Ce que le sculpteur romain a pu ajouter à ce motif, c’est ce qu’il nous est impossible de reconnaître ; mais nous n’hésitons pas à voir dans la terre cuite de Myrina et dans la statue du Louvre deux fidèles répliques d’un chef-d’œuvre de l’art attique au ive siècle.
2. Silène en forme de terme. — Voy. Catalogue , n° 186. Cette figurine est d’un style excellent qui fait regretter l’état de mutilation où elle nous est parvenue. Il est possible que le Silène tenait de son bras gauche Dionysos enfant, groupe que nous retrouverons plus loin dans les planches xxvi et xliv, n° 1. L’accessoire tenu de la main droite a disparu, mais le regard du Silène, dirigé de haut en bas, et l’extension du bras droit qui no s’explique que par un objet
1. Pausanias, vin, 9, 1. Cf. Brunn, Geschichte dey Künstler, I, p. 336.
Lucien, Imag iv et vi
assez lourd, nous permettent peut-être de rétablir ce qui manque. Nous pensons que Silène joue avec une panthère qu’il tient par la queue. La statuaire nous a conservé des motifs analogues qui viennent à l’appui de notre supposition *, bien qu’aucun, à notre connaissance, ne reproduise une composition identique. On pourrait aussi attribuer à Silène une grappe de raisin, vers laquelle s’élancerait la panthère ; mais cette restitution, vraisemblable dans un basrelief, nous paraît inadmissible dans une terre-cuite, où toutes les parties doivent se tenir entre elles lorsqu’il n’existe pas de support commun 2.
PLANCHE IX
i. Buste d’Aphrodite nue. — 2. Buste d Aphrodite drapée. — Voy. Catalogue , nos 34 et 35 3. Le buste drapé du Louvre porte la signature de l'artiste Agestratos 4. L’usage de déposer dans les tombes des morts des masques ou des bustes, représentant des divinités protectrices, remonte à une époque très ancienne. On possède une série nombreuse de masques, dont le style indique la première moitié du ve siècle et qui reproduisent le visage de Déméter voilée 5, quelques bustes coupés à la ceinture où l’on reconnaît les traits virginaux de Coré G, et d’autres masques d’un archaïsme moins pur, mais copiés sur une figure ancienne de Dionysos barbu 7. Le rôle protecteur et funéraire de cette trinité des grandes divinités des Mystères est évident. Au ive siècle et aux époques suivantes, le même usage persiste, mais sous une forme différente. L’importance prépondérante donnée aux figures d’Aphrodite par
1. Cf. Clarac, Musée, pi. 711, n° 1693 A; pl. 726 II, n° 1711 I. Il faut peut-être restituer de même le marbre de Cherchell, Gazette Archéologique, 1886, pl. 7.
2. Pour le type idéalisé de Silène, voy. la notice de la planche xliv, n° 1.
3. Le buste n° 2, découvert par A. Ve.yries, ne fait pas partie de la Collection du Louvre et appartient au Musée de l’École d’Athènes (haut. 0,23; larg. à la base 0,22.) Mais celui du Louvre (Catalogue, n° 35) est l’épreuve d’un moule tout à fait semblable, un peu plus grand. Il est moins fin et a été restauré en partie : c’est pourquoi nous avons préféré donner una héliogravure d’après le buste d’Athènes.
Monumenli dell’ Inst., t. V (1849), pl. ix
7. Ileuzey, Figurines antiques, pl. 19, n° 2. Cf. le n° 3, masque d’Athéné avec l’égide, qui est un type funéraire beaucoup plus rare.
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l’école de Praxitèle exerce une influence décisive sur l’industrie des terres cuites. Le culte de Vénus Libitina se prête d’ailleurs à une transformation qui substitue peu à pou aux sévères images des divinités des mystères la figure plus aimable do la déesse de l’amour. Les exemplaires de Myrina appartiennent à cette nouvelle série. Au premier abord, on pourrait croire que ces femmes au visage gracieux, si coquettement coiffées et parées sont plutôt de simples mortelles que des déesses. Mais les nombreux exemples qu’on peut citer de ces bustes trouvés dans les tombeaux grecs et la filiation que nous établissons avec les masques du ve siècle prouvent que nous sommes en présence d’Aphrodite, à laquelle l’art du siècle d’Alexandre a prêté si souvent les traits d’une jeune fille 1 2. Nous connaissons d’ailleurs des monuments qui établissent la transition entre les types anciens et le motif traité à l’époque alexandrine, par exemple un charmant buste de femme , au Musée du Louvre, appartenant à la plus belle époque grecque3, et des têtes de Sicile où la déesse est encore coiffée du calatbos, par un souvenir de la tradition archaïque 4. On est frappé de la ressemblance de ces bustes estampés avec les vases en forme de têtes de femme qui ont pris un grand développement au ive siècle 5. Il est probable que ce motif a été utilisé à deux fins par les coroplastes : ils en ont fait à la fois un type religieux, spécialement réservé aux cérémonies funéraires, et un simple sujet décoratif pour les vases de toilette. Les tombes d’Italie ont fourni des bustes drapés, très semblables au nôtre, portant sur la tête le diadème peu élevé, en croissant, qui est donné si fréquemment aux déesses de l’époque gréco-romaine 6.
1. La coiffure du n° 1, fortement serrée en cône sur le sommet de la tête, est identique à celle de la pl. ni, n° 2. Comparez des terres cuites de la Cyrénaïque, d’un beau style; Heuzey, Figurines antiq., pl. 40, nos 1 et 2.
2. Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff, notice de la pl. 93; cf. pl. 143, n° 3.
Heuzey, op. laud., pl. 40 bis, n° 3; cf. p
4. Gerhard, Akadcm. Abhandlungen, pl. 60, n° 6; Antike Bildwerke , pl. 94, n° 3; Kékulé, Terracolten von Sicilien, flg. 124. D’autres terres cuites analogues, d’un style encore sévère, ont été trouvées en Cyrénaïque; Heuzey, op l, pl. 40 bis, nos 1 et 2 ; pl. 30, n° 1.
5. Par ex'mple, un vase en forme de tète d’Aphrodite Anadyomène, nue, coiffée du calathos, Arch. Zeitung, 1875, pl. 6; autre vase, pl. 7, buste de la déesse nue, coiffée de même, dans un: double coquille ouverte. Au Musée Britannique, plusieurs spécimens, Aguideto the second vase room, 1878, II, p. 6, n° 31, p. 21, n° 163, p. 30, nos 234, 235, etc.
6. De Witle, Choix de terres cuites du Cabinet Janzé, pl. 32; il voudrait y reconnaître un
La forme du corps coupé brusquement au-dessous des seins indique, comme l’a remarqué M. Heuzey \ l’intention de l’artiste de les faire paraître sortant du sol, à la façon des divinités chthoniennes. Cette disposition est plus frappante encore dans certaines figurines qui sont tronquées au-dessous de la ceinture même, au ras des cuisses, et qui, les bras collés au corps, accomplissent véritablement leur montée divine 2. On sait que les peintures de vases reproduisent fréquemment ce sujet 3. Il n’est pas sans intérêt de remarquer que sur les vases de la fin du ive siècle et du me, c’est-à-dire à l’époque qui se rapproche le plus de nos terres cuites, le motif de la grande tête de femme émergeant du sol devient très usité 4, ainsi que sur les reliefs de terre cuite d’époque gréco-romaine qui en font un simple type décoratif5.
Ces bustes de terre cuite portent souvent à la partie supérieure ou à la base, comme dans notre n° 1, des trous de suspension qui permettaient de les assujettir contre une paroi ou de les fixer en terre; les mêmes trous se voient sur les masques du ve siècle.
PLANCHE X
1 . Éléphant de guerre terrassant un guerrier Galate. — Voy. Catalogue ’, n° 284. Ce groupe est peut-être le seul, parmi tant de centaines de terres cuites, qui rappelle un événement historique et porte, pour ainsi dire, l’indication de sa date. Il a été découvert, au mois de mars 1881, dans un tombeau de la nécropole du Nord-Est, qui contenait en outre les deux jolis groupes de l’enfant au coq et de l’enfant
portrait, ce qui me parait erroné. Cf. un buste de femme, coiffée du calatbos, au Musée Britannique, A rjuide to thc sec. room, p. 16, no 130.
1. Monuments grecs publies par l’Assoc. pour l’encouragement des Êt. grecques , 1873, p. 18.
2. Le plus intéressant spécimen est celui de la Collection Rayet ( Catalogue , n° 102; Collignon, Manuel d’archéologique grecque, fig. 78), actuellement au Louvre.
3. Cf. Frœhner, Annalidell’ Inst., 1884, p. 203 et suiv., pl. m n.
4. Stcpbani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1873, pl. 3, n°s 7 et 8; Lau, Die griech. Vasen, pl. 37, 43. Le même type s’est trouvé fréquemment en Cyrénaïque; Heuzey, Monuments grecs publiés par l’Assoc. p. l'encour. des Ét. grecques, 1879, p. 58.
Campana, Anlichc opère in plastica, pl. xi
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à l’oie (pl. xlii, nos 4 et 5), le buste nu d’Aphrodite de la planche précédente et une coupe en verre de grande dimension ( Catalogue , n° 525). Au moment de la découverte, les traces de coloration étaient assez vives : la housse et la tour étaient peintes en rouge, les deux bossettes placées sur la tour en bleu. Ces couleurs ont beaucoup pâli depuis cinq ans. On peut voir par l’héliogravure que le modelé des figures est assez sommaire et que le groupe, une fois sorti du moule, n’a subi qu’un petit nombre de retouches.
L’éléphant, comme l’indique la forme de l’oreille et la saillie de la bosse frontale, appartient à la race de l’Inde *. Il porte au cou une grosse clochette, destinée, dans la pensée dos anciens, à l’exciter par le bruit dont elle accompagnait sa marche 2. Les bandes parallèles que l’on voit entre l’oreille et la naissance de la trompe, ainsi que les stries horizontales indiquées à la partie inférieure des jambes, sont peut-être des lames de métal destinées à protéger l’animal ou simplement la reproduction exagérée des plis de la peau, très prononcés chez les pachydermes 3. La longue housse rouge placée sur le dos de l’éléphant est mentionnée par un texte ancien 4; c’était moins une défense qu’une parure, qui ajoutait à l’effroi inspiré par ces animaux lorsqu’on les voyait s’avancer en phalange serrée. L’indication de la tour est très rare dans les monuments figurés 5. Elle était en bois,
1 . Cf. Berger, Gazette archéologique, 1877, p. 24; Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, t. Il, p. 271; Lenormant, Zeitschrift für ægyptische Sprache, 1870, p. 21.
2. Cf. une monnaie dans Mionnet, Description, I, p. 103, n° 60 (F. de Domenicis, Répertoria numismatico, 1826, I, p. 238); une pierre gravée décrite par Toelken [Verzeichniss, p. 402); un poids d’Antioche publié par Longpérier ( Monumenti dell’ Instit., IV, pl. xlv, nos 11 et 11 b; Longpérier, Œuvres complètes, III, p. 211.) Sur les clochettes en général, cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1864, p. 179.
3. Mômes indications sur une monnaie de Juba II dans Muller, Numismatique de l’Afrique, t. III, p. 103, et sur une monnaie de César dans Cuper, De elephantisin nummis obviis, reproduite par Sallengre, Novus Thésaurus, t. III, p. 168. Les éléphants étaient tantôt cuirassés entièrement (x«TXfp«xTol, loricati), tanlôt caparaçonnés en partie (Eckhel, Doctrina, t. VII, p. 19; Cuper, loc.cit., p. 206,211; Hirtius,De Bell. Africano,c. lxxii.) Une belle tète en bronze d’éléphant caparaçonné a fait partie des collections Durand ( Catalogue , n° 1940), Pourtalès (Catalogue, n° 694), et Gréau (. Bronzes de la Collection Gréau, n° 118); elle a été publiée dans le Catalogue illustré de cette dernière collection et dans la Gazette des Beaux- Arts, 1866, t. XX, p. 171. Cf. Gerhard, Antike Bildwerke, pl. 120; Armandi, Histoire des éléphants, pl. i, p. 550; Lacroix, lies de la Grèce, pl. 6, etc.
4. Los éléphants d’Antigone, au témoignage de Plutarque ( Eumène , xiv), étaient recouverts de housses en drap rouge.
5. Une tessère de plomb publiée dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (t. VIII, pl. i, n° 10) représente un éléphant tourrelé. Sur une pierre gravée publiée par La Chausse
haute d’un mètre environ, protégée contre les coups qui pouvaient ébranler sa paroi longitudinale par deux bossettes circulaires en métal. Les tours portées par les éléphants, qui les ont fait souvent comparer à des murailles en marche *, servaient d’abri à des soldats armés de javelots et de llèches 2. Sur une pierre gravée du Cabinet des Médailles 3, un éléphant de guerre, enlevant un homme avec sa trompe, porte une espèce de bàt muni d’un parapet peu élevé audessus duquel on aperçoit deux guerriers tournés l’un à droite et l’autre à gauche h Le guide, assis comme les cornacs de l’Inde actuelle sur le cou de l’animal 5, le dirigeait à l’aide d’une espèce de harpon nommé ap~/i 6.
La nationalité du guerrier terrassé, que l’éléphant saisit au cou par sa trompe, soit pour le projeter au loin, soit plutôt pour l’écraser sous ses pieds 7, est indiquée avec une précision qui ne laisse place à aucun doute. Sa grande taille, sa nudité complète, la forme particulière de son épée et surtout son énorme bouclier ovale 8, caractérisent
(Recueil, t. II, pi. 129) et reproduite dans P Histoire des Romains de M. Duruy (t. VI, p. 488), on voit deux éléphants traînant un char et portant une double tour à deux étages. Mais l’authenticité de cette pierre paraît suspecte (cf. Toelken, Ver:eichniss, p. 27.) Une tour imparfaitement indiquée se voit sur une monnaie de Juba II (Muller, Numism. de l'anc. Afrique , t. III, p. 108; Supplém., p 63.) Les représentations d’éléphants tourrelés dans Potier ( Archæo logia Græca , t. II, pi. i de l’éd. allemande de 1776 et tome XII, p. 439, du Thésaurus de Gronovius) sont dessinées d’après le texte et de pure fantaisie. Pour les témoignages des anciens, voj. Cuper, dans le Thésaurus de Sallengre, t. III, p. 80-82.
1. Silius Italicus, ix, v. 239; Quinte-Curce, vin, 12, 7; 14, 13; ix, 2, 13.
2. Pline, Hist. Nat., vm, 9. Cf. Armandi, Histoire militaire des éléphants, p. 239.
3. Duruy, Histoire des Romains, t. I, p. 349; Dosson, édit, de Quinte-Curce, 1882, p. 474 (Chabouillet, Catalogue, n° 1911.) Le dessinateur n’a pas indiqué le bât, qui est très distinct sur l’original.
4. Les témoignages des auteurs varient sur le nombre des soldats qui prenaient place dans les tours. Cf. Armandi, op. laud., p. 260.
3. Armandi, ihid., p. 233. Cf. une statuette en plomb du Musée de Dresde, Revue archéologique, 1887, I, p. 103.
6. Montfaucon, Antiquité expliquée, Supplément, t. III, pl. 224, pl. 90 (diptyque du consul Basile.) Cf. Miiller, Numism. de l’anc. Afrique, III, p. 16 et Supplém. p. 63, qui renvoie aux textes antiques sur la dforn. Les cornacs s’appelaient éléphantistes (Aristote, Hist. Anim., ii, 1) ou êléphantagogues (Pollux, t, 140). Polybe (r, 40, 13; ni, 46, 7 et 1 1 ; xi, 1, 2) et Tile- Live (xxxvm, 14, 2) leur donnent aussi le nom d ’Indi, sans doute parce que la plupart arrivaient de l’Inde avec les éléphants qu’ils étaient chargés de conduire.
7. Plin. Hist. Nat., vin, 9; Diodorc, ir, 16, 17, 18; Quinte-Curce, vm, 14, 27.
8. Diodore, v, 30, 2 (ottIqiç de ypùvrcu Ovpeoïç Kv3poy.riv.ein)' Strabon, îv, 4, p. 163 Didot (Qvpeô; y.rj.v.poç) ; Virgile, Enéide, vm, 662 ( sentis protecti corpora longis). Ces boucliers se voient sur les monnaies gauloises, sur les monnaies de familles romaines frappées en l’honneur de victoires sur les Gaulois, sur la statue du guerrier Gaulois trouvée à Avignon, sur les
avec netteté un do ces Galates qui furent la terreur de l’Asie-Mineure au me siècle av. J. G. L’art grec de l’époque hellénistique s’est complu dans la représentation de ces guerriers redoutables; il suffît de rappeler ici le Galate mourant, dit Gladiateur du Capitole, le groupe du Galate vaincu tuant sa femme, dit Arria et Fœtus , et les répliques partielles du groupe consacré par le roi Attale sur l’acropole d’Athènes h
La nécropole de Myrina a fourni elle-même une seconde figure de Galate, également reconnaissable à ses cheveux pendants, à sa nudité, à son bouclier long et ovale, qui rend d’une façon encore plus complète la physionomie d’un de ces barbares si redoutés. Nous en donnons ici une reproduction (fig. 43) 2 . On s’assurera qu’elle est
trophées de Parc d’Orange, etc. Cf. M>3 de Lagoy, Recherches de numismatique sur l'armement et les instruments de guerre des Gaulois, Aix, 1849, pl. n, nos 2, 3, 7, 8, 10, 11, 12; Desjardins, Géographie delà Gaule, t. II, pi. ix; Reinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 21,22, 107, 167; Caristie, Monuments d’Orange, 1837; Catalogue Castellani, 1884, n° 403 et vignette ; Revue archéologique, 1872, t. I, p. 133 (interprétation de F. Lenormant, contestée depuis) ; Ulrichs, Reisen und Forschungen, t. I (1840), p. 38; Longpérier, Œuvres, t. II, p. 374; Wolters, Jahrbuch des Instituts, 1886, p. 86.
1. Wolters, Gipsabgüsse, nos 1411-1413; Brunn, Annali, 1870, p. 292; Fôrster, Archaôl. Zeitung, 1874, p. 101; Kliigmann, ibid., 1876, p. 33; Thrïimer, die Siégé der Pergamener liber die Galater, 1878; Lucy Mitchell, History of ancient sculpture, fîg. 231, 232; Overbeck, Geschichte der Plastik, t. H, fig. 124. Pour d’autres statues de Gaulois, v. Wolters, Jahrb. des Instituts, 1886, p. 83-87. Le Musée Britannique possède un petit bronze représentant une femme gauloise ornée du torques', deux groupes en terre cuite du Musée de Berlin, découverts à Pergame, figurent peut-être des guerriers Galates ( Revue Archéologique, 1887, I, p. 103.) Un cavalier en terre cuite, provenant de Tarse, porte un bouclier oblong qui paraît gaulois (Frœhner, Musées de France, pl. 31, 6.) Il y a peut-être des représentations de Galates parmi les grotesques et les esclaves; cf. notre Catalogue du Louvre, Terres cuites de Myrina et autres antiquités, n° 817, et Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de lapl. 138.
Voy. notre Catalogue, n
tout à fait analogue à la figure du guerrier renversé sous les pieds de l’éléphant et que les deux personnages appartiennent bien à la même race.
Nous ne connaissons encore qu’ imparfaitement l’histoire des ouerres que les princes syriens d’abord, puis les rois de Pergame, soutinrent contre les Galates au me siècle avant notre ère h L’autel de l’acropole de Pergame, élevé probablement par Eumène II, a perpétué le souvenir des victoires d’Attale Ier et de son successeur ; ces victoires avaient été précédées d’une autre, dont le retentissement ne fut pas moindre dans le monde grec, celle qu’Antiochus remporta sur les Tectosages en Phrygie. Lucien nous a conservé un récit de cette bataille, emprunté sans doute à un témoignage contemporain 2. Les seize éléphants d’Antiochus décidèrent du sort de la journée. « Les éléphants, dit Lucien, foulent aux pieds les Galates renversés, les lancent en l’air avec leurs trompes ou les font prisonniers, les perçant de leurs défenses ; en un mot, ils font remporter à Antiochus une victoire complète. » Le roi ordonna que sur le trophée on ne sculptât que la figure d’un éléphant.
Cette victoire valut à Antiochus le surnom de Soter et fut accueillie avec transports dans toute l’Asie. Il est probable que les éléphants des princes grecs ne jouèrent pas un moindre rôle dans les guerres qui suivirent. Le trophée d’Antiochus était comme un exemple donné aux artistes, en particulier dans cette région voisine de Pergame qui avait tant eu à souffrir des invasions galatiques et qui prit naturellement une grande part aux triomphes des Attalides3. Le peintre Pythéas de Bura, au témoignage d’Étienne de Byzance, était l’auteur d’un éléphant que l’on voyait à Pergame 4. C’était l'époque où de nombreux artistes travaillaient à consacrer le souvenir des victoires d’Attale et d’Eumène II sur les Gaulois 5.
L lvoepp, Rheinisches Muséum, t. LX (1885), p. 114 et suiv.
2. Lucien, Zeuxis, èd. Teubner, l. I, p. 398. Cf. Armandi, Histoire militaire des éléphants, p. 69 cl suiv.
3. Myrina faisait alors partie du royaume de Pergame (voy. p. 48).
4. Stepli. Byz. s. V. BoO pu, izoht; ’A^ataç... h. raûr yj; >)v n vOict; Çwypvpoç, oo êtrriv spyov oh IlSjOyàyw èléfxç.
5. Pline, Ilist. Nat., xxxiv, 84; Pausanias, i, 25, 2; Urlichs, Pergamenische Inschriften, p. 21 et suiv.; Loewy, Inschriften griechischer Bildhauer, p. 113 et suiv.
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Nous n’affirmerions pas que le motif de l’éléphant foulant aux pieds le Galate ait été traité par la grande sculpture d’alors h Mais il est né assurément sous l’influence des mêmes événements; il se rapporte aux victoires des princes grecs de l’Asie sur les Galates, et mérite à ce titre d’occuper une place à côté des trophées d’Attale et d’Eumèno exhumés sur l’acropole de Pergame.
2. Aphrodite jouant avec des Éros. — Voy. Catalogue , n° 47. Les imitations en terre cuite d’objets en bronze sont relativement rares à Myrina. Le groupe que nous décrivons appartient évidemment à cette classe : tant par la forme générale que par le caractère du relief, il fait songer aux miroirs métalliques historiés dont on a trouvé d’assez nombreux spécimens en Grèce 2 . Il rappelle aussi un autre motif très fréquent, Aphrodite sortant d’une coquille ou se détachant sur une coquille qui sert de fond 3. Le geste d’Aphrodite est le mouvement bien connu qui consiste à relever un coin du pé riblèma pour le rabattre sur la poitrine; ici, la draperie est absente, ce qui semble indiquer une imitation sommaire d’un modèle de bronze plus délicatement travaillé.
Aphrodite groupée avec plusieurs Éros est un motif de la peinture qui a passé de là dans les bas-reliefs 4. Celui-ci, à en juger par les trous de suspension pratiqués dans une saillie du revers, était destiné à décorer une paroi comme un ex-voto (wîva£.) C’est, à notre connaissance, le seul médaillon de ce genre qui ait été découvert à Myrina ; la forme et le motif en sont également nouveaux.
Enfant portant ses chaussures . — Voy. Catalogue, n
1. M. Wolters inclinerait à penser que la figurine dont nous donnons un dessin à la p. 321 dérive, plutôt que le groupe, d’une œuvre de la statuaire ( Jahrbuch des Instituts, 1886, p. 87.)
‘2. Voy. la liste de ces monuments donnée par M. Collignon, Bulletin de correspondance hellénique, t. VIII (1884) p. 398-399 ; t. IX, p. 248.
3. Voy. la notice de la planche iv, p. 273. Sur les fonds imitant l’aspect d’une coquille, cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1870, p. 103, 131-133, 138-140, 143; 1873, p, 43; 1876, p. 179. Une terre cuite en relief, qui offre quelques analogies avec la nôtre, représente Aphrodite couchée dans une coquille avec deux Éros en dessous d’elle; voy. l’Atlas du Compte-Rendu p. 1873, pl. m, 1 ; cf. aussi 1870, pl. m, no 6.
Cf. Bernoulli, Aphrodite, p
Les enfants de nos campagnes ôtent leurs chaussures pour passer un cours d’eau, mais il arrive aussi qu’ils les tiennent à la main de crainte de les user. On peut choisir entre ces deux explications de notre figurine; nous pencherions plutôt pour la seconde. L’invité rustique d’Horace, conviva tribulis, porte sous ses bras ses sandales et son bonnet b Une peinture de Pompéi représente Éros courant qui élève un soulier dans chaque main1 2. C’est sans doute afin de courir plus vite. Quel enfant grec ne se souvient d’en avoir fait autant ?
2. Éros hermaphrodite dansant. — Yoy. Catalogue , n° 54 3 . Cette admirable figurine n’est pas seulement d’un grand intérêt au point de vue de l’art : la présence des ailes prouve qu’il faut y reconnaître un Eros et autorise une attribution identique pour les statuettes analogues de la même série dont les ailes manquent 4. Nous étudierons plus loin, en décrivant la planche xiv, ce type curieux de l’Éros hermaphrodite. Qu’il nous suffise de signaler ici la pureté d’un modèle digne de la grande statuaire et l’ingénieuse élégance de la ligne serpentine formée par la cuisse, le torse et le bras droit. A en juger par l’inscription tracée sur les ailes 5, l’Éros devait tenir de son bras gauche une boîte pour placer les alabastra 6. La comparaison avec l’Éros de la planche xv permet d’entrevoir cette restitution.
3. Enfant drapé, dans l'attitude de l'observation. — Voy. Catalogue , n° 289. M. de Sacken a publié un bronze analogue à cette figurine où il voudrait, malgré l’absence des ailes, reconnaître un Éros 7 . L’interprétation qu’il propose est singulière : l’artiste, en sculptant cet Éros drapé, aurait songé à « symboliser la puissance voilée et mystérieuse du dieu de l’Amour. » Ce serait d’un symbolisme bien obscur. Nous croyons à un simple motif de genre, et nous pensons que si la statuette n’est pas un Éros, c’est uniquement parce que le coro-
Sacken, Antike Bronzen, pl. xxxi, 7 et p
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plaste ne lui a pas ajouté d’ailes. Éros ou mortel, ailé ou non, le sujet reste le même. On peut s’en convaincre par la figure 5 de notre planche, qui est presque une réplique de la figure 3, si ce n’est qu’elle a des ailes et une coiffure avec couronne en bourrelet, au lieu de la natte centrale dont nous parlerons plus loin (pl. xvm, n° 1). Dans les œuvres dos coroplastes de Myrina, nous aurons encore à le répéter, il n’y a souvent que l’épaisseur d’une aile entre les enfants et les Éros.
4. Éros tenant un miroir ouvert . — Voy. Catalogue , n° 94. Le miroir à couvercle ouvert est un attribut d’Éros et des femmes 1 ; mais ces objets eux-mêmes paraissent avoir été rares en comparaison dos .miroirs simples, car le nombre des originaux que l’on possède est assez restreint. Un seul miroir à couvercle en bronze a été découvert dans la nécropole de Myrina 2. Notre figurine fait partie d’un groupe que nous pouvons restituer par la pensée grâce à une composition analogue de la planche vii, n° 2 : Éros tient le miroir ouvert devant Aphrodite à sa toilette. Mais la statuette que nous décrivons a toujours été isolée; elle n’est pas le fragment d’un groupe mutilé et pareil à celui de la planche vu. Ce sujet était si familier aux Grecs qu’une seule figure suffisait à le faire comprendre : c’est le cas de rappeler le mot de Platon qu’Aphrodite et Éros sont inséparables 3.
5. Eros drapé volant. — Voy. Catalogue , n° 141, et la notice du n° 3.
PLANCHE XII
1, 3, 4, 5. Éros funéraires. — Voy. Catalogue , nos 131, 146, 139, 70. Pour cette série de figurines, nous renvoyons aux explications données plus haut, p. 150-151 et à la pl. xxvn. Il sera question des draperies voilant la bouche dans la notice de la pl. xxxvi, n° 2 4.
1. Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. vu, n° 12 (boucle d’oreille d’or); Gazette archéologique , 1880, p. 39 (Tanagre); Collection Sabattini, n° 174 (Tanagrc) ; Collection Lccuycr, pl. M, n° 2, V, P *; Frœhner, Collection Gréau, p. 93 et pl. 114. Cf. notre Catalogue, nos 46, 93, 96,97.
2. Revue Archéologique, 1886, t. I, p. 161. Ce miroir est signalé au musée de Tchinly- Kioslc; Rousset, De Paris à Constantinople , p. 261.
Platon, Banquet, p. 180 D
4. Figurines analogues de Myrina publiées par M. Frœhner, Collection Gréau, pl. 32. L’éditeur y reconnaît des « éplièbes morts. »
2. Éros hermaphrodite dansant. • — Voy. Catalogue, n° 55. Nous avons étudié les statuettes de ce type dans les notices des planches xi, n° 2 et xiv, n° 1. L’attribut que celle-ci portait dans la main gauche est peut-être un de ceux que mentionnent les graffites des ailes, un coffret de toilette, une aiguière, une boîte à encens h
PLANCHE XIII
1. Éros jouant à la halle. — Voy. Catalogue, n° 66. La série nombreuse des Éros de Myrina montre avec quelle facilité les fabricants variaient leurs motifs. Beaucoup de corps sortent d’un même moule, mais il suffisait de ne pas mettre à tous la même tête ou de tourner cette tête d’un autre côté, de donner aux bras un geste différent, pour créer des variantes à l’infini 1 2. Il est souvent difficile de prêter un sens très précis aux mouvements de ces figures envolées ; quelques-unes cependant paraissent se rattacher à un type convenu. Celle-ci est du nombre : la main gauche portée en avant et à plat, le regard fixé sur cette main, l’autre élevée avec les doigts ouverts, rendent assez vraisemblable l’explication que nous en proposons. Ce personnage rentre dans la catégorie nombreuse des Éros sphéristes : il fait sauter sa balle d’une main dans l’autre3. L’accessoire principal manque, il est vrai, mais nous pouvons facilement y suppléer par la comparaison avec des terres cuites dont l’attitude est analogue et où parfois la balle est figurée 4.
2. Éros volant. — Voy. Catalogue, n° 75. Cette petite figurine appartient à une série de maquettes pleines, faites de morceaux de pâte étirée et très finement exécutées dont nous avons parlé plus haut \
Voy., sur la fabrication, p
3. Sur le jeu de la balle, cf. Becq de Fouquières, Jeux des anciens, p. 167; Becker, Gallus, édit. Coll, m, p. 168 et suiv; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pi. K. Voy. plus loin nos pl. xvi et xvn, n° 6.
4. Babelon, Gazette Archéologique, 1880, p. 31, pl. 4; Catalogue de la Collection Rayet, n» 122 (= Catalogue du Louvre, Terres cuites de Myrina, n° 634). Le Musée du Louvre possède une terre cuite inédite de Corinthe où la balle se voit dans la main droite d’Éros nu. Un autre Éros de Cyrénaïque, que M. Ilcuzey interprète comme un joueur de cymbales ( Figur . ant. de terre cuite, pl. xlii, n° 2), offre une assez grande analogie avec le nôtre.
b. V. p. 128. Le Musée du Louvre possède quelques petits Éros provenant de Tarse, qui sont exécutés par le même procédé.
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3. Bros volant. — Voy. Catalogue , n° 56. Cette figure, si remarquable par l’élégance de la pose et par la souplesse du modelé, rentre dans la série qui est étudiée à propos des pl. xi, n° 2, xn, n° 2, xiv, n° 1 .
4. Bros volant. — Voy. Catalogue , n° 74. Maquette analogue au n° 2.
5. Bros au repos , le bras droit élevé. — Voy. Catalogue , n° 67. Cette jolie statuette nous offre un type dont l’invention remonte, croyons-nous, à l’école do Praxitèle. On sait combien sont vagues les renseignements qui nous sont parvenus sur les fameux Eros du maître qu’on admirait à Thespies et à Parion b On a pourtant essayé, au moyen des monnaies et de quelques marbres, de reconstituer l’aspect général de ces sculptures 1 2. Celle de Parion, à en juger d’après les monnaies, présente des rapports assez frappants avec notre figurine : Eros est debout et nu, la tête tournée vers la gauclie, le bras gauche replié et placé sur la hanche, la jambe gauche fléchie; mais le bras droit est abaissé 3. La ressemblance est encore plus grande avec une seconde représentation d’Éros qui se trouve sur un médaillon de Pergame à l’effigie de Commode et qu’on rattache avec vraisemblance à une œuvre inspirée aussi de Praxitèle 4 : l’attitude est analogue à celle de l’Éros de Parion, mais le bras droit est élevé et placé sur la tête. Remarquons que si ce motif décore une monnaie de Pergame, c’est peut-être que la ville possédait un exemplaire important de ce type sculptural. Dès lors, la proximité de Myrina expliquerait pourquoi le coroplaste a reproduit ce sujet, de préférence à d’autres. Il l’a un peu modifié en montrant la main droite élevée, mais non posée sur la tête. Une statue de style grec
Cf. Ovcrbeck, Schriftquellen, n°* 1249 à
2. Voy. Wolters, Arch. Zeitung , 1885, p. 82 et suiv. ; Furtwængler, art. Êros dans Roscher, Lexikon der Mythologie, p. 1358 et suiv.; Collignon, art. Cupido dans Saglio, Met. des Antiquités , p. 1599.
3. M. Collignon voit, l. c., fig. 2153, un pan de chlamyde rejeté sur le bras gauche dans la monnaie de Parion; M. Furtwængler y reconnaît un pilier sur lequel Éros serait accoudé. Ce détail n’est pas suffisamment net pour qu’on puisse se prononcer. En tout cas, la présence d’une draperie aussi insignifiante ne contredirait pas, suivant nous, la description de Pline, (xxxvi, 5, 22) qui dit : « alter nudus in Pario. »
4. Furtwængler, l. c., p. 1362; Sallet, Zeitschrift fùr Numismat ., vin, pl. 1, no 17.
très pur, au Musée du Louvre, maladroitement restaurée, représente aussi Eros le bras droit élevé et tenant sans doute un accessoire h Dans celui de Myrina, on ne voit pas trace d’objet tenu par la main droite, malgré la position des doigts légèrement repliés. Il arrivait assez souvent que les coroplastes, dans la bâte du travail, négligeaient d’ajouter ces détails (voy. le n° 1). 11 est donc possible que l’Éros ait été destiné à tenir une balle ou une couronne. Remarquons cependant que le mouvement du bras droit élevé est très commun à l’époque gréco-romaine et que, surtout dans les statues impériales, il devient un symbole de commandement ou simplement un geste oratoire 1 2.
PLANCHE XIV
1. Eros hermaphrodite dansant. — Voy. Catalogue , n° 57. Cette belle figurine, destinée à être suspendue, fait partie d’une série assez nombreuse à Myrina qui représente des Eros ailés, aux formes indécises, dans l’attitude de la marche rapide ou de la danse 3. L’art du ve siècle a figuré le dieu de l’amour sous les traits d’un melléphèbe; c’est ainsi qu’il paraît avec Aphrodite dans un épisode de la frise du Parthénon4 et sur la frise du temple d’Athéna Niké5. Au ive siècle, le type d’Eros se modifia, principalement sous l’influence de Praxitèle : il devint un éplièbe rêveur, affectant volontiers, comme les types juvéniles dans l’art de cette époque, une grâce et une beauté presque
1. Éros Faroèse, Frœhncr, Notice delà sculpt., n° 325; Furtwængler, l. c.,p. 1360, vignette d’après une photographie dans laquelle on a supprimé les parties restaurées.
2. Pline parle d’un orateur, contionantem manu elata, sculpté par Céphisodote, le père de Praxitèle (Overbeck, Schriftquellen , n° 1137). Une des plus anciennes statues de ce genre que nous possédions est celle de Cléomène, au Louvre, dite Germanicus (Overbeck, Geschichte der Plastik, ii, fig. 142) et interprétée comme César par M. Rayet ( Monuments de l’art antique , pl. 69); pour les œuvres postérieures, voy. Clarac, Musée de Sculpt., pl. 912A, 916,919, 925, etc.
3. Catalogue , nos 54-60; pl. xi, n° 2; xii, n° 2; xm, n° 3. On a trouvé des motifs analogues dans la Cyrénaïque, dans l’Italie du Sud et en Mégaride. Quelques archéologues y ont reconnu des représentations de Pothos. Cf. de Witte, Cabinet Janzé, pl. 39; Panofka, Terracotten zu Berlin, pl. 26, 27, 28, p. 92; Heuzey, Figurines du Louvre, pl. 36, p. 21. Des statuettes tout à fait semblables aux nôtres et provenant également de Myrina ont été publiées dans la Collection Lecuyer, pl. A4, Z3. Pour l’ornement placé au-dessus de l’orteil, qui représente la luna ou lunula de la sandale, voy. Heuzey, art. Calceus, dans le Dict. des Antiq. de Saglio, p. 817.
Ross et Schaubert, Der Tempel der Athéna Nike, pl. ii, a
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féminines. Il se rapproche alors de Dionysos et d’Hermès, dont il ne se distingue plus que par les ailes ; comme eux, il est l’idéal éphébique, tel qu’on le concevait dans l’entourage de Platon, avec cette différence que l’art, en rajeunissant les deux autres divinités, lui a au contraire ajouté les quelques années qui séparent le melléphèbe de l’adolescent. Dès l’époque de Praxitèle, un nouveau dieu vient s’ajouter au même groupe : Apollon, archer comme Eros, tend à se confondre avec lui l. L’Apollon Sauroctone est un Eros auquel la fantaisie du sculpteur a coupé les ailes, et l’on a pu supposer qu’une jeune fille avait posé pour la charmante image du jeune dieu 2.
Dans l’aspect androgyno do ces représentations d’Eros, il faut se garder de voir un souvenir des vieilles conceptions de l’art oriental, ni même le type proprement dit de l’Hermaphrodite, qui ne se développa qu’assez tard en tant que création indépendante et prit facilement un caractère licencieux 3. Ce qui nous paraît étrange dans le type d’Eros hermaphrodite est précisément ce qui choque les idées modernes dans quelques dialogues de Platon : l’assimilation de la beauté virile à la beauté féminine, les hommages adressés à celle-là qui ne nous semblent convenir qu’à celle-ci 4. Le développement des mœurs éphébiques, en ce qu’elles avaient de plus élevé, peut seul expliquer Platon et Praxitèle, ou plutôt le philosophe et l’artiste s’expliquent et s’éclairent mutuellement. Pas plus que Phèdre ou Charmide, l’Éros de Praxitèle n’est hermaphrodite : il est beau de la double beauté de l’homme et de la femme ; c’est le chef-d’œuvre, ce n’est pas une erreur de la nature.
Même chez le peuple le plus délicat de la terre, les idées des philosophes et des artistes illustres deviennent difficilement celles du grand nombre. Une pente rapide conduit des jeunes dieux de Praxitèle aux représentations sensuelles de l’Hermaphrodite. L’influence des religions orientales, à la fois mystiques et grossières, et surtout la décadence des mœurs, dénaturèrent l’idéal que la civilisation athénienne avait conçu. L’hermaphroditisme ne fut plus la synthèse de deux
L Le peintre Pnusias représenta Éros avec la lyre d’Apollon (Pausanias, n, 27, 3.)
2. Rayet, Monuments de l’art antique , t, II, pl. 43, p. 10 de la notice.
3. Voy. Kieseritzky, P Ermafrodita Costanzi, dans les Annali dell’ Instituto, 1882, p. 243-273.
Voy. le préambule du Charmide de PlatoD
beautés, mais celle de deux sexes. On sait par quel raffinement l’hermaphrodite Borghèse résume cette équivoque en la précisant.
Avec les coroplastes de Myrina, nous ne sommes plus dans l’Académie de Platon, mais nous ne sommes pas encore à Pompéi. Sauf quelques exceptions, leurs Bros adolescents appartiennent à la lignée des éphèbes de Praxitèle, dont ils rappellent, avec des allures plus vives, le sourire discret et la grâce un peu rêveuse.
2. Êros hermaphrodite, jouant de la double flûte. — Voy. Catalogue , n° 58. Nous venons de dire que la sculpture du ive siècle avait rapproché le type de Dionysos de celui d’Eros adolescent *. Les divinités inférieures du cortège dionysiaque éprouvèrent une transformation analogue : il suffit de rappeler les Satyres de Praxitèle, inspirés par le même sentiment que ses Eros. Il n’est pas étonnant qu’Éros, à son tour, ait emprunté aux suivants de Dionysos quelques-uns de leurs attributs. A vrai dire, il ne s’agit plus ici d’Éros, mais de divinités secondaires, qui sont au dieu de l’amour ce que les Satyres sont à Dionysos. Tel est le joueur de double flûte découvert à Myrina, que l’instrument dont il joue (sans doute une double flûte en métal1 2), la nébride passée en bandoulière sur son torse, la couronne de pampres, feraient plutôt ranger parmi les Satyres, si la figurine n’avait pas été destinée à recevoir des ailes. On pourrait l’appeler un Eros bacchant, mais cette dénomination n’est pas antique. L’époque des coroplastes de Myrina est celle du syncrétisme, où les types plastiques, en se développant avec liberté, brisent les cadres étroits de l’ancienne mythologie. Les désignations primitives cessent d’être exactes : mais avons-nous le droit d’en inventer de nouvelles ?
1. Pausanias signale, dans un temple d’Athènes, un groupe de Thymilos représentant Dionysos et Éros (i, 20, 2). Ce rapprochement des deux divinités paraît surtout dans les peintures de vases (Furtwaengler, Eros in der Vasenmalerei, p. 39 et suiv.) On en aperçoit les premières traces sur les vases attiques du vc siècle ( ibid ., p. 36.) Voy. la notice de la pl. vii, n° 1.
2. Sur les accessoires métalliques des terres cuites, voy. la notice de la planche vi, n° 1. Sur la double flûte et la yopGsix, bandeau qui assujettissait les extrémités supérieures des deux flûtes, voy. Caylus, Recueil, t. VI, pl. 87, f, p. 276; Gerhard, Antike Bildw., pl. 86 ; Gartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. Aq Rayet, Monum. de l'art ant., pl. 17; Heuzey, Catal. des figurines du Louvre, p. 159, 216; Monumenti dell’ Instit., 1849, pl. 10; 1880, pl. 24, etc.
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PLANCHE XV
Éros hermaphrodite voilé. — Voy. Catalogue , n° 86. Nous avons divisé en deux groupes la nombreuse série des Éros qu’a fournis la nécropole. Les uns, sous la forme de beaux jeunes gens ailés, relèvent de la tradition du ve et de la première moitié du ive siècle, que l’art hellénistique a légèrement modifiée d’après ses goûts en donnant au corps de l’éphèbe des rondeurs féminines et des poses mouvementées L Les autres sont nés sous l’inspiration de la poésie alexandrine qui a transformé le dieu redoutable et puissant de l’amour « celui qui frappe, comme un forgeron, de son grand marteau et vous plonge dans un torrent gonflé par l’hiver 1 2 » en un Cupidon douillet qu’une piqûre d’abeille fait pleurer et qui grelotte sous la pluie, plus souvent encore en un enfant rieur et badin. La figurine de la pi. xv, d’une grâce si poétique et d’un dessin si librement élégant, associe en quelque solde les deux motifs, par cette recherche d’effets inattendus où l’art hellénistique a déployé sa suprême ingéniosité. Le corps puissamment modelé dans ses contours féminins, les jambes robustes et pleines, dégagées de la draperie, rappellent l’exécution des Éros éphèbes des planches précédentes. Cependant les larges ailes déployées, la coiffure, la jeunesse des traits, l’accessoire placé dans la main gauche, le font plutôt ranger dans la catégorie des Éros enfants, empressés autour d’Aphrodite et se hâtant de lui apporter les menus ustensiles nécessaires à sa toilette 3. Là ne se borne pas la complication ingénieuse du motif. Le caractère d’hermaphrodite, si souvent marqué dans les figurines d’Asie, est indiqué par des détails différents de ceux que nous avons observés jusqu’ici. A ne regarder que le haut du buste, c’est une femme que nous avons sous les yeux : le voile qui recouvre la tête, la triple rangée de boucles sur le front, les rondeurs de la poitrine font illusion 4. Nous avons d’ailleurs la
1. Voyez les pl. xi, n° 2; xn, n° 2; xiii, n° 3; xiv, nos 1 et 2.
Anacréon, Fragm. 48, édit. Bergk, p
3. Une pierre gravée du Musée de Berlin, représentant Éros de profil, encapuchonné, les jambes nues, et portant une sorte de cage ou de lanterne, offre beaucoup d’analogies avec notre figurine; Müller-Wieseler, Denhn. d. ait. Kunst, n, pl. SI, n« 647.
4. Comparez pour des types d’Éros analogues, à tète féminine, Panofka, Terracotten Berl.
preuve certaine que le coroplaste s’est servi, pour la partie supérieure, d’un moule destiné dans l’usage ordinaire à des statuettes de femmes : trois Nikés, trouvées dans le même tombeau, avaient une tête tout à fait semblable, à l’exception du voile remontant en arrière b L’artiste ne s’est pas dissimulé l’impression que pouvait produire cet aspect féminin, car, pour qu’il n’y eût pas de doute, il a donné à la main droite un geste qui écarte la tunique du bas du corps et qui révèle discrètement le sexe du personnage.
Cette attitude particulière nous est connue par une série assez nombreuse de monuments dans lesquels le dévoilement se fait souvent avec une liberté beaucoup plus brutale et une précision choquante de détails 2. L’idée en appartient sans doute à une époque très ancienne où le culte des forces génératrices s’étalait sans voiles : le motif de la Vénus pudique dérive aussi, comme on sait, du même naturalisme symbolique. Mais, comme l’a dit M.Heuzey, nous voyons « au contact du génie grec, ces types traditionnels se » diviser en deux séries bien distinctes, les uns pousser franchement » au comique leur réalisme indécent et le faire passer sous le couvert » du ridicule, les autres, au contraire, en atténuer la grossièreté, la » détourner peu à peu vers une signification différente, et finalement » la purifier au point que, par un miracle de l’art et par une création » nouvelle, le geste éhonté des anciennes divinités orientales devien- » dra, dans l’Aphrodite grecque, l’expression même de la pudeur3. » Ici nous constatons dans une figure virile un euphémisme analogue; le geste inventé par un symbolisme trop clair devient naturel et décent à une époque d’art raffiné. La célèbre figure de l’Hermaphrodite couché 4 est une autre variante, également ingénieuse, où s’est exercée dans un sujet équivoque et difficile l’adresse des artistes grecs.
Mus., pi. 26 à 28; Biardot, Terres cuites gr. funèbres, pi. 27; Kékulé, Terracotten von Sicilien, p. 33, fig. 7b; de Witte, Cabinet Janzé, pl. 39.
PLANCHE XVI
Éros enfant lançant une pomme ou une balle . — • Yo y. Catalogue , n° 61. Melléphèbe au ve, ophèbe au ive siècle, Éros devient enfant à l’époque alexandrine. C’est sous cette forme qu’on le rencontre le plus souvent dans les œuvres des coroplastes, dans les peintures de Pompéi, sur les sarcophages et les bas-reliefs gréco-romains. 11 ne s’agit plus, dans ces gracieuses images, d’une personnalité mythologique bien définie : l’art transporte dans le monde idéal des sujets de genre, il divinise l’enfance avec ses caprices, ses jeux, son espièglerie, l’imitation même de la vie des « grandes personnes » où elle se complaît. Les attributs donnés aux Éros alexandrins ne se rattachent souvent à aucune tradition mythique : ces enfants ailés, à l’exemple des enfants sans ailes, prennent volontiers tout ce qui leur tombe sous la main *. Éros lançant une balle ou lançant une pomme sont des représentations également fréquentes 1 2. Le caprice d’un coroplaste suffisait à transformer en sphère ou en fruit un attribut qui reste souvent indistinct.
Il faut remarquer, dans la figurine de Myrina, la double chaînette croisée sur la poitrine autour d’un médaillon ou d’une amulette et le bracelet en forme de serpent sur la cuisse droite. Les chaînettes, qui ne paraissent dans les monuments grecs qu’à l’époque alexandrine 3, sont l’imitation d’une mode orientale. On y reconnaît
1. Cf. Furtwaengler, article Éros dans le Lexikon der Mythologie, p. 1366-68.
2. Le jet de la pomme est une invitation à l’amour (Aristophane, Nubes, v. 983, 981; Virgile, Bucoliques, ni, v. 64.) Cf. Gazette archéologique, 1875, p. 117, 118; 1880, p. 31; Archaeologische leitung, 1873, p. 38; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1860, p. 86; 1863, p. loi; 1869, p. 160; 1871, p. 69; 1873, p. 17; Welcker, Ad Philostrati imag., I, 6. L’habitude des courtisanes d’attirer l’attention en jetant une pomme avait donné naissance au verbe pnloSoleïv; cf. Rajet, Gazette des Beaux-Arts, 1878, p. 356. Dans une épigramme de Y Anthologie Palatine (ix, 576), Aphrodite se plaint que Pallas lui ait ravi la pomme, attribut qui lui appartient en propre (tpàv de rà pnlov ùizc/.pyji.) Il nous semble inutile d’expliquer la balle d’Éros sphériste par le rôle que jouait la sphère dans les mystères dionysiaques; on a beaucoup trop invoqué la sphère cosmique dans l’interprétation de simples sujets de genre. Pour des représentations d’Éros lançant la balle, voy. Kékulé, Thonfiguren von Tanagra, pl. 4 et suiv.; Heuzey, Figurines du Louvre, pl. xlii, 2; Biardot, Terres cuites, pl. xiv, 2, 3 ; Blümner, Archüologische Sammlung in Zurich, pl. 3; Gazette archéologique, 1880, p. 31, pl. 4; Martha, Figurines en terre cuite d’Athènes, nos 362, 363, 364, 901, etc.
3. En particulier dans les terres cuites et les peintures : Clarac, Musée, pl. 666 F, n° 1554 D; pi. 747, n° 1805 ; de Witte, Cabinet Janzé, pl. 39 ; Panofka, Terracotten zu Berlin, pl. 26,28;
les catenae portées par les femmes romaines du temps de Pline h Les bracelets des jambes s’appellent 7 -epicxeXîSe;, xepfocpupa ou xéSai *, mais les textes mentionnent seulement ceux qui étaient placés audessus des chevilles. Toutefois on a déjà signalé quelques figurines en terre cuite où la cuisse est entourée d’un anneau semblable 3 et cet ornement est très fréquent dans les peintures de vases de la décadence 4. L’aspect serpentiforme des bracelets était si ordinaire qu’il leur avait valu le nom de serpents, o<pei; 5. Dépourvus de fermoir, ils adhéraient par l’élasticité du métal, comme un serpent qui s’élève sur un tronc d’arbre en l’enlaçant.
L’ensemble de cette figurine est lourd et le mauvais goût du coroplaste s’accuse par la complication de la chevelure, inutilement surchargée de pastillages et de bandelettes. Aux coiffures élégantes et simples de l’époque classique, l’art alexandrin tendit à substituer des arrangements pleins de recherche que la mode exagéra encore à l’époque romaine, comme par un retour aux formes orientales que l’art grec archaïque avait imitées 6. La coiffure n’a plus pour objet de faire valoir la souplesse naturelle des cheveux, mais bien plutôt de la dissimuler sous des ornements multiples ou par des contorsions laborieuses qui lui donnent une apparence métallique. Comme rien n’est plus facile, dans l’art des coroplastes, que d’ajouter des tresses, des feuilles et des pastillages, la terre cuite se prêtait par-
Biardot, Terres cuites , pi. xxv, 2; Helbig, Wandgemàlde, n° 967, pl. xi (— Saglio, Dictionnaire, fig. 530); Museo Borbonico, t. II, pl. 35; Monaco, Monuments du musée deNaples, 1882, pl. 27; Bitture d’Ercolano, t. IV, pl. xxvm (= Saglio, fig. 1247); Baumeister, Denkmàler, 1. 1, p. 623; Saglio, ibid., fig. 1246; Clarac, Musée, pl. 114 ter; Ileuzey, Catalogue des figurines, p. 33; Stephani, Compte-Rendu p. 1860, p. 80, 103 ; 1861, p 40; 1862, p. 36; 1864, p. 239; 1870, p. 112,221,223; 1873, p. 6; 1877, p. 259; 1880, p. 51, 115, 127, 128 et la notice de noire pl. 1, ii° 2, p. 264.
1. Pline, Ilist. Nat., xxxm, 39, 40; cf. Saglio, Dictionnaire, p. 970; Hübncr, Eermes, I, p. 356.
2. Mœris, p. 208, 19, Bekker ; Pollux, Onom., v, 99; Alciphron, Fragm. 4. Cf. Hermann- Blümner, Griechischc Privatallerthümer , p. 200; Marquardt, Privatleben der Rimer, p. 685; Hübner, Ilermes, I, p. 352.
3. Atlas du Compte-Rendu p. 1868, pl. I, n° 14; 1877, pl. v, n° 7; 1880, pl. vi, n° 12; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 72, 1. Une statuette d’Isis était ornée d’émeraudes in tibiis (Hübncr, Ilermes, t. I, p. 347.)
4. Il orne surtout les figures d'Éros (Stephani, Compte-Rendu p. 1868, p. 56.)
5. Saglio, Dictionnaire, I, p. 436; American Journal of archaeology, 1885, p. 321.
6. Voy. plus haut, p. 156; art. Coma dans le Dictionnaire de Saglio, p. 1361; Weiss, Kostûmkundc, t. Il, p. 989; Bottiger, Sabina, I, p. 141; Krause, Plotina , p. 191.
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ticulièrement à des raffinements puérils dont les figurines de Myrina offrent plus d’un exemple. On se demande comment de pareilles coiffures pouvaient résister à un mouvement un peu brusque; mais
la fantaisie du coroplaste n’est pas tenue de nous l’expliquer.
PLANCHE XVII
1. Éros jouant avec une oie. — Voy. Catalogue , n° 115 f. L’invention de ce motif appartient à la sculpture alexandrine. Pline a signalé parmi les œuvres de Boëtlios, contemporain des successeurs d’Alexandre, un groupe de bronze représentant un enfant serrant par le cou une oie 2 : quelques répliques de ce sujet nous sont parvenues 3. Les coroplastes, suivant leur méthode ordinaire, ont modifié légèrement la pose et les accessoires : l’enfant devient un Éros ailé qui saisit sans violence la tête et l’aile de l’oiseau. La composition y perd quelque peu d’originalité et de piquant: l’amusante détresse du volatile qui se débat désespérément sous l’étreinte de son persécuteur, la cambrure gracieuse du corps de l’enfant qui se raidit de toutes ses forces n’existent plus. L’art industriel a estompé et affadi, en quelque sorte, l’ingénieuse composition du sculpteur qui s’exerçait surtout dans les sujets de genre relatifs à la vie de l’enfance 4. Les répliques du groupe de Boëtbos ont été plusieurs fois énumérées : celle-ci est à joindre aux listes déjà nombreuses qu’on en a dressées 5.
2. Eros drapé caressant un lièvre posé sur une table à trois pieds. — Yoy. Catalogue , n° 112. Le lièvre, comme symbole érotique et comme présent amoureux, est connu par un nombre considérable de
Pour la découverte, voy. les tombeaux 113, 114, p
2. Pline, Ilist. Nat., xxxiv, 84; Overbeck, Schriftquellen, n° 1597.
3. Un marbre du Vatican, Baumeister, Denkmàler, fig. 372; un marbre du Louvre, Overbeck, Geschichte der Plastik, II, fig. 122; Bouillon, Musée des antiques , II, pl. 115.
4. Cf. Furtwaengler, Der Dornauszieher und der Knabe mit der Gans, 1876.
5. O. Jahn, Berichte der sàchsich. Geselleschaft, 1848, II, p. 49; E. Gardner , Journal of hell., Studies , VI (1885), p. 1 et pl. i; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p. 55 et suiv. Ajoutez Heuzey, Figurines antiques de terre cuite, pl. lui, n° 4, groupe de Tarse qui a gardé du motif original une allure plus piquante que celui de Myrina; Collection Lecuyer, pl. 15, n» 3; Longpérier, Notice des bronzes, u°s 191, 192; Catalogue de la Collection Rayet, n° 119 et Gazette des Beaux-Arts, septemb. 1878, p. 369.
monuments ’. Les terres cuites grecques avec l’enfant portant un lièvre ne sont pas rares 2. Le lièvre posé sur une table à trois pieds se voit sur un relief du Louvre qui représente un repas funéraire offert à deux morts kéroïsés 3. L’attitude de l’Éros de Myrina et surtout son costume qui le rapproche des Éros funéraires dont nous parlerons plus loin 4, les fruits placés sur la table, rendent assez plausible le sens funéraire de cette composition, sans qu’on puisse affirmer cependant que le fabricant ait eu dans l’esprit une intention symbolique très précise : nous nous contentons de l’indiquer avec réserve. On peut comparer un groupe de terre cuite, trouvé en Grimée, qui représente un petit enfant accroupi sur une table à trois pieds, caressant d’une main un animal qui ressemble à un lièvre; de chaque côté sont figurés un homme drapé qui tient un oiseau et une femme drapée qui porte un vase 5 : le sens du sujet est, comme dans le nôtre, assez énigmatique, à moins d'y voir aussi un motif funéraire. Sur la table à trois pieds, voy. la notice de la pl. xix, n° 1.
3. Éros avec paon. — Voy. Catalogue , n° 116. Le paon a été connu assez tard des Grecs et est resté dans l’antiquité un animal de luxe et de curiosité G. Au temps de Périclès, un citoyen d’Athènes en possédait une paire qu’on venait voir de loin comme un objet extraordinaire7. Les Samiens en nourrissaient quelques couples dans le temple de l’Héraion : on sait que cet oiseau, dans la mythologie gréco-romaine, fut donné comme attribut à Junon qui, d’après la légende, avait placé sur sa queue les yeux d’ Argus tué par Hermès8.
L Sur le symbole du lièvre, voy. Lenormant, Monographie de la voie sacrée Éleusinienne , p. 330, 385; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg, p. 1862, p. 62 à 74.
2. Martha, Catalogue des fi, g. en t. cuite du Mus. de la Soc. arch. d’Athènes, u09 498, 499, 500, 815, 816 et pl. vu.
3. Glarac, Mus. de sculpt., pl. 161, n° 283 et Bouillon, Mus. des antiq., III, Cippes, pl. n, n° 23, ne reproduisent pas ce détail; Froehner, Inscriptions grecques du Louvre, n° 223, y voit deux lapins, mais cet animal est très rare sur les monuments antiques; cf. Saglio, Dict. des antiquités, s. v. Cuniculus, I, p. 1389.
Compte-Rendu de St.-Pétersbourg, p. 1874, pl. i, n
6. Cf. Hehn, Kulturpfl. und Ilausthiere, p. 303 et suiv.; Saglio, Dict des Antiq., I, p. 702.
7. Cf. Hermann-Blümner, Lehrbuch der gr. Privatalterth., p. 117 et les auteurs cités dans la note 6.
8. Ovide, Mctamorph., I, 722; cf. Saglio, Dict. des antiq., I, p. 417; Roscher, Lexihon der gr. u. rom. Mythol. , p. 537 et suiv.
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A Alexandrie, dans la pompe de Ptolémée Philadelphe, on exhiba des paons avec d’autres animaux rares *. A Rome même, le paon, plus répandu qu’en Grèce, était une bête de prix qu’on payait cher, cinquante denarii au temps de Yarron 1 2; un œuf de cet oiseau se vendait jusqu’à cinq deniers. Idortensius fut le premier qui en fit un mets recherché sur les tables des riches et Aufidius Lurco inventa, pour engraisser ces volatiles, une recette qui lui rapporta de gros revenus 3. Je ne connais pas de représentation du paon sur les monuments de la belle époque grecque 4. Mais il n’est pas rare sur les monuments gréco-romains, en particulier dans les petits bronzes et les peintures de Pompéi 5; on l-’y voit figurer, comme ici, en compagnie d’Éros 6. Celui de Myrina porte au cou une grosse couronne de fleurs que son conducteur lui a mise en manière de jeu 7, à la façon de ces xuXictoî c-mpavoi que les convives plaçaient sur leur tête et quelquefois aussi autour de leur cou (û-oQu^Ge;) pour combattre, disait-on, les vapeurs de l’ivresse 8. Une statuette, qui faisait partie de la collection Gréau, représente un sujet tout à fait analogue au nôtre 9.
4. Deux Éros luttant. — Voy. Catalogue , n° 84 10 11. Deux autres groupes du Louvre, sortis du même moule, portent la signature de l’artiste Maicyos, forme hellénisée du nom latin Mæcius Pausanias décrit un relief placé dans une des palestres du gymnase
Pline, Hist. Nat., x, 18, p
4. L’indication d’un paon sur une phiale à figures rouges de style sévère est donnée comme douteuse; Furtwaengler, Vasensammlung im Antiqucirium, n° 2311.
5. Longpérier, Notice des bronzes antiq., nos 952 à 956; Helbig, Wandgemàlde Campaniens, n03 62, 161, (63, 164, 729, 776, 1105, 1551, 1630.
6. Helbig, op. I., n°s 729, 776. Cf. Weisser, Lebensbilder, pi. 32, n° 17. Pour l’époque chrétienne, cf. Martigny, D ict. des Antiq. Chrét., s. v. Paon, p. 569.
7. Même particularité sur une terre cuite de Galymna représentant un Éros jouant de la lyre sur un cygne; Arch. Zeit., 1848, p. 279, n° 12.
8. Cf. Saglio, Dict. des antiq., s. v. Corona, I, p. 1522, 1527; Hesseling, De usu coronarum apud Græcos, p. 44.
9. Frœhncr, Collection Gréau, pl. 35; cf. Collection Lecuyer , pl. X, Éros à cheval sur un paon; pl. ID, n° 8, Éros dans un char traîné par deux paons.
Voy. le procès-verbal du tombeau 114, p
11. Cf. p. 172, note 1, n° 2; p. 178, nos 57, 58; p. 189; Catalogue, nos 82, 83.
d’Élis 1 qui représentait Éros tenant à la main une palme que son adversaire Antéros s’efforcait de lui arracher. Le culte d’Antéros était spécial aux Éléens; ce dieu avait un autel particulier dans leur gymnase 2. Nous connaissons l’aspect du monument d’Elis par un bas-relief d’ischia qui est tout à fait conforme à la description de Pausanias 3. Braun y remarque 4 la différence des ailes, qui ont la forme usitée chez l’un des deux antagonistes et qui sont recoquillées chez l’autre, comme par un souvenir de la plastique ancienne, docile aux traditions de l’art asiatique et assyrien, où les ailes de ce genre sont données aux sphinx, aux griffons, aux chevaux ailés, etc. 5 Cette forme s’est perpétuée jusqu’à une époque tardive et nous la voyons appliquée plusieurs fois aux figurines de terre cuite, sans qu’on puisse toujours y voir une signification très spéciale 6. Pour le groupe des Éros lutteurs on pourrait supposer que les coroplastes, à l’imitation des sculpteurs, ont cherché à marquer la différence des deux personnages : Antéros aurait les ailes contournées comme les Gorgones, les Harpyes, l’Artémis Persique et d’autres divinités venues d’Orient, auxquelles les Grecs ont voulu prêter un caractère bizarre et effrayant. Le groupe symboliserait la victoire d’Eros sur Antéros, de l’amour chaste et légitime sur l’amour contre nature. Si le sens primitif a été tel, il n’en est pas moins certain que les fabricants de terres cuites, à l’époque hellénistique, n’attachaient plus beaucoup d’importance à ces détails, car nous possédons un spécimen où les ailes des deux adversaires sont pareilles 7. On voit aussi que l’aspect général de la composition s’est modifié. Ce n’est pas une
Pausanias, vi, 23, 4, p
2. Ibid , 23, 2, p. 51 1. M. Furtwaengler ( Éros dans le Lexikon dergr. u. rom. Mythol. de Roscher, p. 1368) rappelle que deux sources d’eau chaude, à Gadara, portaient le nom d’Éroset Antéros (Eunap. Vit. Philosoph., p. 26, édit. Steph.)
3. Müller-Wieseler, Denk. d. ait. Kunst, n, pi. 52, n° 664; Museo Borbonico, xiv, pl. 34.
4 Antike. Marmorwerke, n, pl. 5 a et 6; Baumeister, Denkmàler, fig. 541, 542.
5. Voy. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, ni, p. 129-131. M. Heuzey y voit un souvenir du croissant lunaire, Gazette des Beaux-Arts, 1876, ir, p. 404.
6. On voit, par exemple, des ailes recoquillées données à quelques Nikés, tandis que les autres ont des ailes ordinaires; voy. la pl. xx, n° 2 et la pl. xxi, n° 1. Cf. une peinture de Pompéi, où l’on voit des ailes ordinaires d’oiseau, des ailes de papillon et des ailes recoquillées données à des Eros; Zahn, Die schônsten Ornamente u. Gemdlde von Pompei, m, pl. 43.
7. Catalogue, n° 84. Un exemplaire sans ailes appartient à la Collection Gréau, p. 33; cf. p. 77, pl. 93, n° 4.
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palme de victoire que les deux combattants se disputent : nous assistons à une lutte en règle (7 -£kn), semblable à celles dont les gymnases étaient chaque jour témoins et qui préparaient les jeunes athlètes aux concours des grandes fêtes. L’idée de transformer en petits Éros les acteurs de ces scènes de palestre est conforme à l’esprit du temps et l’art gréco-romain a fourni un grand nombre de monuments qui représentent sous cette forme badine et gracieuse les divers jeux du cirque h La lutte, en particulier, y figure souvent, avec des attitudes très variées; quelques motifs peuvent remonter à une époque voisine du ive siècle 1 2.
5. Eros jouant- de la lyre sur un dauphin. — Yoy. Catalogue , n° 117 3. Plusieurs terres cuites de style ancien montrent assise sur un dauphin une femme drapée, coiffée du calathos, dans laquelle on peut reconnaître Aphrodite 4 ; l’histoire de la déesse sortie du sein de la mer a dû se prêter de bonne heure à une composition de ce genre. La statuaire du ive siècle n’a fait que reprendre cette tradition en montrant souvent près de la déesse nue l’animal marin 5; un petit Éros l’enfourche comme un coursier et se livre à mille ébats sur son dos. Les légendes relatives à Taras, à Mélicerte, à Hermias et à Arion 6 se sont jointes aux inventions de la poésie alexandrine 7 pour donner à ce motif une vogue universelle : peintres, sculpteurs, coroplastes, graveurs de monnaies, mosaïstes, tous l’ont répété àl’envi. Nous ne referons pas la liste de ces monuments qui est considérable 8.
1. Voy. Frœhner, Notice de la sculpt., nos 360-364; Müller-Wieseler, op. I., n, pi. 51, 52, etpassim; Helbig, Wandg. Camp., nos 787, 797, etc.
2. Gazette archéologique, 1 878, p. 115; 1883, p. 68; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. i, n° 29; Antiq. du Bosphore Cimmérien, pi. lxxiii, n° 8; Glarac, Mus. de sculpt., pl. 184, n° 220; Müller-Wieseler, op. L, pl. 51, n° 651; Gerhard, Antike Bildwerke, pl. 89, n° 1; Panofka, Terracotten des kônig. Mus., pl. xxxii, n° 1; Schüne, Griechische Reliefs, pl. xiv, n° 70, etc.
Voy. la notice de la pl. n, n
6. Voy. la notice de la pl. n, n° 2, où nous retrouverons un motif analogue.
7. Baumeister, Denkm. d. kl. Alt., p. 501, cite ces vers des Anacréontiques, 4i. « ’O^oüvtki ètù Sù<picnv ^opsuTatç ”Ep«ç "Ipepoç yelüvreç. »
8. Voy. Stark, Berichte der sàchs. Gesellsch., 1860, p. 65; Stephani, Compte-Rendu de Saint- Pétersbourg p. 1864, p. 204; Biedermann, Der Delphin in der dichtenden und bildenden Phan -
C’est surtout à la légende d’Arion 1 que se rapporte le groupe de Myrina. Plusieurs terres cuites ont déjà été publiées qui reproduisent le même sujet2.
6. Éros assis, lançant une balle. — Voy. Catalogue, n° 80. Cette petite figurine, dont le mouvement est si juste et rend avec précision l’effort de l’enfant pour lancer sa balle, fait partie d’une série dont nous avons parlé plus haut, les Eros spbéristes 3. L’accessoire principal manque, comme nous l’avons remarqué souvent, mais l’attitude ne laisse aucun doute sur l’interprétation qu’il convient de lui donner. Des terres cuites de Tarente reproduisent un motif analogue 4.
Eros drapé volant. — Voy. Catalogue, n
8. Eros conduisant un char attelé de deux chèvres. — Voy. Catalogue, n° 113 5. Les peintures de Pompéi 6 et les bas-reliefs romains 7 nous donnent souvent le spectacle de ces chars enfantins, traînés par des animaux de tout genre, lions, griffons, sangliers, dromadaires, cygnes, paons, autruches, biches et chèvres. La pompe de Ptolémée Philadelphe avait offert aux spectateurs d’Alexandrie des divertissements analogues 8. Il ne faudrait cependant pas se hâter d’en conclure que cette invention appartienne en propre à l’art gréco-romain. Nous connaissons deux plaques en terre cuite, trouvées en Grèce, qui sont de style archaïque et qui montrent Aphrodite et Éros montant sur un char attelé de griffons h Certaines peintures de vases, qu’on peut attribuer encore au ive siècle, représentent Dionysos jeune monté sur un char attelé d’un griffon, d’une panthère et d’un taureau,
tade der Griechen und der Ramer, Halle, 1881; de Domenicis, Répertoria Numismatico , 1826, I, p. 216; II, p. 5.
Athénée, v, 32, p. 196 A
9. Rayct, Bull, de Corr. hellénique, 1879, p. 329, pl. xm; Monumenti dcll’ Instituto, I, pl. xvi 1 1 b.
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un Éros traîné par un griffon et une panthère '. Il est certain qu’à l’origine ces combinaisons d’attelages n’étaient pas de pure fantaisie et qu’elles exprimaient le caractère propre de la divinité, comme l’attelage des lions donné à Cybèle, celui des éléphants ou des panthères attribué au Bacchus oriental1 2. Mais, à l’époque hellénistique, on en fait, sous l’influence des poésies alexandrines 3, un sujet badin et gracieux; il est parfois même poussé à la caricature 4. Plusieurs terres cuites déjà publiées reproduisent un motif analogue au nôtre 5.
9. Éi'os 'portant une corne (P abondance. — Yo y. Catalogue, n° 104. L’attitude est de celles qu’on peut rapporter à la plastique du ive siècle et, en particulier, à l’école de Praxitèle. Le geste de la main placée sur la hanche se retrouve sur les monnaies de Parion et de Pergame où l’on reconnaît la reproduction de deux Eros du maître 6. La corne d’abondance est un attribut qui devient de plus en plus fréquent dans l’art, à mesure qu’on se rapproche de l’époque de l’Empire romain où il jouit d’une vogue considérable7. Dès le me siècle, comme on peut le voir sur les monnaies des Ptolémées 8, il commence à prendre une grande importance; les terres cuites de Myrina, où l’on remarque un certain nombre de personnages portant la corne d’abondance 9, confirment ce fait. La représentation du jeune Ploutos porté par Eiréné, oeuvre du sculpteur Céphisodote 10 , a sans doute eu de l’influence sur les répliques d’Éros ou
1. Heuzey, Monuments grecs publiés par la Soc. d’enc. des Ét. gr., 1879, pl. ni; Tischbein, Collect. of engravings, III, p). 21.
2. Voy. aussi le char d’Artémis tramé par des cerfs dans la frise du temple de Phigalie; Overbeck, Geschichte der Plastik, I, fig. 95, n° 11.
Ilelbig, Wandgem. Camp., n0s 1519 à
5. Collection Lecuyer, pl. L3, n° 1; cf. pl. H*, n° 8; Collection Gréau, pl. 34; Revue archéologique, 1887, I, p. 102, n° 2231. Sur un vase peint, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, pl. ii, n° 5; cf. Stephani, ibid., p. 135.
6. Furtwaengler, art. Éros dans Roscher, Lexikon der gr. u. rom. Mythol., p. 1358, 1362. Cf. la notice de la pl. xm, n° 5. Sur ce geste, voy. aussi Stephani, Compte-Rendu de Saint- Pétersbourg p. 1873, p. 9, 38; 1874, p. 204; 1875, p. 46, 76; 1876, p. 208; 1877, p. 244; Longpérier, Notice des bronzes, n° 178.
7. Voy. mon article Cornucopia dans le Dict. des Antiquités de Saglio, I, p. 1517.
Voy. la notice de la pl. v, n
d’enfants tenant la corne, dans les œuvres de l’art hellénistique : car il est à peu près prouvé aujourd’hui que, dans le groupe du sculpteur athénien, Ploutos portait cet attribut h On connaît d’autres exemples qui prouvent qu’Éros lui-même était souvent pourvu, dès l’époque ancienne, de ce symbole 1 2. Les peintures de Pompéi offrent fréquemment le même motif 3. On peut citer aussi un assez grand nombre de terres cuites 4.
PLANCHE XVIII
1 . Enfant tenant un masque comique. — Voy. Catalogue, n° 299. La coiffure de l’enfant présente deux particularités qui ne sont pas également fréquentes. La natte retombant par derrière ne s’est rencontrée qu’un petit nombre de fois à Myrina 5; au contraire, la tresse plate se dirigeant vers le milieu du front est un détail presque constant dans les statuettes d’enfants de cette provenance6. Il faut sans doute y reconnaître une variété du crobyle, comme le montre ce passage d’Hésychius : « Le crobyle est la chevelure des enfants ou la pointe de la tresse qui est relevée depuis le milieu du front jusqu’au sommet de la tête 7. » Le scboliaste de Thucydide 8 désigne cette même tresse
1 . Cf. Koehler, Mittheilungen des deutschen Inst, in Athen , VI, pl. 13, p. 363; Wolters, Gipsabgüsse, n° 12 H.
Furtwaengler, art. Bros, dans Roscher, Lexikon, p
3. Ilelbig, Wandgem. Camp., nos 682-687, 746; cf. le sujet d’un relief de marbre dans Frœhner, Notice de la sculpt. antiq ., n° 340.
4. Stackelberg, Græber der Hell., pl. u, n° 3; Guide to the Brit. Muséum, II, 1878, p. 32, n03 249, 230; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. xxvn, n° 3; Martha, Catalogue des fig. du Mus. de la Soc. arch., n° 723; Collection Lecuyer, pl. S3, n° 3; Collection Hoffmann, n° 24; cf. notre Catalogue, nos 87 bis, 103, 104. Comparez les figures du jeune Harpocrate dans Part gréco-romain; il se distingue des précédents par sa coiffure et par le geste du doigt posé sur la bouche; cf. Lafaye, Histoire du culte des divinités d’ Alexandrie, p. 259, 260, 282-285, 310, 311, etc.; Longpérier, Notice des bronzes, nos 520 à 535, etc.
5. Signalons ce détail dans cinq exemplaires d’une statuette d’enfant ailé, hauts de 0m,10 et sortis du même moule; Catalogue, nos 72, 73 et pl. xlviii, n° 4. La raideur presque métallique de la tresse y est plus sensible encore que dans la figurine décrite ici.
6. Cette tresse médiane n’est autre que la natte tombant par derrière; seulement ici elle est ramenée sur le front, comme ailleurs elle est nouée sur le sommet de la tête (Saglio, Dictionnaire des Antiq., fig. 1809.)
7. K puêvloç • 6 y.«),),oç twv r.uidiwj, y 6 xop vuêoç rvjç su7r7oxijç rj soriv kvvj vsyp.évn «tto /«'(toutou p.£T&J7rou è-Ki rijv y.op Tjfh'j. Cf. le Thésaurus, s. v., les auteurs cités par Hermann-Blümner, Griechische Privatalterthümer, p. 204-205 et Part. Crobylus dans le Dict. des Antiq. de Saglio.
Ad Tliucyd., I
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sous le nom de scorpios ; l’appellation de coryrnbos était plus spécialement réservée à la même coiffure chez les femmes et celle de crobyle à la tresse des coiffures viriles h Avant la découverte des terres cuites d’Asie-Mineure, cette disposition ne s’était guère rencontrée que dans des œuvres d’époque romaine 1 2 ; il paraît maintenant que la mode en était fort répandue en Asie, sans que l’on puisse affirmer qu’elle n’était pas en usage ailleurs. Quant à la tresse qui descend sur les épaules et qui présente l’aspect d’une natte très serrée, peut-être emprisonnée dans une spirale métallique 3, elle ne se prête pas, que nous sachions, à des rapprochements avec des monuments de la même époque. Pour trouver un arrangement analogue, il faut rappeler certaines sculptures archaïques, comme la tête du Discobole d’Athènes 4 ou une tête en bronze trouvée à Olympie 5. On pourrait encore comparer à la tresse de la statuette de Myrina les deux chevelures nattées avec soin qui figurent sur un monument votif thessalien 6. Ce sont les tresses que l’on coupait sur la tête des enfants le jour où ils parvenaient à l’àge d’éphèbe et qui étaient généralement consacrées à Apollon ou à Artémis 7 .
L’enfant ou l’Éros tenant un masque n’est pas rare dans les monuments figurés8. Ce motif a été l’objet de nombreuses variantes :
1. Cf. Pottier, art. Coma dans le Dict. des Antiquités de Saglio,p. 1358 et Crobylus, p. 1571.
2. Cf. Bronzi di Ercolano, II, pl. 48, 49, 51; Clarac, Musée, pl. 736, 761 c; Monumenti dell' Instit., 1843, pl. xx; Sacken, Antike Bronzen, pl. xxxn, 12 (figurine analogue aux Éros funéraires de nos pl. xn, 1, xxxiv, 3.) La liste de ces œuvres d’art a été dressée par M. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1867, p. 42. La tresse plate a été signalée pour la première fois, dans une figurine asiatique, parM. Frôhner, qui pense qu’elle servait de talisman contre le mauvais œil ( Terres-cuites d’Asie-Mineure, p. 36, pl. 16; cf. p. 38 et pl. 17.)
3. Koi/vjv r pitpwu xp'J'rÿ otoo^îm 7.V/.0 au u. (3 w u é~j ri v (Nicol. Damasc. vii, 62 <= Müller, Fragm. Hist.
græc., m, p. 393.) On a proposé pour cette natte cerclée de métal les dénominations de xspa;, xopû-jca, Terril;; les rerriye; ioniennes seraient, suivant M. Ilelbig, des avpiyqsç, analogues aux spirales qui se rencontrent dans les tombes étrusques généralement près de la tête des squelettes. Cf. Ilelbig, Das homerische Epos, p. 163, 166, 169; Commentationes in honorem Mommsenii, p. 616-626 ; Rheinisches Muséum, t. xxxiv (1879), p. 484-487. Le même arrangement parait indiqué dans ce vers de l 'Iliade (xvii, 52) : 0' oï %piu yw rs xai àpyôpw èo-tpwxcovTO.
4. Overbeck, Geschichte der Plastik, t. I, p. 152; Saglio, Dict. des Antiq., fig. 1799.
5. Ausgrabungen, m, pl. xxn. La tresse relevée à l’extrémité (xspaç) se voit sur des monuments hittites et étrusques (Helbig, Das homerische Epos, p. 166, note 3 et fig. 39.)
6. Millingen, Unedited monuments, n, pl. xvi, 2; Saglio, op. I., fig. 1833.
7. Voy. les références dans le Dict. des Antiq. de Saglio, s. v. Coma, p. 1358 A.
8. Citons entre autres une terre cuite de la Collection Lecuyer (pl. S 3) ; une autre de la Collection Gréau, fort analogue à la nôtre (pl. 21); un bronze de Vienne (Sacken, pl. xxxir,
on connaît, par exemple, des représentations d’enfants ou d’Éros s’effrayant à l’aide de masques comiques1. Attribut ordinaire des Muses, le masque, placé entre les mains d’enfants, indique leur caractère de suivants de Dionysos. Nous avons déjà signalé, dans les terres cuites de Myrina, l’influence et l’empiétement des types bachiques sur les représentations du cycle d’Éros 2.
2. Héraklès à coté d’un terme. — Voy . Catalogue , n° 202. Cette figurine est l’une des plus soignées que l’on ait découvertes à Myrina 3. Le corps est modelé des deux côtés et le revers ne présente pas de trou d’évent, détail assez rare en Éolide4, mais qui caractérise les produits delà fabrique de Smyrne 5 . Cet indice, joint à l’aspect général de la figurine et à la précision du modelé, nous autorise à y reconnaître un surmoulage de petit bronze, pareil à ceux qui ont d’abord été signalés par M. Rayot parmi les statuettes provenant du mont Pagus 6. Les figurines obtenues par le moulage des bronzes sont généralement des représentations de divinités.
Fréquent dans la fabrique de Smyrne, où il parait avoir été particulièrement en honneur7, ainsi que dans celle de Tarse, qui présente
n° 4, p. 73), où un Éros ailé élève un masque au-dessus de sa tète ; une statuette de bronze publiée parCaylus (t. Il, pl.Lxxx, 3), représentant un enfant drapé qui tient un masque comique. Cf. Ficoroni, Maschere scenichc, pl. 38 et 39; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870-71, pl. vi, n° 1; Museo Capitoline, t. III, pl. 40; Clarac, Musée, pl. 540, n° 1132, 1133, 1134 ; Bronzi d’Ercolano, pl. 48; Tôlken, Verzeichniss, n° 618; Lippert, Dactyliothek, i, 802, 834; Sacken und Kenner, Beschreibung, n° 526; Ileuzey, Catal. des figurines du Louvre, p. 17, 159; Figurines du Louvre, pl. xxn, 2 et 3, pl. xliii, 2; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. vu, n° 6 (pendant d’oreille en or). Nous avons encore trouvé à Myrina deux autres statuettes d’enfants tenant des masques (cf. pl. xliii, n° 1 et Catalogue, n° 300).
1. Chabouillet, Cabinet Fould, n° 619; Furtwængler, dans le Lexikon der Mythologie de Roscher, p. 1367;Helbig, Wandgemàlde, n° 734; Tôlken, Verzeichniss, n° 619. Cf. Slephani, Ausruhender Herakles, p. 114; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1870-71, pl. vi, n° 1 ; Jahn, Kieler Monatsschrift , 1853, p. 531.
2. Voy. plus haut la notice de la planche xiv, n° 2; pl. vii, p. 305, Fig. 41 dans le texte.
3. Elle a été trouvée, au mois d’octobre 1881, avec une soixantaine d’objets, dans un grand tombeau sur la pente nord-est de l’Acropole, he tombeau contenait, entre autres, un groupe d’Éros et Psyché ( Catalogue , n° 273), un Apollon, un Dionysos, un Éros, un athlète versant de l’huile (Catal. n° 276 et pl. xli, 3) et bon nombre de figurines représentant des Éros et des éphèbes.
Cf. Ileinach, Mélanges Graux, p
6. Rayet, Gazette des Beaux-Arts, septembre 1878, p. 363; Catalogue de la collection O. B., p. 30; Martha, Catalogue des figurines d’Athènes, p. xm; Reinach, Mélanges Graux, p. 147. Cf. plus haut, p. 130 et la notice de la pl. xxvi.
7. Mélanges Graux, p. 149-150, nos 11-19; Catalogue du Louvre, Terrcscuites et autres antiq.,
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d’autres analogies avec celle de Smyrnc *, le type d’Héraklès est plus rare à Myrina, comme parmi les figurines des villes de la Grèce propre, où l’on rencontre surtout des Hercules grotesques 2. Nous avons encore recueilli à Myrina un Héraklès jeune de travail commun (i Catalogue , n° 201) et un Héraklès bachique, couronné de pampres, qui doit avoir passé au Musée do Tchinly Kiosk (fig. 44) 3. M. Hirschfeld nous a signalé une statuette d’Héraklès découverte à Myrina au mois d’octobre 1874 *.
Nous publions plus- loin (pl. lu, nos 2, 3) une belle tête d’Héraklès que nous avons trouvée à Gvmé 5.
De tous les personnages de la mythologie grecque, Héraklès est celui dont les traits ont été fixés avec le plus de précision et se répètent le plus fidèlement dans toute la série des œuvres d’art postérieures à l’époque de Lysippe.
Go sculpteur, comme on sait, a véritablement créé le type d’Héraklès 6, comme Phidias celui de Zeus, et l’air de famille, si l’on peut dire, que l’on constate entre toutes les statues du héros après le ive siècle, d’un bout à l’autre du monde gréco-romain, s’explique par l’imitation plus ou moins directe des figures d’Héraklès dues au ciseau de Lysippe, dont les réductions en bronze, en terre cuite ou en marbre ont dû être extrêmement nombreuses. On se tromperait pourtant si l’on voulait ramener à des originaux de Lysippe toutes les statues d’Héraklès qui sont dispersées
nos 699, 700, 710-712, 723, 724, 762, 763; Collection Gréait, pl. 10, 12, 13, 57, 58, 59; Collection Hoffmann, n03 9, 38 (pl. v) ; Griech. Terracottcn imBerl. Mus., 1878, pl. 32; Collection Rayet, p. 30, etc.
1. Collection Gréau, pl. 10, 39; Frœhner, Musées de France, pl. xxxm, 1, 2, 3, 4, 6.
2. Marlha, Catalogue des figurines d'Athènes, nos 399, 904, 925, 926.
3. Je reproduis ici un dessin de cette figurine que j’ai fait en 1881, à Ali-Aga.
Cf. plus haut, p
5. La statuette d’Héraklès photographiée dans la Collection Gréau, pl. 88, provient peut-être de Myrina. Le Musée de Carlsruhe possède un Héraklès au repos trouvé à Myrina (n° 2219); cf. Reinach, Revue archéologique , 1887, I, p. 102, 103.
6. Cf. F. Ravaisson, dans la Gazette archéologique, 1885, p. 29 et suiv.
dans les collections ; fixé par lui dans ses traits généraux, ce type a été développé et modifié dans le détail par ses élèves et ses successeurs h Le motif que reproduit notre figurine n’est pas du nombre des motifs ordinaires, si l’on tient compte de la présence du Terme à droite; mais il existe beaucoup de statuettes du dieu au repos appuyé d’une main sur la massue et tenant de l’autre la peau de lion 1 2. Ce qui est plus rare, c’est la présence d’un hermidion à tête imberbe auprès d’Héraklès. Les Termes de ce genre ont été diversement interprétés, tantôt comme Hermès ou Dionysos jeune, tantôt comme des représentations d’Hennaphrodite3. Nous avons trouvé à Myrina deux statuettes sorties du même moule : la première est un éphèbe nu, ailé, tenant un strigile, placé à côté d’un hermidion à type féminin ; la seconde, qui n’a pas d’ailes, mais un carquois au dos, est appuyée contre un hennés barhu du type ordinaire. Ce rapprochement paraît établir que dans l’art des coroplastes de Myrina le sexe des bustes qui couronnent les Termes ne comporte pas d’explication particulière.
3. Eros avec les dépouilles Æ Héraklès . — Voy . Catalogue , n° 102. L’art gréco-romain s’est plu à représenter Eros paré des dépouilles d’Héraklès vaincu par l’amour, en particulier de la peau de lion 4.
1. Cf. Heuzey, Bulletin de Correspondance Hellénique, t. VIII, p. 343.
2. Stephani, Ber ausruhende Herakles, 1832, p. 138 et suiv. ; Weizsâcker, Arch. Zeit., 1882, p. 235-264; Sacken, Antike Bronzen, pl. 40; Longpérier, Bronzes du Louvre, nos 346, 347; Monuments grecs, publ. par la Soc. p. l’enc. des Èt. gr., 1880, pl. i; Monumenti dell' Instit., viii, pl. 50; Clarac, Musée, pl. 790, n° 1970; pl. 790 A, n° 1985 A; pl. 792, n° 1985; pl. 794, n° 1969 A; pl. 802 D, n° 1964 D; pl. 802 H, nos 1973 A, 2013 B bis; Froekner, Collection Gréau, pl. 88; Collection Hoffmann, n® 38, pl. v. De toutes ces statues, celle dont le style se rapproche le plus de notre figurine est le petit bronze du Louvre publié dans les Monuments grecs.
3. Cf. Clarac, Musée, pl. 676, n° 1560 ; pl. 697, n° 1657; pl. 775, n° 1939; pl. 779, n° 1933 B; Monumenti dell’ Inst., 1837, pl. 50; Borghesi, Bullettino, 1831, p. 184; Gerhard, Annali, 1847, p. 330; Akademische Abhandlungen, t. II, p. 69, 126, 131, 143, pl. 55, 64, 66; Hyperb. rom. Studien, ii, p. 278; Archæologischer Anzeiger, 1853, p. 395; Collection Castellani (1884), pl. xii, n° 631. Sur la parenté entre Hermaphrodite et Priape, cf. Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de lapl. 127; Jahn, Berichte der Sdchsischen Gesellschaft, 1855, p. 233; Jahrbùcher der Alterthumsfr. im Bheinlande, 1859, p. 45; Michaelis, Arch. epigr. Mittheil., I, p. 88; Arch. Zeit., 1843, p. 137; 1845, p. 185.
4. Stephani, Der ausruhende Herakles, p. 125, 183, 197, 285 ; Friederichs, Amor mit dem Bogen des Herkules, 1867 ; Clarac, Musée, pl. 282, nos 1477, 1478; pl. 647, n° 1480; pl. 648, n° 1476; pl. 650 A, n° 1478 B; pl. 650 D, n° 1478 A; pl. 783, n° 1962; Longpérier, Bronzes du Louvre, n08 368, 369 ; Dubois, Cabinet Pourtalès, p. 132; Minervini, Bullett. Arch. Napolitano, t. III, p. 12 et pl. 2; Bottari, Mus. Capitol., iv, pl. 87; Visconti, Monum. Gabin., pl. 13; Mus. Worsley., pl. xvn, 2; Gerhard, Antike Bildiverke, pl. 30, 89; Guigniaut, Nouv. galerie mythol., pl. 189, n° 687; Benndorf et Schüne , Lateran. Mus.,
DESCRIPTION DES PLANCHES
A l’époque romaine, comme l’a montré M. Furtwaengler 1 , le type d’Éros endormi couché avec les attributs d’IIéraklès n’a plus qu’une relation lointaine avec la légende du héros désarmé, mais prend une signification funéraire dont l’origine est assez obscure. Dans notre figurine, les attaches des ailes sont encore visibles, ce qui empêche, malgré ses formes un peu massives, de la considérer comme un Héraklès jeune ou comme « le génie d’Héraklès », suivant la dénomination proposée par Longpérier. Elle se distingue, d’ailleurs, des répliques habituelles du même motif parla vivacité de son mouvement : Éros paraît marcher d’un pas rapide, comme certaines statues d’Héraklès -portant la massue sur son épaule 2. Une terre cuite de Pagæ, qui a fait partie de la collection Sabouroff 3, représente Éros marchant les ailes déployées, la massue tenue en équilibre sur la nuque, portant la peau de lion sur son bras droit, par une imitation presque plaisante de l’allure du dieu dont il a pris les attributs 4. Un Éros en marbre d’un mouvement analogue, mais sans les attributs d’Héraklès, appartient à la collection Torlonia 5. La chevelure de notre statuette présente la natte ramenée sur le front que nous avons signalée comme un détail fréquent dans les coiffures d’enfants à Myrina (planche xvm, n° 1.)
PLANCHE XIX
1. Eros bachiques et musiciens , groupés sur une table à trois pieds. — Yoy. Catalogue, n° 85 G. Ce groupe, d’une composition si origi-
n° 409; Tœlken, Verzeichniss, nos 606-610; Matz et Duhn, Antike Bildw. in Rom, n0s 264- 268, 274; Reinach, Catalogue du Musée de Constantinople , no 142; Ilelbig, Wandgem. Campan., nos 607, 1137 ; Sacken, Antike Bronzen, pl. xxxn, 12; xxxvm, 14, 15; Frœhner, Collection Hoffmann, n° 32; Furtwængler, Bullettino, 1877, p. 124 et suiv.
1. Furtwaengler, Bullettino delV lnstit., 1877, p. 121-128. Cf. Stephani, Ber ausruhende Herakles, p. 183; Collignon, art. Cupido dans le Dict. des Antiq. de Saglio, p. 1610. Remarquons qu’un petit bronze de Vienne, représentant Éros drapé dans la peau de lion (Sacken, Antike Bronzen , pl. xxxir, 12), ressemble beaucoup à des figurines où nous reconnaissons des Éros funéraires (pl. xii, 1; xxxiv, 5.)
2. Cf. par exemple Bulletin de Corresp. üellén., 1884, pl. xii; Clarac, Musée, pl. 800, n° 2010.
Voy. le procès-verbal du tombeau n° 113, p
nale, prendrait place parmi les produits les plus intéressants de la nécropole, si l’exécution n’en était pas très molle : on sent que le sujet, au sortir du moule, n’a pas reçu les retouches qui donnent à chaque détail et aux physionomies des personnages un accent personnel ; il est resté, pour ainsi dire, à l’état hrut. C’est dans l’exécution des Éros que les coroplastes ont déployé le plus de verve imaginative ; c’est là qu’ils ont le moins copié leurs devanciers. Ils étaient à leur aise au milieu de ce petit monde dont la création n’exige que de la grâce et de l’esprit : un coup de pouce donné à propos, un changement de geste, de coiffure et d’accessoire, suffisaient pour varier à l’infini les motifs. L’artiste a symbolisé ici d’une façon ingénieuse les plaisirs du banquet, quand le vin circulant dans les coupes et l’harmonieux concert des instruments de musique prédisposent doucement l’âme à la gaieté et à l’amour. On sait que les convives étaient groupés, en général deux par deux, devant une petite table qui est presque toujours à trois pieds et de forme rectangulaire ou ronde, mensa tripes *. C’est la table à trois pieds de forme ronde qui se rencontre le plus fréquemment sur les reliefs funéraires devant le lit du mort héroïsé 1 2 ; il n’y a pourtant pas de raison de croire qu’elle ait été spécialement réservée aux usages religieux, car sur quelques peintures dont le caractère familier n’est pas douteux, on voit figurer des tables rondes à trois pieds, près des convives 3. Si l’on admet ici un sujet en un certain sens religieux, on remarquera que l’idée de charmer la monotonie de la vie d’outre-tombe par de mélodieux concerts est conforme à ce que nous savons sur les rites funéraires de l’antiquité. Les peintures de lécythes blancs nous montrent à Athènes l’éphèbe, le fils du défunt, venant jouer de la lyre devant la stèle du tombeau 4 5. Le nombre considérable d’Éros musiciens que nous avons trouvés dans la nécropole s
1. Cf. Blümner, Arch. Zeitung, 1884, p. 179, 285; 1885, p. 287.
2. Revue Archéologique , 1869, ii, pl. 17; 1877, i, pl. 2; 1878, i, pl. 4; Sagiio, Dict, des Antiq., î, fig. 1693.
3. Schreiber, Bilderatlas , pl. 76, n° 2; pl. 77, n° 5; Sagiio, Dict. des Antiq., i, fig. 1703.
4. E. Pottier, Étude sur les lécythes blancs attiques, pl. îv, p. 73-74.
5. Catalogue , n08 58, 85, 87, 88, 90, 106, 107, 117. Les petits bronzes représentent fréquemment le môme sujet; cf. Friederichs, Kleinere Kunst und Industrie, nos 1844, 1945, 1951, etc.
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nous porterait à croire que le mémo rite a pu exister à Myrina et que cos figurines ont été déposées dans la tombe en souvenir de cette touchante coutume.
Nous sommes pourtant bien loin do penser que l’invention de ce motif appartienne à la religion funéraire. Les Éros musiciens sont un genre de décoration très usité sur les murs do Pompéi 1 et prennent place parmi les gracieuses peintures qui symbolisent les joies de la vio sous toutes sortes do formes mythologiques. Il n’est pas rare non plus de voir des Éros et des Psychés banqueter autour d’une table à trois pieds 2. Une composition analogue à celle do Myrina, avec des agencements de détail différents, se voit sur une belle amphore de verre bleu, ornée de reliefs ciselés 3 : le caractère bachique y est encore plus marqué dans l’ornementation, composée de ceps de vigne, de masques scéniques, etc. Ce sujet était donc de tradition courante dans les ateliers de l’époque gréco-romaine : les coroplastes l’ont sans doute emprunté à la peinture, en lui donnant peut-être une forme plus particulièrement adaptée aux usages funéraires. Les sculpteurs do sarcophages ont fait comme eux et le motif purement décoratif a pris entre leurs mains un sens probablement plus religieux h
2. Trois Nymphes dansant dans une yrotte. — Yoy. Catalogue , n° 206. Ce groupe porte une inscription incomplète qui désigne sans doute l’artiste Nicostratos 5 ; il a été trouvé dans le même tombeau que deux autres groupes 6, les plus importants qu’ait fournis la nécropole, la Femme au cheval (pi. xxx) et la Scène Nuptiale (pi. xl). Le genre de composition qui a été adopté pour le groupe des Nymphes est unique dans la collection de Myrina : les personnages sont placés dans un décor qui encadre la scène et qui prend autant d’importance que les figures elles-mêmes ; la large base quadrangulaire, ornée do guirlandes, de rosaces et de bucrânes, ajoute encore à l’aspect
1 . Zahn, Die schônsten Ornam. u. Gcmàlde von Pompei, i, pl. 74; n, pi. H, 12, 57; ni, pi. 41, 84; Museo Borbonioo, xv, pl. 45 à 47; Ilelbig, Wandgem. Camp., n»s 606, 630, 730-737, 759, etc.
'2. Ilelbig, op. I., nos 757, 758 ; Saglio, op. I., i, fig. 1699 ; Mus. Borb., xv, pl. 45.
3. Zahn, op. I., it, pl. 77 ; Overbeck, Pompeji, 4° édit., p. 626, tig. 320.
V. p. 95, tombeau n
monumental de l’ensemble. L’effort pour traiter le paysage dans la plastique est un trait curieux de l’art hellénistique dont les écoles de Tralles et de Pergame offrent des exemples 1 : les terres cuites d’Asie subissent visiblement cette influence dans plusieurs de leurs compositions 2.
L’interprétation du sujet n’est pas douteuse. Il faut le rapprocher d’une série nombreuse de bas-reliefs en marbre qui représentent la danse des Nymphes dans une grotte, sous la conduite de Pan, et dans lesquels on a reconnu les ex-voto religieux que la piété populaire aimait à placer dans les sanctuaires rustiques, près des sources et des antres consacrés à ces divinités champêtres 3. La forme de la grotte, l’encadrement de feuillage, la présence de Pan sous forme de tête ou d 'oscillum suspendu à la voûte, concordent parfaitement avec l’aspect de ces reliefs. Ce genre de représentation était devenu classique à l’époque alexandrine. Athénée nous a conservé une curieuse description des fêtes ordonnées par Ptolérnée Philadelphe à Alexandrie : on y remarquait, entre autres, un char à quatre roues, traîné par cinq cents hommes, sur lequel s’élevait une grotte profonde, recouverte de lierre, d’où s’envolèrent des oiseaux aux pattes ornées de bandelettes ; deux fontaines en jaillissaient, Tune de lait et l’autre do vin ; tout autour étaient rangées les Nymphes, coiffées de couronnes d’or et conduites par Hermès, portant un caducée d’or et richement vêtu 4. Ce magnifique décor rappelait aux yeux de tous, sous une forme embellie, l’aspect des sanctuaires vénérés des Nymphes dont le monde grec était rempli 5. Le groupe de Myrina est né de la même inspiration. Il est intéressant de constater une fois de plus l’usage courant de ces modèles qui, chez les Grecs, servaient
L Overbeck, Gesch. d. Plastik, n, fig. 136, Taureau Farnèse; Milclihœfer, Winckelmanns Programm , 1882, Hercule délivrant Promélhée; cf. Baumeister, Denkm. d. kl. Alt., p. 1279, fig. 1431.
Athénée, v, 31, p. 200 C
5. Voy. la description d’une grotte des Nymphes dans Philostrate, Imagines, J, 22; cf. Platon, Phèdre, 5, p. 230 B ; Anthologie Palat. ix, 330.
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indifféremment à tous les arts industriels, aux coroplastes comme aux sculpteurs d’ex-voto. On remarquera, en outre, que l’imitation n’exclut pas une absolue liberté dans l’agencement des détails. Aucun dieu no conduit ici les Nymphes dans leur danse sacrée; mais la tête do Pan suffit à rappeler celui qui présidait d’ordinaire au chœurdos divinités champêtres. Les ornements bachiques de la base précisent encore le caractère religieux qu’il convient d’attribuer à ce petit monument.
Gomment expliquer sa présence dans un tombeau? Est-ce que le défunt a voulu se mettre sous la protection de divinités qui lui étaient particulièrement chères ? Le fait est possible, mais nous ne pouvons pas connaître avec précision les intentions du défunt ou de ses parents. Remarquons seulement que ce groupe ne devait pas avoir une destination spécialement funéraire. Il est tout à fait analogue aux ex-voto de marbre qu’on déposait dans les sanctuaires. Or nous savons, d’autre part, que les offrandes de terres cuites prenaient place également dans les temples anciens et dans les laraires domestiques ’. Nous sommes donc porté à croire que ce type de composition a été fabriqué dans les ateliers de coroplastes, comme ex-voto religieux, mais non pas spécialement funéraire. C’est l’acheteur du groupe qui lui a donné cette dernière destination, et non l’artiste qui l’a composé. Je crois que ces monuments devaient servir, suivant les besoins du public, à des usages assez variés, publics ou privés, religieux ou domestiques. C’est la solution qui semble la plus naturelle pour se rendre compte de la variété des motifs trouvés dans les tombeaux grecs; c’est celle qui s’accorde le mieux avec les observations faites au moyen des fouilles elles-mêmes 2.
PLANCHE XX
1,2, 3. Nikés tenant des bandelettes et une couronne. — Yoy. Catalogue ?, nos 174, 172, 173 3. Les deux plus petites sont sorties d’un
1. J’ai traité ce sujet dans une thèse latine, Quam ob causam Grscci in sepulcris figlina sigilla deposuerint, 1883, p. 67-75.
2. Cf. Ilaussoullier, Quomodo sepulcra Tanagræi dccoraverint, p. 88-91.
Voy. le procès-verbal du tombeau 95, p
moule identique et portent la signature de l’artiste Ménophilos ’. Nous avons parlé précédemment 1 2 de ces figurines de Nikés, très nombreuses à Myrina, qui ne sont, à proprement parler, que des Éros féminins, des génies de la toilette et des diverses occupations féminines. Ce type, bien connu par les vases peints, sera étudié dans la notice suivante. Les trois statuettes reproduites ici sont des Victoires proprement dites, qui semblent s’avancer vers un vainqueur pour poser sur sa tête une bandelette ou une couronne. Plusieurs exemplaires identiques au n° 2 ont été découverts à Myrina.
Les figurines 1 et 3 sont destinées à être suspendues; leur mouvement rapide, qui convient à des danseuses, les rapproche des Nikés du type le plus ordinaire et fait saisir le passage de l’un à l’autre. Les représentations de la Victoire sont assez rares dans l’art archaïque; elles se multiplient au ve et au ive siècle, particulièrement sur les vases à figures rouges 3, où la déesse paraît quelquefois avec les attributs d’iris 4. Les célèbres Nikés d’Olympie 5 et de Samothrace6 montrent comment la grande sculpture surmonta les difficultés d’une conception qui se prête moins à la statuaire qu’au bas-relief et à la peinture. Notre seconde statuette dérive probablement d’un type plastique, mais nous naconnaissons aucune statue qui reproduise exactement le même motif. Toutefois on peut citer un assez grand nombre d’œuvres d’art, sculptures, terres cuites, monnaies, pierres gravées et vases, où l’on voit la déesse de la Victoire portant une couronne ou une bandelette dans une main, tenant parfois une palme dans l’autre, marchant en avant pour couronner un vainqueur 7 . Ces diffé-
Voy. plus haut, p
3. Knapp, Nike in der Vasenmalerei, Tubingue, 1876; Kieseritzkv, Nike in der Vasenmalerei, Dorpat, 1876.
4. Welcker, Aile Denkmdler, t. ht, p. 37 ; Gerhard, Akad. Abhandl., pi. xi, 3 et 4.
3. Ausgrabungen zu Olympia, i, pi. 9 à 12; F unde von Olympia , pl. 16; Wolters, Gipsabgùsse antiker Bildwerke, n° 496.
6. Rayet, Monuments de l’art antique , t. ii, pl. 32; Wolters, Gipsabgùsse, n° 1338.
7. Cl', en général Stephani, Comple-Ttendu de Saint-Pétersbourg p. 1873 ,pass.', Millin, Galerie Mythologique, nos 160-166; Ilelbig, Wandgemàlde Camp., nos 902-923 et les ouvrages cités précédemment de Knapp et Kieserilzky. Nous signalerons en particulier les monuments suivants : Clarac, Musée, pl. 349, n° 1443; pl. 396, n° 1299; pl. 636, n03 1442, 1444; pl. 637, nos 1447, 1447 A; pl. 639, n° 1445 A;pl. 130, n° 331; Lützow, Mùnchener Antiken, pl. 13 (Baumcister, Denkmdler, fig. 1231); Müller-Wieseler, Denkmdler, t. n, n° 924; Gazette archéo-
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rents typos, qui datent de l’époque alexandrine, imitent librement les motifs du v° siècle, entre autres la Niké placée sur la main droite do l’Athéna Parthénos de Phidias h Gomme dans la Niké dePaionios, l’un dos seins est généralement découvert2; plus tard, sous l’influence des statues d’Aphrodite, le haut du corps tout entier se montre à nu 3. La forme recoquillée des ailes, qui dérive de représentations fort anciennes influencées par l’art oriental, n’a certainement pas ici do signification particulière h
4. Éros appuyé sur un trophée. — Yoy. Catalogue , n° 100 5 . 11 porto la signature do l’artiste Hermogénès G. Nous avons étudié plus haut (pl. xvm, n°'3) les représentations d’Eros avec les dépouilles d’Héraklès. L’art alexandrin, par une inspiration analogue, a figuré le dieu do l’Amour avec les attributs d’Arès, le casque, le bouclier, les trophées 7 . La signification do ce motif est tout à fait claire lorsqu’Eros, portant le casque d’Arès, est placé à côté d’Aphrodite 8; ailleurs les « Génies de Mars », comme on les a appelés, essayent do soulever les armes du dieu ou se mettent à plusieurs pour ériger un trophée 9. L’idée primitive, celle de la force vaincue par l’amour, a fini par n’être plus qu’un sujet de genre, où la petitesse de l’enfant offre un piquant contraste avec le poids des armes qu’il essaie de sou-
logique , 187G, pl. 29; Lenormant, Collection Raifé, n° 1 104 (terre cuite de Cyrénaïque); Froehner, Collection Hoffmann, pl. 6, n° 43 ; Collection Gréau, pl. xix, 3 ; Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 19 ( Collection Castellani, pl. 13, n° 600); Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 1 11, n° 1 ; Niccolini, Descr. generale, pl. 21; Collection Pourtalês, nos 1 9 4, 209, 629, 630; Collection Barre, n° 332; Chabouillet, Catalogue, nos 1334, 1 338- 1341, 1345; Tœlken, Ver:eichniss der antiken Steine, nos 1226-1232, 1256, etc.
Voy. p. 177, n
7. Des trophées analogues sont fréquemment représentés sur des intailles; cf. Tœlken, Verzeichniss, nos 401-406.
8. Clarac, Musée, pl. 343, n° 1399; cf. pl. 614, n° 1362 A; pl. 187, n° 81. Il faut dire que beaucoup de ces attributs sont dus à des restaurations.
9. Bullettino dcll' Instit., 1864, p. 121; Ilelbig, Wandgemàlde Camp., n° 744; Chabouillet, Catalogue, nos 1446,1447,1448, 1449; Tœlken, Verzeichniss, n°s 520, 521-534, 536,537; Reinach, Catal. du Mus. de Saint-Germain, p. 30, etc. Cl. Frœhuer, Notice de la sculpt., n° 341, amours forgeant des armes. Nous avons découvert à Myrina une seconde figurine d’Éros appuyé sur un trophée ( Catalogue , n° 99.)
lever. Ce sont autant d’ingénieuses combinaisons pour rendre hommage à la puissance d’Éros, "Epo); xvUocrs px’/av, qu’invoque le chœur dans Y Antigone de Sophocle1.
5. Èros élevant les deux mains. — Voy. Catalogue , n° 91. Les figurines d’Éros avec les deux bras levés ont été interprétées comme des joueurs de ballon 2 ou des adorants 3, mais aucune de ces explications ne convient ici, parce que l’attitude du corps et celle des mains indique nettement un effort pour soutenir ou soulever quelque attribut. Si cet attribut avait été une outre ou un vase, comme dans d’autres figurines du même genre représentant des Satyres, des « Génies des fontaines » ou des Eros 4, il n’est pas probable qu’il eût disparu sans laisser de trace. Nous aimerions mieux rattacher notre statuette à la série des Éros qui emportent les armes d’Arès 5 ou la massue d’Héraldès 6 et soutiennent péniblement le trophée de leur victoire. Le trou pratiqué au sommet de la tête, dans la figurine de Myrina, justifierait peut-être l’hypothèse d’un accessoire de ce genre 7.
6. Éros debout à côté d'un Terme. — Voy. Catalogue , n° 81 bis. L’attitude de cet Éros au repos, la main gauche appuyée sur la hanche, est celle des Éros et des Satyres de Praxitèle 8. Les ailes recoquillées sont un détail assez rare à Myrina, auquel on ne peut toujours attribuer une signification précise9. L'art antique paraît avoir figuré ainsi les ailes d’Antéros, le rival d’Éros dans le gymnase d’Élis 10 ; peut-être le souvenir de cette divinité palestrique n’est-il pas étranger à la statuette de Myrina. M. Frœhner a 'déjà reconnu un Éros palestrique dans une figurine de même provenance, debout à côté d’un
l’ausanias, vi, 23, 3 et s
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terme drape aux traits enfantins *. Dans notre figurine, le terme porte dans la main gauche un bâton noueux qui rappelle la massue d’Héraklès. On sait que les images d’IIéraklès se dressaient dans les gymnases, où les éphèbes associaient son culte à celui d’IIermès 2. Un terme d’Héraklès enfant ou d’Éros en Héraklès n’est pas déplacé dans une palestre 3.
PLANCHE XXI
1. Niké volant. — Voy. Catalogue , n° 171. Nous avons donné ce nom à une série nombreuse de figurines que leur attitude et leur style rapprochent des Éros éphèbes (pl. xi à xv) dont elles paraissent copier les gestes mouvementés et dont elles sont, en quelque sorte, le pendant féminin 4. Elles dérivent évidemment du type de la Victoire portant une couronne ou une bandelette, qu’on vient de voir dans la planche précédente (nos 1, 2, 3), et c’est pourquoi nous leur conservons ce nom. Mais elles prennent ici un caractère de fantaisie plus libre qui appartient en propre à l’art hellénistique. Elles portent des accessoires qui n’ont plus rien de commun avec le rôle ordinaire do la Victoire, un canthare, des crotales, un coquillage5, et elles prennent place avec leurs compagnons, les Eros, dans le tbiase joyeux d’Aphrodite et deBacchus. M. Cartault a publié une figurine de Myrina analogue à la nôtre, en acceptant la désignation que nous proposions et en y joignant un commentaire intéressant sur le rôle nouveau de Niké dans la poésie alexandrine 6. Nous ferons seulement remarquer que la Niké danseuse existait déjà dans l’art du ve siècle : le trône du Jupiter Olympien était orné de quatre Victoires « yopsuou tôv TOxpe^opisvai cyry.a ' . » Ce type n’est donc pas né de l’imagi-
1. Terres cuites d’Asie- Mineure, pl. G; cf. Collection Gréau, pl. 37, 99.
2. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 508; cf. les textes dans Pauly, Rcalencyclopaedie, art. Gymnasium, p. 988.
Pausanias, v
nation des artistes postérieurs à Alexandre : ils l’ont emprunté à leurs devanciers, en lui donnant un plus riche développement.
On peut même faire remonter, à mon avis, l’exécution plastique de ces statuettes de Myrina à la tradition du ve siècle. J’y vois des ressemblances très frappantes avec la célèbre Niké de Paionios, trouvée en 1875 dans les fouilles d’Olympie *. C’est la même forme de tunique ouverte sur un côté et laissant la jambe nue avancée, la même masse de plis gonflés et rejetés derrière les pieds par la rapidité du vol, la même ceinture serrant la taille avec l’indication de plis transparents sur le ventre. Sous une exécution plus gracieuse et plus efféminée, on sent encore, dans les figurines de Myrina, le souvenir vivace de l’impétueuse et robuste déesse d’Olympie, qui ne tient plus à son piédestal que par un pan de draperie et dont le corps suspendu dans le vide inquiète et surprend l’œil par la hardiesse de sa pose. Est-il nécessaire d’ajouter que les coroplastes ne se sont pas astreints à une copie fidèle? Ils ont transposé de la jambe gauche à l’autre le mouvement indiqué par Paionios; ils ont laissé le buste entièrement drapé, au lieu de faire glisser la draperie sous le sein gauche découvert; ils ont donné à la pose des bras une élégance un peu maniérée qui n’est certainement pas dans le caractère de l’original. Cette méthode d’imitation libre, qui sauvegarde les droits de la fantaisie personnelle, nous est trop familière pour que nous y insistions davantage. On avait déjà signalé dans les terres cuites une copie de l’œuvre de Paionios : c’est une plaque du Musée de Munich d’où se détache en ronde bosse la figure, en partie restaurée, d’une Victoire volant, la jambe gauche nue et avancée, le cbiton ouvert sur le sein gauche nu, tenant de la main droite baissée une palme et de la main gauche élevée une couronne 1 2.
1. Ausgrabungen zu Olympia, I, pi. ix à xn; cf. Wollers, Lie Gipsabgüsse ant. Bildiv. u03 496, 497; Overbeck, Geschichle der Plastik, I, p. 414, fig. 88, 89; Baumeister, Dcnkm. d. lilass. Alt., p. 1082, lig. 1287.
2. Lützow, Münchener Antiken, pl. 13; Baumeister, l. c., p. 1020, lig. 1231; Wollers, l. c., n° 1723. Le Musée du Louvre possède une plaque de terre cuite analogue, provenant d’Ardée, en Italie; on y voit en haut-relief Niké volant, la jambe droite nue et avancée; le bras droit brisé était élevé en l’air; le bras gauche est baissé, le buste drapé; la tôle manque; les plis Bottants à la base sont semblables à ceux des statuettes de Myrina; les ailes sont peintes en bleu et le fond est percé de trois trous, destinés à appliquer le relief sur une paroi. Pour
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Notre figurine a des ailes mobiles que nousr avons rajustées au corps au moyen de petites chevilles de bois; nous avons parlé plus haut de ce détail de fabrication h
2. Nike diadémée. — Cette statuette fait partie du Musée de l’École d’Athènes ; la collection du Louvre possède plusieurs spécimens de ce type 2 qui s’est rencontré très fréquemment dans la nécropole. Il dérive sans doute du précédent, mais le caractère hellénistique y est marqué davantage dans la forme lâche du vêtement qui laisse à découvert tout le flanc droit de la femme et dans la coiffure ornée d’un diadème qui appartient ordinairement à des divinités d’un rang plus élevé que la Victoire. Comme la précédente, cette Nike porte la tunique dorienne, le costume national des jeunes filles Spartiates que les Attiques trouvaient peu convenable et qui avait fait surnommer les Lacédémoniennes cpaivo^vipîSe; 3. « Les deux pans du cliiton, dit M. Cartault, n’étant point cousus ensemble par en bas, se séparaient dans le mouvement de la marche; s’il en résultait une indécence choquante dans la vie réelle, l’indiscrétion de la draperie, chez une danseuse, n’avait rien qui effarouchât les spectateurs; on sait combien do nos jours encore les aimées orientales aiment à mêler aux effets d’étoffe flottante l’apparition subite du nu. » Il était naturel que la plastique grecque marquât une certaine prédilection pour ce costume qui se prêtait aux représentations du nu et aux plis chiffonnés des draperies.
Le costume de Niké a subi une modification analogue à celui d’Aphrodite : à la figure drapée se substitue peu à peu une figure à peu près nue4. Les œuvres archaïques, comme la statue d’Archer-
d’autres œuvres se rapprochant de la statue d’Olympie, cf. Clarac, Mus. de sculpt., pl. 639, n° 1415 B; Furtvvaengler, Collection Sabouroff, pl. 39, n° 3; Mittheilungen des deut. Inst, in Athen, 1881, pl. 10, 11; Stackelberg, Graeber der Hellenen, pl. CO; Monuinenti dell’ lnstituto, vm, pl. 12, n° 11; x, pl. H, n° 7; pl. 12, n° 15; Gazette archéologique , 1880, pl. 26; Archæolog. epigraph. Mitth. aus OEsterreich, 1877, pl. 2; Frœhner, Collection Gréau, n° 943, pl. 28; Bronzes de la Collect. Gréau, pl. 28, n° 947; Arch. Zeitung , 1848, p. 300, n° 116.
1. P. 131. Cf. Panofka, Tcrracott. des kônigl. Mus. zu Berlin, pl. 27; von Rohden, Bullettino dell’ Inst., 1877, p. 34.
2. Voy. notre Catalogue, n09 161 à 169; cf. les procès-verbaux des tombeaux 98 et 112. p. 93, 98.
3. Cf. Cartaull, Collection Lccuyer , notice de la pl. G 3; cf. pl. Q, n° 2; Boeklau, Quæstiones de re vestiaria Græcorum, p. 79 et suiv. Le texte principal est celui de Pollux, vii, 13, p. 55.
Cf. la notice de la pl. xx, n® I
mos trouvée à Dolos par M. Homolle l, montrent le buste de la déesse sévèrement drapé. Au ve siècle, les artistes suivent encore cette tradition 2 et Paionios est sans doute le premier qui ait dévoilé la poitrine de la déesse, en justifiant cette attitude par le mouvement brusque du bras. Au ive siècle, le buste à demi-nu devient un motif classique même dans les figures au repos 3. Enfin, dans les produits de l’époque hellénistique l’importance du nu devient de plus en plus considérable et l’on voit des représentations de la déesse avec le torse ou même le corps complètement nu 4. La stéphané qui couronne la tête est un accessoire qui ne se trouve jamais dans la plastique antérieure à Alexandre, où Niké conserve la coiffure d’une jeune fille 5; le même ornement paraît sur le relief du Musée de Munich, cité plus haut, qu’on attribue aussi à l’époque gréco-romaine 6. Bien que notre figurine n’ait pas d’ailes, les trous ménagés dans ses épaules ne laissent subsister aucun doute sur l’intention du fabricant de lui appliquer ces accessoires qu’il a négligé ensuite d’ajuster ou qui ont disparu.
PLANCHE XXII
1 . Niké marchant avec les deux bras ramenés derrière le dos comme pour 'porter un fardeau. — Voy. Catalogue, n° 163. Nous avons fait
1. Bull, de Corr. hellèn., 1879, pi. 6; cf. 1881, p. 278 et 1883, p. 254. Il est remarquable que dès cette époque la jambe est nue et dégagée de la draperie. L’art du ve siècle n’a fait que suivre la tradition ancienne qui s’efforçait déjà d’exprimer par ce détail la rapidité du mouvement.
2. Voy. la Niké du Parthénon et la balustrade du temple de Niké Aptère.
3. Voy. la victoire de Brescia (Baumeister, Denk. d. kl. Alt., fîg. 1230); cf. C. Smith, Journal of hell. Studios, 1886, p. 283 et pl. E.
4. Arch. Zeitung, 1849, pl. il, n° 2; Monumenti dell’ Inst., 1863, pl. 76, n° 1; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 134; Clarac, Mus. de sculpt., pl. 349, n° 1445; pl. 636, n° 1442; pl. 637, n° 1448; pl. 638, n° 1448 A; Frœhner, Notice de la sculpt., n° 483; Biardot, Terres cuites funèbres, pl. vin, 2; Panofka, Terracotten des kônig. Mus. zu Berlin, pl. 30.
5. Je ne saurais admettre avec l’auteur de l’article Niké dans les Dcnkmàler des kl. Altertums de Baumeister, p. 1019, qu’au temps de la belle époque grecque Niké ait été représentée avec des formes toujours gracieuses et très jeunes, tandis qu’à partir d’Alexandre elle se rapproche de plus en plus du type d’Aphrodite. Où trouver des formes plus pleines et plus robustes, plus éloignées du type de la jeune tille, que dans les deux représentations capitales du ve siècle, la Niké du Parthénon (Baumeister, op. L, fig. 1372) et celle de Paionios ( ibid ., fig. 1287)?
Wolters, Gipsabgüsse, n
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observer plus haut 1 que l’attitude de cette belle figurine rappelle les groupes de deux femmes, fréquents à Tanagre et dans d’autres nécropoles, qui représentent probablement F éphédrismos ou enkotylé : il s’agit d’un jeu d’enfants où le vaincu était obligé de porter sur ses épaules le partenaire victorieux 2. On connaît aujourd’hui de nombreuses répliques de ce groupe 3 avec quelques variantes curieuses : c’est tantôt une femme qui porte un Éros 4, tantôt un Silène qui porte une jeune fille 5. La faveur qui s’est attachée au motif de V éphédrismos autorisait à chercher si un sujet aussi familier en apparence n’était pas l’imitation plus ou moins libre de quelque œuvre célèbre de la statuaire. A côté des sujets de genre qu’ils ont héroïsés, les coroplastes grecs ont transformé des motifs héroïques ou religieux en sujets de genre. Comme les femmes jouant avec des oiseaux, comme les baigneuses, comme le groupe de la mère avec sa fille, V éphédrismos peut avoir été le thème d’une composition mythologique célèbre qui, par une réaction fort naturelle, aurait inspiré des représentations plus familières.
M. Heuzey est entré dans cette voie il y a douze ans 6. Après avoir dit que Praxitèle a surtout excellé dans le travail du marbre, Pline ajoute qu’il est aussi l’auteur de belles œuvres en bronze, entre autres Proserpinæ raptum item catagusam 7. Le dernier mot est malheureusement d’une lecture et d’une interprétation contestables. L’enlèvement de Proserpine étant nécessairement un groupe , M. Heuzey a conjecturé que la ccitayusa en était un autre et représentait Déméter ramenant sa fille Coré des enfers. Les groupes en
1. P. 171. Voy. le procès-verbal du tombeau 98, p. 94, n° 13.
2. Pollux, Onomast., ix, 119 et 122; Hésychius, s.v. èipe&piÇsiv ; cf. Robert, Archæol. Zeit., 1879, p. 78 et pl. 5; Rayet, Monum. de l’art antique , notice de la pl. 79; Frôlmer, Collection Hoffmann, n° 56. Ce jeu s’appelait aussi irnzùç,.
3. Rayet, loc. laud.; Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, sept. 1875, p. 193; Figurines du Louvre, pl. xxxui, 1, 3, 5; Cartault, Collection Lecuyer, pi. D et notice; Collection Castellani, 1884, nos 579, 646 (pl. xi); Biardot, Terres cuites funèbres, pl. 22; Frôlmer, Collection Hoffmann, n° 56; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 81; Marlha, Catalogue des figurines d’Athènes, n° 850.
4. De Wille, Cabinet Janzé, pl. 26 (Vénus portant l’Amour sur son dos); Revue Archéologique, 1887, 1, p. 101; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 46.
5. Collection Castellani, 1884, n° 647 (pl. xi); Martha, Catalogue , n° 851.
6. Gazette des Beaux-Arts, sept. 1875, p. 193 et suiv. (publié en tirage à part.)
Pline, Hist. Nat., xxxiv
terre cuite seraient des répliques du bronze de Praxitèle. M. Overbeck, d’autre part, pense qu’il s’agit, dans le texte de Pline, d’un groupe figurant Hécate qui ramène Coré b M. Foerster 2, suivi par M. Klein 3, lit coragusa au lieu de catagusa en se fondant sur une inscription de Mantinée où il est question de la ~op:à twv Kopayiuv et de la <7>jvo§b; twv Kopaywv 4. M. Loescbcke 5 nie que la catagusa soit un groupe : il y voit une fileuse, portrait ou figure votive comme la Pséliuméné de Praxitèle. Enfin, M. Frœhner 6 est revenu à l’opinion de M. Ileuzey; prenant pour point de départ la lecture du manuscrit de Bamberg, castagusam , il pense que Pline a écrit bastazusam et conclut que « les admirables groupes de Tanagra qui représentent des jeunes filles jouant à l’encotylé doivent se rattacher à un groupe de Praxitèle. »
Pline l’Ancien est malheureusement un compilateur sans critique et souvent même sans intelligence : la manière dont il a transcrit ou traduit ses sources grecques prouve à quel point il comprenait mal ce qu’il copiait. Il y aura donc toujours une part d’incertitude très grande dans les hypothèses que l’on pourra fonder sur la coragusa, catagusa ou bastazusa. Mais il n’est pas sans importance d’avoir retrouvé à Myrina, ville dont les coroplastes se sont si souvent inspirés de Praxitèle, une réplique partielle d’un groupe que d’autres considérations tendraient à faire remonter au maître athénien du ive siècle.
2. Bros endormi sur un rocher. — Yoy. Catalogue , n° 121. La représentation du sommeil dans les monuments de la plastique ne date guère que de l’époque alexandrine; il y a là probablement un des nombreux emprunts faits par la sculpture hellénistique à la peinture de la période précédente. L’influence d’un original célèbre, ou de plusieurs originaux étroitement apparentés, se trahit dans la res-
! . Overbeck, Geschichte dcr Plcistik, n, p. 2 5, 109; Griechisehe Kunstmythologie, m, p. 433.
2. Fœrsler, Raub und Rückkehr der Persephone, p. 105; C. Robert, die Rückkehr dcr Kore, dans les Philologische Untersuchungen, 1886, p. 179.
3. Klein, Archxol. epigr. Mittheil. aus Oesterreich, 1880, p. 7.
4. Foucart-Le Ras, Inscriptions du Péloponnèse, n° 352 h (= Foueart, Annuaire de l’Assoc. des Etudes grecques, 1875, p. 327.)
Frœhner, Annali dell’ Inst., 1884, p
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semblance générale des figures endormies dont les statues et les bas-reliefs gréco- romains offrent tant d’exemples. Les personnages mythologiques qui ont été représentés dans cette attitude sont principalement Ariane l, les Satyres 2 et les Bacchantes 3, Hermaphrodite 4 et Éros. Éros endormi symbolise la mort sous deux aspects principaux 5: tantôt il est debout, les jambes croisées, appuyé sur une torche renversée, modèle que nous avons rencontré à Myrina 6; tantôt il est couché avec différents attributs, la torche 7, les pavots, le lézard, la peau de lion et la massue d’Héraklès 8. La figure qui nous occupe s’éloigne de ce dernier type parce qu’Eros ne paraît pas sous les traits d’un enfant, mais comme un adolescent; elle se rapproche beaucoup, on revanche, du type traditionnel d’Ariane endormie, si fréquent sur les sarcophages, et de celui du Satvre dormant, dont le Faune Barberini et le Satvre en bronze d’Herculanum sont les spécimens les plus célèbres. Dans ces deux dernières œuvres, le corps est moins penché, mais la position des bras est fort analogue 9. Cette attitude seule suffirait à prouver que notre figurine n’est pas un Éros funéraire et n’a qu’un rapport très éloigné avec les représentations de cette nature. Elle appartient au contraire, si l’on peut dire, à la même famille que le Satyre d’IIercu-
1. Voy. la prétendue Cléopâtre du Vatican, Baumeister, Denkmàler, fig. 130 ; Mus. Pio Clem., ii, pl. 44; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1372. Pour les très nombreuses répliques de ce type dans la peinture et la sculpture, cf. Stark, Berichte der sachsischen Gesellschaft, 1860, p. 26 et suiv.; Raoul-Rochette, Choix de peintures , p. 30 et Monuments inédits, p. 23; Reinach, Catalogue du Musée de Constantinople, p. 90-91; Stoll, dans le Lexikon der Mythologie Bq Roscher, I, p. 343-546; Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre , p. 43-46.
2. Satyre dormant de Munich, dit Faune Barberini, Lützow, Mùnch. Antiken, pl. 30, p. 51; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1401. Satyre dormant d’IIerculanum , Mus. Borb., x, pl. 61; Rayct, Monuments de l’art antique, pl. 60. Cf. Clarac, Musée de sculpture, pl. 704 A, n° 1689 A; pl. 713, nos 1698, 1699; pl. 715, n° 1706; pl. 716 B, n° 1722 A; pl. 720, n° 1722; pl. 738, nos 1754 A, 1762 A; pl. 741, n» 1784.
3. Clarac, Musée, pl. 703, nos 1667, 1668, 1669; Milchhœfer, n xp-jxnnôç, 1880, 3° livr.
4. Clarac, Musée, pl. 668, n° 1347; pl. 303, n° 1332; Kieseritzky, Annali, 1882, p. 245.
5. Cf. Furtwængler, art. Éros, dans le Lexikon der Mythologie, p. 1369.
Voy. la notice de la pl. xxvu et la fig
7. Cf. Catalogue, n° 123 et la notice de la pl. xxvir, fig. 48.
8. . Furtwængler, Bullettino dell’ Instituto, 1877, p. 121; Baumeister, Denkmàler, p. 504 (= Garrucci, Mus. Lateran., pl. 40, 1); Wieseler, Denkmàler, t. Il, nos 661, 662; Clarac, Musée, pl. 644 et suiv.; Visconti, Mus. Pio Clem., t. III, pl. 44; Monumenta Matheiana, I, pl. 105, etc. On trouve des bergers et des pécheurs dans la même altitude; Clarac, Musée, pl. 644 A, n° 1439 E; Mus. Borbon., IV, pl. 54.
9. Keïro nspi xpordfov; r.ôyy'j éhÇxyivy ( Anthol . Palat., v, n° 275, 2.)
lanum et l’Ariane du Vatican. Le type d’Ariane, sur les sarcophages romains, a pris un sens funéraire, comme la Gorgone, comme les masques bachiques, comme Éros et Psyché. Mais cette conception n’appartient pas à l’artiste qui l’a créé vers le me siècle avant notre ère. 11 en est de même du type d’Eros endormi. La signification funéraire qu’il a reçue plus tard est étrangère au motif original, à la fois familier et mythologique, dont la grâce charmante nous est révélée par la figurine de Myrina.
3. Nike danseuse. — Voy. Catalogue , n° 162 h Ce type a déjà été étudié dans la notice de la planche xxi, n° 2. Malgré son état de mutilation, c’est une des statuettes les plus remarquables que l’on ait découvertes à Myrina; la conservation des couleurs et de la dorure en rehaussent encore l’intérêt et le prix.
PLANCHE XXIII
Nike’, fragment de statuette reproduite en couleurs polychromes. — Voy. Catalogue , n° 161 bis. Nous avons essayé de reproduire d’une façon aussi exacte que possible les couleurs admirablement conservées de ce précieux fragment 2. Il nous donne l’image à peu près fidèle de l’aspect que présentaient les terres cuites, quand elles sortaient des mains du fabricant. Les nuances étaient d’une fraîcheur très vive, lorsqu’on a ouvert le tombeau sous mes yeux3; elles ont un peu pâli au contact de l’air et dans cette planche on a légèrement ravivé, à dessein, les couleurs actuelles de l’original. On connaît un assez grand nombre de figurines peintes 4 et le Musée du Louvre, en particulier, possède une belle statuette de Tanagre représentant une femme drapée et voilée, l’éventail à la main, dont rhimation est peint en bleu avec une large bordure dorée 5. Mais tous ces exemplaires ont passé par les mains des marchands d’antiquités et comme on les
1. Voy. la procès-verbal du tombeau 98, p. 93, n° I. Cf. la planche xxm.
2. M. Legrain, élève de l’École des Ueaux-Arts, a bien voulu faire une aquarelle très soignée de la stiluetle, avec l’indication de toutes les nuances; c’est sa copie qui a été reproduite par les procédés de MM. Dujardin et Eudes.
Cf. Furtwænglcr, Collect. Sabonroff, notice de la pl
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sait très habiles dans ce genre de restauration, on peut craindre que la polychromie n’ait été ajoutée ou ravivée pour donner plus de valeur à l’objet. Nous avons espéré rendre service aux archéologues en leur permettant d’étudier l’application antique des couleurs sur un morceau dont l’authenticité est certaine.
Cette statuette est celle qui a le plus souffert de l’incinération du mort dans l’intérieur de la tombe 1 ; mais elle doit sans doute à cette circonstance d’avoir eu ses couleurs fixées plus solidement par une cuisson accidentelle. Elle représentait Niké volant, comme trois des précédentes figurines et quelques autres recueillies dans le même endroit 2. Le costume est celui des femmes cpaivopipîSs; que nous avons étudié. On distingue très nettement l’agrafe dorée (rcspôwi), qui fixait les deux bords de l’étoffe placée sur l’épaule gauche. Pollux énumère un grand nombre de termes grecs qui se rapportaient aux formes des vêtements et à leurs couleurs 3. Mais nous n’en voyons aucun qui désigne en particulier la tunique bleue avec bandes de pourpre. L’usage le plus fréquent était de porter le cbiton blanc avec une bande de pourpre (xevTexTsva) ou , au contraire, le cbiton rouge avec une bordure blanche (-epiXsmta) 4. Pollux note pourtant que l’on se servait aussi de toute autre couleur (-o a/.Xou ypûy.y-o;). Le costume de notre statuette rentre donc dans une catégorie un peu plus rare; l’habillement ordinaire, rouge ou rose avec bandes blanches, est donné à d’autres Nikés du même tombeau 5. Il est certain qu’on devait se permettre la plus grande variété dans les combinaisons de couleurs % mais la disposition restait sensiblement la même : les deux bords supérieur et inférieur de la draperie déployée étaient ornés d’une ou plusieurs bandes dont la couleur tranchait sur le reste. Les vêtements portaient différents noms, suivant la place ou l’importance de ces ornements (rapiVoaa, è'yy.u/.Xov,
TCapaTr/'f/u) 7.
PLANCHE XXIV
i. Psyché assise. — Voy. Catalogue , n° 175. Assise et accoudée sur une éminence aux formes tourmentées, la jeune femme paraît se réveiller d’une longue rêverie et faire un geste de surprise en apercevant un personnage que nous ne voyons pas et qui est peut-être Eros b Nous ne chercherons pas à serrer de plus près le sens de cette gracieuse composition, qui ne perd rien à rester dans le vague. Elle appartient à la série connue des représentations do Psyché assise seule et rêvant 2. Le haut de la tunique est défait et glisse doucement sur le sein droit qui reste découvert : c’est un motif intermédiaire entre les figures entièrement drapées qui remontent au ive siècle et les représentations gréco-romaines, où l’on arrive à représenter Psyché complètement nue 3. Les ailes de papillon sont elles-mêmes une invention postérieure à l’art de la belle époque grecque qui donne souvent à Psyché des ailes d’oiseau, comme à Eros 4. La couronne en bourrelet dont elle est coiffée est également un attribut qui lui vient d’Eros 5. La longueur du torse un peu grêle est un des caractères propres à la technique de Myrina qui s’est formée sous l’influence du canon de Lysippe 6. Les terres
7r apoàovpyêç ou 7 zrr/vtrléç, dans lequel les bandes de pourpre, pcüêSoi, étaient placées de chaque côté, c’est-à-dire verticalement. Nous avons cité plus haut (p. 138, note 4) l’exemple rare d’une figurine dont la tunique porte une large bande de couleur placée verticalement. Les bandes verticales deviennent classiques dans l’habillement romain sous le nom de laticlave et d ’angusticlave; cf. lleuzey, art. Clams dans le Dict. des Anliq., de Saglio, I, p. 1242.
1. Voy. Psyché assise en face d’Éros sur un relief de miroir du ive siècle; Collignon, Bull, de Corr. hellén ., 1884, pl. 13; cf. Furlwængler, dans Roscher, Lcxüion der Mythol., p. 1370.
2. Cf. Collignon, Mythe de Psyché, p. 23 (p. 309 de la Bibliothèque des Êc. d’Ath. et de Rome.) La pierre gravée publiée par Millin ( Galerie Mythologique , I, p. 44, pl. 47, n° 195) est le monument qui offre avec le nôtre le plus de rapports; cf. Clarac, Mus. de sculpt., pl. 654, n° 1503, terre cuite de la collection Durand. Le Musée de la Société Archéologique d’Athènes possède une terre cuite de Myrina qui reproduit notre sujet avec de légères modifications : Psyché est assise sur un siège posé sur le rocher; sa jambe droite pend, son pied gauche relevé est appuyé sur le rocher; le torse est nu; couronne en bourrelet sur la tète, ailes de papillon; les bras sont endommagés; P. Paris, Catalogue des figur. du Mus., n° 678 (inédit).
3. Cf. Furlwængler, l. c.; voy. dans Collignon, op. I., le Catalogue des monuments figurés qui représentent le mythe de Psyché.
Voy. p
DESCRIPTION DES PLANCHES
cuites, comme les marbres et les bronzes, représentent assez souvent la figure de Psyché, mais de préférence en compagnie d’Éros l.
2. Bacchante assise. — * Voy. Catalogue , n° 184. Cette figurine forme un pendant digne de l’autre, mais elle procède d’une école d’art différente. Les formes du corps sont pleines et vigoureuses, la taille forte; dans certaines parties, comme dans le bras droit, on sent même l’exagération de la complexion robuste que l’artiste a voulu rendre. Il a dépassé le but, comme il arrive souvent dans ces œuvres d’art industriel, et il n’a pas su garder la proportion entre le corps un peu massif et la tête qui paraît trop petite, perdue qu’elle est sous une volumineuse coiffure de pampres et de baies. Malgré ces défauts, on ne saurait trop admirer le mouvement noble et aisé du corps, la chute des draperies largement traitées dans la partie inférieure et qui rappellent la facture des meilleures œuvres de l’époque classique. On est tenté, au premier abord, de prendre pour une négligence d’ouvrier la forme bizarrement effilée qui est donnée à la main gauche ; mais l’attitude générale fait voir que la femme devait tenir un miroir dans lequel elle se regardait avec coquetterie. Le coroplaste a pincé fortement l’extrémité do cette main quand l’argile était encore fraîche, pour l’allonger et y coller un accessoire qu’il a négligéensuite d’ajouter, oubli que nous avons déjà constaté plusieurs fois 2.
Non moins que ces détails, le choix du sujet présente à l’esprit un problème qu’il importe d’examiner. Nous ne pouvons pas douter que cette femme ne soit une Bacchante : les pampres qui ornent sa coiffure, la peau de panthère jetée sur le rocher qui lui sert de siège, ne laissent subsister aucune incertitude 3. Mais reconnaissons-nous dans cette coquette personne, si occupée de sa parure et de son visage,
1. Psyché seule est assez rare; outre les deux statuettes de Myrina que nous venons de citer et celles du Catalogue , nos 176, 177, on n’en connaît que peu d’exemplaires; Arch. Zeitung, 1848, p. 278, n° 18; Clarac, Mus. de sculpt., pl. 634, nos 1302, 1303; Collection Lecuyer, pl. E4, no 5. Pour Psyché groupée avec Éros, voy. la notice de notre pl. xxxn et la lîg. 30.
2. Voy. les notices des pl. vi, n° 1 ; pl. xm, no 1 ; pl. xxi, no 1.
3. Cf. Collection Lecuyer , pl. Q3. Une admirable ligure de Bacchante debout, provenant de Tanagre, faisait partie de la collection de M. Bayet ( Catalogue , n° 86; Gazette des Beaux- Arts, sept. 1878, p. 361, vignette); elle appartient actuellement à M. de Rothschild. Voy. une série de femmes drapées, couronnées de pampres, interprétées comme Bacchantes par Clarac,
Mus. de sculpt., pl. 701, n® 1661; pl. 702, nos 1662 à 1663.
la sœur des Ménades bachiques qui conduisaient autour de Dionysos leur ronde affolée et se livraient à de furieux et sangdants ébats? On ne pensera pas que le nom d’Ariane lui convienne mieux. Cette coquetterie un peu maniérée n’est pas dans le caractère de l’épouse délaissée de Thésée, recueillie par Dionysos; la peau de panthère n’est pas non plus un symbole qui lui soit propre. Nous sommes plutôt porté à y voir un nouvel exemple de combinaisons de types et d’arrangements familiers à l’art hellénistique. Le motif d’Aphrodite à sa toilette 1 avait donné naissance à une foule de répliques gracieuses, représentant une jeune femme assise et se mirant, dont les coroplastes du ive siècle ont fourni de nombreux exemplaires 2. L’artiste de Myrina a sans doute pensé le rajeunir et lui donner un attrait nouveau en prêtant à la femme les attributs d’une Bacchante.
PLANCHE XXV
1 et 2. Groupes de Dionysos et Ariane avec mie panthère. — Voy. Catalogue , nos 180, 181. Ces deux groupes font partie des trouvailles de notre regretté camarade A. Veyries qui, dans sa courte campagne de fouilles, a découvert, outre ces figurines, le Satyre portant Dionysos enfant (pl. xxvi) et quelques autres pièces dignes d’être signalées (pl. xliv , nos 4, 5, 6.) Elles proviennent toutes d’un même tombeau qui ne contenait pas moins de trente-six statuettes jetées sans ordre, la plupart avec des cassures anciennes et dont les morceaux se trouvaient loin les uns des autres, à chaque bout de la fosse3. Cette sépulture renfermait plusieurs corps; deux d’entre eux avaient été simplement inhumés, un troisième incinéré et les restes calcinés étaient contenus dans un grand vase d’argile. Au milieu des terres cuites, on a recueilli un fragment de bandeau d’or, du côté des têtes un strigile de bronze et un grand nombre de petites coupes communes
Voy. plus liant, p
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d’argile. Long, de la caisse de tuf : 2ra,13 ; larg. 0m,62 ; haut. 0ra,53 ; épaisseur de la terre au-dessus des quatre plaques du tombeau : 0m,40.
Au premier abord, on pourrait croire que ces deux groupes sortent du même moule. On sait que les parties saillantes, bras et têtes, étaient moulées à part, en sorte que la pose différente de la tête et du bras droit de Dionysos dans les deux groupes n’empêcberait pas de croire à un surmoulage. Mais, en y regardant avec soin, on aperçoit dans la masse même du groupe une foule de détails différents. La nébride est plus petite et plus soignée dans le groupe de droite ; le contour du flanc et de la jambe droite n’est pas pareil dans les deux figures de Dionysos; les plis de l’bimation sur le bras gauche et sur la jambe droite sont traités tout différemment; il en est de même pour la draperie qui revient en écharpe sur les genoux de la femme; enfin tout le corps de l’homme a été diminué et ramené à de plus justes proportions dans le groupe de droite. Nous n’avons donc pas affaire ici au procédé connu du surmoulage, grâce auquel on multipliait à l’infini les exemplaires d’un même sujet, en les retouchant plus ou moins1; ce serait plutôt l’exemple rare et intéressant de deux maquettes faites par le même artiste et dont l’une corrigerait les imperfections de l’autre. Cette hypothèse n’a rien d’invraisemblable, si l’on songe que les deux groupes ont été trouvés dans le même tombeau, avec une série de figurines qui par la couleur de la terre, par le soin de l’exécution, ont entre elles un certain air de parenté et proviennent sans doute d’une fabrique identique. On reconnaîtra sans peine que le groupe de droite (où les deux têtes des personnages sont conservées) est de beaucoup supérieur à l’autre qui, dans l’hypothèse précédente, serait la maquette d’essai, à moins qu’on n’aime mieux la considérer comme l’ébauche du même sujet, faite par un ouvrier moins habile. Dans ce dernier groupe, la tête trop renversée du jeune dieu offre un raccourci désagréable à l’oeil et, pour faire reposer cette tête sur l’épaule de la jeune femme, le coroplaste a été obligé d’allonger démesurément le cou. Pour la même raison, le bras droit semble tendu par un effort violent, afin d’atteindre l'extrémité
1. Cf. Martha, Catalogue des figurines d'Athènes, p. xxm. Voy. plus haut, p. 135.
de la tète : en un mot, toute l’attitude, qui devrait exprimer l’abandon et le repos, donne une impression d’effort et de fatigue. Dans l’autre groupe, au contraire, Dionysos penche d’un mouvement à peine sensible sa tête sur l’épaule de la femme en conservant à son bras droit une courbe gracieuse et flexible. On remarquera encore dans le groupe de gauche la sécheresse et la raideur des plis des draperies, qui n’ont sans doute pas été retouchées avec l’ébauchoir dans la pâte encore molle, tandis qu’à droite les mêmes plis de l’himation retombent des genoux en ondulations régulières où l’on sent toute la souplesse de l’étoffe. Ici, les doigts des mains sont raides et informes; là on distingue un modelé assez soigné et, comme pour marquer davantage le caractère nuptial du sujet, l’artiste a figuré deux bagues de même forme passées aux doigts du jeune couple.
On rencontre sur de nombreux monuments Dionysos groupé avec une femme qui, d’après les inscriptions parfois jointes au sujet, s’appelle tantôt Ariane, tantôt une nymphe quelconque, ou encore Sémélé. Ici le caractère érotique du groupe nous paraît trop marqué pour permettre d’y reconnaître la mère de Dionysos h II est vrai que sur certains miroirs étrusques 1 2 à inscriptions, l’attitude du fils et de la mère ne diffère pas de celle d’un couple amoureux, mais on a prétendu que dans ce cas Sémélé avait le caractère symbolique d’épousemère 3, et que d’ailleurs la physionomie très jeune du dieu pouvait, à la rigueur, le faire passer pour un enfant ou un adolescent. Dans les deux groupes de Myrina, c’est peut-être une simple Bacchante qui est représentée, semblable à celles dont la nécropole a fourni quelques exemples (pl. vu, n° 3; pl. xxiv, n° 2; Catalogue , nos 182 à 184). On remarquera pourtant que la femme se distingue ici des Bacchantes ordinaires par le caractère sévère de son habillement. Sans les quelques pointes de feuillages qui décorent sa chevelure et qui indiquent d’une façon discrète ses rapports avec le cortège dionysiaque, on la prendrait pour une jeune femme grecque dont elle a le maintien tran-
1. Comparez des peintures de vases avec le môme caractère de tendre abandon ; Antiquités du Bosph. C/mm., pl. lxii, n°s \ et 2.
Gerliard, Etrusk. Spiegcl, pl. 83 et
3. F. Lenormant dans l’arlicle Bacchus du Bkt. des antiq. de Saglio, p. 609, 637.
DESCRIPTION DES PLANCHES
quille et décent. Pour ces raisons, nous y verrions de préférence Ariane. Les noces de Bacchus avec l’épouse délaissée par Thésée à Naxos étaient un sujet classique dans l’art grec : la peinture et la sculpture s’en sont emparées et de là dérivent un très grand nombre de représentations sur les vases peints, les pierres gravées, les fresques de Pompéi, les sarcophages sculptés. Les terres cuites, jusqu’à présent, n’en ont pas offert beaucoup d’exemples1.
Celle qui offre le plus de ressemblance avec nos groupes de Myrina a été publiée par M. Cartault sous le nom de Dionysos et Méthé 2. La provenance indiquée est Cymé dont la nécropole est située à quelques kilomètres seulement de Myrina. Si la pose et le costume du jeune dieu sont tout à fait différents dans cet exemplaire de la fabrique voisine, on remarquera que l’attitude et le costume de la femme, même certains détails de draperies comme les plis de l’himation qui retombent sur les genoux, sont semblables. L’inspiration est certainement la même, bien que le sujet soit autre. M. Cartault a donné le nom de Méthé à la femme à cause de la grappe de raisin qu’elle tient dans sa main; mais nous ne croyons pas que le même nom puisse s’appliquer aux femmes de nos groupes où nous reconnaissons plutôt l’épouse du dieu. Nous avons là une nouvelle preuve de l’aisance avec laquelle les artistes variaient leurs sujets en changeant simplement quelques détails. La représentation du couple amoureux est répétée à satiété sur les monuments ; on pourrait en ramener les attitudes à deux ou trois types seulement. Mais il a suffi de donner à l’homme un caractère plus jeune ou plus viril, de lui donner ou de lui retrancher certains attributs, de couvrir la femme d’amples draperies ou de la dévêtir, pour obtenir des transformations incessantes du même groupe auquel s’appliquent tour à tour les noms d’Aphrodite et Bros, Aphrodite et Adonis, Bacchus et Ariane, Bacchus et Sémélé, Bacchant et Bacchante, Satyre et Nymphe, etc. 3 Nous avons dit précédemment combien l’art
1. Cf. Heydemann, Terracott. aus dem Mus. zu Neapel, p. 4; A Guide to the sec. room, British Muséum , 1878, n, p. 33, nos 237, 238.
Collection Lecwjer, notice de la planche G
3. Voy. les réflexions de M. Collignon sur un relief de miroir, Bull, de Corr. hellén ., 1883, p. 249.
hellénistique paraît avoir été habile dans ce genre de procédé.
Un autre détail nous montre encore l’adroit parti que l’artiste a tiré des types connus : c’est le bras droit levé qui repose sur la tête de Bacclius. Ce geste s’harmonise parfaitement avec l’ensemble du groupe; il convient à l’attitude pleine de langueur et d’abandon du jeune dieu qui, laissant échapper de sa main gauche le canthare où il vient de puiser l’ivresse, laisse retomber sa tête alourdie sur l’épaule de sa jeune compagne. Ce geste qui pourrait passer pour une trouvaille de l’artiste n’est qu’une réminiscence. Rien n’est plus fréquent dans la statuaire de l’époque gréco-romaine que les figures de Bacchus et d’Apollon qui, debout ou assis, posent ainsi le bras sur leur tête 1 ; la même attitude est donnée aussi très souvent à Ariane dormant, comme on le voit dans la célèbre statue du Vatican et dans bien d’autres monuments 2. Cette attitude n’est même pas, comme on pourrait le croire, particulière à l’époque hellénistique : on en a des exemples dès le ve siècle sur les peintures de vases 3.
La panthère, placée aux pieds du jeune couple, est, comme le cantliare et la couronne de pampres, un attribut usité de Dionysos que nous avons déjà signalé 4.
Ces deux groupes sont encore instructifs par un curieux détail de fabrication dont nous ne connaissons pas d’autre exemple. Chacun d’eux porte au revers trois petits tenons de terre cuite, percés d’un trou central, qui ont été fixés après coup dans la pâte par le procédé connu sous le nom de chiquetage , dont la trace est encore visible autour de ces saillies. Ils sont disposés assez irrégulièrement, comme le montrent les figures 45 et 46, au revers de chaque groupe où ils forment en quelque sorte trois anneaux de suspension. Nous avons
L Cf. Clarac, Mus. de sculpt., pl. 476 C, 477, 479, 480,493, 678 B, 690, 693, 694, 695, etc.
2. Mus. Pio Clement ., n, pl. 44; Clarac, iv, pl. 689, n° 1622; Müller-Wieseler, Dcnkm. d.alt. Kunst, n, pl. xxxv, nos 417, 418, 419; Mus. Borb., ni, pl. 6 ; Helbig, Wnndg. Camp., n° 1235; Matz et Dulin, Antik. Bildw.in Rom, nos 2256, 2259, 2261, 2263; Dütschke, Ant. Bildw. in Oberitalien, r, n° 52; ii, nos 50, 191 ; ni, n° 352, etc. Comparez les figures de Satyres dormant, la statue dite le Faune Barberini, le bronze du musée de Naples, etc.; Müller-Wieseler, il, pl. xl, n° 470; pl. xliii, n° 529. Voy. la notice de la pl. xxn, n°2.
3. Cf. Furlwângler, Annali, 1877, p. 89etsuiv., tav. d’agg. i; article Apollon dans leLexikon dcr Mytholog., de Uoscber, p. 461.
Voy. la notice de la pl. vii, no
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déjà en occasion 1 de noter les trous de suspension qui sont toujours pratiqués à Myrina dans les figures non munies de bases et ne posant que sur la pointe des pieds. Nous en avons conclu qu’elles étaient évi¬
demment destinées à être suspendues ; mais comme dans les tombeaux mêmes on les trouve toujours jetées contre terre sans ordre, elles devaient aussi avoir leur place autre part, par exemple dans les l avaria des maisons particulières et dans les sanctuaires publics. Ici nous sommes en présence de groupes qui ont une assiette solide et l’on ne voit pas aussi clairement à quel besoin répondaient ces trois pièces saillantes. On ne peut guère admettre qu’on ait suspendu à un mur de pareils objets ou, du moins, nous n’avons aucun témoignage sur une ornementation de ce genre dans les maisons antiques. Nous savons au contraire, par les fouilles de Pompéi, que les petits bronzes et les terres cuites avaient leur place dans les niches des laraires domestiques et que les objets pourvus d’un socle y étaient simplement posés 2. S’il est permis de chercher une explication pour ces appendices, nous penserions qu’il faut y voir un moyen de fixer les
Voy. p
2. Cf. von Rohden, Terracotten von Pompeji, p. 22, 24, 47; E. Pottier, Quam ob causant Græci figl. sig. insepulc. clepos. p. 71-74. Voy. une représentation de laraire dans Schreiber, Bilderatlas, pl. xvm, n° 6 ; Niccolini, Case e. Mon. diPompei, Supplemento, pl. v; Baumeister, Denkmàler des kl. Alt., pl. xlix, fig. 1521.
groupes de ce genre comme ex-voto autour des sanctuaires rustiques qui étaient si répandus dans la campagne grecque h On connaît la pittoresque description que fait Platon du iepov consacre à l’Achéloüs et aux Nymphes près d’Athènes, au bord de l’Ilissus, sous forme d’un autel de gazon entouré des statuettes d’argile ou de pierre que les pâtres des environs y déposaient comme offrandes pieuses 1 2. On peut imaginer que trois minces baguettes, arrachées à un arbre voisin et passées dans les trois anneaux de ces groupes auraient pu servir à les fixer à demeure sur la surface du sol. De même, dans l’usage funéraire, il était possible de les maintenir ainsi sur le ’/wp.a du tombeau, quand les survivants venaient y déposer leurs offrandes au mort 3.
PLANCHE XXVI
1 et 2. Satyre dansant et portant Dionysos enfant. — Voy. Calalogue, n° 185. Gomme les deux précédentes, cette charmante figurine a été trouvée par A. Yeyries qui, dans son séjour à Myrina si tristement interrompu (11 septembre au 23 octobre 1882), avait eu le bonheur de mettre la main sur quelques-unes des plus intéressantes statuettes qu’ait fournies la nécropole. En particulier, il ne se lassait pas de vanter à tous, comme une de ses plus heureuses trouvailles, le Satyre 4 que nous publions. Son
Platon, Phædr., p. 230 B ; cf. Philostrate, Imag., n
3. Nous avons noté qu’à Myrina les figurines se trouvaient non-seulement à l’intérieur des tombeaux, mais aussi en dehors. Voy. p. 101.
4. Nous adoptons celte dénomination, et non celle de Faune, qui est d’un usage très fréquent, mais qu’on applique à tort à nombre de statues célèbres, le Faune à l'enfant, le Faune dansant, etc. Ce dernier nom est purement latin; il désigne une ancienne divinité italiole, Faunus, dont le type n’a rien de commun avec celui des Satyres (cf. Preller, Rom. Mytholog., 3e édit., I, p. 379 et suiv.; Reifferscheid, dans les Annali del! Inst. Arch., 1866, p. 224; Baumeister, Dcnhm. d. klass. Alterl., p. 323). Plus tard, comme dieu champêtre, protecteur des troupeaux et des bergers, on le confond avec d’autres divinités rustiques, comme Silvanus, et enfin avec les Silènes, Pans et Satyres, importés de Grèce dans le Panthéon romain. Ici nous avons affaire à une œuvre grecque, pour laquelle le nom de Faune serait tout à fait impropre. Il ne faut pas confondre non plus le Satyre, jeune et imberbe, avec Silène, barbu et plus âgé, ni avec Pan aux pieds et aux cornes de chèvre. Il y a eu pendant longtemps de lâcheuses
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goût très sûr ne le trompait pas; cette statuette mérite une attention spéciale. Elle occupe une place intéressante dans l’histoire des types de la plastique grecque et, dans la fabrique de Myrina, c’est une de celles qui se rapprochent le plus par la facture des grandes oeuvres sculpturales, où les coroplastes d’Asie-Mineure puisaient si librement leurs modèles. Nous avons fait reproduire 1a. terre cuite sous deux aspects pour qu’on puisse bien juger de l’expression de la ligure vue de face et qu’en même temps on se rende compte exactement du mouvement des jambes vues de profil.
A quelle période de l’art cette statuette appartient-elle? Comme nous l’avons dit, elle se distingue entre toutes celles de Myrina par une exécution très soignée et par un sentiment des formes plastiques qui fait visiblement effort pour s’élever à une exécution aussi parfaite que possible. Le modeleur est ici un véritable artiste et, si l’on ne peut lui attribuer l’invention du sujet, on sent du moins qu’il a lutté avec son modèle pour en reproduire toute la finesse et l’élégance.
Ce souci de la forme nous invite à reculer la date de cette statuette un peu plus que nous ne l’avons fait pour l’ensemble des autres terres cuites de Myrina, attribuées à une époque voisine de l’ère chrétienne 2. On pourrait peut-être remonter pour celle-ci au 11e siècle avant notre ère, et même au me siècle, à une époque où la fabrique de Myrina devait être dans tout l’éclat de ses débuts et où elle subissait l’influence directe et voisine des œuvres de la grande école de Pergame 3. En effet, nous sommes trop au courant des habitudes de la céramique ancienne pour supposer qu’un simple modeleur ait, de lui-même et de toutes pièces, créé cette ingénieuse et élégante composition 4. C’est évidemment un modèle, et sans doute un modèle devenu courant dans les ateliers, que le coroplaste a eu sous les yeux
confusions entre tous ces tenues dans les travaux archéologiques (cf. Becker, Augusteum , Dresde, n, p. 81-82; Visconti, Mus. Pio-Clement., ni, p. 54; Annali dell’ Inst, arch ., 1843, p. 273 ; ibid; 1877, p. 184-245, 447-450. La môme question avait été touchée par A. Veyries dans ses Figures Criophores, p. 40-43).
1. Elle a été publiée en vignette par M. Babelon, Gazette Archéologique , 1886, p. 306, avec un intéressant article sur le type du Satyre dansant.
Voy. p. 166 et suiv., et la notice de la pl. x, n
4. On trouvera quelques pages très fines de A. Veyries, Figures criophores, p. 35-38, sur les procédés de travail des coroplastes et sur leurs emprunts à la plastique.
et dont il s’est inspiré. Dès lors, la question de date change et se pose, non plus pour la figurine de terre cuite, mais pour la statue de marbre ou de bronze qui en a été le prototype. Pour celle-là, nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire de remonter plus haut que le ni0 siècle.
Tous les détails de ce joli groupe s’accordent avec les caractères de l’art de cette époque, qu’on a appelé hellénistique , plus chercheur que naïvement inspiré, curieux des attitudes neuves et des contrastes piquants, merveilleusement habile et minutieux dans l’interprétation des formes. Nous avons comme point de comparaison une fort belle statuette de bronze du Musée de Berlin, trouvée dans les fouilles de Pergame, sur l’emplacement d’une maison antique où elle devait être fixée sur un meuble *. C’est également un jeune Satyre, debout sur la pointe des pieds, mais les jambes écartées, dans l’attitude d’un homme qui bondit en arrière, le bras droit levé au-dessus de la tète et prêt à porter un coup, sans doute avec le pedum qu’il tenait dans la main 2 ; le bras gauche abaissé porte une nébride dont l’extrémité flotte par derrière entre les jambes, et la main tient une syrinx à sept tuyaux à peu près égaux. Le sujet est, comme on le voit, différent do celui de Myrina; mais, dans le détail, on retrouve beaucoup de traits communs : les cheveux courts et drus, aux mèches rudes, le nez écrasé, l’arcade sourcilière très prononcée, la bouche largement fendue et grimaçant un rire qui découvre les dents 3, enfin une physionomie épatée et bestiale, avec un certain air de jovialité et de bonne humeur qui est sensible dans les deux œuvres ; dans l’une et l’autre, le personnage ne touche la terre que par la pointe des pieds, ce qui fait cambrer la jambe et saillir les muscles du mollet; dans toutes deux, le torse est curieusement fouillé ; enfin, l’attitude du bras gauche, qui tient ici le pan du manteau, là une syrinx, est sensiblement la même. Les deux œuvres sont, à mon avis, congénères ; elles procèdent des mêmes principes d’art, de la même recherche d’atti-
L A. Furtwængler, Der Satyr aus Vergamon (Vierzigstes Programm zum Winckeimannsfeste), Berlin, 1880, pl. i.
2. Il était probablement représenté jouant avec une panthère; on sait combien ce sujet est fréquent dans l’art grec. Cf. ibid., p. 6-7.
Sur les tètes de ce genre, cf. ibid., p. 5, note
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tu des nouvelles, des mêmes procédés d’exécution. Il y a sans doute entre elles toute la différence qui sépare une simple figurine en terre cuite d’un bronze ciselé avec soin et destiné à la décoration d’une riche habitation. Mais le sentiment artistique qui les a produites est identique; je ne crois pas dépasser les limites d’une conjecture plausible en supposant que le coroplaste de Myrina s’est inspiré de quelque statuette de Pergame, la grande ville voisine, le centre intellectuel et artistique de la région, et que cette statuette était de la même époque, du même style que le Satyre de Pergame. Les deux sujets, en les supposant de même taille 1 et de même matière, se feraient, pour ainsi dire, pendant.
Une autre remarque vient à l’appui de notre hypothèse : c’est que la figurine de Myrina pourrait bien être le surmoulage d’un bronze. On sait que ce procédé était fort en usage dans les fabriques d’Asie- Mineure 2 et facilitait beaucoup la reproduction des œuvres célèbres, déjà répétées par les petits bronzes. Dans la technique ordinaire des terres cuites, la face antérieure est seule travaillée; la partie postérieure reste plate 3. Mais quand on faisait un surmoulage de bronze, les deux côtés donnaient naturellement un relief. C’est le cas pour plusieurs statuettes de Myrina et en particulier pour celle-ci. Le manteau est indiqué dans le dos d’une façon sommaire, mais nette ; les cuisses et les jambes sont traitées au revers comme par devant. Dans les retouches mêmes, au moyen desquelles le coroplaste, après le moulage, a précisé tous les détails du torse et des jambes, on sent l’imitation d’un modèle en métal. La pointe de l’ébauchoir a appuyé dans l’argile encore fraîche avec une vigueur qui ne se retrouve pas ailleurs 4 ; toutes les saillies du buste, tous les muscles des jambes sont accusés en plis profonds qui trahissent une certaine sécheresse, particulière à la facture du bronze 5. On remarque sous la plante des
1. Le bronze de Pergame est un peu plus petit que la terre cuite de Myrina; il ne mesure que 0,15 de hauteur, d’après la planche i, en grandeur originale (cf. p. 4), donnée dans le Satyr aus Pergamon.
Voy. p
4. La figurine de Myrina qui se rapproche le plus de celle-ci pour la technique est une représentation d’Hercule nu, appuyé sur sa massue, debout à côté d’un terme à tête imberbe, pl. xvm, n° 2.
5. Comparez la musculature des jambes dans la statuette de Pergame, dans le bronze du
pieds des saillies aplaties qui donnent plus de stabilité à la statuette et qui pourraient être le reste des tenons qui fixaient l’original de bronze sur sa base h Tous ces détails nous confirment dans l’idée que le modèle imité était une figurine analogue, pour le style et pour la matière même, à celle de Pergame, et nous l’attribuerions à la même époque, c’est-à-dire au me ou 11e siècle avant notre ère 2.
Dans l’étude que M. Furtwaengler a consacrée à l’intéressante statuette de Pergame, il montre que la formation de ce type n’appartient pas en propre à l’art hellénistique et qu’on peut remonter, pour en trouver l’origine, jusqu’au Marsyas de Myron, en passant par les représentations d’Actéon se défendant contre ses chiens 3. Nous devons également nous demander, à propos du Satyre de Myrina, si le prototype est une invention du 111e siècle, ou si nous en retrouvons la formation à une époque plus ancienne.
Le sujet du petit Dionysos, porté par des divinités de son entourage qui jouent aveclui, est, comme on sait, un type classique au ive siècle; la représentation la plus célèbre est l’Hermès de Praxitèle, trouvé à Olympie en 1877. Mais si le sujet est resté le même au me siècle, il a été considérablement modifié dans tous ses détails, si bien qu’entre les deux œuvres il n’y a guère plus de commun que le sujet. N’est-il pas possible cependant de trouver entre elles des intermédiaires ? Constatons d’abord qu’une substitution de personnage a eu lieu dans les représentations dérivées de ce type ; nous en saisissons la preuve dans une peinture de Pompéi 4 qui représente, non plus
Cabinet des Médailles (E. Babelon, Gazette Archéologiques, 1886, pl. 39, 40), dans un bronze de Vienne (Sacken, Antike Bronz., pl. x, n°2.)
1. On pourrait y voir des y.pou77e'Çt« (s cabilla), sortes de soufflets à musique qu’on plaçait comme une semelle sous le pied et qui servaient aux danseurs pour marquer la mesure (cf. Mus. Pio. Clement., v, pl. C, p. 86; Mus. Capitol., ni, pl. 36; Antichita d’Ercolano, vi, pl. 41 ; Spon, Miscell. erud. antiq. p. 21, fîg. 4o; dans beaucoup de statues cet accessoire est dû à une restauration moderne). Mais ici la forme en serait tout à fait inexacte et rudimentaire.
Cf. Furtwângler, Z. c., p
3. Ibid., p. 9-12. Il y a un grand intérêt à rapprocher aussi de ce monument une figure de la frise du monument de Lysicrate, un jeune Satyre imberbe, avec la nébride sur le bras gauche, les jambes écartées, le pied gauche soulevé sur l’extrémité des doigts, le bras droit levé et tenant le pedum ; il offre beaucoup d’analogies avec le Satyre de Pergame, sauf la tête qui conserve le caractère de noblesse particulier aux Satyres du iva siècle. Comme ce monument est daté (334 av. J.-C.), on en peut conclure qu’au ive siècle le motif était déjà formé dans ses traits essentiels.
4. Cette peinture de Pompéi, qui était inédite, a été gravée dans le Satyr aus Pergamon,
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Hermès, mais un jeune Satyre, dans une attitude absolument semblable à celle de la statue d’Olympie, le bras droit élevé tenant une grappe de raisin 1 qu’il montre à l’enfant assis sur son bras gauche et qui n’est plus Dionysos enfant, mais un petit Éros ailé. Bien que l’enfant soit placé à sa gauche, le Satyre tourne la tête vers sa droite, comme dans la figurine de Myrina, ce qui est encore une modification importante à noter. Les variantes du même sujet se voient dans des reliefs de sarcophages où les Satyres portant un enfant prennent place dans le cortège bachique ; au lieu de montrer à l’enfant une grappe de raisin, c’est un masque scénique 2, une petite panthère 3, un simple pedum 4, qu’ils élèvent en l’air de l’autre main.
A la draperie qui pend sur le bras gauche de l’Hermès de Praxitèle se substitua naturellement la nébride, une fois que le personnage du Satyre fut adopté. L’idée de remplir de fruits le pan de cette nébride a dù suivre de près; on sait combien ce motif est devenu fréquent dans la représentation des divinités champêtres, protectrices des moissons et des récoltes 5. C’est une addition ingénieuse
pl. ni, n° 6. Une autre peinture de même provenance, qui reproduit plus exactement encore le type de la statue de Praxitèle, vient d’être publiée par M. von Rohden, Jahrbuch des dent. Instituts, 1887, pl. 6. 11 est bien entendu que nous n’établissons pas ici de suite chronologique entre les œuvres mêmes que nous citons, mais entre les prototypes supposés de ces œuvres. Par exemple, il est certain que la peinture de Pompéi, quoique postérieure au Satyre de Myrina, dérive d’un type plus ancien que ce même Satyre, puisqu’on y retrouve tous les traits de l’Hermès du ive siècle.
1. Ce détail est très concluant pour lu restitution de l’accessoire dans la main droite disparue de l’Hermès d’Olympie; il se trouve aussi dans la figure publiée par M. von Rohden. Cf. un autre Satyre analogue, mais sans le petit Bacchus,avec la grappe de raisin élevée dans la main droite ; Furtwângler, Satyr aus Pergamon, pl. m, i.° 4, Voy. aussi une monnaie de Zante, Miiller-Wieseler, Denkm. d. ait. Knnst , n, pl. 35, n° 410. Sur les répliques de PHermès d’Olympie, cf. Arch. epigr. Mittheilungen aus CEsterreich , ii, pl. 1; Benndorf, Vorlegeblàtter fur arch. Uebung., Série A, Vienne, 1879; A. Smith, Journal of hell. Stud ., 1882, p. 81 et suiv.; Waldstein, Ibid., p. 107: Rohden, Jahrbuch des deut. Inst., 1887, p. 66. M.de Villefosse a présenté récemment à l’Académie des Inscriptions une statuette de bronze, trouvée en France, représentant Mercure tenant sur le bras gauche Bacchus enfant et élevant de la main droite une grappe de raisin.
2. Mus. Pio Clement., v, pl. 8; Millin, Galerie Mytholog., i, pl. 63, n° 241.
3. Clarac, Mus. de sculpt., ii, pl. 127, n° 148. Le motif est renversé; l’enfant est placé sur le bras droit, la panthère dans la main gauche élevée.
4. Gerhard, Antike Bildioerke, pl. ex, n° 1. Une statue en forme d’Hermès, ibid., pl. cii, donne une autre variante, un lapereau dans la main droite.
5. Représentations de Satyres : Mus. Pio Clement., m, pl. 42; Clarac, Mus. de sculpt., iv, pl. 694 D, n° 1685 A; pl. 706, n°s 1684, 1685, 1687; pl. 716, n° 1707; pl. 716 D, n° 1685 E, etc! — Représentations de Vertumne et de Silvain : Clarac, ni, pl. 345, n° 817; pl. 446, n° 816: pl. 447, nos 817 A, 819; pl. 448, n° 818; pl. 449, n° 820; Millin, Gai. Myth., i, pl. 91, n° 291;
au sujet primitif : elle consiste à amuser le jeune Dionysos avec un fruit qu’on lui présente. Nous voyons maintenant d’où vient cette grappe de raisin; le Satyre l’a prise dans le pan de sa nébride et il la montre en riant à son jeune nourrisson. Tel devait être le sujet d’une statue, actuellement à Londres, qui représente un Satyre portant le jeune Dionysos sur la main gauche et dont la nébride est remplie de fruits; son bras droit élevé est malheureusement cassé et on l’a restauré avec un pedum dans la main *. Nous croyons que, d’après les sujets précédemment indiqués, on pourrait plutôt penser à un fruit 2.
Quoi qu’il en soit, la combinaison de la nébride pleine de fruits avec le petit Dionysos a pu déterminer un changement notable dans la composition du sujet qui jusqu’alors conservait, malgré quelques variantes, une ressemblance précise avec le type classique de l’Hermès de Praxitèle. On remarquera, en effet, dans la statue de Londres, qu’en ajoutant simplement la nébride pleine de fruits à côté du jeune dieu, l’artiste a nui à l’équilibre de la figure. Le bras gauche porte le poids de deux lourds objets, pendant que le bras droit manie un accessoire très léger. L’enfant ne trouve plus de place pour s’asseoir que dans la main même du Satyre, au lieu d’être solidement
h, pl. H 6, n° 289. — Représentations d’Éros et d’enfants : Clarac, u, pl. 134, n° 182; pl. 135, n° 119; A noient Marbles in the brit. Mus., v, pl. 9, n° 4; Journal of hellenic stud., 1883, p. 272. — Représentations de Pomone et de Bacchantes : Clarac, ni, pl. 275, n° 1645; pl. 442, n° 806; iv, pl. 575, n° 1235, etc. — On trouve môme ce geste attribué à Hercule; Clarac, v, pl. 796, n° 1990; Mus. Borb., i, pl. 76.
1. Gerhard, Antike Bildw., pl. cm, n° 1; Furtwangler, l. c., pl. ni, n° 1.
2. M Furtwangler (p. 14) croit juste la restauration du pedum, en invoquant l’exemple d’une statue de Naples du même genre, où le bout du pedum antique est conservé (Gerhard, Neapels ant. Bildw., n° 34). Ce type a évidemment existé, mais nous ne pensons pas qu’il soit nécessaire de restituer d’après lui toutes les statues du même genre. On remarquera combien le motif obtenu est lourd et disgracieux. Comme le remarque lui-même M. Furtwangler (p. 14), il y a là une sorte de contaminatio de trois sujets qui n’ont pas entre eux de rapports nécessaires : 1° le Satyre menaçant une panthère de son pedum, 2° le Satyre avec la nébride pleine de fruits, 3° le Satyre portant Dionysos enfant. La création de ce type appartient sans doute à une époque assez tardive, où les effets se compliquent outre mesure, aux dépens de l’élégance. Si l’on suppose, au contraire, comme motif initial, un fruit, grappe de raisin ou pomme, dans la main droite élevée, on obtient un sujet plus simple, plus artistique, et qui est certainement un type classique. Cf. une statue du Museo Capitolino, ni, pl. 33; Clarac, iv, pl. 694 D, n° 1685 A; Lübke, Geschichte der Plastik, p. 279, lig. 164; on y voit la nébride pleine de fruits, et la main qui tient la figue est antique. C’est de celte façon que nous voudrions aussi restaurer le joli torse en marbre du Musée de Berlin (Furtwangler, pl. n) dont l’exécution dénote assurément une composition élégante.
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maintenu sur l’avant-bras h D’autre part, le moindre mouvement de cet enfant doit faire tomber les fruits du pan de la nébride, qui n’est plus tenue par la main 2. Le problème fut sans doute résolu d’une façon très simple en transportant l’enfant du bras gauche sur le bras droit abaissé, de telle sorte que le poids de l’enfant à droite fit équilibre au poids de la nébride remplie de fruits à gauche; mais, dès lors, nous commençons à perdre de vue l’attitude primitive, et nous voyons que, par une série de transformations successives, dont les monuments attestent encore l’existence, on aboutit à une composition entièrement neuve, qui n’a guère plus de commun avec le type initial que le sujet lui-mêmevC’est cette attitude nouvelle qu’a choisie l’artiste dont s’inspirait le coroplaste de Myrina; mais, avec cet esprit ingénieux qui faisait, à cette époque, rechercher les mouvements hardis, au lieu de montrer l’enfant tranquillement assis sur le bras droit abaissé, il l’a juché sur le biceps de ce bras écarté du corps à angle droit, sans autre appui que la main du Satyre qui empoigne solidement le bras de l’enfant et l’empêclie de glisser; motif gracieux et spirituel qui donnait lieu à d’heureux contrastes entre la figure riante du Satyre, amusé de ce jeu, et la pose de l’enfant à la fois ravi et effrayé de sa position élevée, le bras gauche cherchant un autre point d’appui, la jambe droite repliée sous lui, par crainte de glisser dans le vide.
L’attitude toute particulière du petit Dionysos est une donnée des plus intéressantes pour l’histoire de ce type dans l’art grec. L’invention en revient-elle uniquement aux artistes du me ou 11e siècle? Nous ne le croyons pas. Un sculpteur de Corinthe, qui vivait dans la première moitié du ive siècle (vers 364), Euphranor, avait représenté Latone portant ses deux enfants, Apollon et Diane 3, et sur une monnaie d’Éphèse, qui représente ce groupe, on voit distinctement l’un des deux enfants placé de la même façon sur le bras droit élevé,
1. Ce motif est reproduit dans une série de statues dont le groupe du Louvre, Hercule portant Télèphe, est le plus important spécimen (Bouillon, Mus. des Antiq ., it, pl. 3; cf. Mus. Pio Clement., n, pl. A, nos 1 et 4, monnaies).
2. Pour cette raison encore, nous ne croyons pas que le motif de la statue de Naples et de la statue de Londres (si elle est bien restaurée) doive être regardé comme un type classique de bonne époque, sur lequel on puisse se régler pour les restaurations à faire.
3. Pline, Hist. Nat., xxxiv, 77; Ovcrbeck, Schriftquellen, n° 1798.
les jambes pendantes, le bras tenu solidement par la main droite de sa mère l. Il y a donc là probablement un emprunt fait à un motif plus ancien du ive siècle, ce qui n’est pas du tout éloigné des habitudes de l’art hellénistique 2. Nous retrouvons le même geste dans une peinture à fresque des environs de Rome 3 et dans quelques reliefs de sarcophages romains 4, appliqué à des Satyres ou à des Centaures qui portent de la même façon de jeunes enfants ou des Éros; ce qui donne à penser que ce motif ingénieux était devenu lui-même un type classique 5. A notre avis, le geste indiqué par la statuette de Myrina est donc un élément dont on doit tenir grand compte dans les conjectures que l’on fait pour les restaurations possibles de statues antiques; bon nombre de Satyres, actuellement restaurés avec le pedum ou une grappe de raisin dans la main droite élevée, ont pu reproduire l’arrangement myrinéen, surtout quand la tête est tournée vers la droite du personnage et un peu levée, comme c’est le cas pour une statue de Naples (restaurée avec une grappe de raisin dans la main droite) qui offre beaucoup d’analogies avec la nôtre par le mouvement de la tête, des bras et des jambes 6.
Dans cet examen détaillé des différentes parties du Satyre de Myrina, nous n’avons pas encore parlé des jambes dont le mouvement
1. Overbeck, Gesehichte der Plastik, 3e édit., n, p. 87, fîg. 112 B.
Cf. Furtwângler, l. c., p. IL
3. Monumenti Amaranziani, pl. 29; Satyre dansant, analogue à ceux de Pompéi, le pedum dans la main droite écartée, la main gauche élevée et soutenant le jeune Bacchus assis sur son épaule gauche, les jambes pendantes dans le dos et invisibles.
4. Sarcophages du Louvre. Centaures : Bouillon, Mus. des antiq., m, pl. 11; Clarac, ii, pl. 130, n° 181; Frœhner, Notice de lasculpt. antiq. du Louvre, n° 300. Remarquez l’attitude peureuse de l’enfant dans ce relief. — Satyres : Bouillon, ibid.; Clarac, ii, pl. 147, n° 182; Frühner, Notice, n° 247; de Rossi, Camere sepolcrali dei lib. di Liv. Aug., 1731, pl. 9.
9. On peut comparer encore une jolie pierre gravée, Mus. Borbonico, il, pl. 28, n° 2; Müller- Wieseler, Denkm. d. a. Kunst, ii, n° 483, Satyre assis avec sanébride pleine de fruits et tenant de la même façon le jeune Bacchus, assis à califourchon sur son cou; mais l’authenticité du monument est contestable (Gerhard et Panofka, Neap. ant. Bilw., p. 406). Nous pensons qu’une variante du môme sujet est donnée par les célèbres groupes du Satyre portant Bacchus, au Musée de Naples et à la ville Albani; Clarac, iv, pl. 704 B, n° 1628, A et B. Dans la seconde statue, les bras sont cassés et il est possible que le Satyre tienne de la main gauche le bras de l’enfant.
0. Cette statue inédite a été reproduite par M. Furtwaengler, Satyr aus Pergamon, pl. ni, n° 3. Comparez aussi le n° 2, dont la tête est moderne. J’ai noté encore comme restaurations possibles en ce genre : Mus. Pio Clement., i, pl. 47; Clarac, iv, pl. 705, n° 1677; pl. 706, n0' 1683, 1687; pl. 722, n° 1734; pl. 724, n° 1671 F; Ancient Marbles in the Brit. Mus., ir, pl. 24: Mus. Capitolino, ni, pl. 34, etc.
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est très caractéristique et ne fait pas le moindre charme de la composition. D’un dessin admirablement fin et svelte, elles sont levées sur la pointe des pieds h avec un mouvement simultané et rapide qui développe en avant la cage du thorax, fait saillir tous les muscles sous la peau et cambrer la ligne du mollet sec et nerveux. Avec le torse, c’est la partie la plus minutieusement étudiée par le modeleur; c’est celle qui donne à la statuette le plus de valeur artistique et qui, en même temps, introduit dans le sujet un élément nouveau, la danse. Est-ce là une invention de l’artiste, ou bien encore une imitation d’œuvres antérieures? La question a été déjà traitée par l’auteur du Satyr aus Pergamon , à propos d’un beau torse de marbre acquis par le Musée de Berlin et provenant de Florence 1 2; son explication nous paraît de tous points admissible et nous la résumerons.
Il y avait en Grèce une danse appelée ou cxw-eu^a, dans laquelle, tout en dansant, on élevait la main à la hauteur des yeux, comme pour les garantir de la lumière et mieux regarder au loin 3. Hésycliius et Photius disent précisément que c’était une danse particulière aux Pans et aux Satyres 4. Un peintre contemporain d’Alexandre le Grand, Antipbilos, avait représenté dans un tableau célèbre un Satyre cko™ o-eîwv ( nobilissimo Satyro cum pelle pantherina , quem aposcopeuonta appellant ) 5. Nous possédons une série d’œuvres plastiques qui paraissent reproduire le même sujet et qui pourraient bien être inspirées par ce tableau du ive siècle. M. Furt-
1. Ce mouvement avait déjà été employé très heureusement par Myron pour la figure de Marsyas et répété dans un grand nombre de répliques; cf. Collignon, dans les Monuments de l’art antique de Rayet, pl. 33, 34; Gazette archéologique, 1879, p. 241; 1886, p. 304; ’Efriyspiç xp/'Xioloytx.Yi, 1885, pl. 6.
Furtwàngler, l. c., pl. n, p. 12 et suiv
3. Ibid., p. 16. Voy, les textes cités dans la note 1; Athénée, xiv, p. 629 F; Hésycliius, s. V. ùtiô(T'/.otzov yjpw, Photius, s. v. <Txiônevp.x.
4. Ibid , note 1. Hesych.'. « üunep oi ànoG-y.OT^oüvzEi; oûrw xeàEva c^pari'o-ea tàv yjxpu, y.a.0xmp roii; üàvaç ttoloüti ’ ayriyct. Séio tiv opyrt'irv/.w 6 ctaokoz ». Photius : « cxtâ/rsoacf <jyÿp.</. <ja.rvpix.ôv
&JÇ X«'t 6 (7X07t6ç. ))
5. Pline, Hist. Nat., xxxv, 138; Overbeck, Schriftquell., n° 1942. Je ne suis pas de l’avis de M. Furtwàngler, quand il suppose que le Satyre d’Antiphilos ne devait pas avoir de pedum, sous prétexte que « cet attribut particulier à Pan aurait été attribué seulement plus tard aux jeunes Satyres » (p. 17). J’ai cité plus haut l’exemple de la frise du monument de Lysicrate (334 av. J.-C.) où l’on voit plusieurs jeunes Satyres armés du pedum.
waengler cite trois statues de Naples l, une de Lamia en Thessalie 2, une de Pompéi 3, plusieurs types de Pan sur les monnaies \ quelques peintures de Pompéi 5, une statuette de bronze du Musée de Berlin 6. Nous ajouterons à cette liste un important monument, où la figure du Satyre à7C0G-/.07reuwv est répétée jusqu’à trois fois, avec quelques variantes d’attitudes : c’est un grand sarcophage sculpté de la Villa Casali qui représente Bacclius et Ariane avec leur cortège ordinaire. A droite d’Ariane on voit un Satyre debout et dressé sur la pointe des pieds, le bras gauche portant la nébride, la main droite élevée à la hauteur du front; plus loin, à l’angle gauche, derrière une femme drapée, un autre Satyre nu, qui ma Pc lie vers la droite sur la pointe des pieds, fait le même geste de la main gauche élevée; enfin, à l’angle droit du couvercle, un troisième Satyre, avec le pedum dans la main gauche, s’éloigne vers la droite en faisant ce geste de la main droite élevée 7. Dans presque toutes ces figures, le mouvement des jambes, dressées sur la pointe des pieds, est nettement indiqué. Nous ne pouvons donc pas douter que cette danse n’ait fait partie du «r/.omfi, appelé par Hésychius oy/v^r wtv v/êy.a, et nous voyons par ces nombreux monuments que la double attitude du bras droit élevé et des jambes dressées sur la pointe des pieds constituait dans l’art grec un type classique, dont l’existence est constatée dès le iv6 siècle par le tableau d’ Antiphilos. Cette double attitude, nous la retrouvons dans le Satyre de Myrina, avec une entière exactitude pour le mouvement des jambes et pour le bras
1. Furtwângler, p. 14 et 18, pl. in, nos 2 et 3; Gerhard, Ncap. ont. Bildiv., nos 63 et 69; Clame, Mus. de sculpt., pl. 678, n° 1581.
2. Id., p. 15; Schôll, Arch. Mittheil. aus Griech., pl. v, II.
3. Id ., p. 15; Bréton, Pompeia, 3e édit., p. 395; Niccolini, Case e mon. Pomp. (Casa di F.ucrezio', p. 17, pl. iv, ri0 3; Overbeck, Pompeji, 4e édition, p. 531, fig. 288 a.
4. Id., p. 18. Voy. Sallet, Zeitschrift fur Namismatik, x , p . 184; Lambros,No«. ’Au.n0,5, 6; Mionnet. Descript. des méd. ant., i, p. 493, n° 330.
Id., p. 19, pl. ni, n
7. ,1/u.s. Pio Clément., v, pl. C; Müller-Wieseler, Denkm. d. a. Kunst, ii, pl. 37, i.° 432; Baumeister, Denkm. des klass. Altert., p. 442, fîg. 492. Voy. aussi une terre cuite acquise par M. d'IIérisson, Relation d’une mission arch. en Tunisie, 1881, pl. v, le beau bronze du Cabinut des Médailles publié par M. Babclon, Gazette archéologique , 1886, pl. 39, 40, des figures en relief sur une coupe, Furtwaengler, Collect. Sabouroff, pl. 73, n° 2, un petit bronze trouvé à Feurs dont le moulage est au Musée de Saint-Germain, S. Reinacb, Catalog. du Mus., p. 126, un bronze de la Collection Gréau, n° 1 102, p. 235, etc.
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droit élevé, mais de plus avec une variante ingénieuse, la présence du petit Dionysos, qui est elle-même d’emprunt et dont nous avons expliqué l’origine.
Si nous avons bien réussi à démêler dans notre figurine les différents éléments qui ont servi à en constituer l’ensemble, nous ne trouvons pas moins de quatre motifs principaux qui, presque tous, paraissent exister dès le ive siècle.
1° L’idée de placer Dionysos enfant sur le bras d’un jeune dieu, pris dans son entourage habituel, est formée dans la plastique dès le début du ive siècle; elle donne naissance à une série de représentations, dont la plus célèbre est l’ Hermès de Praxitèle; elle admet de bonne heure des variantes nombreuses qui modifient sensiblement le type initial.
2° L’idée déplacer des fruits dans le pan de la draperie jeté sur le bras gauche est une de ces variantes qui entraîne un changement important dans la pose de l’enfant; la date n’en est pas bien déterminée l, mais les nombreuses répliques de ce genre attestent que c’est un motif classique et qu’il a dû se former de bonne heure.
3° L’idée de placer l’enfant assis sur le haut du bras droit écarté du corps existe déjà au ive siècle, d’après les reproductions du groupe d’Euphranor; le même geste devient classique et se retrouve sur des peintures et des reliefs de l’époque romaine.
4° Le geste du bras droit élevé, combiné avec la danse sur la pointe des pieds, s’applique spécialement aux Satyres dans le jeu du gy.o-6;-, il se voyait probablement dans le tableau d’Antiphilos au ive siècle, et plusieurs représentations font foi de la diffusion ultérieure de ce type dans les ateliers de peinture et de sculpture.
De ces observations on peut tirer, il nous semble, quelques conclusions sur l’art hellénistique du me et du ne siècle. Les artistes de cette époque n’ont pas, en réalité, tourné leurs efforts vers la création de sujets entièrement nouveaux, comme on l’a parfois prétendu 2. Leur talent consiste plutôt dans la mise en œuvre ingénieuse d’une
1. On pourrait penser au célèbre tableau de Zeuxis « puerum avas ferentzm » (Pline, IUst. Nat., xxxv, 6i); mais nous ne sommes pas suf.isamment renseignés sur l’attitude exacte du personnage.
2. Annali dell’ Inst., 1876, p. 133. Cf. Furtwângler, l. c., p. 1 1.
foule de motifs empruntés aux époques antérieures et habilement combinés entre eux. Ils se sont inspirés des œuvres de leurs prédécesseurs, sans les copier, en leur donnant un certain renouveau par l’adroit mélange des attitudes et des gestes classiques. A cet égard, on peut dire que l’art hellénistique a été une véritable Renaissance dans l’histoire de la plastique grecque. Ce qui lui appartient en propre, c’est l’étude minutieuse de la structure humaine, une exécution très habile des détails, l’habitude de procéder par petits plans séparés et distincts plutôt que par masses; c’est enfin la préoccupation marquée de ramener vers le réalisme les formes et les physionomies que l’art du ive siècle avait idéalisées. Ce dernier caractère est très sensible dans le type donné à la figure des deux Satyres de Pergamo et de Myrina, si on les compare aux têtes nobles et souriantes des Satyres créés sous l’influence de Praxitèle et de son école h
Si l’on admet avec nous que la figurine de Myrina se rattache à cette période de l’art et en particulier aux œuvres de l’école de Pergame, on conviendra qu’elle méritait une étude toute spéciale et qu’elle fournit, avec le bronze de Berlin, les données les plus intéressantes sur la technique et sur les procédés des artistes au me et au 11e siècle. Enfin, elle atteste une fois de plus le goût particulier des coroplastes d’Asie-Mineure pour la reproduction des sujets empruntés à la statuaire et l’importance des monuments de ce genre pour la reconstitution des œuvres que nous avons perdues.
PLANCHE XXVII
1. Éros funéraire. — Voy. Catalogue , n° 144. Nous avons expliqué précédemment1 2 pourquoi nous faisions rentrer dans la catégorie des sujets funèbres ces petites figurines qu’on a trouvées en nombre considérable dans les tombeaux de Myrina. Nous y joignons
1. Sur ce caractère réaliste de l’art hellénistique, voy. Furtwaengler, l. c., p. 8 et H. Je crois qu’on pourrait y voir aussi un retour aux anciennes formes, celles du vi°et du ve siècle, qui avaient donné aux Silènes, Satyres et Pans, un type bestial très marqué.
2. Voy. p. 150, 151. Des figurines analogues ont été publiées dans la Collection Gréau, pl. 32, 100. Voy. nos planches xn, nos 1, 3, 4, 5; xxxiv, n° o.
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les représentations de deux motifs qui complètent le cycle funéraire, Eros debout et s’appuyant sur la torche renversée, symbole de la vie éteinte (fig. 47) 1 et Eros couché sur un rocher que recouvre une draperie, dormant avec la torche renversée dans une main (fig. 48, p. 386) 2. Ces deux types, qui sont encore assez rares à l’époque où se place l’ensemble des terres cuites de Myrina 3 deviennent très usités dans l’art romain qui les a répétés à satiété 4.
2. Masque de Démêler , tenant une colombe et une fleur de lotus. — Yoy. Catalogue , n° 192 5. Le style de cette belle figure diffère absolument du caractère hellénistique que nous avons observé dans l’ensemble des produits de Myrina.
Les plans géométriques, l’ovale pur et plein du visage, l’ourlet saillant de la paupière inférieure, le menton fort et le sourire appelé éginétique 6 qui est donné aux lèvres, reproduisent avec précision les traits communs aux figures de la première moitié du ve siècle. Gomment s’expliquer
1. Cette figurine ne fait pas partie de la collection du Louvre. Elle a été reproduite d’après un dessin de JM. Reinach, fait à Ali-Aga.
2. Catalogue , n° 123. Pour les ornements aux jambes, voy. la notice de la pi. xvi.
3. Notons un exemple dans les terres cuites de Sicile, Kékulé, Terracotten von Sicilien, fig. 71, p. 31 ; un autre de Cyrénaïque, Heuzey, Figur. antiq., pl. lii, n° 1 ; un troisième de Crimée, Antiq. du Bosph. Cimmérien, pl. lxx®, n° 8.
4. Voy. comme exemples du premier motif, Müller-Wieseler, Denkm. der Kunst , ii, pl. 53, n° 669; Museo Capitolino , iv, pl. 57; Clarac, Musée desculpt., pl. 650 B, n° 1504 A; pl. 762, n° 1861 ; cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1868, pl. ni, n° 2 et p. 67, où il renvoie aux figures analogues. Cette figure funéraire est parfois représentée en costume phrygien; Annali dell’ Inst., 1864, pl. l, net n. - Pour le second motif, Müller-Wieseler, ii, pl. 52, n° 661; Clarac, pl. 643, 644, 761, 761 B, 762, etc., avec divers attributs dans la main d’Éros; Gerhard, Antike Bildwerke, pl. 77; Garrucci, Muséum Lateranense, pl. 40. — Cf. sur ces deux types Furtwængler, Bullettino dell' Inst., 1877, p. 121 ; art. Éros dans 1 oLexikon der Mythol. de Roscher, p. 1369, 1370; Collignon, art. Cupido dans le Dict. des Antiq. de Saglio, p. 1609, 1610 et les vignettes dans le texte.
5. Voy. le procès-verbal du tombeau n° 96, p. 91. Cf. Catalogue , n° 191.
6. Sur ce trait de l’art archaïque, voy. les remarques de M. Heuzey, Catalogue des figurines antiques, p. 131, 132.
la présence d’un objet de style archaïque au milieu de statuettes qui datent au plus du 11e ou du Ier siècle avant l’ère chrétienne ? Nous avons attribué ce fait à la persistance d’un style de tradition qui conservait principalement aux ex-voto religieux leur forme
ancienne et nous avons supposé que les moules de ce genre avaient pu se transmettre de génération en génération sans subir de modification apparente On croira peut-être que ce tombeau, qui renfermait toute une série de masques du même style, appartient à une période beaucoup plus ancienne que le reste, que c’est un représentant isolé de la nécropole du ve siècle, échappé aux dévastations et aux expropriations dont cet emplacement a été le théâtre 2. Mais en consultant le procès-verbal du tombeau n° 96 on se convaincra que la date de l’ensevelissement du mort ne remonte pas à une époque différente des autres : on a trouvé près des ossements une série d’objets, terres cuites et vases, qui nous reportent sûrement à une époque voisine de la période gréco-romaine. On serait donc obligé de soutenir que ces masques archaïques se sont conservés dans une famille pen-
Voy. plus haut, p
‘2. Voy. p. 109- H 1.
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dant plusieurs siècles ou qu’ils ont été soustraits à une tombe plus ancienne, pour être consacrés au mobilier funéraire du défunt. Il y aurait là un ensemble de circonstances tout à fait exceptionnelles qui n’offre aucune base solide pour une conclusion raisonnée h Nous persistons à considérer comme plus vraisemblable l’explication que nous avons proposée et, d’ailleurs, elle est soutenue par les observations d’un caractère analogue que M. Heuzey a faites sur une série de terres cuites chypriotes qui montrent, dans des types religieux, la persistance d’un style oriental et très ancien jusqu’à l’époque grecque classique 1 2. Le même fait a pu se produire à l’époque alexandrinequi aurait, à son tour, conservé par tradition quelques-uns des motifs religieux du ve siècle. Nous avons déjà fait observer que les figurines nues assises, à bras articulés (pl. h, n° 2), attestent le souvenir d’une très ancienne idole orientale. Nous aurons occasion de faire la même remarque au sujet d’une divinité assise de type archaïque, que M. Yeyries a recueillie au cours de ses fouilles avec d’autres statuettes d’un style tout différent (pl. xliv, n° 2).
Les masques estampés de femme voilée se sont rencontrés fréquemment dans les nécropoles grecques : on en connaît de beaux exemplaires qui proviennent de Béotie 3, de Phocide 4, de la Locride Opontienno 5, de Milo 6, de Sicile 7, de Camiros dans l’île de
1. Nous avons pu admettre un l'ait analogue, dû sans doule aux habitudes de la
pour le vase peint que nous publions dans la pl. li (voy. la notice de M. Rayet et plus haut, p. 111) ; mais ce vase a un caractère de rareté qui devait le rendre précieux et qui explique beaucoup mieux le soin avec lequel on l’a conservé et l’usage qu’on en a fait. De plus, il n’a pas été trouvé en compagnie d’objets de style différent, comme les masques.
2. Heuzey, Catalogue clés figurines antiques, p. 107. Voici sa conclusion : « Il faut admettre que les figurines cypriotes de style primitif et oriental sont souvent d’une fabrication beaucoup moins ancienne qu’on ne le suppose. L’usage s’en était conservé à Kittion, môme après l’époque où le beau style hellénique avait pris pied dans la capitale phénicienne de Chypre. Elles y étaient restées on faveur, au moins dans une certaine classe de la population et peutêtre aussi pour des cultes déterminés. Ce sont là des faits qui dérangent bien des opinions reçues, mais dont il importe absolument de tenir compte dans l’histoire des fabriques de Elle. »>
3. Heuzey, Monuments grecs publiés par la Société pour l'encourag. des ét. grecques , 1873, pl. 2; Figurines antiq. de terre cuite, pl. 19, n° 1; Saglio, Dict. des Antiq., i, p. 1076; Martha, Catalog. des figur. d'Athènes, nos 243-237; cf. n° 431 ; Catalogue Rayet, n° 33.
Bulletin de Corresp. hellénique, 1886, pl
5. Martha, Catalog. des figur. d’Athènes, n° 306, pl. vm, n° 2.
6. Ibid., n° 633; cf. n05 7 3 9 à 747, provenances inconnues.
7. Kékulé, Terracotten von Sicilien, p. 8, lig. 2; p. 38, fig. 120.
Rhodes 1 et de Grimée 2. On s’accorde à y reconnaître Déméter : tantôt elle porte la main au sein par un geste qui rappelle l’attitude naïve des déesses xonporpécpoi, faisant jaillir le lait de leurs mamelles; tantôt elle tient des attributs qui témoignent de ses origines orientales et de sa parenté avec l’antique Astarté, la colombe et la fleur de lotus ou le pavot 3. Le voile, -/.r/Aepov, est caractéristique dans toutes ces représentations de la déesse 4 ; la chevelure est massée sur le devant du front et souvent cachée par une large bandelette, purpa, qui porte des ornements peints.
Nous devons à M. Heuzey une explication fort ingénieuse de l’origine de ces masques employés comme symboles funéraires. Dans le célèbre masque de terre cuite peinte, rapporté de Carthage et donné au Musée du Louvre, il reconnaît « le même type que dans les têtes des couvercles de momies, la même chevelure tombant le long du cou en deux masses striées... Ce curieux objet dérive certainement des masques estampés que les Égyptiens plaçaient sur la face des morts et que l’on a retrouvés aussi dans les anciennes sépultures de Mycènes 5. Seulement, comme il est de proportion demi-nature,, pourvu de trois trous de suspension au sommet et de deux autres trous de chaque côté, il ne pouvait plus avoir qu’un usage votif ou symbolique. C’est un très ancien exemple d’une coutume que nous suivrons dansl’île de Chypre, qui se continue en Grèce et en Italie par les oscilla bachiques et par les masques des tombeaux 6. » Il est naturel que les Grecs de l’époque classique aient modifié le sens de ces représentations : ils n’attachaient pas, comme les Orientaux et leurs ancêtres de l’âge
1. Salzmann, Camiros, pl. 24; Heuzej, op. L, pl. xiii, fig. b; A guide to the second vase room, Bril. Mus.,11, p. 6b.
2. Antiq. du Bosph. Cimmérien, pl. lxix, n° 4; pl. Lxxa, n° 4; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1877, pl. vi, n° 13; cf. p. 263 du texte.
3. Voy. Lenormant, art. Cérès dans le Dict. des Antiquités de Saglio,I,p. 1035, 1066; comparez un masque de Goré tenant d’une main un petit porc et de l’autre un épi, Annali dell’ Inst., 1883, pl . IJ.
4. CI. Heuzey, Recherches sur les figures de femmes voilées dans l'art grec , dans les Monuments grecs, 1873, p. b et suiv. ; 1874, p.l et suiv. Voy. la notice de notre pl. xxxix.
Voy. Schliemann, Mycènes , trad. française, p. 371, 417, fig. 473, 474. On en a trouvé à Ninive; Layard, Dissoveries in the ruines of Nineveh, p. 582. Le Musée du Louvre en possède un qui vient de Syrie. Sur ce sujet, cf. Benudorf, Antike Gesichtshelme und Sepulcralmasken, Vienne, 1878.
Catalogue des fig. antiq., p
préhomérique, une souveraine importance à la conservation du corps humain après la mort ; l’habitude de brûler les cadavres avait de bonne heure transformé leurs croyances sur ce point. Ils en firent des images destinées à protéger le mort de toute influence mauvaise et leur donnèrent les traits des grandes divinités chthoniennes, Déméter, Coré et Dionysos h Une autre idée contribua fortement à conserver l’apparence d’un masque aux types religieux de ce genre : ces divinités infernales accomplissaient régulièrement, au retour du printemps, leur avoào; qui symbolisait la germination féconde des semences ensevelies pendant l’hiver dans le sein de la terre. Pour rendre sensible aux yeux cette miraculeuse montée , l’art grec prit le parti de représenter ces figures coupées à la ceinture ou au ras des cuisses, de sorte que, posées sur le sol, elles paraissaient véritablement sortir de terre 2. Nous avons montré, dans la notice de la pl. ix, que le type funéraire du ve siècle s’est lui-même modifié sous l’influence de l’art et de la religion du ive, pour aboutir aux bustes de femmes qui offrent de préférence les traits d’Aphrodite.
3 et 4. Éros funéraires. — Voy. Catalogue , nos 145, 113, et la notice du n° 1 .
5 et 6. Sirènes funéraires. — Voy. Catalogue , nos 148, 158. Nous avons expliqué précédemment le rôle symbolique de cette représentation dans les cérémonies mortuaires des Grecs 3. M. Ileuzey a montré comment elle dérive de l’épervier à tête humaine qui, dans le rituel égyptien, figurait l’àme ou plus exactement le souffle de la vie 4. Les monuments grecs qui la reproduisent sont extrêmement nombreux 5 : le type le plus ancien, fidèle à la tradition orientale,
Sur ces derniers types, voy. la notice de la pl. ix
2. Voy. les textes de Pausanias (n, 11,3; vin, 13, 3; ix, 16, 5) et les exemples de la plastique signalés par M. Ileuzey, Monuments grecs, 1873, p. 21 et suiv.; Mission de Macédoine, pl. ii, fig. 3. Ou peut citer en outre la ligure de Gè dans les reliefs de la Gigantomachie de Pergame (Baumeister, Denkm. d. kl. Alt., fig. 1420, pl. 38.) Pour la représentation du même sujet sur les vases peints, voy. la notice de la pl. ix. M. G. Robert veut expliquer la plupart de ces figures sortant de terre comme les divinités des sources, Archaeol. Maerchen dans les Philolog. TJntersuchungen, x, 1886, p. 179 et suiv.
Voy. p
4. Heuzey, Catalogue des fig. antiq., p. 12, 135; cf. Perrot et Chipiez, Hist. de l’art, ni, p. 599, 600.
5. Voy. la bibliographie de la note 6, p. 149. Le travail le plus récent sur les Sirènes est celui de J. L. Ussing, Uze Erhvervelser til Antiksamml. i Kjôbenhavn dans les Vidensk. Selsk.
montre simplement un corps d’oiseau surmonté d’une tête de femme; il y a même des exemples de têtes d’hommes barbus, sortes de Sirènes mâles b Puis le corps de la femme se développe et prend une importance de plus en plus grande : elle ne garde bientôt plus de l’oiseau que les ailes et les pattes. Même ce dernier détail est parfois atténué au moyen d’une draperie jetée sur le bas du corps, comme on le voit dans la figure n° 6.
PLANCHE XXVIII
i. Divinité féminine relevant un pli de sa tunique. — Voy. Catalogue , n° 217. Le travail et le style de cette figurine n’ont rien d’archaïque : c’est la reproduction archaïsante d’un type bien connu de l’art ionien primitif 2 qui redevint en faveur à l’époque romaine où il caractérisa les représentations de Spes 3. Les exemplaires véri-
Skrifter v. hist. philol. Afd., 1884, v, p. 152 et suiv. Voici la liste de quelques exemplaires à consulter. — Marbres: Pervanoglu, Grabsteine, p. 79et suiv.; Wo\ters,Gipsabgiisse,nos 1093 à 1096; Rayet, Monuments de V art antique, pi. 13 et suiv.; Collignon, Mythologie figurée, p. 289, 11g. 112; Museo Worsleyano, pl. ni, no 1; Furtwængler, Collect. Sabouroff, pl. 21; Monuments grecs publiés par la Soc. p. l’enc. des ét. gr., 1877, pl. iii; Millier- Wieseler, Denkm. d. ait. Kunst, n, pl. 59, uo 754 (=Clarac, Mus. de sculpt., pl. 349, n° 2089 A; Frœhner, Notice de la sculpt., no 399); Milchkœfer, Mittheilungen des deut. Inst., v, p. 193 (stèle peinte); Cerquand, Études de mythologie grecque , pl. n. — Bronzes : Friederichs, Klein. Kunst u. Industr., n°s 16, 663, 668, 1409, 1429, 1435, 2287, 2288; Gazette Archéologique, 1876, pl. 35. — Terres cuites : Biardot, Terres cuites gr. funèbres , pl. xxm, n° 2; Revue Archéologique, 1883, ii, p. 386; R. Rochette, Mémoires de l'Institut, t. XIII, 1838, p. 552; Sckône, Griech. Reliefs, n° 133 B; Catalogue Rayet, n° 109; Harrison, Myths of the Odyssey, p. 146 et suiv., p. 160 et vignette du frontispice; Tudot, Figurines en argile, pl. 24; Martha, Catalogue des fig. en t. cuite d'Athènes, no* 241, 242, 964. — Fresques : Helbig, Wandgem. Campaniens, nos 894 à 902. — Peintures de vases : Müller-Wieseler, Denkm. der ait. Kunst, ii, pl. 59, n°s 751, 755 ; voy. les Indices des Catalogues de vases de Munich (0. Jalm), Berlin (Furtwængler), Naples (Heydemann), Saint-Pétersbourg (Slephani), Londres (Hawkins), etc. — Pierres gravées : Müller- Wieseler, /. c., nos 752, 733; Arch. Zeitung, 1852, pl. xliv, ii° 3, etc. — Bijoux : Stackelberg, Græber der llellcnen, pl. 73, 74, etc.
1. Cf. Heuzey, l. c .; Perrot, l. c.; ajoutez comme exemple sur un vase peint, Longpérier, Musée Napoléon, pl. lxiv.
2. Sur ce type, voy. Ilomolle, De antiquissimis Dianæ simulacris, Paris, 1885; Bernoulli, Aphrodite, p. 24-68; Gherardini, Bullettino délia commissione arch. comm. di Roma, 1881, p. 106-164. Parmi les statues découvertes ou publiées depuis, on peut citer 'Efnuepiç xp%caoï., 1886, pl. v; Cavvadias, Les Musées d’Athènes , pl. ii-vm. L’attitude est très finement indiquée par M. Ilomolle : Incessuræ polius quam incedenti similis (p. 26.) Cf. les notices des pl. vi, n° 6 et vu, n° 6.
Bernoulli, Aphrodite, p
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tablement archaïques de cette série portent souvent le modius ou calathus qui resta un des attributs de Déméter h La main droite, ramenée sur la poitrine, tient fréquemment une colombe 1 2. On y a reconnu depuis longtemps l’Aphrodite orientale, dont les rapports avec Déméter et Gybèle sont très étroits 3. Deux monnaies d’Aphrodisias, frappées à l’époque impériale, présentent une image archaïsantedu même type4. Nous n’hésiterions pas à donner le nom d’Aphrodite à notre figurine si nous ne possédions une statuette analogue qui est pourvue d’ailes 5. Sans attacher trop d’importance à cette addition, qui peut être due à un caprice du coroplaste, nous ne pensons pas que l’on puisse refuser d’en tenir compte. Il est d’ailleurs inutile d’invoquer, en cette circonstance, l’existence des images archaïques d’Aphrodite ailée 6. Le cas est analogue à celui de l’Atys ailé que reproduit notre planche xxxi et du Dionysos ailé de la planche vu. Quand l’Aphrodite archaïque ne fut plus qu’un type traditionnel, on la fit entrer dans le cycle des Nikés, comme les divinités viriles pénétraient dans celui des Éros 7. De là le caractère indéterminé de ces statuettes, auxquelles nous ne voudrions pas attribuer une dénomination précise, peu justifiée par la libre fantaisie de leurs auteurs.
2. liera diadémée. — Yo y. Catalogue , n° 196. L’attribution de cette belle figurine n’est pas douteuse. Le haut diadème, la position du bras droit, la majesté de l’attitude et de la draperie caractérisent avec précision la reine des dieux. Le type est celui d’un bon nombre de statues de la même déesse, dont la plus célèbre est la Junon Barberini 8. Gomme dans les autres répliques, le bras droit s’appuyait sans
1. Bernoulli, op. L, p. 29, 123; Gherardini, loc. laud., p. 120; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p. 72. Sur l’origine orientale du modius, cf. Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p. 48, 87.
2. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, t. IV, fig. 142; de Witte, Cabinet Janzé, pl. xii; Bernoulli, Aphrodite, p. 123; Heuzey, Catal. des figur. du Louvre, p. 87,89.
Cf. plus haut p
8. Overbeck, Atlas der Kunstmythologie, pl. x, fig. 33; Baumeister, Denkmàler, t. I, fig. 715; Müller-Wiescler, Denkmàler, t. II, n° 56. Cf. les statues de Junon gravées dans Clarac, Musée de sculpture, pl. 410 F à 423. Beaucoup de statues restaurées à tort en Gérés appartiennent à la même série.
doute sur un sceptre, mais ce détail n’avait pas besoin d’être indiqué dans la terre cuite, le geste suffisant à le faire comprendre. Le diadème orné de palmettes est un attribut commun à beaucoup d’images de cette déesse dont les originaux remontent au ive siècle 1 ; il se retrouve notamment dans le buste célèbre de la villa Ludovisi 2. La statue du Vatican a déjà été considérée par E. Q. Visconti comme une imitation de la statue colossale d’Héra Teleia (Jimo Pronuba ) que Praxitèle avait sculptée pour un temple de Platées 3; la même conjecture a été reprise par Braun 4 et plus récemment par M. Overbeck 5. Le torse d’Épbèse, au Musée de Vienne 6, prouve en effet que l’original de la Junon Barberini appartient à la seconde école attique. Ce type est tout à fait distinct de celui de la Junon d’Argos de Polyclète, dont le buste Farnèse permet d’entrevoir le caractère 7. Quant au buste Ludovisi, où l’on a voulu récemment voir une Aphrodite plutôt qu’une Héra 8, c’est aussi, comme l’a démontré M. Kékulé, la copie d’une œuvre attique du ive siècle 9. Le fait que les statues de Praxitèle ont été souvent imitées à Myrina 10 11 pourrait nous autoriser à reconnaître dans notre figurine une réplique plus ou moins libre de l’Héra Teleia de Platées. L’hypothèse récemment émise par M. Klein n, que le colosse de Platées serait dû à Praxitèle l’ancien et non au grand Praxitèle, a déjà été juste-
1 . Cf. les monnaies d’Argos, d’Élis, de Platées, de Gnosse, gravées dans Wieseler, Denkmaler , t. II, nos 54 c, 54 d; t. I, nos 132, 133, 134; Welcker, Griechische Gotterlehre, t. I, p. 371.
2. Overbeck, Atlas der Kunstmythol., pl. ix, fig. 7 et 8; Wieseler, Denkmàler, t. II, n° 55 ; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1272.
3. Pausanias, ix, 2, 7 : nsnoitirca ôpQàv pey éOsi ayap/.« uiya.
Overbeck, Kunstmythol., t. II, p. 54, H
6. Overbeck, Atlas, pl. x, n° 30; Wolters, Gipsabgüsse , n° 1273.
7. Overbeck, ibid., pl. îx, fig. 1, 2; Monumenti dell’ Instit., t. VIII, pl. i; Wolters, Gipsabgùsse, n° 500.
8. Kékulé, Annali dell’ Inst., 1874, p. 38; Overbeck, Gesch. der Plastik, t. II, p. 184, 237. Les deux types sont d’ailleurs connexes, puisque Pausanias mentionne une ancienne idole d’Aphrodite liera (ni, 13, 6.)
9. On a aussi proposé de rapporter la Junon Ludovisi à la statue d’Alcamène signalée par Pausanias (i, 1, 5) dans un temple entre Athènes et Phalère (Liibke, Geschichte der Plastik, t. I, p. 185.) Nous avons indiqué plus haut (notice de la pl. vin, n° 1, p. 315) les relations qui paraissent exister entre les œuvres d’Alcamène et celles de Praxitèle.
Voy. plus haut, p
11. Klein, Archüologische-epigraphische Mittheilungen aus Ocsterreich, t. IV, p. 8 et suiv. ; Overbeck, Gesch. der Plastik, t. I, p. 379.
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ment réfutée par M. Brunn 1 ; la présence d’une réplique présumée de cette œuvre parmi les statuettes de Myrina serait un nouvel argument à l’encontre de l’opinion de M. Klein.
3. Mên-Atys dansant. — Voy. Catalogue , n° 281. Le costume phrygien, dont les exemples ne sont pas rares à Myrina 2, autorise à ranger cette figurine dans la série, encore assez obscure, des Mên- Atys ou Adonis enfants. En dehors de Myrina, on a surtout signalé des types analogues parmi les terres cuites de Tarse 3, de Goloé 4, de Chypre 5 et de Crimée6. M. Heuzey a décrit une figurine de Chypre qui représente un enfant portant la coiffure orientale, élevant au-dessus de sa tête ses mains jointes et ses bras couverts de longues manches ; il y reconnaît le mouvement d’une danse asiatique représentée par d’autres terres cuites et aussi par des vases peints 1 . Un vase découvert en Crimée et publié par M. Stephani 8 est orné d’une statuette en terre cuite analogue à la nôtre, où l’éditeur voit un Scythe dansant. Le costume scythiquo est identique à celui d’Atys et M. Stephani a fait observer que tous les monuments où l’on retrouve la même attitude mettent en scène des personnages vêtus d’après la mode orientale 9. Il est particulièrement intéressant de la voir prêter par le peintre d’un vase de Nola à des Phrygiens du cortège de Midas ou de Bassareus10. La conclusion de M. Stephani, adoptée par M. Heuzey, est donc parfaitement légitime ; il s’agit d’une danse toute orientale,
1. Brunn, Sitzungsberichte dcr Akademie zu München , 1880, p. 448; cf. Murray, History of greek sculpture , t. II, p. 249-251 ; Kœhler, Mittheil. des d. Instit. in Athen, t. IX, p. 78.
2. Cf. notre Catalogue , nos 215, 279 bis, 280, 366, et le Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Mus. du Louvre, n°s 766, 796.
3. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, 1876, t. XIV, p. 401, 403.
4. Schlumberger, Gazette archéologique, 1880, p. 191, pl. xxxn.
5. Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p. 188, 197. Cf. pour la genèse de ce type l’introduction de M. Heuzey, p. 11.
6. Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 70 a, n° 6 ; cf. pl. 64, n° 1.
7. Heuzey, op. laud., p. 188, n05 1 76-179; Figurines duLouvre, pl. xxxvi, 1.
8. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1859, pl. m, 1, p. 120-122; cf. une autre figurine, ibid., 1881, pl. ivk, n° 11,
9. Cf. Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 64, 1 ; 70 a, 7 ; Avolio, Antiehe fatture di argilla, pl. 10; Inghirami, Vasi fittili, pl. 184; Monum. dell’ Instit., i, pl. 50; îv, pl. 43; Archàologische Zeitung, 1844, p. 395 et pl. 24 (Panofka); Rohden, Terracotten von Pompei, pl. 45, n» 5; Collection Lecuyer, pl. p, fig. 1 ; Frœhner, Musées de France, pl. 33 ; Compte- Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1865, pl. ni, 1; 1881, pl. iv, n° 11.
10. Panofka, Arch. Zeit., loc. laud. Cf. Lajard, Annali, t. V, p. 104-113; Lenormant, dans le Dictionnaire des Antiq. de Saglio, t. I, p. 599, fig. 676.
dont, le mouvement le plus caractéristique consistait à joindre les mains au-dessus de la tête h La même attitude reparaît encore dans une figurine de Myrina qui est également vêtue du costume phrygien (pi. xxxiv, n° 1). Dans tous les monuments connus, cette danse est exécutée par des personnages virils 2.
4. Déesse portant une corne d abondance et une patère. — Voy. Catalogue , n° 208. Cette lourde figurine n’appelle guère de réflexions. C'est moins une Déméter de style grec qu’une Cérès ou une Abondance romaine 3, car la corne d’Amaltliée n’est pas un attribut de Déméter 4. Il ne faut pas se laisser induire en erreur, à cet égard, par les statues de marbre de nos musées, où la cornucopia n’est due, le plus souvent, qu’à la fantaisie d’un restaurateur. Les quelques figures grecques qui portent cet emblème s’expliquent mieux, suivant l'observation de M. Overbeck, comme des Fortunes ou des Abondances (Tuy/j, EÙÔTjvîa ou EAr/ipta) 5.
5. Athéné tenant une patère et appuyée sur son bouclier. — Voy. Catalogue , n° 197. Les statuettes d’Athéné sont rares parmi les terres cuites d’Asie-Mineure. Un bel exemplaire, peut-être trouvé à Smyrne, reproduit un type analogue au nôtre, mais le travail en est beaucoup plus soigné G. Un autre, où la déesse retient son vêtement de la main droite, fait partie de la collection Gréau 7 ; un troisième, provenant de Myrina, est entré au Louvre avec la collection Lawson 8. Une figurine archaïque ou arcliaïsante de Sidon, qui paraît représenter
L Sur cetle danse, cf. encore Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1865, p. 55-59; 1868, p. 80,82, 169; 1870, p. 6; Boreas und die Boreaden, p. 24.
2. Slephani, Compte-Rendu p. 1881, p. 75. Cependant F. Lenormant interprète comme une femme la terre cuite publiée dans la Collection Lecuyer, pl. p, 1, où l’altitude des bras est la même que dans notre statuette. Les figures en costume phrygien sont quelquefois aussi employées comme Télamons; cf. Curtius, Archæol. Zeitung, 1882, p. 22; Mus. Pio Cletn., t. VII, pl. 8, et le trépied signalé à Athènes par Pausanias, i, 18.
3. Overbeck, Griechische Kunst mythologie, t. II, p. 500. Cf. Tudot, Figurines en argile , p. 19, 22, pl. 17, 27.
4. Cf. Lenormant, dans le Dictionnaire des Antiq. de Saglio, t. I, p. 1071 ; Pottier, ibid., p. 1517.
5. Cf. les figurines publiées par M. Frœhncr, Terres cuites d’Asie-Mineure, pl. 14, 23 ; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 69, 3. Pour les représentations antiques de PAbondance, v. le Dictionnaire de l’Académie des Beaux-Arts, pl. 11, 12, 13.
Froehner, Collection Gréau, pl
8. Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Mus. du Louvre, n° 643.
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Athéné, a été publiée par M. Renan l. Quelques magnifiques têtes d’Athéné, du plus beau style grec, ont été récemment découvertes à Smyrne 2. M. Murray a proposé de voir une imitation de l’Athéné Lemnia de Phidias dans une terre cuite trouvée à Salamis de Chypre où la déesse, appuyée sur son bouclier, porte son casque dans la main droite 3.
La patère, comme attribut d’Athéné, paraît déjà dans l’art archaïque : il suffit de rappeler la jolie statuette de bronze découverte au siècle dernier à Portici 4. La signification symbolique de cet objet prête encore à quelque incertitude ; on y a vu tantôt l’emblème des sacrifices offerts, tantôt celui des bienfaits répandus sur les hommes5. L’une et l’autre interprétation sont acceptables, suivant qu’il s’agit d’un mortel ou d’une divinité. Comme les dieux de la santé sont très souvent figurés avec la patère, on pourrait penser ici à Athéné Hygieia5, dont le culte passa d’Athènes à Rome sous le nom de Minerva meclica. Mais la patère est un attribut trop fréquent, entre les mains de toutes les divinités, pour qu’il soit nécessaire d’insister sur cette hypothèse ; les dieux exercent tous la protection et reçoivent des hommages dont la patère est le symbole le plus général.
Les représentations d’Athéné debout, comme celles de Zeus assis sur son trône, dérivent, par une filiation plus ou moins directe, des types plastiques créés par Phidias. Parmi les imitations aussi libres que maladroites, il faut signaler la fantaisie des coroplastes gallo-romains qui, combinant le type d’Athéné avec celui d’Aphrodite Anadyomène, imaginèrent de représenter Minerve appuyée sur son bouclier à gauche et portant la main droite à sa chevelure 7.
1. Renan, Mission de Phénicie, pl. xxiv, fig. 6; Ileuzey, Catalogue des figurines du Louvre,
2. Collection Gréau, pl. 42; Mélanges Graux, p. IbO, n°s 7, 8; Catalogue des terres cuites et autres antig., n° 722.
3. Murray, History of greek sculpture, t. II, p. 114 et pl. xvn; la même figurine a encore été gravée, mais toujours d’une manière défectueuse, dans le Journal of hellenic Studies, t. II, pl. 16; Mittheilungen des d. Inst., t. VI, p. 250; Revue Archéologique, 1885, t. II, p. 351.
PLANCHE XXIX
1. Personnage soulevant clans ses bras une femme drapée. — Voy. Catalogue , n° 263. Le type de la femme soulevée de terre est analogue, avec plus de liberté et de violence, à celui de la danseuse voilée dont il sera question dans la notice de la pl. xli. L’extrême grossièreté du travail ne permet pas de décider si le personnage qui la soulève représente un homme ou une femme h Quoi qu’il en soit, ces deux figures appartiennent probablement au cycle bachique; leur attitude désordonnée s’inspire plutôt de Dionysos que d’Eros. On peut rapprocher ce petit groupe de celui qui sera décrit plus loin dans la notice de la pl. xxxiv, n° 4.
2. Éphèbe drapé avec un carquois. — Voy. Catalogue , n° 212 et plus loin n° 7.
3. Pédagogue enseignant à lire à un enfant. — Voy. Catalogue ,
n° 287. On connaît un groupe en terre cuite de Tanagre qui représente un vieux pédagogue, au type de Silène, avec deux enfants debout près de lui. Le premier a sans doute commis quelque sottise et le pédagogue lui tire l’oreille; l’autre marche sagement devant son précepteur 2. Ici, nous voyons le vieillard dans son rôle de maître élémentaire, enseignant à l’enfant la lecture et peut-être l’écriture, deux études connexes que les Grecs désignaient sous le nom de premières lettres , tzç&to. ypay^ara, irpûT a cTor/era 3. Le pédagogue est sans doute un vieil esclave de la maison , dont le rôle principal est de conduire l’enfant à la promenade et de surveiller sa conduite; il est distinct du qui donne l’enseigne¬
ment proprement dit dans la maison d’école, SGa^aUtov. Une coupe de Douris , au Musée de Berlin, nous montre des professeurs faisant réciter des leçons, corrigeant des devoirs, enseignant à jouer
1. Cf. un groupe de deux femmes drapées, l’une tenant l’autre sur ses genoux, Cabinet Jan:é, pl. vu, et un groupe de la Cyrénaïque au Musée d’Athènes, Martha, Catalogue , n° 700.
2. Curtius, Archâologische Zeitung, 1882, p. 158, pl. 8; Schreiber, Bilderatlas, I, pl. lxxxv, 7. M. Curtius signale un autre groupe de V Antiquarium de Berlin (n° 7447), provenant de l’alerme, qui représente un pédagogue et son élève « in ironisirter Form. » Un troisième est reproduit dans l’Atlas du Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. ii, 2. Sur les pédagogues en général, cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p. 173 et suiv.
3- Voy. les textes cités par Ilermann-Blümner, Privatalterthümer, p. 313.
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la lyre et la flûte !. Ce sont là déjà les exercices d’une éducation supérieure; avant de les aborder, la connaissance de l’alpbabet était nécessaire. Les premières leçons de lecture et d’écriture se donnaient à l’aide de tablettes ou de petits livres, SeXtoi, Avance;, Simnr/a; on employait aussi des syllabaires en terre cuite ou de petites lettres en ivoire 2. Le diptyque, tel qu’il est figuré dans notre statuette, est un attribut fréquent des enfants et des éphèbes 3 ; on le trouve aussi entre les mains des jeunes filles 4. Les tablettes et le style, c’està-dire le cahier et la plume, étaient les premiers et indispensables instruments de toute éducation.
4. Groupe d'une mère avec sa fille. — Voy. Catalogue, n° 261 et plus loin la notice de la planche xxxix.
5. Éros jouant avec un chien. — Yoy. Catalogue , n° 119. Nous avons ici une scène de genre comme celles des planches xli, n° 1, et xlii, nos 4 et 5. Peu importe que le coroplaste ait donné des ailes à l’enfant, qu’il ait ou non transporté la scène dans le monde des Éros5: il s’agit toujours d’une représentation familière, où les interprétations symboliques seraient déplacées. On connaît un certain nombre de répliques du même motif, tant en marbre qu’en terre cuite, qui rappellent la place importante que le chien favori occupait, à côté du coq et de l’oie, dans la vie des enfants, des femmes et des éphèbes s. La stèle d’Orchomène, où l’on voit un homme tenant une sauterelle et
1. Michaelis, Archæologische Zeitung, 1873, p. I, pl. i; Scbreiber, Bilderaltas, I, pl. xc, I, 2 et p. 1 1 .
2. Grasberger, Erziehung und Unterricht, I, p. 266; Hermann-Blümner, Privatalterthùmer , p. 313, noies 3 et G. Plusieurs monuments figurés relatifs à l’enseignement sont réunis dans le Bildcratlas de Scbreiber, I, pl. 89 à 92.
3. Archæologische Zcitung, 1877, pl. 11; Bullettino Napolit., Nouvelle sér., VI, pl. iv, 1; Annali dell’ Inst., 1864, pl. A; Saglio, Dictionnaire des Antiquités, fig. 524; Cartault, Collection Lecuyer, pl. ID, n° 3; Heuzey, Figurines du Louvre, pl. 33, fig. 3; cf. notre Catalogue, nos 92, 273.
4. Baumeister, Denkmâler, fig. 377; Catalogue Vourtalès , n° 97; Heuzey, Figurines du Louvre, pl. xli, I et 3; Catalogue des fig. du Louvre, p. 110, 180, 193 ; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 86; Frœhner, Musées de France, pl. xxxii, 5. Cf. notre Catalogue, n03 2 5 6,257.
Voy. la notice de la planche xli, n
6. Cf. Saglio, Dictionnaire des Antiq., t. I, p. 697; Becker, Chariklès , t. I, p. 147; Jahn, Archàol. Beitrâge, p. 303; Slepbani, Compte-Bendu p. 1863, p. 157; Atlas, 1863, pl. i; 1868, pl. iii ; Expédition de Morée, t. III, pl. 44, fig. 1; Gazette des Beaux-Arts, 1874, t. X, p. 447; Wieseler, Denkmâler, l. II, n° 646; Antiquités du Bosphore Cimmérien , pl. lxiv, n° 6; Sybel, Skulpturen zu Athen, nos 163, 167, 501, 1141, 1510, 1534, 1544, 3037, etc. Dans plusieurs bas-reliefs funéraires^ le cbien essaie de happer un oiseau que tient la femme ou l’enfant.
la présentant à un chien qui s’élance pour l’attraper l, est peut-être le plus ancien monument de cette série qui comprend beaucoup de bas-reliefs funéraires.
6. Hennés debout tenant une phiale. — Voy. Catalogue , n° 200. Le socle porte la signature de l’artiste Ménopbilos 2. Le type d’Hermès n’est pas fréquent à Myrina, ni en général dans les œuvres des coroplastes 3. Nous ne connaissons aucune figurine authentique représentant Hermès psychopompe; l’absence de ce motif suffirait à prouver que l’ensemble des terres cuites trouvées dans les tombeaux se distingue nettement des trois sujets étudiés plus haut dont le caractère funéraire est évident 4.
Notre Hermès est caractérisé par les ailerons placés à la tète et par l’attitude, qui est celle du messager et de l’orateur. La physionomie est assez singulière et rappelle presque le type africain 5. Le caducée et la bourse font également défaut; celle-ci ne paraît d’ailleurs, sauf de très rares exceptions, que sur des monuments d’époque romaine. Dans la plupart des statues de nos Musées, elle a été ajoutée par les restaurateurs. Nous avons déjà fait observer 6 que cette figurine d’Hermès, œuvre de Ménopbilos, est sortie du même moule qu’une statuette de Ploutos tenant une corne d’abondance, dont le socle porte la signature du même fabricant 7 .
7. Éphèbe nu avec un carquois et un strigile (?) — Voy. Catalogue , n° 210. Dans des fouilles pratiquées à Cymé en 1881, nous avons trou vé une figurine incomplète identique à celle-ci, avec la seule différence qu’elle est ailée et s’appuie sur un terme à tête juvénile.
L Overbeck, Gesch. der Plastik, t. I, p. 166; Wolters, Gipsabgüsse, n° 20; Rayet, Monuments de l’art antique, I, pl. 19 (réplique de Naples.)
Voy. plus haut, p. 178, n
3. Cf. Martha, Catalogue des figurines d’Athènes, nos 31, 806, 807 (les criophores ne sont pas nécessairement des Hermès); Biardot, Terres cuites, pl. xxiv, n° 1; Frœhner, Collection Hoffmann, n° 59, pl. xm; Collection Gréau, pl. lu (ce n’est peut-être pas un Hermès); Collection Castellani, n° 571 (caricature); Collection Rayet, nos 54, 55. Par contre, les statuettes en terre cuite de Mercure sont assez fréquentes en Gaule (Reinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 117; Tudot, Figurines en argile, pl. 40.)
Cf. plus haut, p
7. Cf. notre Catalogue, n° 209 et plus loin, la notice du n° 8.
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L’un et l’autre exemplaire représentent une divinité, mais il est malaisé d’en déterminer le caractère. Les ailes de la réplique de Gjmé feraient songer à Éros, la chevelure radiée et le carquois à Apollon ou à Adonis. L’objet tenu dans la main gauche ressemble plutôt à une serpe qu’à un strigile; il y a d’ailleurs quelque singularité dans la position de cette main contre la cuisse. Nous hésiterions pourtant à l’expliquer par une allusion à la mutilation d’Atys et aux pratiques sanglantes qui en perpétuaient le souvenir dans son culte h L’attitude calme de notre figurine ne justifie en aucune façon cette hypothèse. Là série des statuettes d’éphèbes portant un carquois dans le dos ne nous paraît pas encore comporter d’interprétation certaine : faute d’une dénomination meilleure, nous y verrions des éphèbes ou des Éros palestriques 2, mais nous devons faire observer que dans les terres cuites de Tarse la couronne radiée désigne Mên-Atys3; il est vrai que le dieu est en même temps coiffé du bonnet phrygien qui n’apparaît pas dans les exemplaires de Myrina.
Gomme variante de ce type d’éphèbe à tête radiée et portant un carquois, nous reproduisons ici une statuette de travail grossier d’après un dessin que nous avonsjyfait à Myrina (fig. 49). Si l’objet que le personnage tient dans la main droite est bien un plectre, nous sommes en présence d’une de ces figures d’Apollon qui se trouvent assez rarement dans la nécropole4. On remarquera que le plectre occupe la même place que le strigile dans la figurine décrite plus haut et qu’il a suffi ainsi d’une modification légère pour préciser la signification mythologique de la statuette. Parmi les sculptures en marbre qui représentent Apollon
1. Voy. les textes cités par Marquardt, Rômische Staatsverwaltung, t. III, p. 357.
2. Cf. Frœhner, Terres cuites d’Asie- Mineure, pl. 6; Collection Gréau, pl. 37 et 99.
Cf. plus haut, p
lyricine, il en est plusieurs dont le motif se rapproche de celui-ci : nous signalerons en particulier une statue du Louvre1 qui, bien que maladroitement restaurée, présente une disposition identique, notamment dans le mouvement du torse et l’arrangement de la draperie.
8. Ploutos ou Génie de F abondance. — Voy. Catalogue , n° 209. Le socle porte la signature do Ménophilos 2. Dans l’art alexandrin et à l’époque romaine, la corne d’Amaltkée est devenue l’attribut d’une foule de divinités allégoriques répondant, sous des noms différents, aux idées de l'abondance et de la fortune3. Les Grecs l’ont attribuée surtout à Héraklès 4, aux divinités dionysiaques 5, à Pluton-Hadès 6, à Tyché 7, à l’enfant Ploutos 8. Ce dernier a été représenté sous les traits d’un enfant ou d’un homme mùr, mais il est probable qu’on lui a prêté aussi ceux d’un épbèbe. Le nom de Ploutos n’est pas d’ailleurs le seul qui paraisse convenir à notre statuette. Peut-être pourrait-on y reconnaître la personnification de l’année fertile ’E vixuroç, qui figurait, au dire d’ Athénée, avec une corne d’Amalthée en or, dans la procession de Ptolémée Pbiladelpbe 9. Le type rappelle celui d’Hermès, avec quelque chose de plus efféminé et déplus mou. La corne d’abondance conviendrait |à ce dieu, distributeur des richesses, tt/outoJLtyn, Swxwp G.wv, mais les monuments n’en ont guère offert jusqu’à présent qu’un seul exemplaire certain 10.
1. Froehner, Notice de la scidpt., n° 72; Clarac, Musée de sculpt., pi. 267, n° 928. Cf. Ibid., pi. 480, n° 921 B; pi. 490, n° 954.
Stephani, Compte-Rendu p. 1867, p. 160 et suiv
0. Welcker, Alte Denkmàler, t. II, p. 86; t. III, p. 306; Müller-Wieseler, Denkmüler, t. II, pl. 7, n° 75 ; cf. Archàol. Zeitung, 1874, p. 17.
7. Statue de Boupalos signalée par Pausanias, iv, 30; cf. Potlier, loc. laud., p. 1517 et les notes; Monumenti dell’ Inst., 1840, pl. xv, 2.
8. Réplique athénienne du groupe de Céphisodote, Mittheil. des deutschen Instituts, t. VI, pl. 13; cf. Frœhner, Terres cuites d! Asie-Mineur e, pl. 25.
9. Athénée, v, 27, p. 198; cf. Wieseler, Archaeologische Zeitung, 1847, p. 138; Panofka, Cabinet Pourtalès, p. 88 et pl. 18.
10. SchOne, Griechische Reliefs, n° 118; cf. Conze, Archàol. Zeitung, 1880, p. 8 et pl. ir, 4. Sur l’identité des moules des statuettes 6 et 8 de cette planche, voy. plus haut, p. 133 et 398.
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PLANCHE XXX
1 . Tête de femme diadémée avec une couronne de feuilles lancéolées. — Voy. Catalogue , n° 356.
2. Tête d’Éros , penchée sur l'épaule droite. — Voy. Catalogue , n° 365.
3. Tête de femme diadémée. — Voy. Catalogue , n° 355. Ces trois tètes, d’une remarquable beauté, faisaient partie de grandes figurines qui étaient brisées et presque réduites en poussière l. Il est difficile de proposer un nom mythologique pour les deux figures de femmes : la première se rapproche plutôt du type d’Héra, la seconde de celui d’Aphrodite, mais on pourrait aussi y reconnaître des Muses ou des divinités allégoriques. La tête d’Éros appartenait à une statuette d’Éros hermaphrodite analogue à ceux des pl. xi à xiv; sa grâce, qui n’est pas exempte de mièvrerie, présente un caractère tout moderne qui fait songer aux types juvéniles de Carpeaux. La longueur démesurée du cou est une exagération où la recherche de l’élégance a souvent poussé les coroplastes de Myrina.
4. Jeune femme conduisant un cheval. — Voy. Catalogue , n° 214 2. Ce groupe, trouvé dans le même tombeau que celui des planches xix, n° 2 et xl, n° 4, rappelle une terre cuite donnée comme de Smyrne ou de Pergame qui représente un jeune homme debout à côté d’un cheval3. F. Lenormant avait cru y reconnaître un héros local de Pergame; M. Frcelmery voit un sujet de la vie réelle, l’éphèbe se reposant à côté de son cheval après la course4. Notre terre cuite, d’une conservation plus défectueuse, est d’un meilleur style. Nous ne savons à quel accessoire disparu appartient la saillie que l’on distingue sur la croupe '
1. Sur Ja découverte de ces figurines d’une taille inusitée, voy. p. 63 et 168. Cf. Catalogue, n° 29.
2. Pour les circonstances de la découverte, voy. plus haut, p. 93, tombeau n° 100.
3. F. Lenormant, Gazette archéologique, t. V, pl. 33, p. 327; Frœhner, Terres cuites d’Asie- Mineure, pl. 16, p. 37.
4. Le même motif avait été traité par Praxitèle dans un groupe que signale Pausanias au Céramique d’Athènes : sort Sï r cicpoç où rcoppu rwv irulioiv kniQ-()pt.<y. s%wv o--p«rtoirï;v iy.tz'p — «pearï;xor« • 6'j-vjv. pi'sv oùx oiâ'c'., npaÇtrsTvjç; <ï'ô xcù ràv brno-j xai rôv o’Tparnùrvjv èKolr]7în (Pausanias, i, 2, 3.) La fréquence des imitations de Praxitèle parmi les terres cuites d’Asie-Mineure donne de l’intérêt à ce rapprochement.
du cheval derrière la housse. Quoi qu’il en soit, la présence de la housse paraît indiquer que le cheval doit être monté et non attelé : nous aurions donc, s’il faut tenir compte de ce détail, une écuyère à côté de son cheval, motif très rare dans les monuments figurés.
Toutes les fois que les auteurs anciens mentionnent des femmes à cheval, ce sont des Amazones ou des héroïnes. La nécessité seule pouvait faire de la femme grecque une écuyère; elle n’y cherchait pas, comme la femme de nos jours, un exercice physique, un divertissement ou un prétexte à paraître. Aussi le motif de la terre cuite de Myrina ne doit pas être emprunté à la vie réelle : c’est évidemment un sujet mythologique.
En dehors des Amazones \ qui sont des guerrières barbares et que l’on reconnaît à leur costume particulier, l’art antique n’a figuré que par exception l’association de la femme et du cheval. Il faut naturellement laisser de côté ici les nombreuses statuettes galloromaines représentant une femme à cheval, que l’on désigne généralement sous le nom de la déesse gauloise Epona 1 2. L’Aphrodite équestre, Venus equestris, n’est connue par aucun monument dont l’interprétation soit certaine et parait n’être qu’une conception tardive3. C’est de la Grèce du Nord, pays en contact avec le monde barbare et où l’élevage des chevaux était une industrie florissante, qu’est venue la représentation d’Artémis écuyère, "Apre^t; fo-ia, ùc-oGoa, que l’on trouve figurée sur une monnaie de Phères et dont dérive le type plus répandu de Séléné 4. Celle-ci, que l’on faisait aussi monter sur une
1. Klügmann, Die Amazonen in der attischcn Literatur und Kunst, 1875.
2. Cf. l’article de Peter dans le Lexikon der Mythologie de Roscher, p. 1216 et suiv., où l'identification de ces écuyères avec Epona est contestée, sur l’autorité d’un mémoire de Becker qui ne nous parait pas concluant. Pour les statuettes de ce genre trouvées en Gaule, voy. mon Catalogue du Musée de Saint-Germain, g. 31, lia, 117. Une bibliographie très étendue est donnée dans l’article cité de M. Peter; cf. Tudot, Figurines en argile, pl. 34, 33.
3. Bernoulli, Aphrodite, p. 412; Preller, Griechische Mythol., t. I, p. 270; Rômische Mythol., p. 394; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1874, p. 36. Les seuls textes antiques sont ceux d’un scholiasle de Ylliade, n, v. 280, de Servius (Ad. Aen., i, 720) et d’un auteur byzantin qui signale ù Constantinople une statue de Vénus équestre (Banduri, Imperium orientale, t. I, Antiq. Constantinop., lib. vi, p. 124.) La figure d’un relief de miroir, interprétée comme Aphrodite Hippia par M. Mylonas (rtapao-o-oç, 1877, p. 39), a été considérée par M. Heuzey comme une Déméter enlevée par Poséidon transformé en cheval (Comptes-Rendus de l’Académie des Inscriptions, ZI avril 1877.) Cf. Dumont, Bulletin de Correspondance hellénique, 1877, p. 110; Bullelt. dell’ lnstit., 1870, p. 36; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1880, p. 82.
4. Sur Artémis protectrice des chevaux, cf. Schreiber, dans le Lexikon der Mythologie de
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chèvre l, paraît tantôt conduisant un char 2, tantôt sur un cheval 3 ou sur une mule ; Pausanias signale une Séléné équestre parmi les bas-reliefs du trône de Jupiter Olympien, mais il ajoute que quelques personnes tiennent sa monture pour une mule et rapportent à ce sujet une fable puérile 4. La même incertitude existe pour la monture d’une divinité de la frise de Pergame, que l’on considère généralement comme Séléné 5. Éos, qui fait pendant à Séléné sur un certain nombre de vases représentant le lever du jour, où. elle précède Ilélios tandis que Séléné s’éloigne, conduit le plus souvent un char attelé de deux chevaux c, mais elle paraît également à cheval ou conduisant un cheval à la main comme pour l’atteler au char du soleil 7, motif qui se rapproche beaucoup de notre terre cuite. Le témoignage d’une monnaie impériale, où Éos, désignée par l’épigraphe Hou, tient par la bride un cheval qui se cabre, est particulièrement inté-
Roscher,t. I, p. 569. La monnaie de Phères avec Artémis (?) sur un cheval au galop est gravée dans Gerhard, Akadetnische Abhandlungen, pl. vin, 6 (= Wieseler, Denkmàler, t. II, n° 173); cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1860, p. 46. Il est très douteux qu’il faille rapporter à cette déesse la monnaie de Patrae, Akad. Abhandl., pl. vin, 5 (— Wieseler, t. II, n° 174). Voy. encore Pindare, Olymp., ni, v. 27, Pausanias, vin, 14, 4 ("Apzsuuç Eôpimztx), et sur les rapports entre Artémis Ilippia et Séléné, Stephani, Compte-Rendu p . 1860, p. 45.
Hésychius, ovpcma «tÇ
2. Benndorf et Schône, Lateran. Mus., pl. vu, 1; n° 138a(?); Rullett. Nupolit., n. s., t. V, pl. 10, 9. Le 33° hymne homérique, v. 8-10, parle déjà de la Sîv. lùrn>n ÇsuÇapV/j t. ùïovç, èptc/.ûyj'juç, aiyLjsvTKç. La conception du char de Séléné dérive de celle du char d’Hélios.
3. Vases : Gerhard, Akad. Abhandl., pl. v, 2; pl. vi, 1; Monumenti dell’ ïnstit., t. IX, pl. 6; Compte-Rendu p. 1860, pl. ni; Rullettino Napolitano, n. s., t. I, p. 143; t. II, p. 60; Bullett. dell’ ïnstit., 1851, p. 44; Furtwængler, Collection Sabouroff , pl. 63 (Éos selon Trendelenburg, dans Baumeisler, Denkmàler des hlass. Altert., p. 1256); Heydemann, Mittheilungen aus Sammlungcn, iii, 2 (= Arch. Zeit., 1884, p. 97); Tirocinium philol. sod. semin. Bonn., 1883, p. 71. — Sur la base de l’Athéna Parthénos, Lœschcke, Arch. Zeit., 1884, p. 98. Monnaie de Patræoù Séléné (?) est à cheval auprès de Pan, Gerhard, Akad. Abhandl., pl. vin, 5; Wieseler, Denkmàler, II, n° 174; Compte-Rendu p. 1860, p. 43, note 3; Dilthey, Arch. Zeitung, 1873, p. 73. Faustine en Séléné sur un médaillon romain, Millin, Galer. mythol., pl. 34, n° 118. Cf. en général Stephani, Compte-Rendu p. 1860, p. 43 et suiv.
Pausanias, v
5. Die Ergebn. der Ausgrab. zu Pergamon, Vorlàufger Bericht, I, p. 54; Baumeister, Denkmàler, p. 1258, 1259; Farnell, Journal of hellenic Studies, 1883, p. 128. M. Furtwængler (art. Aphrodite dans le Lexikon der Mythologie de Roscher, p. 419) inclinerait à y reconnaître Aphrodite.
6. Gerhard, Akad. Abhandl., pl. vu, 1,4, 5; pl. vin, 3; Mus. Gregor., II, pl. 18, 2; Furtwængler, Vasensammlung im Anliquarium, n° 2012. Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1874, p. 47; Rapp, dans le Lexikon der Mythol. de Roscher, p. 1276; Gerhard, Akad. Abhandl., pl. vin, 2 (miroir).
7. Gerhard, Akad. Abhandl., pl. vi, 1; Trendelenburg, dans les Denkmàler de Baumeister, p. 1256; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 63.
ressant à cet égard L Gerhard a autrefois signalé une coupe à figures rouges dont le fond est occupé par une femme ailée courant après un cheval; il y voyait Séléné che chiama il suo cavallo per fermarlo e montarlo. M. Brunn préférait, à cause des ailes, l’interpréter comme l’Aurore courant après le cheval de la Nuit 2 . M. Stephani y reconnaît également Eos et conteste que cette divinité ait jamais été figurée à cheval 3, malgré le témoignage d’Euripide 4 et quelques textes de commentateurs byzantins 5. Nous croyons cette manière de voir trop absolue, mais il est certain que les images d’Eos équestre sont fort rares et l’on peut se demander, dans la plupart des cas, si l’artiste a voulu représenter Éos ou Séléné. Les deux figures de femmes à cheval qui font partie de la frise de Pergame et qui ont été expliquées comme Eos et Séléné 6, ne fournissent aucune donnée pour l’interprétation de la terre cuite de Myrina. L’une d’elles, suivant M. Furtwængler, serait plutôt une Aphrodite équestre7. On ne peut s’appuyer davantage sur quelques statuettes de femmes à cheval dont le caractère n’a pu être déterminé 8. La monnaie avec le nom d’Eos est elle-même peu concluante, d’une part parce que le cheval n’est pas sellé, de l’autre parce que la déesse, tenant une torche et complètement vêtue, ne présente aucune ressemblance avec notre figurine. En somme, Ton peut hésiter entre Eos, Séléné et Aphrodite, mais sans exclure la possibilité d’une autre hypothèse. Parmi celles qui se présentent, mais qui soulèvent des difficultés plus sérieuses encore, nous ne voulons en indiquer qu’une seule : le cheval serait un Pégase sans ailes et la femme qui le tient, une Nymphe ou une Muse. Il faut avouer que les analogies dont on pourrait s’autoriser sont insuffisantes 9, et il est fort douteux que l’art
L Gerhard, Akad. Abhandl., pl. vin, 7; Stephani, Compte-Rendu p. 1860, p. 47, noie 1.
Slephani, Compte-Rendu p. 1860, p
4. ’Aw; (Euripide, Oreste, v. 1004.) Cf. Journ. of hellenic Studies, 1883, p. 131; Baumeisler, Lcnhmaler, t. I, p. 482.
Schol. Eurip. Oreste, v. 1004; Euslallie, Ad Ilom., p. 1430, 12; Tzetzes, Ad Alex., v. 17.
6. Trendelenburg, dans les Denkmaler de Baumeister, p. 1256, 1259.
7. Eurtwaengler, arl. Aphrodite dans le Lexikon der Mythol. de Roscher, p. 419.
8. i\ h moires de la Société des Antiquaires, 1878, p. 112-114; petit bronze du Cabinet des Médaillés, n° 2705 k.
9. Nymphes baignant Pégase à une source, Bartoli, Sepulcr. Nason., pl. 20; Millin, Galerie
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hellénistique ait jamais représenté un Pégase aptère h La question ne peut être résolue, à ce qu’il nous semble, qu’au moyen de documents archéologiques encore inédits ou à découvrir.
PLANCHE XXXI
Personnage en costume phrygien tenant un fruit ou une fleur. — Yoy. Catalogue , n°215. L’interprétation de cette figurine soulève des difficultés sérieuses. Le costume phrygien, le bonnet et les anaxyrides 2 conviennent à une représentation d’Atys, dont le culte, répandu de bonne heure en Ionie8, a laissé des traces dans de nombreux monuments, entre autres dans les terres cuites de Myrina 4, de Tarse et d’Italie 5. L’ambiguité du sexe, accusée par la forme de la poitrine, est conforme aux idées que les anciens se faisaient de l’amant de Cybèle 6 ; on la retrouve d’ailleurs dans une statue découverte à Ostie, dont l’attribution est confirmée par un texte épigraphique, et qui représente Atys nu couché, avec tous les caractères d’un hermaphrodite 7. Il est moins aisé de rendre compte des trous pratiqués au revers des épaules et destinés à l’insertion des ailes. Faut-il les expliquer par une distraction du coroplaste, ou par la prédilection des artistes de Myrina pour les figures ailées, alors même que rien, dans
mythol., pl.97, n°374 Compte-Rendu p. 1864, p. 31. Sujet analogue sur une lampe de bronze, Montfaucon, Antiq, expliquée, t. V, pl. 165.
1. Stephani, Compte-Rendu p. 1864, p. 32. On trouve au contraire Éos et Séléoé avec des chevaux ailés, ibid., p. 47, 48. Ajoutons que le trou accidentel qui se voit sur l’épaule du cheval, dans la terre cuite de Myrina, n’a pas pu servir à l’insertion d’une aile mobile.
2. Cf. notre Catalogue, n0B 279 bis, 280, 281, 366; les nos 766, 796 du Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Louvre; Clarac, Musée de sculpt., pl. 213, n° 779 ; pl. 214, m 506; pl. 559, n° 1189; pl. 560 A, n°s 1189 A, B ; pl. 827, n° 2083; pl. 828, n° 2076; pl. 829, n° 2078. Le même costume est attribué à Adonis, à Mithra, à Mèn et à Paris. Sur le costume phrygien, voy. le Dictionnaire des Antiq. de Saglio, t. I, p. 673.
Cf. les références indiquées dans la note
5. Heuzey, Les fragments de Tarse au Musée du Louvre, Gazette des Beaux-Arts, t. XIV, p. 401 et 403, fig. 12 et 13 ; Biardot, Terres cuites grecq., pl. xv, n° 3 ; xvi, n° 2 et xvn.
6. Lucien, Sur la déesse Syrienne, xv : Biou yvj àviïp-oloii ùttîkccôijuto, yôûfri'j Onlérjv Yju.stya.-o iaBrtu*. -/uvatxiQîyjv ève<5ucraTo (cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1876, p. 178.) Anacréon (Bergk,
Fragm. 11) l’appelle >jpÔrAoç"ATT{ç. Cf.les Philosophoumena,\, 1, p. 146, éd. Cruice (àpas'jôQn'kot;).
7. Monumenti dell' Instituto, t. IX, pl. 8a, no 2; Annali, 1869, p. 224 (C. L. Visconti.)
la légende, n’autorise à introduire les types ainsi transformés dans le monde incessamment agrandi des Éros ? C’est à un caprice de ce genre que nous devons sans doute le Dionysos ailé dont il a été question plus haut h Cette solution nous semble la plus vraisemblable : il y aurait quelque témérité à se fonder sur un petit nombre de figurines pour admettre un type nouveau d’Eros-Atys2.
L’objet que notre statuette tient de la main droite est difficile à déterminer 3. Ce n’est assurément pas une patère étoilée 4, car, dans cette hypothèse, on ne pourrait justifier les échancrures alternant sur le bord avec les rayons 5. L’arbre sacré d’Atys est le pin % mais la violette7, l’amande 8 et la grenade9, la fleur de lotus 10, les têtes de pavot1 11 paraissent aussi soit dans les traditions, soit dans les monument figurés qui le concernent. Quelque explication que l’on propose de sa légende, il est certain qu’elle se rapporte, comme l’ont déjà reconnu les anciens, aux phénomènes de la végétation 12 . Les têtes de pavot que Yisconti a cru distinguer dans la statue d’Ostie n’étant mentionnées par aucun texte, l'archéologue italien a essayé d’expliquer leur présence par la fécondité de cette plante 13 . C’est peut-être
Cf. p
2. On connaît quelques autres exemples de personnages ailés en costume phrygien; cf. Panofka, Terracotten zu Berlin, pi. xxv, 2; de Witte, Cabinet Janzé, pl. vu, 2; Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, 1876, t. XIV, p. 401, 403. Ces deux dernières figures, provenant de Tarse, sont considérées par M. Ileuzey comme Mên ou Atys, « cherchant à s’identifier avec le Bacchus enfant ou avec la forme plus complexe de l’Éros bachique. » Pour M. Heuzey, les ailes recourbées ou rccoquevillées sont une interprétation grecque du croissant, placé par les Orientaux derrière les épaules de Mèn-Atys ( loc . cit,, p. 404.)
3. Même incertitude touchant l’attribut d'un autre éphcbe phrygien, Catalogue , n° 279 bis.
4. Cf. Gerhard, Antike Bildwerke, pl. ni, 3; Akad. Abhandl., pl. xxxv, a, xxxvi, 3.
5. Des échancrures semblables se voient distinctement sur une pierre gravée représentant une cueilleuse de fleurs ; Gerhard, Antike Bildwerke, pl. cccxr, n° 27.
6. Cf. Boelticher, Baumkultus der Hellenen, p. 142 et suiv.; Zoëga, Bassirilievi, I, pl. xui, xiv ; Arch. Zeit., 1863, pl. 176; Maury, Religions de la Grèce, t. III, p. 1 - o . ^
Annali dell’ Inst., 1869, p
12. Porphyre cité parEusèbe, Præp. Evangel., ni, 11, p.110 c; Saint Augustin, De civit. Dei, vu, 23; Firmicus Malernus, Bc errore, 2; Macrobe, Satura., i, 21.
13. Sur le pavot, cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1869, p. 19, 47-49; 1874, p. 14.
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une tête de pavot que la statuette de Myrina tient à la main. On pourrait aussi penser à la section d’une grenade, mais ce fruit n’offre pas les compartiments et les cupules si nettement indiqués par le coroplaste dans l’attribut d’Atys l.
On sait que le pavot est une des plantes sacrées de Déméter et joue un rôle important dans ses mystères 2. Sur un bas-relief en bronze du Musée de Berlin, représentant Cybèle et Atys, la déesse tient de la main droite une tête do pavot 3 ; l’analogie entre Déméter et Cybèle explique suffisamment cet emprunt. Le pavot avait-il été mis en relation avec Atys par quelque légende qui ne nous est pas parvenue ? Il n’est pas interdit de le supposer. A l’époque romaine, cette fleur qui donne le sommeil, soporiferum papaver , est très fréquemment attribuée à Ilypnos 4. Or, des divinités orientales identiques à Atys paraissent souvent, à la même époque, sur les pierres tombales, comme symboles du sommeil ou de la mort 5 6. A quel siècle remonte, en Asie-Mineure, la conception d’Atys comme divinité funéraire? C’est ce qu’il nous est impossible de préciser®, mais cette conception une fois répandue, il était naturel de compter la fleur du pavot parmi les attributs du dieu Phrygien. Atys n’est qu’un doublet de Mên, avec lequel il s’est confondu de bonne heure 7 ; or, une inscription récemment découverte à Iconium, où est mentionné M-qv xaTcr/Qovto;, a définitivement établi la nature funéraire de ce dieu 8. S’il nous
1. M. Léo Errera, professeur de botanique à l’Université de Bruxelles, me fait savoir que le plateau surmontant la tête du pavot cultivé, papaver somniferum, est marqué de 10 à 12 rayons (stigmates.) D’après A. de Candolle ( Origine des plantes cultivées, 2e éd., p. 320), il est possible que l’on ait cultivé d’abord la forme appelée papaver setigerum, avec huit rayons stigmatiques seulement. Les échancrures alternant avec les rayons sont un détail intéressant, car le plateau du pavot présente des échancrures toutes semblables. Quant au nombre des stigmates, il a pu être réduit par le coroplaste soit au tiers, soit à la moitié du chiffre réel.
Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1874, p
K. Cf. Urlichs, Jahrb. der Alterthumsfrcunde im Rhcinlande, t. XIX, p. 160; t. XXIII, p. 1 ; t. XXIV, p. 49 et suiv.
6. La légende d’Alys- Adonis, avec la scène de ses funérailles, est figurée dans les sculptures rupestres d’Hammamli, prés de Coloé, en Méonie; Le Bas, Voyage Archéol., Itinéraire , pl. 53 ; Iveppel, Narrative of a journcy across ihe Balkan, t. II, p. 363.
7. Cf. Waddington, Revue Numismatique, 1853, p. 34, 45; Le Bas et Waddington, Inscriptions d' Asie-Mineure, no 668.
8. Cf. Bulletin de Correspondance hellénique, t. X (1886), p. 504.
était permis de tirer une conclusion de ces rapprochements encore incertains, nous dirions que le pavot, dans la main d’Atys, représente plutôt l’idée du sommeil que celle de la fécondité h
PLANCHE XXXII
1. Groupe de deux enfants avec un oiseau. — Voy. Catalogue , n° 306. Les deux enfants semblent considérer avec attention l’oiseau posé sur le bras du plus petit *. Leur attitude pleine de grâce n’a pas besoin d’être expliquée 1 2 3. La main posée sur le sommet de la tête est un motif assez rare dans les terres cuites de Myrina, mais dont l’art de l’époque hellénistique offre de nombreux exemples pour exprimer la rêverie ou le repos sans contrainte4 5.
2. Melpomène. — Voy. Catalogue , n° 203. Une tradition datant de l’époque alexandrine et attestée par d’assez nombreux monuments prête à la Muse de la tragédie, Melpomène, l’attitude qui caractérise notre figurine s. L’attribut de Melpomène est généralement un masque tragique, tantôt porté à la main, tantôt posé sur le revers de la tête. Le bras droit de notre statuette était sans
1. Dans la légende d’Atys, l’idée de la mort est étroitement liée à celle de la résurrection (Salluste, De diis et mundo ,4; Plutarque, De lside et Osiride, 69; Firmicus, De errore, 3.) C’est ce qui explique sa présence sur les monuments funéraires romains. Cf. Rapp, dans le Lexikon der Mythologie de Roscher, p. 718 et suiv. ; Ilenzen, Annali dell' Instit., 1856, p. 1 12.
2. Sur l’association des enfants et des oiseaux, voy. les listes de monuments dressées par Hermann, Der Knabe mit dem Vogel, Gœttingue, 1847; Raoul-Rochette, Monuments inédits, p. 233; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p. 53; Frœhner, Vases du Prince Napoléon, p. 41.
3. Le geste familier qui consiste à poser la main sur l’épaule d’un compagnon ou d’une compagne, particulièrement fréquent dans les groupes dionysiaques et dans ceux de Déméter avec Coré, a été plusieurs fois étudié par M. Stephani, Der ausruhende lier utiles, p. 205; Compte-Rendu p. 1859, p. 35; 1861, p. 39, 50, 131; 1862, p. 8, 60, 117; 1864, p. 147; 1868, p. 56; 1870, p. 162, 188; 1873, p. 9, 37, 251; 1874, p. 24; 1876, p. 188.
4. Ce geste se trouve dans de nombreuses statues d’Apollon, de Dionysos, d’Ariane, très souvent dans les figures d’Hypnos, une fois môme dans une statue romaine de Jupiter (Museo Borbonico, t. VI, pl. 52.) Voy. Stephani, Der ausruhende Herahles, p. 132 ; cf. les notices des planches xxn, n° 2 et xxv.
5. Museo Pio Clementino, t. I, pl. 19; Baumeister, Denkmàler des klass. Alterth., fig. 1183; Clarac, Musée de sculpture , pl. 205; pl. 506 B, n° 1045 A; pl. 512, n° 1039; pl. 513, n° 1045. Pour des terres cuites d’un mouvement analogue, voy. de Wilte, Cabinet Janzé, pl. x, 2; Kékulé, Terracottcn von Sicilien, pl. xlii, 1, 3, 4; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 114; Frœhner, Collection Hoffmann, n° 62.
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doute appuyé sur le genou relevé et l’on peut supposer qu’il tenait un masque, comme dans quelques autres terres cuites représentant des Muses *. Les sandales épaisses et élevées sont une imitation sommaire du cothurne tragique 1 2.
Le geste du « pied relevé > est un de ceux que la statuaire hellénistique a empruntés à la peinture et aux bas-reliefs 3. Sauf dans un petit nombre de cas où il s’explique par une circonstance matérielle, tel que le fait d’attacher ou de détacher une sandale 4 et la présence do degrés 5, il sert à exprimer, d’une manière aussi simple que frappante, la réflexion mêlée d’un peu de rêverie. C’est pourquoi il a surtout été attribué à Poséidon 6, dont la physionomie a souvent quelque chose de sombre et de préoccupé, à Melpomène, à Hermès et aux divinités allégoriques. Lysippe, auquel on a fait remonter l’introduction do ce motif dans la statuaire, paraît l’avoir prêté à un portrait d’Alexandre 7. La signification primitive en est bien marquée dans l’Antiloclios décrit par Pausanias que Polygnote avait représenté parmi les peintures de la Lesché de Delphes 8. De nos jours il a été donné par Ingres, avec la même nuance de sentiment, à l’Œdipe interrogé par le Sphinx de la collection Duchâtel 9.
3. Bacchant et Bacchante . — Vo y. Catalogue , n° 183. Ce groupe bachique doit être rapproché de ceux qui ont été décrits plus haut
1. Frœhner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, p]. 24; Collection Gréau , pi. 20, 55; Heuzey, Figurines du Louvre, pl. 31, 3; Cartault, Collection Lecuyer, pi. C2.
2. Voy. l’art. Cothurnus dans le Dictionnaire des Antiq. de Saglio, p. 1543-1547.
3. Overbeck, Kunstmythologie , t. III, p. 247; K. Lange, Bas Motiv des aufgestützten Fusses in der antilien Kunst , Leipzig, 1879; Furtwængler, Collection Sabouroff , pl. 114 et 115; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1875, p. 33. Pour les représentations les plus anciennes en peinture et dans les bas-reliefs, cf. Gerhard, Auserlesene Vasenbilder, pl. 144; Akademische Abhandlungen, pl. xvui, 2 et les deux premières références de la note suivante.
4. Overbeck, Geschichte der Plastik, t. I, fig. 82 (Nilcé Aptère); Michaelis, Der Parthenon, pl. 9, nos 12, 29; Lambeck, De Mercurii statua vulgo Jasonis habita, 1866; Wolters, Gipsabgûsse, a0 1533; Frôhner, Notice de la sculpture antique, t. I, p. 210 (motif décrit par Ghristodore, ”Exyp«o\, 297-302); Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. xlii.
Monumenti dell’ Instituto, t. VI, pl
6. Clarac, Musée de sculpture, pl. 743, 744; Overbeck, Kunstmythol., Atlas, pl. xn, n°s 16, 22, 29-31, pl. xiii, n° 10. Le plus bel exemple est le Poséidon colossal découvert en 1879 à Milo et encore inédit.
7. Cf. l’Alexandre de Munich, gravé dans les Denhnàler de Baumeister, fig. 46.
8. Pausanias, x, 30, 3 : 'Avruo%oç tov ptev jftEpov sni nér p«ç twv noiïüv, ro dî 7rpô<rw7rov t r;v xtfcDyv èni r«ïç %epah «ptyori ’patç e^gjv.
9. Gravé par Gaillard, Les Beaux-Arts à l’Exposition de 1878, t. I, p.227.
(pl. vii, n° 3 et pl. xxv), mais l’analogie des trois compositions n’est que très générale. Chacune se distingue par un sentiment différent et par des détails particuliers.
Lorsque l’on jetait une pomme à une femme et qu’elle la gardait, c’était signe qu’elle acceptait les offres d’amour dont la pomme était
la messagère et le symbole L Est-ce pour cela que notre coroplaste a donné une pomme à la Bacchante? Nous n’oserions pas l’affirmer; peut-être n’en voulait-il pas dire si long 2. Le geste par lequel le Bacchant lève sa draperie a été souvent interprété comme nuptial ou érotique, comme impliquant, suivant l’expression de F. Lenormant, « une idée d’hiérogamie ». Aussi Lenormant n’hésitait-il pas à voir un Aphroditos dans une statuette d’éphèbe de terre cuite faisant le même geste 3. Notre groupe ne contredit pas l’interprétation proposée, mais nous ne pensons pas qu'on doive en exagérer la valeur : la langue des gestes n’a qu’une grammaire indécise, où le caprice et la fantaisie restent toujours les maîtres.
Le caractère amoureux paraît d’une manière plus claire encore dans le groupe que Fig. 50. " l’on a reproduit ici par la gravure (fig. 50), le
dépôt calcaire dont il est entièrement revêtu ne permettant pas de le faire figurer sur nos planches L Au premier aspect on reconnaît une
L Cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1860, p. 86; 1872, p. 160; 1873, p. 17. Voy. surtout Diogène Laërce, ni, 23 :
T<ii u.'rïtM [Scillu et, <yù <?’ ci psv éxoütra va}, tic; ut, iïsEuy.é'Jï), r/jç enjç nupôsviyç p.ETat?o;.
2. Théocrite, dans un passage assez obscur ( Idylles , ii, v. 120), parle des pommes de Dionysos comme de symboles érotiques, y.oÙM p'ev h xolnoiei Atcowo’oio yvkdacruiv.
3. Lenormant, Gazette archéologique, 1878, p. lal-152 et pl. 27. Cf. Cartault, Collection
Lecuyer, pl. V3.
4. Pour la description, voy. le Catalogue, n° 273. Un autre groupe presque identique, où les personnages sont également sans ailes, a été découvert au cours de nos fouilles, mais il ne fait pas partie de la Collection du Louvre. Un troisième, où la tête d’Éros manquait, a été signale plus haut, p. 83, n° 3.
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de ces nombreuses répliques d’un motif célèbre dans la sculpture gréco-romaine, dont le groupe en marbre du Capitole, appelé Eros pA Psyché , est certainement la plus remarquable b Ces œuvres d’art ont été plus d’une fois énumérées 1 2, mais toujours d’une manière incomplète, et les découvertes de terres cuites, faites au cours de ces dernières années, apportent un complément notable à la liste publiée par M. Stepbani en 1880 3. La comparaison des monuments de cette série suggère plusieurs observations. Dans les plus anciens, les deux amants ont des ailes d’oiseaux4; dans les plus récents, on voit paraître les ailes de papillon attribuées à Psyché, mais souvent aussi les deux figures ne sont pas ailées ou bien les ailes ne sont données qu’à l’une ou à l’autre. En second lieu, malgré l’incontestable parenté de toutes les répliques, on peut distinguer quelques variantes. Tantôt les deux jeunes gens sont simplement juxtaposés, tantôt ils s’enlacent, tantôt enfin ils échangent un baiser. La femme est complètement drapée, ou demi-nue, ou sans aucun vêtement. L’àge des personnages varie également : ce sont le plus souvent des adultes,
1. Foggini, Mus. Capitol., t. III, pl. 22; Bouillon, Mus. des Ant., t. I, pl. 34; Clarac, Mus. de sculpt., pl. 653, n° 1501; üaumeister, Denkmàler des kl. Altert., fig. 1576.
2. Jahn, Archæol. Beitraege, p. 121; Leipziger Berichte, 1831, p. 153; Collignon, Essai sur les monuments relatifs au mythe de Psyché, 1877, p. 369 et suiv.; Stephani, Compte-Rendu de la commission de Saint-Pétersbourg p. 1877, p. 160. Cf. Wollers, Archciol. Zeit., 1884, p. 1-22; Frœhner, Collection Gréau, t. I, p. 35; Furtwængler, art. Éros dans le Lexikon der Mythol. de Itoscher, p. 1270.
3. Répliques en terre cuite : Bottier et Reinach, Catalogue des terres cuites et autres antiq., n° 639 (groupe de Myrina, Éros seul est ailé); Musée de la société archéol. d'Athènes, n° 1278 de l’inventaire, 642 du Catalogue inédit de M. Paris (Myrina); même collection, n° 1287 = n° 640 duCatal. inédit (Smyrne); Frœhner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e, pl. 21, p. 50 (Smyrne); Collection Gréau, p. 54 (vignette) et pl. 62 (Asie-Mineure; cf. pl. 75, Éros avec papillon); Reinach, Mélanges Graux, p. 151, nos 24, 23 (Smyrne); Frœhner, Musées de France, pl. 32, nos 3 et 4 (fragments de Tarse); Lenormant, Revue archéol., 1878, t. II, pl. 19, p. 137 (Asie-Mineure); ibid., p. 138 (deux groupes de Tanagre signalés); Cartault, Collection Lecuyer, pl. B, n° 8 (identique à l’un des précédents); Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 133 (Asie-Mineure); Kékulé-Rohden, Terracotten von Pompeji. pl. 43, n° 3; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 49, n° 2; de Witte, Catal. Durand, n° 1643; Newton, Second vase room, t. II, p. 28, n° 224; Lenormant, Catalogue Raifé, n° 1073; Stephani, Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 64, n° 9; Compte-Rendu p. 1877, p. 5; ibid., p. 167; Biardot, Terres cuites antiques, pl. 26, no 2 (cf. pl. 23). Il faut ajouter quelques groupes où l’échange du baiser est exprimé sous une forme tout à fait passionnée et érotique (Stephani, Compte-Rendu p. 1877, p. 180) : Minervini , Monum. di Barone, pl. 2, n° 4; Biardot, Terres cuites, pl. 25, n° 2; Lützow, Mùnchener Antiken, pl. 22, n° 2 et p. 39; de Witte, Cabinet Janzé, pl. 43.
4. Archæol. Zeitung, 1884, pl. I; Bull, de Cor r. Hellén ., 1884, pl. 15; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 133. Voy. la notice de la pl. xxiv, n° 1.
parfois des enfants. Ces différences s’expliquent tant par le développement de la conception première que par celui des figures prises isolément. Nous avons déjà vu que le dévoilement du torse marque la transition entre les figures voilées et la nudité complète 1 ; nous avons vu aussi que l’art hellénistique et gréco-romain représente volontiers Éros et les éphèbes sous les traits de jeunes enfants 2. Le passage de la juxtaposition à l’enlacement, dans un groupe auquel l’idée de l’amour n’a jamais été étrangère, s’explique, sans qu’il soit besoin d’insister, par le goût croissant de l’art antique pour les images expressives de la passion.
La forme des ailes, leur présence ou leur absence, soulèvent des questions plus difficiles. Le papillon se disant en grec il était naturel d’attribuer les ailes de cet insecte à la personnification de l’âme dont le papillon devint le symbole. De quelle époque date cette personnification? C’est ce que le manque de textes ne permet pas de dire avec certitude. Les ailes de papillon furent parfois aussi données à Éros3, sans doute par analogie avec celles de sa compagne; on n’est pas -autorisé à croire que le génie ailé ou eïàwXov, l’Eros funéraire représentant l’âme, ait reçu des ailes de papillon par allusion au mot C’est seulement sur les sarcophages romains que le groupe d’Éros et Psyché a pris une signification funéraire, dont il n’y a pas trace dans les monuments antérieurs. Les plus anciens exemplaires de la série montrent qu’à l’origine ce fut Psyché qui reçut des ailes d’oiseau par analogie avec Éros. La jeune fille, en effet, n’est d’abord qu'un parèdre féminin du dieu, sans personnalité mythologique précise; c’est une création de l’art au même titre que les Centauresses, les Panisques4, les Nikés si fréquentes dans les terres cuites de Myrina et qui ne sont, comme nous l’avons dit plus haut5, que des Éros femelles, des génies de la beauté et de la toilette. Le développement de la légende d’Éros et Psyché, à laquelle 1 q Phèdre et le Banquet
Voy. p. 146 et
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de Platon peuvent avoir donné naissance l, eut pour résultat, dans le domaine de l’art, la constitution du type de Psyché avec les ailes de papillon qui lui sont propres 2. L’amante anonyme d’Éros reçut un nom et des attributs distincts.
Nous avons vu que ce type, parfaitement caractérisé, figure dans la série des statuettes de Myrina (pl. xxiv, n° 1) 3; il devint très fréquent à l’époque romaine, tantôt isolé, tantôt groupé avec Éros. L’absence des ailes, dans un grand nombre de représentations \ tient d’une part au désir des sculpteurs de supprimer ces accessoires incommodes qui n’étaient pas indispensables à l’intelligence d’un motif connu" de tous, de l’autre, à cette tendance de l’art grécoromain, que nous avons déjà souvent signalée 5, de rapprocher les sujets mythologiques des sujets de genre, de diminuer l’intervalle entre le monde des dieux et celui des hommes, de traiter les enfants comme des Éros sans ailes, les Eros comme des enfants idéalisés0. On a pu se demander 7 si le motif primitif, créé probablement au ive siècle et que M. Brizio 8 voudrait attribuer à Gépbisodote le Jeune, fils de Praxitèle, ne représentait pas simplement une scène de tendresse juvénile sans allusion au couple d’Éros et Psyché. Nous ne pensons pas que cette opinion soit soutenable. Le hasard a voulu que l’histoire de Psyché ne parût que fort tard dans les œuvres de la littérature qui nous restent, mais certains indices permettent de penser que la conception primitive, sinon la légende tout entière, remonte à une époque assez ancienne 9. L’art attique du ive siècle a
1. Furtwængler, art. Éros dans le Lexikon der Mythol. de Roscher, p. 1 370; Wolters, Archaol. Zeit., 1884, p. 6. Il ne s’agit pas de la légende telle qu’elle est racontée par Apulée, mais seulement de la personnification de l’âme associée à la personnification de l’amour.
2. Dans les peintures de Pompéi, on trouve encore Psyché avec des ailes de papillon ou des ailes d’oiseau. Cf. Wolters, loc. laud., p. 6; Helbig, Wandg. Camp., n08 835, 84!, 842 etp. 166.
Cf. plus haut, p
4. Elles manquent entre autres dans les quatre meilleures répliques en marbre, le groupe du Capitole (Chirac, Musée de sculpt., pl. 653, n° 1501), celui de la collection Ilope (Michaelis, Ancient marbles in Great Britain, p. 287, n° 22) et les deux groupes de Dresde (Clarac, op. I., pl. 652, n°B 1197,1498.) Cf. G. Wol(ï,P.sic/ie senza ali, dans les Nuove Memorie, 1865, p. 342-45.
Brizio, Bullelt. dell’ Instit., 1874, p
9. Cf. Furtwængler, Annali dell’ Instit., 1877, p. 190. M. Frœhner insiste sur la croyance
développé avec prédilection le type d’Éros; il n’a pu échapper à l’influence des allégories platoniciennes *, de ce polythéisme mystique des philosophes et des esprits délicats qui répondait si bien à l’esprit du temps. Tout porte à croire qu’il essaya de donner une forme tangible et concrète à la conception de l’âme éprise de l’amour. Le type une fois créé devint un symbole général de la tendresse; ce fut Éros et Psyché, mais ce fut avant tout l’Amour et l’Ame; l’addition ou la suppression des ailes n’altéra en rien l’idée première qui, transportée du domaine de la pensée et de l’allégorie dans celui du mythe, demeura toujours flottante entre l’un et l’autre, même à l’époque où le groupe d’Eros et de Psyché figura sur les sarcophages chrétiens. En donnant une place, dans son poème de La Mort de Socrate , à la légende racontée par Apulée cinq siècles plus tard, Lamartine a commis un anachronisme véniel; son intuition de poète, en avance sur l’archéologie de son temps, a compris qu’il fallait chercher dans l’école socratique l’origine d’une conception charmante et profonde que la décadence romaine admira, qu’elle développa sans doute, mais qu’elle était incapable de créer.
PLANCHE XXXIII
i. Femme drapée. — Voy. Catalogue , n° 248. Nous avons signalé précédemment 3 la grande diffusion du type tanagréen dans toutes les
populaire qui admettait la métamorphose des âmes en oiseaux et pense que la transformation des âmes en papillons de nuit doit remonter à la môme source ( Collection Gréau, p. 33.) La fable de Phèdre (Appendix, 29), qu’il a citée à ce propos, prouve que cette dernière croyance est certainement antérieure à l’empire romain. M. Frœhner pense que le récit d’Apulée reproduit un vieux conte populaire dont un détail est l’objet d’une allusion dans le Trinummus de Plaute, v. 408-409.
Voy. p
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parties du monde grec ; les nombreux exemplaires de Myrina que nous publions (pl. xxxm, n03 3 et 5; pl. xxxv, n°2; pl. xxxvi, n0ï2, 4, 5; pl. xxxvii-xxxviii) ne le cèdent guère en finesse et en élégance à leurs modèles deBéotie.
2. Êros tenant un masque bachique et traîné sur un char attelé de deux oies. — Voy. Catalogue , n° 114 l. Ce sujet est une variante du motif que nous avons étudié plus haut (pl. xvn, n° 8), Eros sur un char attelé de deux chèvres. Le masque qu’il tient à la main offre les traits de Silène chauve et barbu 2. Les attributs bachiques ne sont pas rares dans les représentations d’Éros3 et, en particulier, les masques se voient souvent dans les mains d’enfants ailés ou non 4. Les jeux d’Eros avec une oie ont fait le sujet d’une des précédentes notices 5. Une peinture d’Herculanum présente quelque analogie avec notre groupe : un enfant est monté sur un char attelé de deux cygnes qu’il fouette vigoureusement6.
3. Femme drapée. — Voy. Catalogue , n° 247, et la notice du n° 1.
4. Jeune fille assise, avec un diptyque posé sur les genoux. — Voy. Catalogue , n° 256. Un sujet du même genre a été étudié précédemment (pl. xxix, n° 3) ; nous no reviendrons pas sur la question du diptyque comme instrument d’éducation et comme memento quotidien. En dépit de sa liberté familière, ce motif remonte à une époque fort ancienne : une statue archaïque, qui peut dater du vie siècle, représente le bas d’un personnage drapé, tenant un diptyque posé sur ses genoux 7 ; un- des peintres de vases qui ont signé les belles coupes à figures rouges du ve siècle, Douris, a également reproduit une composition analogue 8. Les coroplastes n’ont donc pas manqué de modèles et, comme ce sujet gracieux flattait leur goût pour les attitudes familières, ils l’ont appliqué à des personnages différents et en ont
Pl. xvii, n
6. Helbig, Wandgem. Campanie ns, n° 783; Müller-Wieseler, Denkm. d.alt. Kunst, ii, pl. 52, n° 636.
7. Furtwængler, Mitthcilungen des deut. Inst, in Athen, 1881, pl. vi, p. 174 et suiv.
8. Monumenti deW Inst., 1873, pl. 54 ; Scbreiber, Bildcrallas , pl. xc, n° 1 ; cf. A rch. Zeitung, 1873, pl. 1 ; Bullettino Napolitano, nouvelle série, vi, pl. 4.
tiré toutes sortes de variantes. Outre l’enfant écrivant sous la surveillance de son pédagogue et la jeune fille assise, la nécropole de Myrina nous a fourni plusieurs exemplaires d’un jeune éphèbe debout et lisant un volumen qu’il déroule avec les deux mains h M. Heuzey a publié2 un admirable groupe de la Cyrénaïque qu’il intitule Aphrodite au livre et qui montre une jeune femme assise, un livre ouvert sur les genoux, dans une attitude rêveuse, écoutant peut-être les propos d’un petit Éros qui se penche vers elle à sa gauche. Cette poétique composition prouve tout le parti que les coroplastes ont su tirer d’un motif familier et très simple en apparence, mais qui, transporté dans le genre mythologique, s’élève aux conceptions du grand art. Notre figurine de Myrina n’a pas des prétentions si hautes : elle reproduit avec simplicité un épisode de la vie journalière. On connaît un assez grand nombre de terres cuites analogues 3.
5. Femme drapée assise. — Voy. Catalogue , n° 255. Le moule est emprunté aux modèles tanagréens, comme l’indiquent la plaquette mince qui forme la base et le style même de la figurine (cf. le n° 1 .) Ce genre de représentation est très fréquent en Béotie et en Cyrénaïque 4, où il se présente souvent sous une forme semblable à celle de notre statuette (voy. aussi la pl. xxxvi, n° 2). Celle-ci est remarquable par la conservation des couleurs polychromes qui donnent, en particulier, à la figure une expression véritablement vivante 5.
6. Muse assise , tenant une lyre. — Voy. Catalogue , n° 205. On connaît plusieurs terres cuites qui reproduisent ce motif, entre autres un joli groupe du Musée de Vienne 6 et une statuette de la
L Catalogue , n° 271»; cf. Carlault, Collection Lecuyer, pl. B4, n° 3.
2. Figurines antiq.de terre cuite, pl. xli, nos 1 et 3, p. 24. M. Schliemann a trouvé dans ses fouilles d’Hissarlik, en Troade, un fragment de groupe qui reproduit un sujet identique et qui paraît être aussi d’une fine exécution ( Ilios , traduct. française, p. 803, n° 1583) : c’est une nouvelle preuve de la diffusion des mêmes moules dans les pays grecs les plus éloignés l’un de l’autre. Voy. p. 171 et la notice de la pl. xxxvi, n° 4. Cf. Heuzey, Catalogue des figur. antiq., p. 193 et Figurines antiq. du Musée du Louvre, p. 23.
3. Cartaull, Collection Lecuyer, pl. Il4, n° 5, Tanagre; Froeliner, Musées de France, 1, pl. 32, n° 5, fragment de Tarse; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 86, Tanagre; Guide to the sec. vas. room, Frit. Muséum, ii, p. 28, n° 216, Cyrénaïque; Kékulé, Terracoltcn von Sicilien, p. 18, lig. 30, Sicile.
4. Heuzey, Figur. antiq. de terre cuite, pl. xxv, I ; pl. xlv, I ; Griech. Terracott. im llerl. Mus., pl. 21 ; Hayet, Monuments de l'art antique, n, pl. 78.
Voy. p. 138 et note
C. Klein, Arch. epigraph. Mittheil. ans Œsterreich, 1883, pl. 4.
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Collection Lecuyer : ces deux exemplaires 1 paraissent provenir aussi d’Asie-Mineure. Le modèle est évidemment emprunté à une oeuvre de sculpture, dont les répliques ne sont pas rares parmi les statues que nous avons conservées 2. Athénée rapporte que le sculpteur Lesbothémis avait fait une statue de Muse tenant la harpe (aatÆ’jKfi) qui se trouvait dans la ville do Mytilèno, à Leshos 3. Les portraits de Saplio, la fameuse poétesse de File, devaient être également connus des coroplastes de Myrina. Les sources d’inspiration ne leur manquaient donc pas : aussi les voyons-nous à plusieurs reprises s’exercer dans la représentation des Muses et varier avec aisance leurs compositions 4. La lyre est un attribut qui désigne habituellement Érato, la Muse de la poésie lyrique 5 ; cependant on trouve aussi cet instrument entre les mains de Melpomène 6 et de Terpsichore 7 : il n’y a sans doute pas de règles très précises à cet égard dans les œuvres de l’art alexandrin. En tout cas, c’est bien une Muse que nous verrions dans ces figurines, et non point une hétaïre, comme le veutM. Cartault 8 : la sévérité de l’ajustement et la dignité de l’attitude leur donnent une grâce chaste qui convient à des divinités. Un caractère un peu différent et des gestes plus mouvementés se voient dans une série de statuettes qui représentent la joueuse de lyre debout, en marche ou avec le pied posé sur une éminence, et paraissant chanter 9 ; on y pourrait reconnaître ces femmes poètes et musiciennes qui avaient acquis tant de célébrité en Béotie et à Lesbos.
1. Cartault, Collection Lecuyer, pl. D5, n° 2. Cf. Biardot, Terres cuites grecques funèbres , pl. xi, n° 2; Gazette archéologique, 1876, p. 91.
2. Clarac, Musée de sculpture, pl. 617, nos 1056, 1057; pl. 518, n° 1059; pl. 520, n° 1074 A; Museo Pio Clernentino, i, pl. 21.
3. Athénée, iv,80, p. 182 F; Overbeck, Schriftquell., n° 2083.
4. Voy. Catalogue, n"s 203, 204, et les notices des pl. xxxii, u° 2; xxs.iv, n° 6.
5. Antholog. Paint., ix, 505. Cf. la peinture de l’ompéi, au Louvre, a\ec l’inscription ’Epurù ÿo'.ÏToiocv ; Helbig, Wandgem. Campaniens, n° 865 ; Miiller-Wieseler, Denkm. d.alt. Kunst, n, pl. 58, n° 738.
6. Antholog. Palat., I. c., 504. Voy. la notice de la pl. xxxiv, n° 6.
PLANCHE XXXIV
1. Éphèbe phrygien joignant les mains au-dessus de sa tête. — Voy. Catalogue , n° 280. Nous avons étudie, dans la notice de la planche xxvm, n° 3, le geste de cette figurine, qui caractérise une danse orientale. L’absence des jambes n’est pas accidentelle; on connait un certain nombre de statuettes tronquées du même genre, provenant surtout de Cyrénaïque *. L’une d’elles suggère à M. Ileuzey l’observation suivante1 2 : «La fréquence des figures d’Aphrodite parmi les terres cuites cyrénéennes pourrait faire penser à un Adonis sortant du sol. » Cette hypothèse semble confirmée par la figurine de Myrina, dont le costume phrygien convient parfaitement à Adonis. On sait d’ailleurs que les personnages émergeant à moitié du sol dans les vases, ou représentés seulement en buste dans les terres cuites, ont souvent été interprétés comme des symboles du phénomène annuel de la végétation. De cette conception à l’idée de la résurrection, de l’àvoSo;, en particulier dans le mythe de Coré, il n’y avait qu’un pas que le mysticisme grec a franchi. L’explication que MM. Froehner et Helbig ont proposée pour la série de vases où l’on voit une tête ou un buste de femme sortant de terre3 a été récemment combattue par M. C. Robert, qui veut y reconnaître des divinités des sources au lieu de Coré revenant au jour4; nous pensons cependant que la terre cuite de Myrina, qui paraît faire allusion à l’àvoSo; d’ Adonis, est en faveur de la première interprétation.
2. Danseuse jouant des crotales. — Yoy. Catalogue , n° 250. Les monuments figurés placent souvent des crotales ou castagnettes entre les mains des danseuses 5 ; un de ces instruments est très bien
1. Cf. par exemple Heuzey, Figurines de terre cuite, pl. 40, n° 6, 40 bis, 50, n° i, et plus haut les notices des planches ix,p. 316 et xxvii, p. 380.
Heuzey, op. laud., notice de la planche 40, n
3. On trouvera les vases de cette série énumérés et étudiés dans Frœhner, Vases du prince Napoléon, p. 24-35; Musées de France, p. 68-74; Annali dell’ lnstit., 1884, p. 205-218.
4. G. Robert, die Rùckkehr dcr Kore, dans les P hilologische Unlcrsuchungen, 1886, fasc. X, c. 11, p. 179-202.
5. Voy. Saglio, Dictionnaire des antiq., art. Crotalum, t. I, p. 1571; Rayet, Monuments de l'art antique, pl. 74; Newton, British Muséum, Second vase room, p. 70, n°62; Martha, Catal. des figurines d'Athènes, n° 4.
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conservé clans notre figurine. La crotalistria se livre à un mouvement violent que nous retrouverons plus loin dans une statuette de danseuse voilée (planche xli, n°2J; ici, l’effet en est augmenté par 1a. transparence de la tunique serrée autour du torse qui semble se dégager nu de l’himation. Le geste consiste à faire passer alternativement chaque main sous l’autre bras à la hauteur du coude; ce détail et l’ensemble concordent parfaitement avec la description d’une danseuse dans un petit poème attribué à Virgile 1 2 :
Copa Syrisca , caput Graia redimita mitella ,
Crispam sub crotalo docta movere laïus ,
Ebria fumosa sallat lasciva taberna ,
Ad cubitum raucos excutiens calamos.
Les calami sont les tiges creuses de roseau dont sont formés les crotales 2 . Crispum latus est l’expression propre pour le déhanchement sensuel qui caractérise notre figurine. « C’étaient, dit M. Rayet, de simples courtisanes que toutes ces joueuses de lyre, de cymbales, de crotales ou de tympanon. La profession qu’elles exerçaient n’était pour elles qu’un prétexte à s’introduire dans les maisons honnêtes, au milieu de ces festins qui dégénéraient si souvent en orgies. De même à Rome, lorsque Properce, fatigué de l’humeur altière de Cynthia, s’efforcait do l’oublier dans de nouveaux plaisirs, il faisait venir du quartier pauvre de l’Àventin la joueuse de crotales Plivllis 3 4. »
Éros nu assis. — Voy. Catalogue, n
4. Groupe de deux éphèbes. — Vov. Catalogue , n° 303 *. Ces deux compagnons, d’une gaîté bachique, ont bien besoin de se soutenir l’un l’autre. L’artiste a ingénieusement tiré parti de cette nécessité du sujet en donnant au groupe une forme pyramidale; le joueur de lyre, poussé par le personnage de gauche, se renverse et paraît s’arc-bouter : la lyre vient rompre heureusement la régularité du profil à droite, comme les deux têtes, inclinées dans le même
1. Copa , édit. Benoist, t. III, p. 350. Voy. la note de M. Benoist sur le 4® vers.
2. Les crotales étaient fabriquées de différentes matières, le bronze, l’argile, le bois, l’ivoire. Cf. Saglio, Dict. des antiq ., art. cité.
3. Properce, v, 8, 29; Bayet, Monum. de l’art antique, notice de la pl. 74, p. 4.
4. Pour les circonstances de la découverte, cf. plus haut, p. 99.
sens, rétablissent l’équilibre sur la gauche. L’ensemble de ce petit groupe est d’un effet pittoresque et spirituel. L’art grec n’a pas reculé devant la représentation de l’ivresse : on connaît la joueuse de flûte ivre ( temulenta tibicina ) de Lysippe h Les sarcophages grécoromains offrent de nombreux exemples de scènes bachiques où des Éros se pressent tumultueusement comme au retour de libations trop copieuses2; souvent l’un d’eux, plus ivre que les autres, est soutenu à grand’ peine par ses compagnons. M. Stepbani a cru reconnaître dans ces bas-reliefs une allusion à l’ivresse éternelle, aùLvto; jiiOï), qui doit être le partage des bienheureux3; nous ne pensons pas que cette interprétation symbolique soit acceptable.
5. Éros funéraire. — Voy. Catalogue , n° 137. Nous renvoyons pour cette figurine à ce qui a été dit plus haut, p. 150-152 et dans la notice de la pl. xxvn, n° 1, p. 384.
0. Muse tenant un volumen. ■ — Voy. Catalogue , n° 204. Le volumen ou rouleau est un attribut des Parques 4, des Muses 5 et des poètes 6. Notre statuette, qui est évidemment une Muse, soulève une question intéressante. Elle est, en effet, presque identique au personnage placé à gauche d’Apollon dans le célèbre bas-relief appelé X! Apothéose (V Homère, au Musée Britannique7. Cette figure, qui est un peu plus petite que les autres, est généralement considérée comme la Pythie de Delphes. Dans cette hypothèse, admise en dernier lieu par MM. Overbeck et Wolters, il n’y aurait que les neuf Muses et l’on chercherait vainement leur mère, Mnémosyne, à côté de Zeus qui surmonte toute la composition. Une figure de femme plus grande, debout à la gauche de Zeus, a été expliquée jusqu’à présent comme
1. Pline, Hist. Nat., xxxiv, 03; Overbeck, Schriflguellen, n° 1460.
2. Annali dell’ Instit., 1860, p. 407; Archaeol. Zeitung , 1872, p. 16, note i; Le Bas, Monuments figurés , pl. 86-87; Stepbani, Der ausruhende Herakles, p. 101.
Ileuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p
5. Cf. Stepbani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1862, p. 106, 116, 136; Clarac, Musée de sculpt., pl. 498 A à 503, 535, 536, 538 C, D. Cet attribut, dans les statues, a été souvent ajouté p ir les reslauraleurs.
6. Ilübner, Antike Bildwerke in Madrid, p. 335; Wolters, Gipsabgüsse, n° 1827. On voit le même volumen dans la main d’éphèbes; cf. notre Catalogue, n° 275 et la notice de la pl. xxxm, n° 4.
7. Baum 'ister, Denkmâler, t. I, p. 112; Overbeck, Geschichte der Plastik , t. II, p. 405; Wollers, Gipsabgüsse, n° 1629.
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Melpomèno, la Muse de la tragédie *; les autres ont été identifiées avec plus ou moins de certitude. Nous sommes convaincu qu’il y a là une double erreur. La figure de femme appelée Melpomène doit être Mnémosync, et les neuf figures qui restent sont les neuf Muses. La prétendue Pythie est elle-même une Muse ; le costume qu’elle porte est identique à celui de ses compagnes et la petitesse relative de sa taille est motivée tant par le voisinage immédiat d’Apollon que par la voûte de la caverne où elle se tient à gauche du dieu.
La terre cuite de Myrina vient à l’appui de notre hypothèse. On peut hésiter seulement entre les noms de Thalie et de Calliope qui peuvent convenir à la figurine comme à la prétendue Pythie de Y Apothéose . L’attribut que cette Muse porte à la main, dans le basrelief d’Archélaos de Priène, a été qualifié de patère; mais, comme on peut s’en convaincre en examinant un moulage, c’est incontestablement un volumen 2.
PLANCHE XXXV
1. Jeune femme drapée , marchant à gauche, regardant la traîne de sa tunique. ■ — Yoy. Catalogue , n° 228.
2. Jeune femme drapée au repos. — Yoy. Catalogue , n° 243. Ces deux charmantes figurines rappellent les produits des coroplastes béotiens 3. Gomme dans les figurines analogues de Tanagre, ces sujets, empruntés à la vie usuelle, se comprennent d’eux-mêmes. A. Yeyries a découvert à Myrina une réplique moins soignée du premier motif4, qui est encore représenté au Musée du Louvre par plusieurs statuettes trouvées en Cyrénaïque 5. La grâce exquise de l’attitude, à la fois antique et moderne, n’a pas besoin d’éloges pour être goûtée 6.
1. Cf. Newton, Græco-roman sculptures, 1879, p. 74 et la note précédente.
2. M. Cecil Smith, qui a bien voulu, sur notre demande, étudier l’original à Londres, nous écrit qu’il partage notre sentiment sur ce point. Cf. les Comptes-Rendus de l’Académie des Inscriptions, séance du 15 avril 1887.
3. Cf. plus haut, p. 169-172 et la notice de la pl. xxxiri, u° 1.
4. Catalogue, n° 227. Une autre réplique de Myrina est au Musée de la Société archéologique d’Athènes, n° 1289 (n° 693 du catalogue inédit de M. Paris.) Une quatrième a été vue par M. Hirsch l'eld à Smyrne en 1874 (cf. plus haut, p. 3.)
5. Ileuzey, Figur. du Mus. du Louvre, pl. 46, n° 2. Cf. F urtwaengler, Coll. Sabouroff, pl. 103.
PLANCHE XXXVI
i et 3. Enfants avec bras articulés. — Voy. Catalogue , nos 295, 294. Il a été question plus haut (p. 262, pl. n) de la série des poupées à bras articulés à laquelle appartiennent ces deux figurines. Leur coiffure ressemble à celle dont nous avons parlé au sujet de la planche xvm (p. 343) ; mais ici, au lieu d’une natte de cheveux, il parait y avoir un ornement métallique. Pour les ornements croisés sur la poitrine, les anneaux sur la cuisse et la cheville, nous renvoyons aux notices des pl. n, n°2 et xvi. Si l’on voulait rapporter ces figurines à un type oriental primitif, il faudrait les rapprocher de petites statuettes représentant un enfant nu, aux bras arqués et aux jambes torses, portant parfois au cou une sorte de huila, qui ont été recueillies à Chypre et où M. hleuzey reconnaît l’Adonis Pygmée du culte local, imitation du Ptah-embryon des Égyptiens h
2. Femme drapée assise , tenant un pli de son voile devant sa bouche. — Voy. Catalogue , n° 254. L’attitude de cette figurine éveille le souvenir de la Déméter de Cnide, rapportée au Musée Britannique par M. Newton1 2. Elle fait partie d’une nombreuse série de statuettes de femmes voilées tantôt debout 3, tantôt assises 4, dont la nécropole de Tanagre a fourni de beaux spécimens. Le voile ramené sur la bouche est un symbole de deuil et de silence qui convient particulièrement à Déméter, et il n’est pas contestable que ce motif caractérise souvent la grande déesse affligée 5. M. hleuzey a cité, entre autres exemples, une figurine voilée de Tanagre qui porte la torche éleusinienne, attribut qui ne laisse aucun doute sur l’intention religieuse
1. Ileuzey, Catalogue des figurines du Louvre , p. 173; Hésychius, s. v. riuyycawv.
Rayet, Monuments de l'art antique, t. n, pl
3. Ileuzey, Figurines du Louvre, pl. 27, nos 1,3; pl. 47, n° 3 ; Biardot, Terres cuites, pl. 32, n» 1.
4. Ileuzey, Figurines du Louvre, pl. 16, nos 1, 2 ( Catalogue , p. 184) ; 16 bis, n° 2 ; 26, n° 1 , Monuments grecs, 1874, pl. i. On a récemment découvert à Chypre beaucoup de statuettes de ce genre qui sont encore inédites ( Catalogue des objets antiques trouvés à Arsinoé, 1887, nos 252 à 266.)
5. Voy. Ileuzey, Recherches sur les figures de femmes voilées, dans les Monuments grecs de 1873 et 1874. On connaît aussi une Aphrodite voilée que l’on adorait en Syrie ( Gazette archéologique, 1875, p. 9, pl. 26) et un Saturne voilé (Gaz. archéol., 1878, p. 166.) Sur les Dii involuti des Etrusques, voy. Gerhard, Akadem. AbhandL, t. I, p. 308 et pl. 40.
du coroplaste b Mais, comme presque tous les types mythologiques, celui de la déesse voilée survécut à sa signification première : tantôt, comme l’a remarqué M. Heuzey, il ne représente plus qu’un deuil humain, tantôt ces figurines deviennent des espèces d’amulettes symbolisant le silence religieux 2. Enfin, il parait que la mode s’en mêla, en Béotie du moins, où, selon le témoignage de Dicéarque, les femmes se masquaient presque complètement avec leur voile, comme les dames turques de nos jours avec le yashmak 3. Ailleurs, à Chalcédoine, les femmes se couvraient un côté du visage lorsqu’elles rencontraient des hommes, en particulier des magistrats 4. On voit que l’explication d’une figurine comme la nôtre, datant d’une époque relativement tardive, permet d’hésiter entre deux hypothèses differentes: un motif religieux et un motif familier. On approchera peut-être de la vérité en y voyant un type traditionnel qui, religieux à l’origine et resté tel dans la grande sculpture, n’est plus que familier dans les terres cuites de Myrina.
3. Femme drapée appuyée sur un cippe. — Voy. Catalogue , n° 218.
4. Femme drapée debout , la tête encapuchonnée de son himation , les pieds chaussés de sandales épaisses (collection de l’École Française d’Athènes.) — Tout, dans ces charmantes figurines, trahit l’influence des modèles de Tanagre5; ainsi le socle en forme de plaquette mince, si fréquent dans la nécropole béotienne, est exceptionnel à Myrina et ne se rencontre que dans les statuettes de style tanagréen, comme si l’on avait voulu que l’imitation se poursuivît jusque dans les moindres détails s. Nous ne pensons pas, d’ailleurs, qu’il puisse être question d’une importation proprement dite : ce sont les moules seuls que le commerce faisait voyager7. La terre de ces figurines, dont le galbe et le style sont tanagréens, est identique à celle des autres produits de
L Heuzey. Figurines du Louvre , p. 18; Frœhner, Collection Barre, n° 441.
Heuzey, op. L, p. 18; Catalogue, p
3. Fragm. historié. Græcorum, t. Il, p. 239, 18 (Didot); cf. Heuzey, Monuments grecs, 1874, p. 16.
4. Plutarque, Questions grecques, 49. Dicéarque et Plutarque ne signalent pas comme une singularité l’usage même du voile, mais l’analogie de celui des Thébaines avec un masque (irpo<T«7rt<?iov) et la coutume bizarre des Chalcédoniennes de se voiler à demi.
5. Cf. plus haut, p. 169-172 et la notice de la pl. xxxm, nos 1 et 5.
Cf. Heuzey, Catalogue, p. 193 et Figur. antiq ., p
Myrina. Peut-être l’importation des moules béotiens était-elle la spécialité d’un petit nombre de coroplastes; ce qui nous porterait à le croire, c’est que les statuettes du style de Tanagre se sont presque toujours trouvées réunies dans les tombes au nombre de deux ou de plusieurs. Notre n° 3 a été découvert dans la même sépulture que la figurine n° 2 de la planche xxxv.
L’attitude de la statuette n° 3 a quelque chose de presque provocant qui rappelle l’allure d’une courtisane; ce caractère est dû à l’inclinaison trop forte de la tête et à la position de la main droite. La main placée sur la hanche est un geste relativement rare dans les statues de femmes1, mais les terres cuites de Tanagre, où il s’observe très fréquemment, ont prouvé qu’il n’était pas contraire aux idées des Grecs sur la bienséance. Quant à l’inclinaison de la tête vers la gauche, c’est un de ces spirituels caprices au moyen desquels les coroplastes combinaient les éléments de leurs figurines pour donner aux attitudes quelque chose de piquant et d’imprévu. Le grand chapeau que notre statuette porte sur la tête est un accessoire bien connu à Tanagre et qui paraît avoir constitué une partie essentielle du costume de ville des Béotiennes, sans être spécial à la Béotie. On le désignait sous le nom de QoXfa 2. La Praxinoé de Théocrite, au moment de sortir pour voir la fête d’Adonis à Alexandrie, demande son ampechonon et sa tholia 3 — son châle et son chapeau, comme on dirait aujourd’hui.
PLANCHE XXXVII-XXXVIII
Femmes drapées, groupées en forme de fronton. — Voy . Catalogue , nos 230 à 242 4. Cet ensemble de figurines, trouvées toutes dans
1. Cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1873, p. 9; 1874, p. 204; 1875, p. 46, 76; 1876, p. 208; 1877, p. 244; 1880, p. 124.
2. Cf. Hermann-Blümner, Privatalterthümer, p. 195 et note 5; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 108.
3. Théocrite, Idylles, xv, 39. Quelques traducteurs ont rendu à tort Boliu. par umbella; la recommandation qui suit, ymtù xôa-yov «yyîQeç, prouve qu’il s’agit bien d’un chapeau.
4. I’our la découverte, voy. le procès-verbal du tombeau n° 97, p. 92. Elles sont réunies au Louvre dans la môme vitrine, avec la mention : Tombeau A. Une découverte analogue de onze figures de femmes dans le môme tombeau a été signalée par M. Frœhner, Collection Gréau , pl. 18-20, mais il n’y voit pas d’arrangement symétrique ; cf. aussi Terres cuites d’Asie, pl. 21-23.
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le même tombeau et sans autres objets que des petites bouteilles en terre, un miroir de bronze et un socle de terre cuite nous a suggéré l’idée, dès le moment de la découverte, qu’elles formaient un groupe symétrique. Il était facile do remarquer, en rangeant les statuettes sur une seule ligne, qu’elles diminuent de taille graduellement, sauf les trois plus grandes qui représentent trois femmes voilées et qui sont sensiblement de la même hauteur. Un autre détail nous a tout de suite frappés : c’est que la jeune fille agenouillée et arrosant un pot de fleurs offre une ressemblance d’attitude singulière avec une autre jeune fille agenouillée, qui entoure de ses bras une des grandes femmes voilées. Ces observations faisaient naître aussitôt l’hypothèse de figures correspondantes et disposées symétriquement. Les trois femmes voilées appartiennent sans aucun doute au centre du groupe, et la position de la jeune fille agenouillée auprès de sa mère marque la place de son pendant. D’après quelle règle devions-nous disposer les autres statuettes? Le départ s’est fait d’une façon très logique : les figurines qui sont les plus grandes après celles du centre représentent deux femmes presque identiques de coiffure, d’ajustement et de maintien; elles regardent en face et s’opposent l’une à l’autre : quatre autres, qui diminuent graduellement de taille, regardent à gauche ; enfin les trois dernières, de hauteur également décroissante, regardent à droite1 2. Les statuettes étant ainsi disposées, si l’on trace deux lignes du sommet des figures centrales jusqu’à celles de droite et de gauche, on obtient la forme assez exacte d’un fronton, dont toutes les parties sont exactement équilibrées 3.
Catalogue , n
2. La quatrième figure, qui manque ici, a été retrouvée dans le tombeau (voy. p. 92, n° 97), mais presque réduite en poussière et dans un état de destruction qui n’a pas permis de la reconstituer.
3. Nous avions d’abord pensé que le petit socle de terre cuite ( Catalogue , n° 398) était destiné à la figure centrale qui se trouvait ainsi surélevée de façon à rendre la forme du fronton encore plus exacte. En l’examinant de près, nous avons reconnu sur celte base des traces de couleur qui paraissent indiquer la présence d'une figurine disparue ; d’ailleurs, la statuette centrale a sa base en forme de plaquette. Nous n’avons donc pas voulu faire servir cet accessoire à un usage qui n’est pas absolument certain. Cependant, s’il est vrai que cet arrangement ait été fait sur le bûcher même de la morte, comme nous l’indiquons plus loin, on peut admettre qu’on a pu à ce moment utiliser un socle quelconque pour donner à la figure centrale l’élévation convenable.
Ce n’est pas la première fois que les fouilles de tombeaux donnent lieu à une découverte de ce genre. Le Musée de Berlin possède deux groupes disposés en fronton qui proviennent, dit-on, de Tanagre. M. E. Curtius en a étudié le sujet et la destination 1 ; il les explique comme l’enlèvement de Coré par Hadès et celui d’Hélène par Thésée 2. La technique de ces statuettes, évidées et creuses par derrière, quelques trous percés dans l’épaisseur de l’argile, font penser qu’elles étaient appliquées contre une paroi, de façon à former un décor en haut-relief3. M. Curtius cite, comme spécimens analogues, des figures de Néréides et de femmes trouvées dans la Grande- Grèce 4 et un combat d’ Amazones conservé au Musée de Berlin 5. Il les rapproche des figurines en stuc découvertes à Kertch, en Crimée, où l’on voit des Niobides G. Il met dans une catégorie à part les Niobides de Gnatbia 7 qui sont des statuettes complètes posées sur une base, comme les nôtres, et les terres cuites de Sanlini8 qui peutêtre se prêteraient à un arrangement symétrique. Voilà donc sept groupes ou portions de groupes qui servent à expliquer et à justifier la disposition que nous avons donnée aux figures de Myrina.
Dans son étude, M. Curtius s’attache à démontrer que ces reliefs de terre cuite ou de stuc devaient être fixés sur la paroi d’un sarcophage de bois ou d’argile qui recevait le corps 9. Nous n’avons rien trouvé de pareil dans le tombeau de Myrina 10. Il n’y
1. E. Curtius, Zwei Giebelgruppen aus Tano,gra, dans les Abhcindlung. der kônig. Akad., der Wissenschciften zu Berlin, 1878.
Op. /., pl. v, p
5. Op. I., p. 29. Le Musée du Louvre possède une série analogue, provenant d’Italie; combat de fantassins et de cavaliers, femmes fuyant, etc.
C. Op. I., p. 43. On connaît trois séries de ce genre de représentation trouvées en Crimée; cf. Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1863, p. 166, pl. m et iv; 1867, p. xi ; 1868, p. 58, pl. ii. Le Musée du Louvre possède quelques spécimens de ces figurines en stuc peint, provenant de Kertch.
7. Op. L, p. 27; Minervini, Bullettino Napolitano, 1847, pl. m; Stark, Niobe, p. 206.
8. Op. I. , p. 43 ; Brunn, Annali dell' Inst., 1862, p. 274; Monumenti, vi-vii, pl. 72.
Op. L, p
10. On n’objectera pas que le bois a pu se réduire en poussière, sans laisser de traces, car, dans ce cas, les statuettes seraient tombées en place et auraient été retrouvées dans un certain ordre. De plus, le bois ne disparaît pas si facilement ; nous avons recueilli dans un tombeau (no 15, p. 94) les fragments de bois à demi consumés qui provenaient du bûcher du
mort.
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avait pas non plus dans la fosse de tuf aucune place, aucune bordure ou corniche sur laquelle les statuettes auraient pu être rangées ; elles étaient, au contraire, jetées et entassées pêle-mêle, à demi brisées par la chute ou endommagées par le feu. Il paraît donc certain que cette ornementation n’avait pas été destinée à embellir l’intérieur delà tombe. On peut s’arrêter à deux hypothèses. La première est que ces terres cuites ont servi, du vivant de leur possesseur, à une décoration quelconque dans son habitation ou dans son lara ire domestique 1 et que, plus tard, on les a réunies et déposées dans son tombeau, à titre do souvenir et d’offrande. La seconde est qu’elles représentent les offrandes des parents, au moment de l’ensevelissement, et que, pour donner au bûcher du mort une apparence plus décorative, on avait groupé symétriquement les figurines au-dessus du corps 2; une fois brûlées, on les aurait recueillies et entassées pêlemêle avec les ossements dans la fosse.
Ces conjectures rendent compte, en même temps, du caractère vague et indéterminé que garde l’ensemble du fronton. Quel est le lien qui unit entre elles toutes ces figures de femmes ? Nous avouons que, pour notre part, nous n’en voyons aucun et nous n’avons trouvé aucune légende mythique ou héroïque qui s’applique à une série de ce genre. Chaque statuette prise isolément ne diffère pas des types qu’on a rencontrés si fréquemment dans la nécropole de Tanagre. Leur combinaison symétrique forme un arrangement plus agréable et plus séduisant à l’oeil : c’est, pour nous, la seule raison qui les a fait réunir.
En revanche, si, laissant do côté la combinaison de ces types entre eux, nous les envisageons isolément, nous reconnaissons plusieurs motifs qui nous sont familiers. La figure centrale peut être rapprochée de plusieurs statuettes do Tanagre 3 ; son poing gauche fermé, caché sous la draperie, est percé d’un trou qui marque la place d’un accessoire disparu 4. Ce détail de fabrication se retrouve
Sur cet usage, voy. la notice de la pl. xxx, n
2. Cette seconde hypothèse a été indiquée par M. Furtwængler dans un compte-rendu de la Berliner Philolog. Wochenschrift , 1884, n° 17, p. 528.
3. Collection Lecuyer, pl. D3, n° 1 ; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 98, 99, 105; Gazette Archéologique , 1884, pl. 43.
4. Nous avions cru d’abord qu’il fallait 'mettre à cette place, comme miroir, le disque en
dans d’autres statuettes de Tanagre qui portent de cette façon un oiseau ou un éventail L La femme au tympanon, qui termine la série à droite, est connue aussi par différentes répliques 2. Le groupe de la mère caressant doucement la joue de sa fille agenouillée rentre dans une série que nous étudierons plus loin 3 et qui, avec l’allure plus familière des compositions hellénistiques, dérive probablement des représentations anciennes de Déméter et de Coré.
Nous attribuerions volontiers la même origine mythologique à la charmante figurine agenouillée qui fait pendant à la précédente et qui, au premier abord, ne semble reproduire qu’une scène gracieuse de la vie journalière : la jeune fille arrosant ses fleurs. C’est une variante d’un motif bien connu et souvent étudié sous le nom de Joueuses d’osselets ou Cueilleuses de fleurs *. La discussion s’est engagée entre les archéologues sur la question de savoir si nous sommes en présence d’un sujet de genre ou d’un sujet religieux. Nous adoptons la solution moyenne que nous avons déjà proposée pour un certain nombre de statuettes 5 : c’est qu’à partir du ive siècle l’art grec, plus familier et plus libre d’allures, a cherché à rajeunir et à renouveler les anciennes légendes mythiques en les rapprochant insensiblement des scènes de la vie réelle. En même temps que le souvenir du mythe religieux s’affaiblit, l’étude de la nature s’impose de plus en plus à l’esprit curieux et chercheur des artistes; les variantes s’introduisent dans les compositions et en altèrent peu à peu le sens primitif. On arrive enfin à un moment où il est aisé de reconnaître que la tradition ancienne exerce encore son influence sur l’oeu-
terre cuite trouvé à côté des statuettes dans le tombeau; mais nous avons reconnu plus tard que c’était un tympanon qui s’ajustait très exactement à la main et contre la jambe de la dernière figurine à droite.
t. Ileuzey, Figurines antiq. du Louvre , p. 19, pl. xxxi, no 1; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 105 et note 2 de la notice.
2. Griechische Terracotten im Berl. Mus., pl. 14; Collection Lecuyer, pl. B2, n° 3.
Voy. la notice de la pl. xxxix
4. Cf. Ileuzey, Monuments grecs publiés par la Soc. p. l’enc. des ét. gr., 1876, p. 9 et suiv. ; Fivcl, Gazette Archéolog., 1876, p.22; Murray, ibid., p. 95; Heydemann, Die Knôchelspielerin, 1877, Halle; Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de la pl. 92. Comme monuments, on peut encore citer : de Witte, Choix de terres cuites du Cab. Janzé, pl. xm, n°2; Marlha, Catalog. des fgur. d’Athènes, n° 650 ; Collection Hoffmann , n° 57, pl. 1 1 ; Biardot, Terres cuites gr. funèbres, pl. 21; Schone, Griech. Reliefs, n° 144, pl. 37; Staekelberg, Græber der Hell., pl. 64 ; A guide to the second vase room, Brit. Mus., n, p. 28, n° 218; p. 96, n° 2, etc.
Voy. p. 141 et suiv. et les notices des pl. xxn, xxxix
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vre d’art, mais où il est fort difficile de démêler si le coroplaste a eu, comme ses prédécesseurs, une intention religieuse : bien souvent on voit qu’il aboutit au sujet de genre ou même à la caricature. Cette fantaisie, qui n’exclut pas le souvenir d’un type plus ancien et plus sérieux, fait le charme de notre figurine. Quand la jeune Coré fut enlevée par le dieu des Enfers, elle folâtrait avec les Océanides et cueillait dans une verte prairie « les roses, la fleur de safran et l’berbe des prés, le glaïeul, l’hyacinthe et le narcisse que par les conseils de Zeus la Terre fit naître pour séduire la vierge au teint frais et favoriser les desseins de Pluton 1 ». De nombreux reliefs de sarcophages, qui retracent cet épisode, montrent à côté de la jeune fille agenouillée ou déjà saisie par son ravisseur une petite corbeille ou un vase en forme de calatlios, qui gît à terre renversé et d’où s’échappent les fleurs que venait de cueillir la déesse 2. Cet accessoire offre beaucoup de ressemblance avec celui qu’on voit dans le monument myrinéen; nous ne doutons pas que les représentations si fréquentes de l’enlèvement de Coré n’aient inspiré l’oeuvre du coroplaste. Mais il y a introduit une variante : la jeune fille fait le geste de verser sur ce vase rempli d’herbes et de fruits le contenu d’une fiole en forme d’alabastre qu’elle tient dans la main droite.
Cette variante même est, à mon avis, empruntée à une cérémonie religieuse qui, dans le culte alexandrin, a des rapports intimes avec la légende de Déméter et de Coré : ce sont les fêtes d’Adonis et d’Aphrodite, ’AScévsia ou ’ASdma. M. Saglio a résumé avec beaucoup de netteté 3 ce qui a trait à ces fêtes célébrées avec solennité dans presque tous les pays grecs à l’époque alexandrine, c’est-à-dire au moment même où fleurissait la fabrique de Myrina. Un des rites particuliers de ce culte consistait dans l’offrande de corbeilles (appi^oç, xocpivo;), de vases d’argile (ôsTpobua, ^Apa) ou même de simples tessons (yacrTpai, yàçrpia) dans lesquels on avait fait germer toutes sortes de
Hymne à Déméter, v. 7-10; cf. Heuzey, op. /., p
2. Overbeck, Kunstmythologie, Atlas, pl. xvii, nos 4, 11, 18, 20, 21, 22, 23, 24; cf. une peinture à fresque, id., pl. xviii, n° 5, et une peinture de vase, id., pl. xvm, n° 12\ Voy. R. Forster, Der Raub und die Rückkehr der Persephone, p. 139-201. M. Lenormant a interprété comme Perséphone une figure de femme drapée et voilée, tenant une corbeille avec des fruits, dans un relief qui porte une inscription punique; Gazette Archéolog., 1881-82, p. 77, pl. 17.
3. Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, i, p. 72 et suiv.
plantes qui croissent rapidement, l’orge, le blé, lalaitue, etc. On exposait ces petits jardins artificiels, appelés ASumSo; dans la pompe des Adonies avec les images du dieu b Suidas les appelle ’Aàüvetot xîjTCoi et p.erécopoi xvîicot1 2, ce que Letronne explique ingénieusement 3 en supposant que ces pots de fleurs étaient placés, comme de nos jours, sur les terrasses des maisons et sur les appuis des fenêtres. Les femmes, en particulier, s’occupaient de ce soin et hâtaient par des arrosages fréquents la floraison de ces plantes éphémères qu’on jetait au lendemain des fêtes. Un vase peint du Musée de Carlsruhe représente une femme, peut-être Aphrodite elle-même, recevant des mains d’Eros un petit vase rempli de fleurs qu’elle s’apprête à placer sur la façade d’un édifice en montant à une échelle4. Tous ces détails éclairent d’une vive lumière la composition myrinéenne. Il serait imprudent d’affirmer que le modeleur a eu l’intention très précise de figurer Coré elle-même, au moment de son enlèvement par Hadès, ou bien le rite symbolique des fêtes d’Adonis ; mais on reconnaîtra qu’il a été visiblement influencé par toutes les représentations qui retracent l’un et l’autre de ces épisodes 5. Une terre cuite de la Collection Lecuyer reproduit le même sujet que le nôtre avec une variante d’attitude : la jeune fille est assise sur un siège à dossier, au lieu d’être agenouillée ; mais le vase placé à ses pieds et la fiole qu’elle tient sont tout à fait analogues 6. Du sujet religieux au sujet de la vie réelle, il n’y a qu’un pas, il est vrai ; encore est-il nécessaire de reconnaître les liens qui unissent l’un à l’autre et de ne pas oublier tout ce que le second doit au premier.
Saglio, op. I., fig
5. Je crois qu’on pourrait interpréter de môme une terre cuite de Tanagre de la Collection Sabouroff, pl. 119 (jeune fille debout et marchant avec une corbeille de même forme dans la main droite), que M. Furtvængler explique comme une personnification de l’Hora nohjüvQepoq. Le môme vase rempli de fruits est parfois placé entre les mains d’Éros, comme sur le vase peint de Carlsruhe cité plus haut; cf. Collection Lecuyer , pl. L3, n° 2; pl. S3, n° 1.
6. Cartault, Collection Lecuyer, pl. H4, n° 2. Pour les motifs que je viens d’exposer, je ne saurais accepter l’explication très réaliste de M. Cartault : « Sans doute elle parfume l’eau dans laquelle elle va se layer les pieds. » Voy. une figurine semblable, publiée par Biardot, Terres cuites grecques funèbres, pl. 23, n° L
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PLANCHE XXXIX
Groupes de femmes drapées , représentant Déméter et Coré ou une petite fille avec sa mère. — Voy. Catalogue , n03 262, 264, 260, 265, 266. Aucun exemple ne peut mieux justifier la thèse qui a été développée dans la précédente notice sur la transformation des sujets religieux en sujets familiers, à l’époque alexandrine : c’est pourquoi nous avons réuni ces cinq groupes sur la même planche. M. Heuzey a prouvé, dans son étude sur les Figures de femmes voilées, que l’on devait rattacher aux représentations de Déméter un bon nombre de figurines où la femme drapée se montre avec un voile couvrant la tête et dans une attitude de tristesse douloureuse; il a de même interprété les groupes assez nombreux, où l’on voit une femme sévèrement drapée et voilée à côté d’une femme plus petite et portant un costume plus dégagé, comme la réunion de Déméter avec sa fille Coré revenue des Enfers h Nous ne pouvons que souscrire aux conclusions de sa démonstration pleine de comparaisons instructives, en y ajoutant une réserve que lui-même a eu soin d’indiquer : c’est que « beaucoup de ces figures ont pu prendre à la longue un caractère plusAm moins indéterminé 1 2 » et que l’on comprendrait très mal l’esprit qui l’a guidé dans ses recherches si on lui prêtait cette conclusion systématique et absolue « que toutes les figures voilées représentent nécessairement Déméter 3. > On ne saurait trop insister, en effet, sur les nuances et les restrictions qu’il convient d’établir dans les systèmes d’interprétation qui ont rapport à la question difficile et obscure des terres cuites grecques : ce sont ces nuances qui corrigent ce que la théorie générale a de trop absolu et qui permettent d’accepter l’ensemble des conclusions, sous bénéfice d’y introduire les cas particuliers que les monuments font connaître. C’est un de ces cas particuliers que nous nous proposons 'd’étudier avec la série des figurines de Myrina : elles nous montrent par
1. Ileuzey, Monuments grecs publiés par l’Assoc. pour l’enc. des ét. gr., 1873, p. o et suiv,; 1874, p. 1 et suiv.; 1876, p. 1 et suiv.
Op. L, 1874, p
quelle série de transformations les coroplastes ont fait passer un type religieux pour aboutir à une scène de la vie familière.
Le motif le plus ancien se trouve dans les terres cuites archaïques de Rhodes 1 : les deux Grandes Déesses, coiffées à l’égyptienne, aux traits grossièrement modelés, sont réunies toutes deux sur un seul corps en galette , muni de deux bras : image naïve qui symbolise la parenté et l’union étroite des deux personnages. D’autres figurines de même provenance attestent le développement de ce type qui aboutit à une composition mieux exécutée et plus claire : les deux déesses sont assises et enveloppées du même voile 2. L’Italie fournit un motif où Déméter se distingue de sa fille par le voile qui couvre sa tête, tandis que Coré est couronnée de feuillages, et dans lequel l’union des deux femmes est marquée par un affectueux serrement de mains 3. La différence de taille est déjà indiquée sur un monument céramique trouvé à Milo 4. Dans les représentations de l’art archaïque, il est d’usage de montrer les deux divinités assises; le siège est le symbole de la souveraineté divine. La grande sculpture du ive siècle avait conservé par tradition cette pose, comme l’a dit M. Heuzey à propos des deux groupes de Damophon signalés par Pausanias 5 : dans un de ces groupes, Déméter passait son bras sur l’épaule de sa fille, par un geste familier qu’on retrouve aussi dans les belles terres cuites de Chypre 6. Quelquefois, pour mieux établir la différence entre la mère et la fille, Coré est debout à côté de Déméter assise 7. Mais l’attitude adoptée plus généralement par l’art du ive siècle, c’est la position debout pour les deux femmes. De magnifiques groupes, trouvés en Grèce et à Chypre, représentent les deux déesses dans cette attitude, l’une sévère-
1. Op. 1, 1876, p. 8, vignette dans le texte; Catalogue des figur. antiq., p. 225, nos 28, 29; Figur. antiq. du Louvre, pl. xm, n° 3.
2. Heuzey, Catalogue, p. 234, n° 54; Guide to the second vaseroom, II, p. 8, n° 51; Musée de Ravestein, n° 545; (Italie); voy. un groupe de deux femmes debout, réunies sous le même voile, au Cabinet des Médailles, Collection Oppermann, n° 193.
Guide to the second vase room, II, p. 20, n
5. Ileuzey, Catalogue, p. 176; Pausanias, viii, 31, 1; 37, 3.
6. Heuzey, ibid., p. 184, nos 132, 133; Figur. antiq. du Louvre, pl. xvi, n° 1.
7. Lenormant, Arch. Zcit., 1867, p. 122; Gazette archéologique, 1877, p. 42-48; art. Cérès, dans le Dictionnaire des antiquités de Saglio, I, p. 1049.
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ment voilée et drapée, l’autre, avec la tête découverte et un ajustement plus dégagé, s’appuyant familièrement sur l’épaule de sa mère h La dignité de l’expression et du maintien, les différences d’ajustement montrent que le modeleur a présent à l’esprit le souvenir des Grandes Déesses et qu’il s’attache encore à les reproduire, sous un aspect un peu rajeuni. Mais, à partir de ce moment, le motif dévie et incline visiblement vers les compositions d’un genre plus familier. Quelques groupes, d’un style encore pur, donnent aux deux femmes l’aspect de deux jeunes filles qui ne diffèrent aucunement l’une de l’autre; on pourrait y reconnaître deux soeurs et, comme on l’a dit parfois en y cherchant une légende héroïque, Electre et Chrysothémis 2; d’autres figures, comme Éros, s’interposent entre elles et achèvent de changer le caractère de la scène primitive3. Deux jeunes femmes, appuyées l’une sur l’autre, se trouvent aussi dans le fronton en terre cuite de Tanagre qui représente l’enlèvement d’Hélène, et l’on ne peut guère voir à cette place que des compagnes mortelles de la sœur des Dioscures 4. Dans les groupes qui conservent encore aux deux personnages le caractère de mère et de fille, l’altération du type ancien se manifeste par la petitesse d’une des figures qui a l’apparence d’une fillette et où il serait impossible de reconnaître la jeune épouse du dieu des Enfers 5. Le modeleur en use encore plus librement avec son sujet, quand il remplace la petite fille par un jeune garçon 6. Tous ces exemples, à mon sens, sont des signes de la transformation qu’a subi le motif religieux, transfor-
1. Heuzey, Monuments grecs, 1876, pi. 1; Figur. antiq. du Louvre, pl. xxiv, n° 1 ; Stackelberg, Graeber der Hellenen, pl. 69; Babelon, Collection Lecuyer, pl. A, n° 1. M. Heuzey a démontré que le moule de l’école attique avait été importé à Chypre, Catalogue des figur. antiq., p. 191-193.
2. De Witte, Choix de terres cuites du Cab. Janzé, pl. xv, n° 2; cf. Babelon, Collection Lecuyer, pl. A, n° 2; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 79 et 80; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 69, n° 2; pl. 70 a, n° 3.
3. Antiquit. du Bosphore Cimrn., pl. 70 a, n° 1. Cette figure d’Éros est évidemment empruntée à la représentation du jeune Iacchos qui figure quelquefois aux pieds d.es Grandes Déesses dans les statuettes de style archaïque (Saglio, Dict. des antiq., I, p. 1049, fig. 1297).
4. Curtius, Zwei Giebelgruppen aus Tanagra, pl. ii, dernières figures à droite.
5. Groupe de la Cyrénaïque, au Louvre; les deux personnages portent une couronne en bourrelet; Heuzey, Monuments grecs, 1876, p. 7; cf. Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl.50,n° 3.
6. Heuzey, Figurines antiques du Louvre, pl. 49, n° 1; mais l’auteur y voit le jeune Iacchos ou Bacchus, en admettant même dans ces variantes la persistance d’une signification mythique.
mation qui est absolument dans l’esprit de l’art hellénistique, comme nous l’avons remarqué tant de fois au cours des précédentes notices. La signification symbolique s’efface lentement, mais la composition plastique subsiste dans ses traits essentiels, avec un sens plus familier et plus libre. A l’idée de Déméter et Coré se substitue l’idée congénère de mère et fille ; c’est pourquoi il arrive parfois que celle-ci se montre sous les traits d’un véritable enfant et la première, avec l’aspect d’une femme âgée, d’une vieille nourrice L
Si l’on admet les explications précédentes, les groupes de Myrina sont faciles à interpréter. Nous sommes en présence de figures dont les unes tiennent encore de très près au motif religieux, et dont les autres attestent l’écart qui s’est produit. Les deux plus petites (nos 1 et 3) se rapprochent des types du ive siècle. La première exprime avec un abandon charmant la joie du retour; la seconde montre la réunion accomplie et goûtée avec une douceur tranquille. A la même catégorie on peut rattacher le joli monument dont nous avons parlé dans la notice précédente, Coré agenouillée et saisissant sa mère de ses deux bras, avec un mouvement plein de tendresse; nous rangerons aussi dans la même série le petit groupe de la pl. xxix, n° 4. Enfin, l’union affectueuse de la mère et de la fille est rendue avec un caractère plus intime encore dans une série de terres cuites qui montrent Déméter tenant Coré assise sur ses genoux 1 2.
Dans la planche que nous étudions ici, la grande figure n° 2 indiquerait, à mon avis, une transition entre les deux séries et elle est fort intéressante à cet égard. Dans la femme diadémée et voilée on est tenté de reconnaître Déméter : le costume, l’expression triste, l’attitude fatiguée et presque épuisée conviennent fort bien à la mère infortunée qui chercha sa fille si désespérément pendant neuf jours
1. M. Heuzey voit encore dans ces images de vieilles femmes nourrices un souvenir précis de Déméter; cf. Monuments grecs , 1874, p. 9; Figurines antiq., p. 28.
2. Nous n’avons pas découvert de monument de ce genre dans nos fouilles, mais le Louvre en possède un spécimen qui a été acheté ultérieurement à un marchand d’antiquités de Smyrne et qui provient certainement de Myrina (cf. Pottier et Reinach, Terres cuites et autres antiquités, Catalogue du Louvre, n° 659.) Un groupe identique a été vendu récemment à Paris et a passé dans la Collection Lecuyer; cf. aussi Guide to the second vase room,Brit. Mus., N, p. 81, n° 9.
DESCRIPTION DES PLANCHES
et neuf nuits. Mais la figurine qui la soutient est d’une taille qui la rapproche de l’enfance et elle représenterait mal l’épouse du puissant Hadès. Nous reconnaissons d’ailleurs dans cette composition le souvenir d’un motif plastique, fréquemment reproduit à l’époque hellénistique : un dieu, comme Apollon, Dionysos, Silène, au repos ou en marche, est soutenu par un serviteur ou un jeune compagnon h L’artiste paraît avoir été plus préoccupé de rendre la grâce de cette attitude appliquée à deux femmes que d’exprimer clairement le sens mythologique du sujet. On pourrait cependant hésiter sur son intention, mais les deux derniers groupes (nos 4 et 5) ne laissent subsister aucun doute : ce sont bien des fillettes que nous avons sous les yeux. Le modeleur s’est ingénié à rendre piquante son invention en montrant d’une part la sollicitude complaisante avec laquelle l’enfant se fait le porte-qneue de sa mère, levant les yeux vers elle et quêtant son approbation, en exprimant d’autre part la gravité modeste de la petite fille que sa vieille nourrice emmène à la promenade, soigneusement emmitouflée et relevant un pli de sa draperie pour ne pas s’y embarrasser les pieds. Ce dernier sujet nous était déjà connu par d’autres terres cuites 2.
On voit quelle part nous faisons au cycle religieux de Déméter dans cette série de représentations. Il est visible qu’il faut lui attribuer la formation du groupe des deux femmes drapées, mais nous ne pensons pas que tous ces groupes aient conservé, depuis le ve siècle jusqu’à l’ère chrétienne, un même caractère invariablement mythologique. Nous avons des exemples qui prouvent que lorsque les coroplastes de Myrina ont voulu exécuter une oeuvre d’un style religieux bien défini et consacré par le rite funéraire, ils l’ont reproduit sans y rien changer et avec son caractère ancien 3 : ce qui frappe dans notre collection, c’est que les motifs mythologiques et religieux sont toujours exécutés avec une grande précision 4. Quand
1. Müller-Wieseler, Denkm. d. ait. Kunst, II, pl. 32, nos 368, 370, 371; pl. 35, n° 419; pi. 36, n° 421; pi. 42, nos 508, 510; pl. 44, n° 557; pl. 50, n° 624, etc.; cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 141, n° 2, Éros soutenu par un jeune garçon.
2. Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 50, n° 3; Cartault, Collection Lecuyer, pl. G4, n° 5; Collection Castellani, n° 581.
Voy. plus haut, p
des variantes graves s’introduisent, c’est que le sens primitif s’est altéré et que l’invention artistique, la recherche de la nouveauté, l’emportent sur l’idée religieuse. On hrode alors sur un thème connu; on n’a plus sous les yeux qu’une composition plastique déjà vieillie, où tous les changements sont permis. Une autre variante qui mérite d’être signalée est celle qui fait des deux femmes assises à côté l’une de l’autre la pronuba et la fiancée attendant son époux, comme on le verra plus loin dans un beau groupe du Musée Britannique (pi. xl, fig. 51). Pour bien interpréter ce genre de terres cuites, il me semble donc qu’on doit tenir compte de deux points essentiels ;
1° Les conditions de travail pratique dans lesquelles ces figurines ont été exécutées. Il serait excessif de chercher dans une poupée de terre cuite (xooti), ébauchée en quelques coups de pouce et reproduite à de nombreux exemplaires par le procédé mécanique du moulage, les pensées ingénieuses ou profondes qu’on peut prêter à un statuaire qui invente lui-même son sujet et qui passe de longs jours à l’exécuter h Nous avons montré, au moyen des inscriptions gravées sur les ailes de certaines statuettes, le peu d’importance que les modeleurs eux-mêmes attachaient aux dénominations de leurs fragiles produits 1 2.
2° L’époque où se place le monument céramique qu’on étudie. Depuis le ve siècle les idées religieuses se sont profondément modifiées. Les anciennes divinités funéraires, sans cesser d’être honorées, voient leur prestige diminué par la rivalité envahissante des dieux que l’art du ive siècle et le syncrétisme oriental rendent prépondérants, comme Dionysos et Aphrodite 3. Il n’est pas étonnant que leurs représentations subissent d’importantes modifications, qu’on les traite dans un style nouveau et qu’on y introduise, pour les rajeunir et les renouveler, des éléments familiers dont l’effet lent et sûr est d’en transformer peu à peu le caractère.
1. Isocrale a marqué cette différence en disant (nepl ùvnSàa., 2) : "D.anep «v si rtç
cD.iJ.'irt) •/.«). sïv v.opo n"XuOov. »
PLANCHE XL
1, 2, 3. Banquets funèbres. — Voy. Catalogue , nos 270, 271, 272. Ces trois petits groupes appartiennent à une catégorie de monuments qui ont fait l’objet de nombreuses controverses. Qu’il nous suffise de rappeler les noms de "Winckelmann, Zoega, Gerhard, O. Muller, Welcker, Friedlænder, O. Jabn, Pervanoglu, Hollænder, Sallet, Conze, Frankel, Koehler, Milcbboefer, Furtwàngler, Wolters, Denecken en Allemagne, Stephani en Russie, Koumanoudis en Grèce, Le Bas, Letronne, F. Lenormant, Heuzey, F. Ravaisson, A. Dumont, Froehner, P. Girard, Cartault en France *, et l’on aura idée, par une liste encore incomplète, du nombre des archéologues qui se sont occupés de cette question. Il nous paraît inutile d’essayer à notre tour de résumer le débat, après l’intéressant et clair exposé qui en a été fait en dernier lieu par M. Percy Gardner1 2. En somme, toutes les solutions proposées se ramènent à quatre hypothèses : 1° Le banquet est un souvenir de la vie réelle des défunts sur la terre. 2° Le banquet est l’image de la vie surnaturelle des défunts dans le séjour des bienheureux. 3° Le banquet est la reproduction d’une cérémonie funéraire, les vexuaia ou repas offerts aux morts à périodes fixes parles survivants. 4° Le banquet représente les repas offerts, non pas à des mortels, mais à des divinités.
Après avoir passé en revue les principaux monuments de ce genre dans tous les pays grecs, M. P. Gardner aboutit à la conclusion généralement adoptée aujourd’hui en Allemagne, qui se rapproche beaucoup de celle qu’avait proposée, dès 1869, M. Albert Dumont 3 et qui concilie d’une certaine façon les différentes solutions proposées : le banquet représente le mort kéroïsé, l’ancêtre devenu dieu, ayant généralement sa femme à ses côtés et auquel les parents apportent
1. Voy. la bibliographie donnée par S. Reinach dans son Manuel de Philologie classique, t. II, p. 71-72 et dans le Catalogue du Musée de Constantinople, p. 92, n° 200; cf. l’article de M. Percy Gardner dans le Journal of hcllenic studies, 1884, p. 105 et suiv. ; Heuzey, Mission de Macédoine, p. 264; P. Girard, L'Asclépieion d’Athènes, p. 103-1 10 ; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. Y*.
Journal of hellenic studies, 1884, p. 105 et suiv
3. Revue archéologique, nouvelle série, t. XX (1869), p. 233 et suiv.
leurs offrandes sous forme de libations et de mets. Les plus anciens monuments, comme les reliefs archaïques de Sparte et de Tégée, donnent l’apparence la plus sensible à cette adoration du mort par les survivants, idée que l’art développera ensuite sous des formes très variées et qui fournira matière à des compositions sans cesse modifiées. Le mort, d’abord installé sur un trône, est plus tard couché sur un lit, tandis que sa femme reste assise à ses côtés 1 ; à l’origine il ne tient qu’un vase à boire dans la main ; mais à partir du ive siècle, c’est un véritable festin qu’on lui sert sur une table à trois pieds, apprêtée par des serviteurs et entourée de la famille. La scène se complique de plus en plus ; on y mêle d’autres concepts empruntés à la religion des morts, les Adieux, le Cavalier, le culte d’Esculape et d’Hygie, etc 2. A l’époque gréco-romaine, au contraire, la composition paraît tendre à une plus grande simplicité, comme si le sens primitif du symbole se perdait peu à peu ; la table disparaît, les assistants deviennent rares, le caractère conjugal et intime du couple se marque davantage dans leur attitude. Toutes ces transformations du même type aux différentes époques expliquent la variété des interprétations qu’on a proposées. Si l’on examine une composition en particulier et dans une certaine région, on pourra contester que le sens du repas offert au mort apparaisse nettement; mais si l’on suit la série entière, depuis les reliefs Spartiates jusqu’aux monuments romains, on aperçoit sous toutes ces formes les modifications d’un sujet unique, créé à une époque fort ancienne et avec un sens qui n’est point douteux 3.
1. Sur cet usage, voy. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, 1873, i, p. 509.
2. La présence du cheval, placé près des assistants ou passant sa tête par une sorte de lucarne, constitue une énigme encore très obscure dans cette série de représentations. Une terre cuite de Tarente, qui représente le cheval buvant dans la phiale même que tient le dieu couché sur le lit avec une déesse assise auprès de lui, apporte un élément nouveau à la question, sans l’éclaircir beaucoup; Monumenti delV Inst., xi, pl. 55, n°2; cf. Evans, Journal of hell. stud., 1886, p. 14.
3. Voici les principaux monuments qui forment la série chronologique des scènes de banquets — Sarcophages étrusques de terre cuite (Longpérier, Musée Napoléon III, pl. lxxx ; Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, 1873, i, p. 509). — Reliefs funéraires de Sparte (Mit theil. Inst, in Athcn , n, p. 459; iv, p. 163; vu, p. 160; Arch. Zeitung, 1881, p. 293; Furtwângler, Collection Sabouroff, p). 1). — Relief de Tégée (Mit theil. Inst, in Athen, îv, pl. 7). — Terres cuites de Tarente (Gazette A rchéologique, 1881, p. 165; Arch. Zeitung, 1882, p. 285 ; Annali, 1883, p. 192; Monumenti deli Inst., t. XI, pl. 55; Journal of. hell. studies, 1886, p. 1 et suiv.) — Sarcophage
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Les variantes qui viennent dans la suite se greffer sur ce motif principal ne sont que les dérivations d’un type plastique, ^devenu un modèle usité dans les ateliers et, par suite, appliqué à] toutes sortes d’usages. C’est ainsi que s’est formé l’ex-voto religieux qui représente le banquet d’Esculape et d’Hygie en présence de leur pieuse clientèle; la composition en est souvent identique à celle du banquet funéraire, si bien qu’on a souvent opposé l’une à l’autre les deux interprétations *, sans vouloir admettre qu’elles fussent toutes deux vraies, selon la classe de monuments qu’on étudie. Pour nous, le problème est simple, si l’on tient compte de ce principe, applicable surtout aux produits de l’art industriel chez les anciens : le même sujet, la même composition ont servi pour des objets de]destination différente. Les ex-voto religieux, déposés dans les temples, n’ont pas donné naissance à des motifs différents de ceux qu’on avait imaginés pour les offrandes aux morts. Et, en réalité, n’y a-t-il pas une parfaite identité entre le mort héroïsé, adoré par sa famille comme un dieu enfermé dans le tombeau, et la divinité servie dans son sanctuaire par des prêtres? Quoi d’étonnant, si les banquets, prescrits pour l’un comme pour l’autre par les rites religieux, se ressemblent sur les représentations plastiques, au point de se confondre? Tout se borne à une question de provenance. Les reliefs découverts sur la pente de l’Acropole, près du sanctuaire mêmed’Asklépios, sont certai-
d’Athiénau, à Chypre (Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, t. III, p. 616, fig.r420.) — Reliefs de Lycie (Fellow, Lycia, p. 118, 137, 198, 200, 206, 208; Dumont, Revue Archéologique, 1869, t.XX, p. 243.) — Monument des Néréides [Monumentidell’Inst., x,pl.28; Baumeister, Denkmàler des kl. Altert., p. 1016, fig. 1226.) — Relief de Tarente (P. Gardner, Journal [of hell. studies, p. lOo.) — Reliefs de l’Asklépieion d’Athènes (P. Girard, L’Asklépieion, p. 103.) — Reliefs funéraires de Grèce et de Macédoine (Dumont, Rev. Archéolog. I. c. ; Heuzey, Mission de Macédoine, p. 264 et suiv. ; Furtwàngler, Collection Sabouroff, pl. 30 à 33.) — Reliefs funéraires de Thrace (Dumont, Archives des missions scientifiques, 3e série, ni, p. 117.) — Terres cuites de Babylonie, de basse époque (Heuzey, Figurines antiq. du Louvre, pl. ni, nos 2, 4.) — Terres cuites de Grèce et d’Italie, d’Asie et de Crimée ( Voy. la note 2 de la page 441 .) — Monnaies romaines ( Zeitschrift fur Numismatik, 1878, p. 320; 1882, p.168; 1883, p. 171 ; Journal of hell. studies, 1881, p. 116; Arch. Zeitung, 1882, p. 301-302.) — Je n’ai pas fait entrer dans cette liste un monument archaïque qui serait très important, le monument de Xanthos; mais il n’est pas absolument certain que la scène de banquet y ait un caractère funéraire (cf. Arch. Zeitung, 1882, p. 54; Rayet, Monuments de l’art antique, i, pl. 13 à 16; Mittheil. des d. Inst, in Athen, iv, p. 167.)
1 . Cf. P. Girard, L'Asclépiéion d’Athènes, p. 103-1 10, et la bibliographie citée dans les notes ; Bullettino, 1879, p. 10-11; Zeitschrift fur Numismatik, v, p. 320-338 ; Arch. Zeitung, 1882, p. 311 et suiv. ; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. Y*.
nement des ex-voto religieux; mais rien n’empêche que les mêmes reliefs, trouvés dans une nécropole, aient un caractère funéraire et fassent allusion au mort héroïsé. Pour la même raison, nous ne ferions pas difficulté d’admettre que les terres cuites de Tarente, représentant un homme couché sur un lit auprès d’une femme assise, tous deux coiffés d’un haut diadème, sont des ex-voto religieux où figurent des divinités *, car elles ont été recueillies en masse dans d’immenses dépôts qui rappellent les favissœ où les prêtres jetaient au bout d’un certain temps les offrandes sans valeur 2. Mais le même sujet, rencontré dans des tombeaux, s’applique pour nous avec évidence aux défunts héroïsés. En réalité, il n’y a pas là de difficulté d’interprétation pour qui connaît les procédés de l’art industriel des coroplastes anciens, souvent peu soucieux du cas particulier auquel leur œuvre serait consacrée, mais préoccupés avant tout de trouver un sujet qui répondît à tous les besoins du public. La seule question intéressante serait de savoir si, à l’origine, c’est le banquet des dieux ou celui des morts qui a créé le type consacré. Jusqu’à présent, le sens funéraire apparaît sur les monuments les plus anciens 3.
Nos trois petits groupes de Myrina représentent donc des morts héroïsés ; ceux de droite et de gauche montrent l’homme étendu sur un lit de repos, pressant tendrement sa femme assise contre lui et tenant de la main gauche un canthare, le seul accessoire qui, en l’absence de la table à trois pieds chargée de mets, rappelle le sens général de la composition. On remarquera que les deux épreuves sont sorties du même moule; une d’elles porte la signature de l’artiste Artémon h Le groupe placé entre les deux précédents est un peu plus
L Sans doute Dionysos et Coré. Cf. Evans, Journal of. hell. studios, 1886, p. 10. Voy. aussi une terre cuite de Cyrénaïque, représentant Éros couché et tenant la phiale, dans l’attitude d’un mort héroïsé; Ileuzey, Figurines antiq. du Louvre, pl. 52, n° 3 ; Aphrodite couchée, Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 25, n08 2, 3, 4.
2. Sur cet usage, cf. Bull, de Corr. hellén., II, p. 419 et suiv.; Martha, Catalogue des flg. en terre cuite du Mus. de la Soc. Arch. d’Athènes, p. xn; Les sacerdoces athéniens, p. 105-110; Ileuzey, Catalogue des fig. en terre cuite du Mus. du Louvre, I, p. 166; Gazette des Beaux-Arts, 1882, î, p. 213; Bulletlino, 1881, p. 196. Voy. plus haut, p. 104.
3. Notons pourtant qu’une des plus anciennes représentations figurées du banquet en Grèce avait un sens mythologique; sur le fameux coffre de Cypsélus (vu® siècle av. J.-C.) on voyait Ulysse et Circé couchés sur un lit de banquet dans une grotte (Pausanias, v, 19, 7.)
Voy. p. 175, n
compliqué et comprend trois personnages. Le rapprochement est facile à faire avec les nombreux reliefs funéraires que nous avons cités plus haut. Les analogues en céramique paraissent plus rares; cependant, outre les figurines de Tarente *, qui sont des monuments votifs plutôt que funéraires, on peut citer un certain nombre d’exemplaires de ce genre en terre cuite a. Dans ces monuments cé-
\. Monumenti dell’ Inst. t. XI, pi. 55, n° 2. Nous ne parlons pas non plus des groupes étrusques en terre cuite, trouvés à Céré, que possède le Musée du Louvre ; leurs dimensions empêchent de les ranger dans la série des petits monuments en terre cuite que nous étudions.
2. 1° Groupe d’Athènes; homme et femme, demi-nus, étendus sur un lit de repos recouvert d’une draperie; l’homme tient une phiale et la position de la main de la femme indique un accessoire du même genre; à gauche, un petit serviteur nu, dont la tête manque, porte un vase à verser (Stackelberg, Gràbcr der Hellcnen, pi. 68.) — 2° Groupe de Mételin, appartenant à la collection Millosicz de Vienne; homme demi-nu, étendu sur un lit recouvert d’une draperie et tenant une phiale de la main gauche ; sur son épaule droite on distingue la main d’un second personnage disparu, qui était derrière lui (Gurlilt, Archæolog. epigr. Mittheil. aus Œsterreich , i, p. 20, n° 33.) — 3° Groupe de Crimée; homme deminu, coiffé d’un haut diadème, étendu sur un lit et mettant la main droite sur l’épaule d’une femme coiffée de même, assise sur le pied du lit, le corps entièrement nu, avec un voile rejeté en arrière et arrondi en nimbe; à gauche, petit serviteur nu, debout contre le pied du lit; à droite, petite table très basse, chargée de mets (Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersb. p. 1873, Atlas, pl. n, n° S.) — 4° Groupe d’Asie-Mineure. M. von Duhn qui l’a signalé le premier lui attribuait comme provenance Tanagre ( Bullettino , 1879, p. 10); M.Frœhner le donne avec plus de vraisemblance comme d’Asie-Mineure; homme étendu sur un lit recouvert d’une draperie et jouant de la lyre ; une femme assise sur le pied du lit et coiffée d’un bonnet phrygien tient sur le bras droit un petit Éros qui lève les bras en l’air; devant le lit est une table chargée de mets; près de la table, petit serviteur nu debout; au pied du lit, autre petit serviteur accroupi et endormi (Frœhner, Terres cuites d’ Asie-Mineur e , pl. 2; Collection Hoffmann, n° 55.) — 5° Groupe d’Asie (?) ; homme barbu, nu, assis à gauche sur le lit et tenant assise sur sa jambe gauche allongée sur le lit une femmq vêtue d’une tunique transparente qui passe sa main autour du cou de l’homme ( Gazette Archéologique , 1878, pl. 4, p. 14; Collection Castellani, n° 660; Gazette des Beaux-Arts, 1878, ii, p. 364.) — 6° Groupe sorti du même moule, au Musée de Berlin (Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 136.) — 7° Groupe d’Asie: éphèbe demi-nu, couché sur un lit et posant la main droite sur l’épaule d’une femme couchée à droite sur le même lit et penchée vers l’éphèbe dont elle touche le menton de la main droite (Collection Castellani, n° 663, vignette.) — 8° Moule de Tarente (?). Le moulage reproduit une plaque à fronton triangulaire avec deux personnages couchés sur un lit à pieds ornés. Graffite au revers MYOAA ( Collection Hoffmann, no 100.) — 9° Plaque à relief de Grèce, au Musée de Berlin: deux hommes demi-nus, étendus sur un lit; le premier tient de la main droite une phiale, l’autre a la main droite levée et posée sur la tète d’une femme nue, assise sur le pied du lit et jouant de la double flûte ; devant le lit est une table chargée de mets sur laquelle met la main droite un petit serviteur nu, tenant un vase à verser de la main gauche (Furtwængler, Collection Sabouroff, vignette placée en tête de la notice de la pl. 30.) — 10° Groupe d’Ostie : deux couples drapés, étendus sur deux lits du banquet placés côte à côte; entre les deux, une table à trois pieds chargée de mets. Le premier couple est composé d’un homme et d’une femme; l’homme est coiffé d’un calathos et ses traits barbus rappellent ceux de Jupiter; la femme, près de lui, est dia-
ramiques règne la même liberté de composition et en même temps la même unité de sujet que nous offrent les bas-reliefs sculptés. D’après leur provenance, la plupart de ces groupes doivent rentrer, comme ceux de Myrina, dans la catégorie des sujets funéraires ils représentent les morts héroïsés dans une sorte de lectisterne posthume. Un d’eux (n° 10) appartient à la série des lectisternes de divinités et montre l’alliance intime qui existe entre les banquets des morts et ceux des dieux.
4. Scène nuptiale . — Y oy. Catalogue, n° 2682. Rangerons-nous ce beau groupe dans la même classe que les précédents? C’est un des monuments les plus importants que nous ayons découverts dans la nécropole pour la grandeur des figures et pour la perfection du style3. Il avait été brisé dès l’antiquité4 et réduit en si petits morceaux qu’on a longtemps désespéré de pouvoir en rien tirer. C’est à Paris, à l’atelier du Louvre et sous l’habile direction d’un de nos plus éminents statuaires, M. Chapu, qu’on a essayé de reconstituer la pose des deux personnages, principalement celle de la femme à laquelle manquaient des morceaux très importants; cependant on a fait le moins de restaurations possible et l’on s’est contenté de soutenir le torse et la tête à la hauteur convenable, ce qui a permis de rétablir le gracieux aspect de l’ensemble.
déniée (Sérapis et Junon?). Le second couple paraît représenter deux femmes voilées et diadémées (Déméter etCoré?). Terre rougeâtre et épaisse. Style grossier. Au revers fragment d’attache brisée ( Musée de Ravestein, n° 519.) C’est le haut d’une grande lampe, car la même composition se voit dans une des Lucernæ sépulcrales publiées par Bellori, p. 69, fig. 34 (= Gronovius, Thésaurus, t. XII). — 11° Groupe d’Italie; homme couché sur un lit tenant une phialeet deux femmes assises sur le pied du lit devant une table à trois pieds chargée de mets; à gauche, enfant assis sur escabeau et jouant de la double flûte; le tout dans une sorte de grotte ornée de feuillage (Ficoroni, Le maschere sceniche, pl. 84, n° 1.) — 12° Groupe d’Italie (?). Homme diadémé, étendu sur un lit sur le pied duquel est assise une femme drapée et diadémée. Collection Oppermann, n° 76, au Cabinet des Médailles. Il est probable qu’on trouverait beaucoup d’autres exemplaires analogues parmi les terres cuites inédites des différents Musées d’Europe.
1. M. Furtwaengler ne pense pas qu’on puisse faire rentrer la plaque de la Collection Sabouroff dans la série des banquets funèbres, à cause de la joueuse de flûte. Ce motif d’exclusion ne nous paraîtrait pas suffisant, élunt donnée la liberté de composition qui était laissée aux artistes (cf. le n° 1 1 de la note précédente). Mais, comme il n’est pas certain que la plaque ait été trouvée dans un tombeau, on ne peut décider si elle a un caractère d’ex-voto religieux ou d’offrande funéraire; la provenance seule pourrait trancher la question.
Pour lu découverte, cf. p. 95, tombeau n
3. Il a été reproduit dans l’ouvrage de M. Duruy, Histoire des Grecs, t. I, p. 407.
4. Sur cet usage de briser les terres cuites, cf. p. 102-103.
DESCRIPTION DES PLANCHES
Ce n’est pas, à proprement parler, une scène de banquet que nous avons sous les yeux. A la tendresse émue et un peu impatiente du jeune homme qui se penche comme pour saisir dans ses bras sa compagne, au maintien grave de la jeune femme, chastement enveloppée dans les longs voiles qui recouvrent sa tête, nous reconnaissons une scène de mariage, l’épisode de l’àvoaàXwjn;, du « dévoilement » qui était le premier acte de la soirée des noces, quand les époux se retrouvaient seuls en tête à tête: le geste même de l’éphèbe indique qu’il vient d’écarter les voiles où se dérobait la figure aimée qui se tourne doucement vers lui, le regard encore perdu dans une vague rêverie. Une grande pureté d’expression est répandue sur toute cette scène ; malgré le caractère érotique du sujet, on y sent cette sérénité un peu grave, cette noblesse tranquille d’attitudes qui est la marque des oeuvres les mieux inspirées de l’antiquité. On ne peut comparer au groupe de Myrina que la peinture célèbre des Noces Aidobrandines où l’on retrouve, avec les mêmes gestes, le même air de recueillement dans le couple central, qui se compose de deux femmes, la pronuba et la fiancée h On pourrait aussi en rapprocher les fresques découvertes à Rome dans la Villa Farnesina; mais le sujet y est traité d’une main beaucoup moins délicate, dans une série de scènes où l’artiste a sacrifié la grâce du sentiment au réalisme des attitudes et à la précision des détails *. En tout cas, les peintures de ce genre, placées dans les maisons, montrent combien ce motif était répandu dans l’art gréco-romain, et c’est sans doute à un tableau analogue que le coroplaste a emprunté l’heureuse idée de sa composition.
Il est important de remarquer qu’elle se rattache, au moins par des liens d’origine, à la grande classe des banquets funèbres. Malgré l’absence de tout accessoire qui rappelle le repas, il est facile de voir que le modeleur ne s’est pas écarté des conventions principales fournies par ce type classique. Que l’on compare avec la Scène nuptiale les trois petits groupes placés en haut de la planche et l’on
L Bellori, Picturæ antiquæ , 1750, pl. 18; Bôttiger, Aldobrandinische Hochzeit, 1810; Woltmann, Geschichte der Malerei , I, p. 112; Baumeister, Denkmciler, fig. 946.
2. Monumenti dell’ Instituto, t. XII (1884), pl. 8; Mau, Annali, 1884, p. 321-322, Cf. Helbig, Wandgemalde Campaniens, n09 1 4 4 9 à 1452.
verra que l’unité de lieu, pour ainsi dire, n’a pas changé. Le lit sur lequel est assis le couple est la xXiV/i, le lit de banquet, relevé d’un côté par l’àvobAivrpov et muni d’oreillers (ïrpocxetpàXata) pour s’accouder, recouvert d’une draperie, supporté par des pieds tournés et luxueusement décorés de grosses tresses qui retombent de chaque côté, accompagné de l’escabeau (üt;o-6<W, yù.ûyn) long et étroit, destiné à soutenir les pieds des personnes qui, comme les femmes, mangeaient assises; tout le matériel, en un mot, est emprunté au banquet. La pose même de la femme, les deux mains cachées sous le manteau, le coude droit posé dans la main gauche et l’autre main à la hauteur du menton, est très souvent répétée sur les reliefs funéraires h Nous n’avons donc pas affaire ici à une pure œuvre d’imagination, conçue en dehors des modèles ordinaires dont s’inspiraient les coroplastes; ce n’est pas autre chose qu’un banquet funèbre transformé en scène nuptiale. La transition entre les deux motifs est déjà marquée par quelques-uns des groupes de terre cuite cités plus haut2, où le caractère intime et conjugal du couple a été mis plus particulièrement en lumière par l’artiste.
Rapproché de ces divers monuments, le beau groupe de Myrina cesse d’apparaître comme un sujet exceptionnel et l’on n’est plus tenté de l’expliquer comme une simple « scène de genre. » En réalité, il se rattache aux représentations funéraires. Dans le cas où l’on conserverait quelques doutes sur ce dernier point, il n’est pas inutile de signaler un monument inédit du Musée de Berlin qui ne laisse subsister aucune incertitude; c’est un groupe, de dimensions beaucoup plus petites et de style médiocre, qui provient comme le nôtre de Myrina. Il nous a été signalé par M. Hirschfeld qui l’a fait passer directement d’Ali-Aga au Musée de Berlin en 1874 3. M. Furtwaengler a eu l’obligeance de nous en communiquer une description détaillée dont voici le résumé :
N° d’inventaire 72G4. Haut. 0m,09; larg. Om,lb Style négligé. Sur un lit
L Cf. Clarac, Musée de sculpture , pi. 155, nos289, 290; pi. 156, nos 284, 291, 340; pl. 159, n" 287; pl. ICI, n° 283; pl. 161 A, nos 355 Ii et 410 A.
2. Voy. p. 441, note 2, les n05 5 , 6 , 7. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, t. III, p. 616, lig. 420; Clarac, l. c., pl. 155; pl. 157, n° 285; Froehner, l. c., pl. 2.
Voy. plus haut, p
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recouvert d’une draperie et de coussins empilés est assise, à gauche, une jeune femme, le buste nu, qui se penche comme pour saisir dans ses bras un jeune homme, qui a presque la physionomie d’un jeune garçon, assis à droite dans une attitude tranquille, drapé, les deux bras cachés sous son manteau; les pieds des deux personnages reposent sur un escabeau long et étroit. Au pied du lit, à gauche, est debout une petite servante drapée, la main droite au menton avec une attitude de tristesse; à la tête du lit, à droite, est debout un petit Éros nu, les jambes croisées, la tête dans la main droite avec une attitude de tristesse, appuyé sur une torche funéraire renversée; il n’a point d’ailes, autant qu’on en peut juger dans une partie traitée très sommairement, mais cette omission ne doit être attribuée qu’à la négligence du travail.
La signification funéraire de ce monument est évidente, grâce aux deux petits personnages qui sont placés à droite et à gauche; ils accentuent la ressemblance avec les banquets funèbres où l’on voit si souvent des petits serviteurs, debout auprès du lit et occupés aux apprêts du repas, ou bien exprimant par leur attitude les regrets qu’ont laissés après eux les défunts b Le groupe du Louvre offre une composition tout à fait analogue, mais le coroplaste y a supprimé les deux petites figures funéraires. Remarquons encore que dans le groupe de Berlin le caractère de la scène est profondément modifié par l’interversion des deux personnages : le rôle hardi et passionné est donné à la femme, tandis que l’homme se renferme dans une réserve pleine de froideur ou de timidité. Il a suffi de ce changement pour créer un sujet nouveau et pour transformer en un épisode libre de la vie amoureuse le motif plus sérieux et plus chaste des épousailles. Il est possible que l’origine de ces sujets remonte à un groupe mythologique et religieux comme celui d’Aphrodite et Adonis. On sait combien étaient en faveur les fêtes en l’honneur d’ Adonis, à l’époque alexandrine. Mais, en tout cas, dans les groupes du Louvre et de Berlin, les modeleurs auraient rajeuni le motif symbolique en lui prêtant un caractère tout intime et plus familier.
Le Musée Britannique possède un troisième groupe de Myrina 2
1. Clarac, Mus. de sculpt., pl. 155, n° 289; pi. 156, nos 284, 340, 341; pl. 159, nos 286,287, 288; pl. 160, n° 336; pl. 161, nos 283, 337, etc.; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 31, 32, 33; Stackelberg, Graeber der Eellenen , pl. 68; Froehner, Terres cuites d’Asie, pl. 2; Compte- Rendu de Saint-Vétersbourg p. 1873, Atlas, pl. ir, n° 5.
2. Haut. 0,16; larg. 0,22; trou d’évent triangulaire. Traces de couleurs : rouge sur les
qui mérite d’être rapproché des précédents et qui montre une fois de plus avec quelle aisance les coroplastes introduisaient des variantes dans un motif devenu classique (fig. 51.) Il a déjà été publié et
Fig. 51.
étudié par M. S. Reinach dans un article de la Revue archéologique 1 dont je reproduirai seulement le principal passage :
« Le groupe du Louvre a été rapproché de la célèbre peinture connue sous le nom des Noces Alclobrandines . . . La ressemblance du groupe central de cette peinture avec la terre cuite du Musée Britannique est bien plus frappante encore, car il ne s’agit plus d’un épbèbe et d’une jeune fille, mais de deux femmes assises sur le même lit, engagées dans un entretien discret. Dans la peinture romaine, la jeune fille chastement drapée, les pieds appuyés sur un tabouret (ûwmoSiov) a la tête recouverte d’un voile; auprès d’elle, une amie couronnée de myrte, le haut du corps découvert, le bras gauche passé autour du cou de sa compagne, le bras droit tendu avec un geste d’orateur,
cheveux de la femme assise à gauche; rose sur sa tunique, sur l’extrémité gauche du lit, sur les sandales des deux personnages; bleu sur la draperie qui pend le long du lit. La main gauche de la femme assise à droite est recollée.
Revue archéologique, 1886, u, p. 8 et suiv., pl. xv
DESCRIPTION DES PLANCHES
semble désarmer, par une tendre insistance, les scrupules de la vierge encore hésitante et craintive, tandis que le fiancé, à demi nu, est assis plus loin, vers la droite, comme s’il attendait avec impatience l’heure de la réunion amoureuse qui se prépare. Le groupe de Londres est d’une intelligence moins aisée, parce que le fiancé et les personnages accessoires font défaut, mais la scène est presque identique, si ce n’est que la conseillère porte le voile et que la jeune fille placée à côté d’elle n’a aucun des attributs d’une fiancée. La nudité du bras et du sein gauche, dans la figure voilée, interdit d’ailleurs de renverser les rôles et le détail du voile paraît de peu d’importance, quand on se rappelle l’insouciance des coroplastes à l’égard des attributs de leurs figures. Les interprètes des Noces Aldobrandines ont parfois voulu reconnaître Peitho, la déesse de la persuasion, dans l’amie couronnée de myrte qui se tient auprès de la fiancée; il nous semble qu’une hypothèse de ce genre, déjà contestable pour la composition romaine, serait tout à fait déplacée dans le cas du groupe de Myrina. C’est l’amie déjà mariée, la pronuba, à laquelle Claudien, dans un passage charmant, a comparé le Désir d’amour :
Jam vicina toro plenis adolcverat annis
Virginitas : tenerum jam pronuba flamma pudorem
Sollicitât, mixtaque tremit formidine votum *.
« Quand on s’essaie à l’interprétation des terres cuites grecques, il ne faut jamais oublier ces mots de M. Heuzey : « Suspendues entre le monde idéal et le monde réel, beaucoup de ces figures restent dans une indécision qui fait une partie de leur grâce. » Il n’en est guère, en effet, qui ne comporte une explication mythologique en même temps qu’une explication réaliste; souvent, à ce qu’il semble, le motif, religieux à l’origine, a graduellement perdu ce caractère pour devenir une scène de genre et, comme l’on voit les pratiques survivre à la foi, prendre même en durant une signification nouvelle, les mêmes types plastiques ont servi de vêtement à des conceptions que le temps a modifiées... Pour le groupe du Musée du Louvre, on a admis l’existence d’un prototype représentant Aphro-
Claudien, Enlèvement de Proserpine, liv. I, v
dite et Adonis; celui du Musée Britannique paraît se rapporter plus naturellement encore au couple mystique de Déméter et Coré1. La mère et la fille sont devenues la pronuba et la fiancée...
« L’analogie entre le groupe de Myrina et celui des Noces Aldobrandines est intéressante à plus d’un titre. En effet, la peinture du Vatican, bien qu’exécutée sans doute à l’époque romaine, dérive probablement d’un original alexandrin, plus ou moins voisin lui-même, comme on l’a reconnu, des célèbres Noces de Roxane peintes par Aétion. Or, nous avons déjà eu l’occasion de constater, en étudiant le caractère et le style des terres cuites de Myrina 2, qu’elles présentaient beaucoup d’analogies avec les peintures de Pompéi et d’Herculanum, reflets elles-mêmes de ces œuvres alexandrines dont on commence seulement à soupçonner l’influence sur le développement de l’art gréco-romain. Gomme les Noces Aldobrandines , le groupe de Myrina dérive d’un modèle alexandrin, d’une de ces scènes de Miné à la fois tendres et chastes, qui répondaient si bien, avec leurs multiples nuances, aux goûts raffinés de l’esprit grec, à l’époque de la seconde floraison de l’art. »
PLANCHE XLI
1. Enfant tenant une grappe de raisin que becquète un oiseau. — Voy. Catalogue , n° 309. Nous avons ici une réplique d’un motif fréquent, celui d’un enfant qui joue avec un oiseau en lui tendant une grappe de raisin 3. Parfois, les groupes de ce genre indiquent comme une lutte espiègle entre l’enfant et l’oiseau, celui-ci essayant de happer les fruits que l’enfant lui montre et lui dérobe en même temps 4. Ici, comme dans un grand nombre de reliefs funéraires, qui représentent un enfant jouant avec un oiseau ou avec un chien, la figure
Voy. p
3. On adonné plusieurs listes des figures représentant ce motif : Jahn, Berichte der sachsischen Gesellschaft, 1848, p. 49; Stephani, Compte-Rendu de Saint-Bétersbourg p. 1863, p. 62-77 ; 1868, p. 68; 1870, p. 201; 1874, p. 23; Archæologische Zeitung, 1871, p. 142, note 29; E. Gardner, Journal of hellenic studies, 1885, p. 3-5. Cf. Frôhner, Collection Gréau , pl. 35; Collection Hoffmann , n° 18; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. lxxii, n°7.
Voy. les planches xxix, n° 5 et xlii, n
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de l’enfant est au repos et l’oiseau est bien son animal familier, qui vient recevoir sa nourriture de ses mains. C’est une scène de la vie ordinaire où l’oiseau, comme on l’a remarqué, jouait le même rôle de compagnon des enfants que le chat à une époque plus moderne *. U apex placé sur le front de l’enfant, et qui devait à l’origine être doré, est un détail fréquent à Myrina. Dans l’art oriental hellénisé, cet apex est un des caractères d’Atys 2 ; mais faut-il admettre que le coroplaste de Myrina ait eu en vue ce personnage mythologique ? Nous ne le pensons pas ; à l’époque où se modelaient les figurines de cette nécropole, les attributs avaient perdu de leur précision et la présence de Y apex sur la tête de figurines de genre n’est qu’une indication de semi-divinité, comparable à celle des ailes sur le dos de statuettes analogues 3. Le Louvre possède une autre figurine de Myrina 4, presque identique à celle que nous publions, mais où la tête est d’un type différent et ne présente pas (Y apex; une troisième statuette, qui n’est pas entrée au Musée, reproduit le même motif, mais cette fois l’enfant est ailé. Que conclure de ces rapprochements, sinon qu’il faut se garder d’attacher trop d’importance à des détails où le caprice et la fantaisie du moment ont tant de part ?
2. Danseuse voilée. — Voy. Catalogue , n° 252. Le motif de la danseuse entièrement voilée n’est pas fréquent à Myrina 5, où les
E. Gardner, loc. laud., p. IL
2. Vejries, Figures criophores, p. 60, reconnaît Atys dans un enfant de Myrina qui porte un bélier. Cf. Heuzey, Gazette des Beaux-Arts, 1876, n, p. 403; Reinach, Gazette Archéologique, 1885, p. 215.
3. M. Frôhner a fait observer que, du temps de l’empire romain, une croyance très répandue transformait presque tous les morts en dieux, non seulement en serviteurs des dieux, tels que Ganymède, Atys, Adonis, ou en divinités de second ordre, mais en divinités supérieures, Héra, Déméter, Aphrodite. Il inclinerait à croire que des figurines comme la nôtre représentent des enfants élevés au rang des dieux dont ils empruntent l’attitude ou les attributs ( Collection Gréau, p. x-xii.) Discuter en détail cette théorie nous entraînerait trop loin. Nous pensons que les statuettes ne sont jamais les images des morts héroïsés, mais qu’elles représentent souvent des motifs de la vie ordinaire transportés dans le monde des Éros et des divinités inférieures. Sur beaucoup de tombeaux modernes on voit un ange en prière qui n’est pas une représentation du mort, mais qui le rappelle. Quant aux statuettes représentant des divinités supérieures, ce sont simplement des ex-voto; la laideur d’une réplique de l’Aphrodite de Gnide ne nous autorise point, comme le voudrait M. Frôhner, à y reconnaître un portrait (Frôhner, loc. laud., p. x.)
Catalogue, n
5. Cf. notre Catalogue, n° 253, et Catal. des terres cuites et autres ant., n° 660. Il y a des répliques, provenant de Myrina, aux Musées de Bonn, de Carlsruhe (n°s 2202, 1465) et de Berlin ( Revue Archéologique, 1887, t. I, p. 102-104.)
danseuses sont le plus souvent des joueuses de crotales à tunique ouverte, dans une attitude fort semblable à celle des Nikés. Toutes les répliques connues de ce type sont des peintures, des bas-reliefs ou des figurines en terre cuite : aucune n’appartient à la statuaire b « On ne saurait douter, conclut M. Furtwængler 2 que l’idée première qui est à la base de ce genre de représentation n’appartienne au domaine de la peinture et non à celui de la plastique. » L’art de l’époque hellénistique est caractérisé par les nombreux emprunts que la statuaire y fait à la peinture, et les traces de pareils emprunts ne sont pas rares dans les produits de Myrina 3.
3. Athlète se versant de l’huile sur le corps. — Voy. Catalogue , n° 276. Cette statuette, découverte dans le même tombeau que l’Héraklès de la planche xvm, n’est pas remarquable par la qualité du travail; le socle étant mal venu au moule et de plus endommagé, il n’est même pas possible de la placer tout à fait d’aplomb. Malgré ses défauts, elle présente pourtant un vif intérêt, comme réplique d’une œuvre de la statuaire qui nous est connue par des copies en marbre, mais dont la date et l’attribution ne sont pas encore fixées avec certitude.
Il existe au Musée de Munich une statue représentant un athlète debout 4, occupé à verser sur son corps le contenu d’un flacon d’huile qu’il tient dans sa main droite élevée ; la main gauche, ramenée en avant sur le ventre, est prête à recevoir le liquide pour le répandre également à l’entour. Cette statue, qui a été particulièrement étudiée par MM. Brunn et Kékulé 5, n’est pas la seule réplique
1. Voy. Ileydemann, Die verhüllte Tànzerin, Winckelmannsprogramm , Halle, 1879 ; Slephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1861, p. 7; 1868, p. 5; 1869, p. 173; Atlas, 1868, pl. i, n° 16; 1869, pl. iv, n° 12; 1870, pl. ni, n° 2; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. cxxxix, n° 1 ; Annali dell' Instit., 1877, p. 219 ; Kékulé, Terrakotten von Sicilien, pl. 43-45; Glarac, Musée de sculpt., pl. 176, n° 1937 (terre cuite); Biardot, Terres cuites, pl. xxxn, n° 1; Gerhard, Akademische Abhandlungen , pl. 57, 58 ; Frôhner, Collection Gréau, pl. 68; de Witte, Cabinet Janzé, pl. 29, etc. Plusieurs danseuses voilées, provenant de Tanagre, sont entrées récemment au Musée de la Société Archéologique d’Athènes, nos 1384, 1333, 1164, 1354, 1377 (n°“ 323-328 du catalogue inédit de M. Paris, supplément au catalogue de M. Martha.)
Cf. plus haut p
4. Monumenti dell’ Instit., t. XI, pl. 7; Clarac, Musée de sculpture , pl. 857, n° 2174 ; Lucy Mitchell, A hislory of ancicnt sculpture, p. 295.
5. Brunn, Annali, 1879, p. 201 ; Beschreibung der Glyptotek, 4” éd., p. 213; Kékulé, TJeber dn> Kopf des praxitelischen Ilermes, p. 8.
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du même motif : on connaît encore une figure semblable à Dresde, provenant de la Collection Chigi1, à laquelle manquent la tête et le bras droit, une troisième à Turin 2 et quelques répliques inférieures ou douteuses dans d’autres musées *.
La statue de Munich, bien que le bras droit et la main gauche soient des restaurations, paraît être de beaucoup la meilleure et la plus voisine de l’original. Comparée à la statuette de Myrina, elle présente d’abord deux différences importantes : la tête du marbre de Munich est plus inclinée et, à la place du tronc d’arbre auquel s’appuie la statue, la figurine offre un grand vase tout à fait semblable à celui que l’on voit dans les répliques de l’Aphrodite de Cnide. Le vase est plus dans la logique du sujet que le tronc d’arbre ; c’est dans ce récipient que l’athlète prend l’huile avec laquelle il doit frotter son corps, à l’aide d’un petit alabastre qui n’est pas indiqué dans la terre cuite, mais que font connaître les répliques delà statue. Il est impossible d’insister sur les différences de style entre une statue de marbre de grandeur naturelle et une figurine haute de 0m,20; toutefois, on peut remarquer que dans celle-ci les formes sont plus élancées, tandis que la tète présente bien cet ovale prononcé que l’on a signalé dans les répliques en marbre du même motif.
M. Brunn a consacré à la statue de Munich une étude pénétrante4, au cours de laquelle il s’est attaché à démontrer que le trait dominant de l’original était « la tension de l’esprit et du corps sur un acte d’ordre purement matériel. » D’après le caractère et les particula-
1. Le Plat, Recueil de marbres antiques , pl. 121 ; Becker, Augusteum, pl. 37, 38 ; Clarac, op. I., pl. 663, n° 1537 ; Annali , 1879, tav. d’agg. ST, n° 3; Hettner, Die Bildwerke der Antikensammlung zu Dresden , 4° éd., p. 122, n° 277 ; Wolters, Gipsabgüsse, n° 463.
2. Dütschke, Antike Bildwerke in Oberitalien, t. IV, p. 53; Wolters, Gipsabgüsse, n° 464.
3. Michaelis, Ancient marbles in Great Britain, p. 601, n° 9; Dütschke, Antike Bildwerke , t. II, nos 22 et 25; au Vatican, nos 103 et 99; aupalais Mattéi (Fea dans Winckelmann, Hist. de l’Art, il, p. 105; Matz et Duhn, Antike Bildwerke, n° 1025); à la villa Mattéi [ibid., n° 1108.) Cf. Heydemann, Mittheilungen aus den Antikensammlungen, p. 102; Kôrte, Mittheil. d. d. Instit. in Athen, m, p. 328; Clarac, op. I., pl. 270, n° 21 66 ; pl. 855, n°2167; pl. 856, n° 2169; Frœhner, Collection Gréau, Bronzes antiques , n° 964 et pl. xxxii (bronze d’un très beau style, motif un peu différent); H. de Longpérier, Bevue archéologique, 1868, ii, p. 123 et pl. xvm (anse en bronze d’un vase trouvé près de Lyon.) — Répliques sur intailles : Tôlken, Verzeichniss, p. 354, n° 107; Story Maskelyne, Marlborough geins (1870), p. 103. Ce type rappelle celui du Satyre versant du vin dans une corne à boire, dont les répliques sont énumérées par M. Schreiber, Bildwerke in der Villa Ludovisi, n° 71, p. 93.
Annali dell' Instit., 1879, p. 201 et suiv
rites du style, le savant allemand a rapproché le type en question de la statue de Marsyas au Musée du Latran h où il avait reconnu autrefois la réplique d’une œuvre de Myron, et du Discobole debout, au Vatican, que l’on a longtemps attribué à Naucyde 1 2. Il en conclut que l’athlète de Munich est la copie d’un original de Myron. M. Kékulé 3 a fait reproduire par la photo typie, sur la même planche et sous le même aspect, la tête de l’athlète de Munich et celle de l’Hermès de Praxitèle ; les têtes présentent des analogies frappantes d’expression et de structure d’après lesquelles le type d’Hermès, tel qu’il nous est connu par la statue d’Olympie, ne serait que le développement de celui de l’athlète de Myron, original présumé de la statue de Munich.
Une autre œuvre d’art, qui n’a été connue que depuis, ajoute un document important à la série étudiée par MM. Brunn et Kékulé. Nous voulons parler du magnifique fragment de bronze conservé au Musée de Constantinople, où nous l’avons signalé en 1882 4, et qui a été publié par M. Rayet dans la Gazette Archéologique comme une copie d’un original de Myron 5 (fig. 52). Ce fragment, qui comprend la tête et la partie supérieure du corps d’un athlète, très reconnaissable à ses oreilles tuméfiées, aurait été découvert à Tarse vers 1878 en même temps qu’une autre statue de bronze de dimensions pareilles, mais à laquelle manquent tout le devant du torse, la tête et le bras gauche. Cette dernière statue est probablement celle d’un Diadumène, mais l’explication de la première est fort embarrassante. La principale difficulté est le mouvement du bras gauche, qui est levé, et dont la main, à la hauteur du sommet de la tête, tient un objet qu’il a été impossible de dénommer. MM. Rayet et Wolters ont exprimé l’idée que le bras gauche avait été mal restauré, peut-être même qu’il n’appartenait pas à la statue. J’ai appris, en effet, qu’il avait été l’objet d’une restauration lors de l’entrée du bronze au Musée de
Ueber den Kopf des praxitelischen Hermes
4. Catalogue du Musée Impérial, p. 62. Cf. Wolters, Gipsabgüsse, n° 461.
!i. Gazette archéologique , t. VIII, pl. i, p. 85 et suiv.
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Tchinli-Kiosk et qu’il avait été trouvé séparé du torse auquel il a été rajusté postérieurement. J’ai écrit depuis au Musée de Constantinople afin de demander que l’on vérifiât si le bras était bien en place : il m’a été répondu par l’affirmative. Toutefois, la question ne me semble nullement tranchée. Les traces d’une restauration sont évidentes à l’épaule, et l’impossibilité d’expliquer le mouvement du bras est
Fig. 52.
bien de nature à soulever des doutes. Peut-être serait il possible, en déplaçant le bras, c’est-à-dire en l’abaissant au lieu de l’élever, d’obtenir un motif assez semblable à celui de l’athlète de Munich ; l’attribut difficile à déterminer actuellement figurerait un morceau d’étoupe à l’aide duquel l’athlète recueillerait les gouttes d’huile. Mais toutes les hypothèses auxquelles peut donner lieu la photographie ne sauraient être vérifiées que sur place, en présence de l’original; c’est là un travail que l’on doit instamment recommander au premier sculpteur qui visitera Tchinli-Kiosk.
Si les inductions de M. Brunn sont exactes, il faudrait admettre que les coroplastes de Myrina ont imité un motif de Myron. Une imitation directe d’un artiste aussi ancien n’est guère vraisemblable. Les recherches de M. Kékulé ont d’ailleurs établi qu’il existait un lien de parenté très étroit entre les têtes des statues de Myron et celles de Praxitèle, en particulier celle de l’Hermès d’Olympie; on pourrait donc supposer qu’un motif, déjà traité par Myron, a été repris dans l’école de Praxitèle avec certaines modifications. Le vase placé à côté de l’athlète, qui rappelle celui qu’on voit auprès de l’Aphrodite de Gnide, semblerait autoriser cette hypothèse L Elle s’appuie encore sur l’analogie entre le mouvement de l’athlète de Munich et celui du Satyre versant , que l’on est d’accord pour rapporter à l’école de Praxitèle 2. M. Murray a publié récemment 3 une admirable terre cuite de Smyrne qui reproduit le type du Diadumène de Polyclète. Gomme le même motif, au dire de Callistrate 4, a été traité par Praxitèle, M. Murray croit reconnaître dans la terre cuite un mélange de style de Polyclète et de celui do Praxitèle. Ce qui est vrai ou vraisemblable pour le Diadumène peut l’être aussi pour le type d’athlète étudié par M. Brunn. Il n’est guère probable que des motifs aussi ingénieux, images fidèles des habitudes athlétiques des Grecs, n’aient pas été traités successivement par plusieurs générations d’artistes, qui les ont modifiés et accommodés au goût de leur temps.
PLANCHE XLII
1. Éros votant , drapé dans un himation. - — • Voy. Catalogne , n° 6ü.
2. Esclave portant un jeune enfant — . Voy. Catalogue , n° 336. Nous avons là comme une traduction familière du motif qui a été étudié plus haut (pl. xxvi.) Il n’y a évidemment pas lieu de
1. Une pierre gravée, décrite par Tolken ( Verzeichniss, p. 354, n° 407), semble reproduire le même motif avec le vase : « Ein sich salbender Palâstrit ; neben ilim auf der einen Sdte ein Preisgcfàss mit einem Palmenzweige. »
2. Cf. YVollers, Gipsabijüsse, n° 1217 ; Sclireiber, Antike Bildiinrke der Villa Ludovisi, p. 02. Voy. la nolice de la pl. xlix.
3. Journal of hellenie studies, 1885, pl. lxi et p. 2-43; cf. Reinach, Goz:tte des Beaux-Arts, 1880, t. I, p. 423, 425.
Overbeck, Schriftquellen, n
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faire intervenir la mythologie dans l’explication de ce petit groupe. L’objet que l’esclave tient dans la main droite pourrait être une cage, comme les cages à coq attribués parfois aux éphèbes 1 ; mais l’enfant est bien jeune pour s’amuser aux combats de coqs. Nous préférons y reconnaître une lanterne portative, Xu^vouyo;, servant à éclairer le chemin pendant la nuit. Dans les lanternes antiques, la flamme était généralement protégée par une enveloppe de corne, de peau fine ou de toile huilée 2. Ce n’est qu’à la fin de l’Empire romain que l’on mentionne des lanternes en verre 3; mais, pour la forme générale, celles des Grecs étaient déjà fort semblables aux objets de même destination chez les modernes 4.
3. Ér os portant un rhy ton ou corne à boire. — Voy. Catalogue, n° 98. Cet attribut bachique n’a rien de surprenant entre les mains d’un Éros. Il suffit d’ailleurs de passer en revue les sujets analogues découverts à Myrina 5 pour s’assurer que les attributs de ce genre ne comportent pas d’explication mythologique6. Le motif rappelle les figures de dieux Lares qui sont si fréquentes à l’époque romaine 7.
4. Enfant tenant une grappe de raisin qu'il essaye de soustraire aux atteintes d'un coq. — Yoy. Catalogue, n° 310.
5. Enfant caressant une oie. — Yoy. Catalogue , n° 311. Ces deux
derniers groupes, trouvés dans le même tombeau et remarquables par la spirituelle finesse de travail, se rattachent au type bien connu de Y Enfant à l'oiseau, dont il a été question au sujet des pi. xvn, n° 1 et xli, n° 1. Une réplique du premier groupe, mais d’un travail grossier et vulgaire, a été découverte en Crimée8. On connaît aussi des exemplaires en terre cuite du second 9. S. pt
PLANCHE XLIII
1. Enfant tenant un masque comique. — Voy . Catalogue , n° 300 et la notice de la pl. xvm, n° 1.
2. Psyché agenouillée. — Voy. Catalogue , n° 177. L’attitude de cette jeune fille la ferait ranger dans la série des joueuses d’osselets ou cueilleuses de fleurs dont nous avons parlé plus liaut (pl. xxxvnxxxvm, p. 428), si l’on ne distinguait pas sur ses épaules l’amorce de deux ailes qui ont été brisées. Nous sommes donc en présence d’une Psyclié, type que nous avons déjà rencontré dans la nécropole. Voy. la notice de la pl. xxiv, n° 1 , p. 364.
3. Enfant portant sur son épaule un alahastre. — Voy. Catalogue, n° 301 . Ce motif est appliqué indifféremment à des enfants et à des Éros, suivant un principe qui nous est connu h Lin certain nombre de terres cuites, de petits bronzes et de fresques le reproduisent 2. La grâce du sujet réside dans l’effort laborieux que fait le petit porteur pour maintenir sur son épaule le léger accessoire de toilette qu’on lui a confié et qui prend, comparé à sa taille, les proportions démesurées d’un pesant fardeau 3. Les artistes anciens se sont divertis souvent à créer des oppositions de ce genre : les Éros soulevant la massue d’IIercule ou portant les armes d’Arès en sont les exemples les plus connus 4. LTne autre figurine de Myrina, acquise après l’entrée de notre collection au Musée du Louvre, montre Éros dans une attitude analogue, tenant de la main droite des guirlandes de fleurs et soutenant sur son épaule gauche une amphore à base pointue 5.
4. Enfant drapé à base de terme. — Voy. Catalogue , n° 290. Une statuette de marbre du Musée Britannique reproduit un type semblable que les uns ont pris pour une femme et interprété comme Aphro-
CI. p
4. Cf. Bulleltino Napolit., nouv. série, ni, pl. 2, n° 3; Frœhner, Notice de la scidpture, nos 33 p 337, 341, etc.
5. Catalogue du Louvre, Terres cuites et autres antiquités, n° 637.
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dite Architis ou Atergcttis et que d’autres expliquent comme Hercule jeune ou Thésée h La figurine de Myrina peut servir à prouver qu’il faut y voir simplement un enfant. La même draperie, voilant la tête, avec un pan ramené sur l’épaule et tenu par la main droite, est donnée à la plupart des petits Éros funéraires dont la nécropole a fourni un nombre considérable d’exemplaires 2. Mais ici le visage est souriant et animé d’une expression doucement malicieuse, comme dans le n° 6. Aussi ne pensons-nous pas qu’on doive ranger ce type dans la catégorie des sujets funéraires. C’est un hermidion d’enfant, semblable à celui que nous avons vu plus haut placé à côté d’un Éros 3. Nous avons dit que ce genre de décoration était usité dans les palestres grecques et, en effet, sur un relief qui représente la lutte d’Éros et Antéros, on remarque dans un coin un petit terme surmonté d’un buste d’enfant 4. Notre statuette est isolée et n’a jamais fait partie d’un ensemble; les exemples de la statuaire prouvent que ces figures étaient souvent traitées à part.
Enfant caressant une biche
Yoy. Catalogue , n° 312. C’est un épisode des nombreuses scènes enfantines où figurent de jeunes garçons ou
des Eros jouant avec des animaux 5.
Cependant on peut entrevoir, par comparaison avec d’autres monuments, que ce sujet a une étroite parenté avec un motif proprement religieux : le sacrifice de la biche devant l’autel d’Artémis. Un petit groupe de Myrina, qui n’est pas entré dans le lot attribué à l’Ecole française G, représente
ffW!
■> i iï ■ ; ..y
Fig. 53
1. Ancient Marbles in the brit. Mus., n, pl. 37; Clarac, Mus. de sculpt., iv, pl. 591, n° 1286; Gerhard, Akademische Abhandlungen, pl. xxix, n° 2. Voy. les références citées par Gerhard, ibid., i, p. 365.
2. Voy. pl. xxvir, n° 4; pl. xxxiv, n° 5; Catalogue, nos 124 et suiv. Cf. Sacken, Antike Bron zen, pl. xxxn, n° 12.
Braun, Antike Marrnorwerke, 2e série, pl. v, a
5. Voy. les pl. xvn, nos 1, 3, b, 8; xxix, n° b; xxxm, n° 2; xlii, nos 4, 5; xliv, nos 4, b. La Collection Gréau (pl. 36) possède un type tout à fait semblable au nôtre, mais qui est ailé.
6. M. Reinach en avait fait à Ali-Aga un dessin que nous donnons ici (fig. 53).
Éros amenant la biche devant un autel que surmonte une petite idole archaïque de la divinité chasseresse (fig. 53) ; un second groupe, qui est exposé au Louvre, montre le second acte de la cérémonie : l’animal est égorgé au pied de l’autel par Eros armé d’un couteau (pl. xliv, n° 6). Rien ne prouve mieux que cet exemple comment les sujets, en apparence les plus familiers et les plus badins, ont souvent des attaches intimes avec un motif religieux et mythique dont ils dérivent h
6. Enfant drapé. — Yoy. Catalogue , n° 291. Un jeune garçon a pris l’himation d’un éplièbe et s’est drapé dans le large manteau qui traîne sur ses talons, malgré tous ses efforts pour le relever; il s’est coiffé en même temps de la causia qui lui entre jusqu’aux oreilles et, enchanté de sa plaisanterie, il cache à demi son visage en riant malicieusement. Cette spirituelle composition n’est pas une invention du coroplaste et doit être l’imitation d'un sujet de genre connu, car nous trouvons ce sujet reproduit, avec quelques variantes, dans différents monuments, petits bronzes, marbres et terres cuites 1 2.
PLANCHE XLIV
1. Si/ène portant Dionysos enfant. — Yoy. Catalogue, n° 187 3. Ce fragment de joli style rentre dans la catégorie des sujets que nous avons étudiés précédemment avec le Satyre portant Dionysos enfant (pl. xxvi) et qui ont trait à l’enfance du jeune dieu. Ici, ce n’est plus un compagnon de jeu qui distrait l’enfant par ses rires et par sa danse; c’est son père nourricier, son précepteur, qui le serre tendrement dans ses bras, prêt à calmer sa soif avec le canthare qu’il tient dans sa main gauche et qui penche vers lui sa tête doucement inquiète et sérieuse. Ce motif nous est connu par d’assez nombreux exemples de la plastique, dont le plus célèbre est celui du Louvre désigné sous
1. Voy. p. 141 à 143 et les notices des pl. xxxvn-xxxviir, xxxix.
2. Caylus, Recueil d’antiq., i, pl.Lxvi, n° I (interprété comme Télesphore) ; Collection Castellani, 2e parlie, n° 44; Ilraun, Antike Marmorwerke, 2e série, pl. 1; Glarac, Mus. de sculpt., v, pl. 874 c, n° 2233 n et c; Collection Lecuyer , pl. u2, n° 3.
Sur la découverte, voy. p. 36C
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le nom de Faune à V enfant L Peut-être faut-il voir dans ces monuments la reproduction d’une statue qu’on admirait à Rome, au temps de Pline, et qui représentait un Satyre apaisant la soif cTun petit enfant avec un cratère , en compagnie de trois autres Satyres dans des attitudes analogues 1 2. Des peintures de vases nous montrent le jeune dieu confié par Hermès à Papposilène, mais avec une composition différente 3 4. Plusieurs peintures de Pompéi représentent aussi le vieux Silène tenant dans ses bras son jeune nourrisson b Enfin dans les terres cuites d’Asie-Mineure nous connaissons déjà quelques représentations de Silène groupé avec Bacchus enfant 5. Mais celle de Myrina est la première qui se rattache directement à un type de plastique connu. Nous ne pouvons cependant pas affirmer, à cause de l'état de mutilation de cette figurine, qu’elle ait reproduit dans toutes ses parties le groupe sculptural. Les jambes manquent et il est possible que la partie inférieure du corps ait été terminée simplement en forme de gaine ou de terme, comme on le remarque précisément dans une autre statuette de Silène barbu de très beau caractère, trouvé à Myrina (pl. vin, n° 2). Tel qu’il est, ce fragment de groupe compte au nombre des plus intéressantes trouvailles de A. Veyries. Il montre encore une fois l’imitation intelligente de la grande plastique qui est un trait propre aux coroplastes d’Asie-Mineure 6. L’exécution en est tout à fait fine et soignée. L’artiste s’est inspiré de la grande tradition du ive siècle qui a embelli
1. Bouillon, Mus. des anliq ., i, pl. 54; Clarac, Mus. de sculpt ., ht, pl. 333, n° 1556; Millin, Gai. mytholog., î, pl. 59, ri0 231 ; Frôhner, Notice de la sculpture ant., n° 250. Cf. encore Mus. Chiaramonti , n, pl. 12; Matz et v. Duhn, Ant. Bildwerke in Rom, nos 471, 472. Nous avons dit plus haut (p. 372, note 4) pourquoi la dénomination de Faune n’était pas bonne. Celle de Satyre ne conviendrait même pas ici, h cause de l’àge du personnage: c’est un Silène. La même attitude est cependant parfois prêtée à de jeunes Satyres; ef. Clarac, op. I., iv, pl. 708, n° 1680 C.
2. Pline, xxxvi, 5 (8). « Multa in eadem schola sine auctoribus placent : Satyri quattuor, ex quibus unus Liberum Patrem palla velatum humeris præfert, alter Liberam similiter, tertius ploratum infantis cohibet, quartus cratere alterius sitim sedat. »
3. Voy. par exemple Stackelberg, Grciber der Hellen., pl. 21; Mus. Etrusc. Gregor., ii, pl. 26, n° 1 a; Ileydemann, Vasensamml. Neapel, n° 2231; Santangelo , n° 283; Furtwângler, Vasensamml. im Antiquarium, nos 2055, 2925.
Voy. p
et idéalisé les figures de Silènes à demi sauvages et velus que les peintres de vases du vie et du ve siècle se sont plu à représenter sous une forme hideuse et burlesque h II y a loin de ces créatures bestiales au type du père nourricier que nous avons sous les yeux, et, comme on l’a remarqué bien souvent 1 2, on ne saurait trop admirer avec quelle ingénieuse adresse les artistes grecs ont su conserver au divin Silène quelque chose de la laideur de ses monstrueux ancêtres, en tempérant l’expression grotesque de ses traits par une sorte de tendresse grave et mélancolique répandue sur son visage.
On a pensé que la laideur expressive de Socrate, comparée dans le Banquet de Platon aux figures populaires de Silène, avait dû con^ tribuer à fixer ce type dans l’art grec. Nous ne pouvons mieux faire que de citer à ce sujet une page des Figures Criophores de A. Veyries, dans laquelle il étudie le double aspect du Silène grotesque, chauve et ventru, avec une queue de cheval, et du sage précepteur du jeune Dionysos.
« Entre ces deux conceptions extrêmes, il y a place pour une con- » ception moyenne, raffinée, inventée pour plaire aux amateurs » lettrés, aux délicats : c’est un Silène laid encore, mais d’une » laideur expressive, finement sensuelle, au front large, aux petits » yeux clignotants, à la lèvre voluptueuse et friande, pas laid au » point de blesser le regard, assez laid pour divertir l’esprit par le » contraste piquant qu’on aperçoit entre cette physionomie disgra- » cieuse et l’intelligence qu’elle laisse percer, entre ce qu’on voit et » ce qu’on devine. C’est d’un contraste pareil que s’amusait déjà » l’esprit d’Alcibiade dans le banquet de Platon, à propos de Socrate. » Figure socratique est précisément un terme usuel et très précis » employé par les archéologues pour désigner la physionomie par- » ticulière d’une foule de Silènes ; qui sait s’il n’y a là qu’une
1. Le plus ancien spécimen de ce genre est sans doute le Silène représenté sur un fragment de sarcophage en terre cuite, trouvé à Clazomène ; Dennis, Journal of hell. studies , iv, p. 21, fig. 1 5; vov. aussi les Silènes du vase François, Monumentl dell’ Inst., iv, pl. 56-57. M. Ileuzey a montré <pie les Grecs ont emprunté ce type aux représentations égypto-phéniciennes du dieu Dès ; Bull. de Corr. hellèn., 1884, p. ICI et suiv.
2. Sur co sujet cf. Wiese, Annali dell’ Inst., 1843, p. 270; Furtwàngler, ibid., 1877, p. 184- 245 et 447-450; Satyr aus Pergamon, p. 22 et suiv.; Rossbach, Bull, dell’ Inst., 1885, p. 44-48; l’errot et Chipiez, Histoire de l’art, ni, p. 509; Ileuzey, Bull, de Corr. hellén., 1884, p. 162.
» coïncidence? Qui sait si les artistes, aux époques de raffinement » littéraire et artistique qui vivent d’allusions et de réminiscen- » ces, ne se sont pas complu à accentuer cette ressemblance pour » donner à leurs figurines un attrait de plus »
Quand l’auteur rédigeait ces lignes, il ne se doutait pas que quelques mois plus tard il trouverait lui-même à Myrina une figurine en parfaite harmonie avec cette fine description. Pour compléter cette étude sur le type de Silène, nous reproduisons une petite statuette (fig. 54) qui est -restée dans la part réservée au gouvernement ottoman , mais que M. Reinach a dessinée au moment où elle a été découverte. Cette charmante figurine, comparable aux petits bronzes d’Herculanum et de Pompéi, montre Silène avec la même physionomie embellie et pensive 1 2.
2. Femme assise de style archaïque. — Voy. Catalogue, n° 194. Elle représente un type très connu de déesse assise qu’on peut assimiler à Déméter ou mieux encore à l’antique Aphrodite-Astarté 3, la grande déessemère de l’Orient dont les Grecs et les Romains ont fait plus tard la déesse de la beauté, mais qui primitivement est une divinité courotrophe. Toutes les nécropoles grecques en ont fourni des exemples et la nécropole de Myrina ne fait pas exception à cette règle. Notre collection en possède des types très divers, tantôt nue avec la main au sein, surchargée de bijoux de toutes sortes, tantôt drapée et couronnée 4, ou bien tenant sur ses genoux un enfant, ailleurs une colombe, etc. 5 En général, dans ces figurines, l’exécution est peu soignée. L’attitude trahit seule l’ancienneté du type; le visage a au contraire le type plus récent des autres statuettes.
1. A. Veyries, Figures Criophores, p. 43. Cf. Heuzey, Figurines antiques du Musée du Louvre, p. 30, pl. 56.
2. Comparez quelques autres figurines de terre cuite; Frœhner, Collection Gréau, pl. 31; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pl. 129.
3. Cf. Heuzey, Catalogue des figurines antiques du Musée du Louvre, i, p. 36-38, 170-171, 226-234; Perrot et Chipiez, IJist. de l’art, m, fig. 20, 299, 322, 349.
Voy. Catalogue, nos
Quelques-unes cependant font exception pour le soin avec lequel l’artiste a cherché à revenir au type archaïque; celle-ci est du nombre et c’est pourquoi nous l’avons fait reproduire. Du même genre est le masque de Déméter voilée qui a été étudié plus haut1. Ces exemplaires ne remontent certainement pas comme date de fabrication au ve siècle dont ils reproduisent le style. Ils montrent seulement la perpétuité des types divins que la tradition avait consacrés et que l’imagerie religieuse no voulait pas modifier.
3. Grotesque assis. — Yoy. Catalogue, n° 337. Nous nous réservons de faire une étude d’ensemble sur le type des grotesques au sujet de la pl. xlvii.
4. Enfant jouant avec un chien , près d\m terme barbu. — Voy. Catalogue, n° 309 2. Sur ce motif, voy. la notice de la pl. xxix, n° 5 et, sur les figures de termes, les notices des pl. xvm, n° 2 et xliii, n° 4.
5. Enfant à cheval sur un bélier. — Yoy. Catalogue, n° 314. Les jeux d’enfants ou d’Éros avec les animaux nous ont déjà fourni de gracieux motifs 3. Celui-ci est un des plus fréquemment reproduits par les coroplastes 4. Une épigramme de V Anthologie montre que l’époque alexandrine le considérait comme un simple jeu 5. Mais une statuette d’Aphrodite Epitragia qui a été étudiée plus haut 6 et une série de monuments analogues 7 prouvent que l’origine de ce motif
Voy. p] . xxvii, n
2. Pour la découverte, voy. la description du tombeau 113, p. 98. Comparez une figurine de la Collection Lecuyer, pl. Y2.
3. Voy. pl, xvii, nos 1, 3, 5, 8; xxix, n° 5; xxxm, n° 2; xlii, nos 4, 5; xliii, n° 5; xliv, n° 4.
4. Furtwænglcr, Collection Sabouroff, notice de la pl. 123; Stephani, Compte-Rendu de Saint- Pétersbourg p. 18G3, p. loi; 1869, p. 88 ; 1871, p. 184, pl. v, n° 3; 1873, p.46; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 71 , n^ 4; Clarac, Musée de sculpt., pl. 694 A, n» 1610 B; Arch. Zeitung , 1851, pl. 34; Biardot, Terres cuites grecques , pl. xv, n° 1 ; Martha, Catalogue des figur. en terre cuite, n° 371; Collection Hoffmann , n° 21, etc. Voy. des monnaies romaines dans les Denkmàler der ait. Kunst de Millier- Wieseler, n, pl. 51, n° 645; Coben, Monnaies de la républ. romaine , pl. xvm, n°* 4 à 8. Les représentations de Jupiter enfant avec la chèvre, de Phrixos sur le bélier, ont dû contribuer aussi au développement de ce type ; cf. Overbeck, Kunstmythologie, t. ii, pl. 3, nos 6, 7, 8; Gerhard, Akadem. Abhandlungen, pl. 81 ; Baumeister, Benkmüler, p. 1331, etc.
Voy. pl. vi, n
7. Cf. Arch. Zeitung, 1850, pl. xv, p. 149, Widdergottheilen.
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est purement religieuse. Éros a remplacé sa mère sur le dos de ranimai qui était consacré à la déesse de l’amour et, par une substitution que nous avons constatée maintes fois l, Éros perdant ses ailes est devenu un enfant. C’est un nouvel exemple de la transformation des compositions religieuses de l’âge ancien en sujets de genre, à l’époque gréco-romaine 2.
6. Eros sacrifiant une biche devant V autel dû Artémis. — Voy. Catalogue , n° 111. Nous avons indiqué plus haut 3 la filiation qui existe entre cette représentation et le motif de l’enfant debout à côté d’une biche. Le sens religieux de la composition apparaît nettement ici : la biche est égorgée devant l’autel de la divinité chasseresse qui a conservé sa forme archaïque 4 et qui préside à l’immolation de la victime consacrée à son culte depuis les temps les plus anciens. Homère l’appelle la déesse -rep Tzoy.évo xzTupoun. /.al œxeiv jç èXacpoiaiv 5 6. Le sacrifice de la biche a fait partie des cérémonies religieuses de l’Attique dès une époque reculée, puisque la fête des ’EXacp-nëoXia avait fait donner à un des mois du calendrier (mars-avril) le nom d’ ’EXatp^êoXiwv °. Ces fêtes ont dû être répandues dans tout le monde grec. L'intérêt du petit groupe de Myrina réside principalement dans l’attitude du principal personnage qui rappelle une série d’œuvres plastiques d’époques très différentes. Les plus anciennes sont les figures de Niké égorgeant le taureau qu’on voit sur la balustrade du temple de Niké Aptère et qui ont donné naissance à une longue suite de répliques dont on suit les traces jusqu’à l’époque romaine 7. Les plus récentes sont les bas-
Voy. la notice de la pl. xliii, n° 5 et fig
4. Sur ces petites idoles, voy. les notices des pl. vi, n» 6; vii, n° 6; xxviii, n° 1.
b. Odyssée, vi, 102; cf. Schreiber, art. Artémis dans 1 e Lexikon der Mytholog. de Roscher, p. 558 et suiv. et l’article Diana de M. Paris dans le Dict. des Antiquités de Saglio (fasc. xn sous presse.)
6. Voy. Ruelle, art. Galendarium dans le Dict. des Antiq. de Saglio, p. 823 et suiv.; Schreiber, l. c., p. 582. A Élis, on trouve aussi un mois du nom d’Elaphios. Voy. la description des fè.tes d’Artémis à Palras; Pausanias, vu, 18, 11. Cf. aussi Slephani, Compte -Bendu de Saint-Pétersbourg p. 1868, p. 13 et suiv.
7. Cf. Kékulé, Die Balustrade des Tempels der Athéna Nike, Leipzig, 1869 ; Die Belicfs an der Balustrade des Tempels der Athéna Nike, Stuttgart, 1881. Voy. l’article de M. C. Smith dans le Journal of hell. studies, 1886, p. 275, pl. D, E ; cf. Campana, Opéré antichc in plastica, ii, pl. 84 à 86.
reliefs mithriaques qui représentent le sacrifice du taureau et auxquels l’art romain a donné un si complet développement, surtout à partir du 11e siècle après notre ère On a souvent remarqué que la composition de ces reliefs dérive directement du modèle grec et qu’on a simplement substitué à la Victoire la figure du dieu Mitbra 1 2. Entre ces deux motifs se place le groupe de Myrina qu’on peut considérer comme le représentant d’une série intermédiaire, due à l’imagination des artistes alexandrins, imitant plus librement que ne l’ont fait les sculpteurs romains la gracieuse invention du génie grec 3. Au même cycle se rapporte une autre catégorie de monuments où l’on voit Éros donnant la chasse à une biche 4 et des personnages amenant ou traînant par les cornes une chèvre qui résiste, la tète basse, et qu’on va sacrifier près d’un autel 5. Mais ceux-ci font plutôt partie des représentations bachiques.
FL ANCHE XLV
Assez rares à Tanagre, plus fréquentes à Athènes, très nombreuses surtout dans les nécropoles delà grande Grèce et de l’Asie-Minoure 6,
1. Sur la religion de Mithra, voy. Preller, Rom. Mythologie, 3e édit., n, p. 408 et suiv.; Boissier, La religion romaine, i, p. 368 et suiv. Pour les monuments, cf. Baumeisler, Denkmdler, p. 924; Frœhner, Notice de la sculpture, nos 569-572; Wolters, Gipsabgüsse, nos 1941-1934; Studniczka, Arch. epigr. Mittheilungen ans Œsterreich, 1883, p. 200-223, pl. 3 à 8; Jahrluch des Vcreins der Altert. im Rheinlande, 1869, p. 1 et suiv.; Annali dell’ Inst., 1864, pl. l, m, n; Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1880, pl. 6, n° 6. Cf. Lajard, Introduction à l’étude du culte public et des mystères de Mithra, Paris, 1847; van Dale, Dissertationes IX antiquitatibus inservientes, Amsterdam, 1711, p. 1-174; Stark, Zivei Mithraen der Alterthumssammlungcn in Karlsruhe, 1863, et la bibliographie donnée par S. Reinnch, Manuel de philologie classique, n, p. 256.
2. Preller, Rômische Mythologie, 3° édit., il, p. 414 (759); Baumeister, Denkm. des klass. Alt., p. 924.
3. Artémis est parfois représentée dans celte attitude et tenant elle-même le cerf abattu : voy. une monnaie de Cbcrsonèse dans les Denkmdler de Baumeister, p. 948, fig. 1081. De la même source dérivent probablement les groupes en bronze ou en marbre d’Hercule terrassant la biche; Monumenti dell’ Inst., iv (1844), pl. 6 à 8.
Hclbig, Wandgem. Camp., nos 811 à
5. Ibid., n° 791 ; Saglio, Dict. des Antiq., fig. 447 (= Clarac, Musée de sculpt., pl. 214, n° 256); Dubois-Maisonneuve, Peintures de vases antiques, pl. 51; Garrucci, Mus. Dateranense, pl. 43; Abhandlungcn Berlin. Akad., 1839, pl. iv, n° 1; Antiq. du Bosphore Cimméricn, pl. 72, n° 9; Visconti, Museo Worsleyano, pl. 24, n° 2 ; Monumenti dell’ Inst., s (1875), pl. 18, n» 101; Müller-Wieseler, Denkmdler der Kunst, ii, pl. 34, n° 402 ;pl. 44, n° 553 ; Sacken, Antikc Bronzai, pl. 27, n° I, etc. Voy. notre Catalogue, nos 189, 313.
6. Cf. Bayet, Monuments de l’art antique, notice de la planche 86.
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les figurines à sujet comique et celles qui se rapportent aux représentations théâtrales forment une des séries les plus intéressantes de la nécropole de Myrina. Bien que répondant, dans leur ensemble, à une même idée, celle du yeXotov, ces terres cuites doivent être distinguées en plusieurs catégories : 1° Les acteurs comiques. On n’a pas découvert d’acteurs tragiques1. 2° Les masques comiques et tragiques. 3° Les figurines grotesques et les types ethnographiques , c’est-à-dire les représentations de barbares, d’esclaves ou d’autres personnages qui sont de véritables caricatures. Il en sera traité avec détail dans la notice de la planche xlvii.
11 faut encore distinguer les masques grotesques qui ne sont pas des masques de théâtre. S’il est certain, en effet, que la plupart des masques en terre cuite sont des imitations de ceux que portaient les acteurs 2 * *, il est probable qu’un certain nombre d’objets analogues sont dus uniquement à la fantaisie des coroplastes. C’est ainsi que l’on connaît des masques qui ne répondent à aucun des types si
1. Les représentations d’acteurs tragiques sont fort rares en dehors de la peinture; citons un ivoire ( Monument i dell’ Inst., 1880, t. XI, pl. 13; Annali, 1880, p. 206-212), une statuette de bronze (Bursian, An:eiger f. schweiz. Gesch. u. Alterth., 1863, pl. i), un bas relief de marbre (Gerhard, Neapels antike Bildwerke, n° 331), une lampe (Ficoroni, Maschere sceniche, pl. 79, n° 3) Pour les peintures, voy. la bibliographie donnée par Hermann-Müller, Griechische Bühnenalterthùmer , 1886, p. 226, note 3. Les représentations d’acteurs comiques sont très nombreuses dans Part grec; on en trouvera l’indication dans le manuel d’Hermann-Müller, p. 245 et 238. La bibliographie des masques est donnée dans le même ouvrage, p. 270, 274. Nous ajoutons ici quelques renvois à des publications de terres cuites grecques que le dernier éditeur du manuel d’Hermann n’a pas citées : Arch. Zeit., 1873, pl. xii, nos 1-4; Froehner, Collection Barre, nos 415-432; Collection Gréau, pl. 24, 43, 81, 87, 94, 106; Collection Hoffmann, nos 8, 80-84; Collection Rayet (1879), nos 99-101, 125-134; Collection Toulmouche (1877), nos 41- 43; Collection Castellani (1884), nos 567-570, 642, 670-673; Reinach, Mélanges Graux, p. 152, nos 40-55; Rayet, Monuments de l’art antique, pl. 86-88; Lenormant, Collection Raifé, nos 1 186- 1 188 ; Gartault, Collection Lecuyer, pl. G5, n° 6; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. 72, n° 10; Biardot, Terres cuites grecques, pl. 7, n0s 1-3; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 52, n° 5; de Witte, Cabinet Janzé, pl. II, n° 8; pl. 20, 35; Newton, A guide lo the second vase room, British Muséum, p. 64, n° 27 ; p. 99, nos 1-20; Musée de Ravestein, à Bruxelles, n°s 552, 553, 555, 560; Catalogue Pourtalès, n° 837 (gravé p. 153), 838. Voy. au Cabinet des médailles de Paris plusieurs statuettes d’acteurs comiques en terre cuite, Collection Oppermann, nos 150, 151, 152, 157 ; Collection de Janzé, nos 121, 122. Parmi les bronzes nous signalerons Carapanos, l)odone, pl. 13, n° 5 ; Sacken, Die antiken Bronzen, pl. 47, n° 4; Gazette des Beaux-Arts, 1878, t. XVIII, p. 492 ; Chabouillet, Catalogue des Camées, nos 3090-3099. Les représentations des terres cuites d’Asie-Mineure se rapportent toutes à la comédie nouvelle.
2. On en a môme trouvé qui répondent au passage de Quintilien (xi, 3, 74), présentant un
sourcil relevé et l’autre abaissé. Cf. Arch. Zeit., 1878, p. 22; 1885, p. 34; Philologische Wo¬
chenschrift, 1883, p. 645.
nombreux énumérés par Pollux l, dans un chapitre qui est une des sources principales pour la connaissance du théâtre antique. Ces masques non classés sont aux autres ce que les statuettes grotesques et les caricatures sont aux figurines d’acteurs.
On s’est demandé depuis longtemps pourquoi les anciens plaçaient des terres cuites comiques dans les tombeaux. A l’époque gréco-romaine, qui est celle de la nécropole de Myrina, la réponse serait fort simple : on ne fait que suivre un ancien usage et une tradition. Cette tradition persiste, sous une forme différente, à l’époque romaine, où les masques bachiques ornent très fréquemment les sarcophages 2 3. Si Ton veut remonter à l’origine d’un usage aussi général, que l’on constate dans toutes les parties du monde grec, il ne faut pas prétendre trouver le mot de l’énigme dans une seule croyance, une idée unique. Parmi les explications qu’on a proposées, il en est plusieurs qui se complètent sans s’exclure. En ce qui concerne, particulièrement, les masques de théâtre, nous ferons observer que la question n’est pas simple; il s’agit, d’une part, d’expliquer la présence des masques dans les tombeaux, de l’autre de justifier leur caractère comique ou tragique. Aussi est-il légitime, comme l’a fait M. Heuzey, de remonter jusqu’à une époque très ancienne où l’usage des masques dramatiques n’existait pas.
Il y a d’abord deux hypothèses, les premières en date, qu’il ne paraît plus nécessaire de réfuter aujourd'hui : 1° Les acteurs et les masques en terre cuite auraient été placés dans les tombes d’acteurs ou d'auteurs. 2° Ces masques étaient en relation avec les mystères, en particulier avec ceux de Dionysos, et figureraient dans les tombes
i .... , 'VA, ^
des inities L
En revanche, nous pensons qu’il y a une part de vérité dans les hypothèses suivantes, qui n’ont, d’ailleurs, rien de contradictoire,
1. l’ollux, Onomast., iv, 133-154. Cf. Robert, Bullettino dell' Inst., 1875, p. 34; Mittheilungen des deut. Inst, in Athen, t. III, p. 83; Arch. Zeit., 1878, p. 23.
2. CL Clarac, Musée de sculpt., t. II, pi. 113, 191, 203, etc.
3. Clarac, op. L, t. II, 1, p. 422; Biardot, Terres cuites grecques funèbres , p. 53-54; voy. surtout p. 101-102, 167. CL Pottier, Quam ob causam, etc., p. 0-9. On peut également passer sous silence l’hypothèse suivant laquelle les masques « symboliseraient d’une manière poétique le monde des sens qui est fondé sur l’illusion » (Hermann-Millier, Bühnenwesen, p. 275, note 1 .)
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puisqu’elles ne prétendent pas être également justes pour tous les pays et pour tous les temps : 1° Les masques funéraires, en terre cuite ou en d’autres matières, dérivent des momies égyptiennes *. 2° Les masques plus petits que nature symbolisent comme en raccourci les divinités protectrices des tombeaux2. 3° Les masques sont analogues aux oscilla que'Ton attachait primitivement aux branches des arbres pour protéger les champs 3; comme les figurines grotesques en général, ils passaient pour des phylactères, destinés à détourner le mauvais œil 4. 4° Les masques ornaient les maisons 5, soit comme motifs de décoration, soit comme phylactères : on les plaçait de même, comme l’indiquent souvent des trous de suspension 6, contre les parois- de la maison souterraine, le tombeau 7. Les statuettes comiques faisaient également partie du mobilier des vivants8.
1. Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p. 58, 159; Figurines du Louvre, texte, p. 15. Cf. Benndorf, Antike Gesichtshelme und Sepulcralmasken, 1878; Stephani, Compte-Rendu p.
1879, p. 15; Lenormant, Gazette des Beaux-Arts, 1879, t. XIX, p. 120; Hoffmann, Arch. Zeit ., 1878, p. 25; Schliemann, Mykenae, p. 257 et suiv.
2. Heuzey, Figurines du Louvre, pl. 13, n° 5, pl. 7, n° 1; texte, p. 15; Catalogue des figurines, p. 233; cf. Gazette archéol, 1877, p. 212. Un masque tenait lieu, à Athènes, d’une idole de Dionysos (Athénée, xu, p. 533; cf. Pausanias, n, 11, 3.)
3. Oscilla, cdùpa.. Cf. Virgile, Georg., ii, v. 387 ( oscilla ex alta suspendunt mollia pinu.) Les oscilla, qui sont à l’origine des poupées, ont été confondus plus tard avec les masques. Voy. Boetticher, Baumkultus der Hellenen und Ruiner, p. 80-92; Jahn, Archàol. Beitraege, p. 324; Annali dell' Inst., 1860, p. 8; Albert, Revue Archéol., 1881, n, p. 129 et suiv., pl. 16-19.
4. Sur les figurines grotesques que les forgerons et autres artisans suspendaient pour écarter les sortilèges, cf. Pollux, Onomast., vu, 108'(7rpo As zù-j xapuvwv -oî; -/al/.süG-ij sOot; vîv ysloïd zi'jv. ■AKTO’.pzâ.'j à ènnzkdzzeiv, h ri yôovoo knozpoirrj) et Bekker, Anecdota, p. 30, 5. Le prêtre arcadien se couvrait du masque de la Déméter Kidaria pour « fustiger les êtres souterrains, » c’est-à-dire détourner les maléfices des morts (Pausanias, vin, 16, 3; Ifeuze.y, Figurines du Louvre, texte, p. 11.) Le caractère à la fois décoratif et prophylactique des masques a été étudié par Stephani, Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1866, p. 71 et suiv.; cf. Pottier, Quam ob causant, etc., p. 37; Clarac, Musée de sculpt., t. Il, 1, p. 422; Dütschke, Jahrbücher der Altertumsfr., t. lxxviii, p. 127.
5. On en a môme trouvé à Pompéi employés comme antéfixes pour terminer une rangée de tuiles. Cf. Roliden, Terracotten von Pompeji, p. 3, 13, 14, 22, 24, 33 et pl. ix, n° 1; Cartault, Collection Lecuyer, notice de la pl. D2; Pottier, Quam ob causam, etc., p. 71. Les masques sont extrêmement fréquents à Pompéi comme motifs de décoration (Helbig, Wandgemàlde, n0s 1728-1756; Zahn, Die schônsten Ornamente, pl. 86; Niccolini, Descr. generale, pl. 67; Albert, Rev. Archéol, 1881, ii, p.92 et suiv.; 129 et suiv., Robert, Arch. Zeit., 1878, p. 13-24, pl. 3-5.
Cf. Pottier, Quam ob causam, etc., p
5° L’« esprit d’euphémisme » portait les Grecs « à égayer la solitude du tombeau et à déguiser la laideur de la mort sous de riants symboles l... Les anciens, qui faisaient parader des mimes et des bouffons jusque dans le cortège des grandes funérailles, considéraient le rire et même l'obscénité comme des dérivatifs aux influences funestes qui entourent la mort 2. » 6° L’art grec ayant représenté de bonne heure des sujets comiques ou grotesques, les statuettes destinées à provoquer le rire pouvaient, au même titre que les autres, être offertes aux morts comme des ex-voto 3.
Telles sont les causes qui ont pu contribuer à la naissance d’un usage que la vogue des représentations dramatiques, d’une part, et de l’autre le goût de l’art alexandrin pour les types populaires 4 eut naturellement pour effet de développer.
1. Acteur marchant à droite. — Yoy. Catalogue , n° 32i 5. Cette statuette, comme le n° 4 de la même planche, soulève une question assez difficile. Le geste du personnage prouve évidemment qu’il s’agit d’un acteur; il porte d’ailleurs la perruque, cretpiv/i rpr/wv, dont le caractère postiche est bien indiqué. Mais sa figure ne paraît pas recouverte d’un masque; elle est simplement barbouillée de rouge, suivant l’ancien usage des fêtes dionysiaques G. Dans une peinture de Pompéi où figurent trois acteurs7, deux seulement sont masqués, tandis que le troisième, une femme, semble jouer à visage découvert. On peut encore rapprocher de notre terre cuite une figurine de la collection Gréau 8, que M. Froebner, sans doute embarrassé par
L Ileuzey, Figurines du Louvre, texte, p. 16.
2. Ileuzey, l. c., p. 29. Cf. ibid., p. 22 : « Les sujets franchement grotesques avaient un autre but : c’était de rompre, parla puissance du rire, l'horreur néfaste du tombeau. » Voy. aussi Rayet, Monuments de l’art antique, notice de la pl. 86. Il y a là, en réalité, deux théories : d’après l’une, on veut protéger le mort (c’est notre 3°) ; d’après l’autre, on veut encore l’amuser. M. Stephani, comme M. Ileuzey, a donné à la fois les deux explications (Compte-Rendu p. 1866, p. 71-74; ibid., 1866, p. 193; 1869, p. 9-10, 148-149.) Il ne nous semble pas qu’elles se contredisent. Cf. Poltier, Quam ob causam, etc., p. 37.
Froebner, Collection Gréau, pl
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F absence du masque, interprète comme un marchand forain, alors cependant que l’attitude et la coiffure sont bien celles d’un acteur.
M. Robert, développant une observation de M. Mommsen, a remarqué que les tendances nouvelles de la tragédie grecque après Euripide devaient avoir pour résultat la suppression du masque ou du moins la transformation de cet accessoire devenu gênant1. Gomme la tradition était trop bien établie pour qu’on pût rompre avec elle, on s’ingénia de différentes manières pour diminuer les dimensions du masque et laisser le visage découvert autant que possible. C’est ce que prouve, entre autres, une statuette d’ivoire représentant un acteur tragique 2. M. Maass, décrivant des fresques théâtrales de Pompéi 3, a cru pouvoir affirmer qu’à la même époque, celle du théâtre alexandrin, on avait renoncé temporairement à l’usage des cothurnes élevés4. Peut-on admettre, dans la comédie grecque de l’époque hellénistique, un changement bien plus radical encore, consistant dans la suppression des masques? Une hypothèse aussi hardie, qu’aucun texte n’autorise, aurait besoin d’être appuyée par un très grand nombre de monuments ne laissant place à aucune incertitude. Si ces monuments existaient, il vaudrait encore mieux supposer qu’antérieurement au premier siècle avant notre ère, alors que les masques n’étaient pas encore introduits sur la scène de Rome 5, quelques villes d’Asie-Mineure imitèrent, par un caprice passager, une habitude du théâtre romain qui devait sembler fort singulière à des Grecs. Mais qui ne voit combien une pareille supposition est invraisemblable? Les acteurs paraissaient masqués à Rome même, quinze ou vingt ans au moins avant la date où l’Asie
Maass, loc. laud., p
5. Diomède, p. 489, 10 (éd. Keil) : « Anlea galearibus, non personis utebantur, ut qualitas coloris indicium faceret aetatis, cum essent aut albi aut nigri aut rufi. » Un passage souvent cité de Térence ( Phormion , i, 4, 32) indique que la pièce était jouée par des acteurs sans masques. C’est vers 114-104 av. J.-C. que l’acteur Roscius parut le premier masqué sur la scène romaine, innovation qui fut d’abord peu goûtée (Cicéron, de Orat., iii, 59, 221. Cf. Ribbeck, Rômische Tragôdie, p. 660; Hermann-Müller, Bùhnenwesen, p. 288, note 7). L’usage des masques comiques paraît avoir cessé à la dernière époque de l’empire romain (Donat,Ad Terent. Andr., iv, 3).
fut réduite en province romaine. L’explication de nos figurines doit être cherchée ailleurs que dans une hypothèse séduisante au premier abord, mais tout à fait impossible à justifier.
Les masques comiques ne sont pas tous des masques burlesques : quelques-uns imitent la figure humaine sans aucune intention de caricature. Ainsi, dans un bas-relief du Musée de Naples, représentant une scène de comédie \ un jeune homme armé de lanières menace un esclave, tandis qu’un vieillard essaye de retenir un autre barbon à la mine courroucée qui s’avance, le bâton à la main, dans la direction du premier groupe. L’esclave et les deux vieillards portent des masques comiques grotesques, tandis que le jeune homme pourrait être pris pour un acteur au visage libre si sa bouche entr’ouverte ne prouvait qu’il porte un masque comme les autres. Le sculpteur du bas-relief, qui est d’un travail soigné, ne s’est pas inquiété de montrer les points d’attache du masque; il a simplement rendu l’aspect général de la figure. Dans la peinture de Pompéi que nous avons citée, la femme qui ne paraît pas être masquée a cependant la bouche entr’ouverte et l’absence apparente de l’accessoire scénique s’explique sans doute parce que le masque qu’elle porte n’a rien de comique ou d’exorbitant. Nous pensons qu’il en est de même pour nos deux figurines de Myrina. Les personnages, analogues aux jeunes gens TC3CY7p-/v7Toi que décrit Pollux 1 2, ont des masques tellement semblables à la figure humaine qu’il faut quelque effort aujourd’hui pour en reconnaître l’existence. En y regardant de près, cependant, on s’aperçoit que l’écarquillement des yeux et l’ouverture de la bouche témoignent qu’ils no jouent pas à visage libre. Les couleurs, qui ont naturellement beaucoup pâli, devaient rendre ce détail plus sensible il y a vingt siècles. Nous ne savons rien des usages de la comédie antique dans les petites villes d’Asie-Mineure, et il est bien possible qu’à l’époque gréco-romaine le caractère grotesque des masques se soit atténué le plus possible dans les rôles qui n’avaient rien de ridicule. Les coroplastes, do leur côté, exagéraient encore
1. Mvseo Borbonico, t. IV, pi. 24; Baumoister, Denkmàler des klnss. Altert., fig. 9H.
2. Pollux, Onomast., IV, 146 : 6 jxsv Trdyypri&Toi; vTtépvdpoç, '/up.v«GTixo'ç, vTroxeyptoO'p.é'JOç, purtJaç ê/i'yaç iy.yj iixï roO y.eTÛnov vm). oreyavvjv rptycov, àvaTETajxevoç Ttzç ovpvç.
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une tendance qui devait être conforme aux idées du temps. Mais il y a loin de là à l’hypothèse d’acteurs non masqués, qui répugne d’une manière absolue à ce que nous croyons connaître du théâtre grec.
2. Masque tragique. — Voy. Catalogue , n° 350. Ce masque tragique semble répondre à celui du £av9o? àv ê p de Pollux, « l’homme blond h » L’oyxo; porte, en effet, des traces fort distinctes de couleur jaune. Mais nous pensons que les rapprochements de ce genre ne doivent être indiqués qu’avec beaucoup de réserve à cause de la concision et de l’obscurité des descriptions de Pollux.
3. Masque tragique. — Voy. Catalogue , n° 351. L’oyxo; étant moins élevé que celui du précédent, on pourrait penser au Xeuxo; dvfi p de Pollux 1 2. En général, dans les petits masques, les yeux et la bouche ne sont pas percés; lorsque la grandeur de la terre cuite le permet, l’imitation des masques véritables est plus complète 3.
4. Acteur marchant . — Voy. Catalogue , n° 3224. Cette figurine fait pendant à la première de cette planche, avec laquelle elle a été découverte. Nous renvoyons à la notice que nous avons consacrée à celle-ci.
5. Tête grotesque. — Collection de l’École française d’Athènes.
Masque comique. — Même collection
7. Acteur comique. — Voy. Catalogue, n° 319. C’est probablement un esclave, un des sept types de SoüXoi ou QspsaravTc; énumérés par Pollux 5. Le geste est celui d’un discoureur.
8. Acteur comique assis. — Voy. Catalogue, n° 318. Il existe plusieurs statuettes d’acteurs assis analogues à la nôtre, tant en marbre qu’en terre cuite 6. Visconti a reconnu, dans un marbre du Musée Pio-Clémentin qui représente à peu près le même motif, lVys^wv Oepoctcoùv de Pollux qui s’est assis sur un autel pour échapper à la punition
1. Pollux, Onomast., iv, 135. CI. Arch. Zeit., 1878, pl. îv, 2 et v, 1.
2. Pollux, Onomast ., iv, 134; cf. Robert, Arch. Zed., 1878, p. 22.
Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1879, p
4. Pour les circonstances de la découverle, cf. plus haut p. 94, n° 99.
5. Pollux, Onomast., iv, 149, 150. Le type le plus voisin du nôtre, parmi ceux que décrit Pollux, est celui de l’ou/oç dsp* ttwv. Pollux dit qu’il laisse voir ses cheveux, qui sont rouges comme sa peau : <?vj4oï pàv rù.q ipvyy.q, sîaà ok t viippcd ôAksq vmï t o ypùu.v..
6. Clarac, Musée de sculpt., pl. 873-874; Wieseler, Theatergebàude, pl. xi, 8, 9, 10, 1 1 ; pl. xii, 5, Archaeol. Zeit., 1854, pl. exix, 3; Mus. Rio Clein., ni, pl. 28; Antiq. du Bosphore Cimmérien , pl. lxxii, 10; Collection Lecuyer, n , pl. G5, 6 , Guide to the sec. vase room, Brit. Mus., a, p. 99, n° 9; p. 100, n° 20. Le Musée Britannique possède deux petits bronzes semblables, l’un de
de ses fourberies b La couronne que l’acteur porte sur le front, et qu’on retrouve dans plusieurs répliques, serait un autre moyen de défense contre les coups. « A présent que je suis couronné, tu ne me battras pas » dit un esclave dans Aristophane 2. On peut accepter cette explication ingénieuse, avec laquelle le geste de notre figurine s’accorde assez bien ; mais il faut avouer que le siège carré ne ressemble guère à un autel. Peut-être vaut-il mieux y voir simplement un esclave ou un parasite assis qui fait un discours. L’expression plutôt gaie du visage rappelle l’épitbète de çaApoTepo; donnée par Poil u x au masque de ce dernier type.
9. Acteur comique debout , dans V attitude de la réflexion. — Voy. Catalogue , n° 320. M. Maass a décrit une peinture do Pompéi où figure un acteur analogue au nôtre, mais dont la tête n’est pas inclinée3. Il pense que son attitude est celle de la tristesse et inclinerait à y reconnaître le gSutt,; [j.axpo-wytov de Pollux 4, tout en remarquant que la description du lexicographe n’est pas entièrement conforme à la peinture. Nous verrions plutôt dans la figurine de Myrina un esclave rusé, cherchant quelque biais pour sortir d’un mauvais pas. Ce serait, comme le n° 7 de la même planche, l’oü).o: ou l’^yspAv Oapâ-wv. Mais nous ne saurions trop insister sur le caractère hypothétique de ces rapprochements, que l’obscure concision du texte de Pollux devrait peut-être interdire aux archéologues.
PLANCHE XL VI
Vieillard (grotesque portant un panier. — Voy. Catalogue , n° 329. La série à laquelle appartient cette figurine sera étudiée avec détail dans la notice de la planche xlvii; nous nous contentons ici de quel-
Crèle et l’autre de Tralles; le même motif se voit encore sur une améthyste de celte collection. Un acteur comique assis, la main à la bouche, se trouve parmi les terres cuites de Cyrénaïque au Musée du Louvre.
t. Visconti, Mus. Pio Clem., t. III, p. 140 de l’édition in-8°. Cf. Plaute, Mostellarici,v, 1,45, 54; v, 2, 22.
Pollux, Onomast., iv
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ques indications. On remarquera le front fuyant et l’allongement du crâne, la grandeur et l’écartement des oreilles, caractères communs à plusieurs statuettes du même genre L Ce sont des marques de pauvreté d’esprit dont les anciens ont su tirer parti aussi bien que les caricaturistes modernes. Il leur était facile de les étudier sur les types d’esclaves appartenant à des races non helléniques 1 2.
2. Esclave nègre portant un plat et une œnochoé. — Voy. Catalogue , n° 335. Dans les riches cités de l’époque hellénistique, Pergame, Rhodes, Antioche, Alexandrie, le commerce, l’esclavage et le recrutement des mercenaires faisaient affluer des barbares appartenant aux racés les plus diverses qui devinrent un objet d’étude pour l’esprit observateur des modeleurs grecs. Les tendances réalistes de l’art de ce temps, non moins que le besoin d’innover et de divertir, donnèrent naissance aux types ethnographiques qui paraissent avoir été particulièrement goûtés à Alexandrie 3. C’est là que se développa la caricature 4, en même temps que la peinture et la sculpture dites de genre 5. Le réalisme des Alexandrins, dans la reproduction des types ethnographiques, était comme la continuation de celui des artistes de l’ Ancienne Égypte, qui ont représenté si exactement la physionomie des peuples avec lesquels l’empire des Pharaons fut en contact 6. Mais la fidélité de l’art grec n’a rien de commun avec celle de la chronique : il sait être spirituel jusque dans la peinture du laid et se préserve de la vulgarité tout en l’imitant. A Athènes, dès le ive siècle, il y avait des esclaves nègres 7 ; ils paraissent être devenus surtout fréquents à Alexandrie, que sa position géographique mettait en relations incessantes avec les populations éthio-
Comparez le n° 3 de la môme planche
2. M. de Longpérier a môme pensé qu’un vase en bronze du Louvre représentait « quelque Guanche ou quelque Caraïbe des îles de l’Océan Atlantique. » ( Notice des bronzes, p. 143, n° 626.)
3. Cf. Schreiber, Mittheil. des d. Inst, in Athen , t. X (1885), p. 392.
4. Le peintre alexandrin Antiphile est l’un des plus anciens caricaturistes. Cf. Pline, Hist. Nat., xxxv, 1 14. Voy. la notice de la pl. xlvii.
5. C’est de cette époque que date la rhyparographie ou peinture de la vie domestique. Cf. O. Muller, Handbuch, § 163; Woltmann, Geschichte der Malerei, t. I, p. 62.
Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, t. I
7. Théophraste, Caractères, 21. Cf. une tète de nègre sur une tessère de plomb athénienne, Bull, de Corr. Hellén., t. VIII, pl. îv, n° 99.
piennes '. Une statuette en basalte, qui a passé d’Alexandrie à Athènes avec la collection Dimitriou, présente une remarquable analogie avec la nôtre2; on retrouve encore la même inspiration dans un admirable bronze du Cabinet des Médailles 3 et dans une figurine de jeune nègre découverte à Reims 4. Un caractère commun des nègres et négrillons de l’art grec, est, comme l’a dit M. Rayet à propos du bronze de Paris, « ce déhanchement que permet seule l’extrême souplesse de reins des gens de leur race. » A mesure que le goût des esclaves nègres se répandit, l’art emprunta leurs traits pour des objets de tout genre, en particulier les petits vases de toilette et les rbytons 5. Il en fut de même à l’époque impériale, où les nègres étaient fort nombreux à Rome et souvent même, à ce que disent les satiriques, plus recherchés des Romaines que des Romains c.
3. Grotesque pêchant à la ligne. — Yoy. Catalogue , n°33i. L’état
1. On trouve cependant dans l’art archaïque et hellénique un certain nombre de représentations d’Éthiopiens. Cf. Monumenti dell' Inst., 18S6, pl. ix; 1864, pi. xvi; Gerhard, Auserlesene Vasenbilder , t. I, pl. 43, p. 167; Lenormant et de Witte, Élite des mon. céramogr., t. III, p. 66. Voy. de Luynes, Annali, 1845, p. 225; Gerhard, Neapels antike Bildwerke, p. 130; Gazette des Beaux- Aids, mai 1887, p. 397 et 400; Welcker, Annali dell’ Inst. 1856, p. 39, où sont indiqués d’autres monuments. Les types éthiopiens sont fréquents sur les fragments de vases découverts à Naucratis.
2. Schreiber, Mittheil. des d. Inst., t. X (1885), pl. xii. M. Schreiber suppose (p. 384) que cette figure, dont les mains sont brisées, portait quelque objet pesaut; d’autres ont pensé qu’elle tenait une lyre. Notre terre cuite est en faveur de la première hypothèse. Cf. un nègre assis dormant, ibid., pl. xi, 2. D’autres statues de nègres proviennent vraisemblablement d’Alexandrie : Michaelis, Ancient marbles, p. 189; Clarac, Musée de sculpt., pl. 875, n° 2223 A; Catalogue d'antiquités (vente ù Paris du 1er avril 1885), n° 114, figure en pierre noire tachée de vert, négrillon accroupi et criant, de style très remarquable ; on distingue sur le front un graffite latin en deux lignes. Haut. 0,088.
3. Rayet, Monuments de l’art antique, t. II, pl. 58; Monum. dell’ Inst., t. IV, pl. 20 B.
Reinach, Catalogue du musée de Saint-Germain, p
5. Cf. en général Lœwenherz, Die Æthiopen in der altclassischen Kunst, Gœttingue, 1861; Schneider, Jahrb. der œsterreichischen Kunstsammlungen, 1885, t. III, p. 3 et suiv.; Stephani, Compte-Rendu p. 1866, p. 74; 1869, p. 129; 1880, p. 50, qui ont donné des listes de monuments. Parmi les terres cuites représentant des nègres (figurines ou vases), signalons Collection Sabouroff, pl. 139, 2; Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. 30; Collection Lecuyer, pl. D, n° 2; Musée Fol, n° 579; Mélanges Graux, p. 152, n° 43; Heuzey, Calai, des figurines du Louvre, p. 198, de Witte, Collection Janzé, pl. xxxvii, 1; Expédition de Morée, t. III, pl. 44; Compte- Rendu p. 1860, pl. iv; Slackelberg, Græber der Ilcllen., pl. 49; de Witte, Vases du Musée Nupoléon III, p. 38, 121; Furlwangler, Vasensamml. im Antiquarium, nos 2203, 2204; Gazette des Beaux-Arts, 1er avril 1887, p. 33; A guide to the sec. vase room , Bril. Mus., n, p. 10, u"' 63 à 68.
6. férence, Eun., i, 2, 85; ïibulle, n, 3, 55; Juvénal, vi, 599; Martial, vi, 39, 8; Saint Jêrôiin-, Epist., xxn, 1. Cf. Babelon, Gazette archéologique, 1884, p. 206.
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de mutilation de cette figurine ne permet pas d’en déterminer le motif avec certitude. La saillie que l’on remarque au talon droit pourrait être considérée comme le xpouxé^tov ou s cabellum des danseurs !, mais le bras gauche enveloppé dans le manteau et ramené le long du corps ne convient pas au mouvement de la danse. Il vaut mieux reconnaître dans ce grotesque un pêcheur à la ligne, sujet d’autres figurines de Myrina 2, et dans la saillie du talon un point d’appui ménagé par le coroplaste, comme dans une autre statuette de même provenance 3.
4. Acteur comique tenant une lanière. — Voy. Catalogue , n° 316.
Ce vieillard en colère rappelle L'Epguveio; de Pollux, à la longue barbe, c'jrcoywv, au regard irrité, to Sot, au; 4. Le bout de lanière qu’il
tient à la main est sans doute destiné au châtiment d’un esclave. On en voit une semblable entre les mains d’un jeune homme sur un basrelief du Musée de Naples représentant une scène comique 5.
5. Acteur comique les mains croisées sur le ventre. — Voy. Catalogue, n° 317. J’ai publié en 1883 un dessin de cette figurine, dans une notice sur une statue en marbre du Musée de Constantinople dont le motif et l’attitude sont analogues 6. Une terre cuite sortie du même moule fait partie de la collection Lecuyer, où elle a été décrite par M. Cartault 7 . Les mains de notre acteur sont croisées sur le ventre postiche, -poyacrpiSiov, que le théâtre antique attribuait aux personnages ridicules 8. On pourrait expliquer le maintien des bras par la nécessité de soutenir l’abdomen, mais M. Wieseler a fait
1. Pollux, Onom., vu, 87; x, 153; Mus. Pio Clern., V, pl. C; Mus. Capit., III, pl. 36; Spoo, Miscell., p. 21, fig. 43; Antich. d'Ercol ., VI, pl. 41.
Collection Lecuyer, pl. D5; cf. ibid., pl. I5, n
8. Hermann-Müller, Bühnenalterthümer, p. 248 ; Wieseler, Bühnenwesen, pl. ni, 19; ix, U, 12; Annali dell’ Inst., 1871, pl. c; Dierks, Archâol. Zeit., 1855, pl. 78; 1885, p. 40. Cf. Gazette archéol., 1877, p 39; Lenormant et de Witte, Élite des mon., t. I, pl. 36; Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. 10; Clarac, Musée de sculpt., pl. 874 À, n° 2221 D; Micali, Antichi Monumenti, pl. 1 19, n° 2; Lippert, Dactyliothek, n° 494; Montfauoon, Antiq. expliquée, pl. 180, etc. Les textes anciens sont Aristophane, Grenouilles, v. 200; Lucien, Uspi op-/r,<j., p. 284; Zeùç rpuy., p. 688.
remarquer que cette posture caractérise souvent la réflexion et l’embarras, ainsi que la tristesse et l’ennui 1 ; elle conviendrait donc à un esclave préoccupé ou à un parasite sans invitations.
6. Homme drapé dans V attitude dé un orateur. — Voy. Catalogue , n° 277. Si cette figurine avait été découverte en Italie, on serait tenté d’y reconnaître, comme l’a fait M. Wieseler pour une statuette en bronze de Florence 2, un acteur de l’ancien mime romain 3. En Asie-Mineure, nous l’avons dit plus haut 4, l’hypothèse d’acteurs sans masques et de représentations analogues aux mimes ne paraît guère admissible; il faut donc penser que notre figurine ne se rapporte pas au théâtre, malgré le caractère tout à fait théâtral de l’attitude. L’art des coroplastes de Myrina a rarement représenté l’homme fait 5 et aucune de ses créations ne fait allusion à la vie publique G. On pourrait hésiter à faire exception pour celle-ci. Mais les exercices de la parole, ainsi que ceux de la palestre ou de la lecture 7, faisaient partie de l’éducation, et si nous ne pouvons proposer ici une interprétation certaine, c’est plutôt à cause de la rareté que de l’étrangeté du sujet.
PLANCHE XL VII
La caricature dans l’antiquité est un sujet qui a déjà tenté bien des lettrés ou des archéologues 8. Il serait à reprendre presque complètement, aujourd’hui que les fouilles des nécropoles grecques
1. Wieseler, Bühnenwesen, p. 90. M. Cartault a reproduit en partie ( Collection Lecuyer, pi. ü5) les observations que nous avons présentées à ce sujet dans la Gazette archéologique.
Cf. notre Catalogue, n
8. Champfleury, Essai sur la caricature antique, 1867, et Lettre à M. Mérimée, dans la Gazette des Beaux- Arts, 1809, i, p. 269; Chassang, La caricature et le grotesque dans la poésie et l'art des Grecs , dans l’ouvrage intitulé : le Spiritualisme et l’Idéal dans l'art et la poésie des Grecs, 1808; Wright, IListory of caricature, 1875, trad. par O. Sachot, 1878 ; Parton , Caricature in ail limes, 1877; Panofka, Parodien und Karrikaturen, 1851; Flôgel, Geschichte des Grotesk-komis- >hcn, 2e édit., 1862. Cf. Lcnormnnt et de Witte, Élite des monuments céramographiques, i, ]i. 93 et note 3; Perrot, Monuments grecs publiés par l'Association pour l’encouragement des Études grecques, 1876, p. 25 et suiv.
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ont mis au jour un nombre considérable de terres cuites, qu’on peut considérer comme les chefs-d’œuvre du genre et qui étaient inconnues il y a vingt ans. Sans avoir la prétention d’épuiser une matière qui demanderait de longs développements, je profiterai des figurines rassemblées sur cette planche et sur la précédente (nos 1, 2, 3) pour présenter quelques observations d’ensemble sur cette intéressante question.
On a recherché si la caricature, très usitée dans] la céramique, avait ses origines dans la grande peinture. On a invoqué différents textes des auteurs anciens comme des témoignages |de la liberté spirituelle que se permettaient déjà certains artistes du ve et du ive siècle. Je ne crois pas, pour ma part, qu’une lecture attentive de ces passages confirme l’opinion généralement reçue et je n’y trouve aucun indice sérieux qui indique, à cette époque, l’emploi de la caricature au sens propre du mot. La plus ancienne allusion à ce genre se trouve dans l’histoire du poète satirique Hipponax qui aurait, par l’âpreté de ses sarcasmes, forcé à se pendre les sculpteurs Boupalos et Atbénis, coupables d’avoir exposé au public un portrait qui ridiculisait ses traits 1 2 : la première œuvre de caricaturiste daterait donc du vie siècle. Outre les faits légendaires contenus dans ce récit, dont l’exagération est évidente, on remarquera qu’il s’agit là d’une vengeance isolée qui n’a pas eu pour effet de créer un genre particulier et que d’ailleurs la physionomie du poète, au dire de Pline, prêtait par elle-même au ridicule*. Le vrai créateur de cet art satirique serait Pauson, contemporain d’Aristophane3. Mais que dit Aristote à propos de ce peintre? Qu’il représentait les hommes plus laids que nature (-/eîpou;), tandis que Polygnote les faisait plus beaux (xperrrou;) et Denys tels qu’ils sont (ôaoiou;) 4. N’est-ce pas ce que nous appellerions de nos jours un peintre réaliste , qui se plaît à représenter le type humain dans ses laideurs et ses difformités, et ne voit-on pas que le comparatif xpeî-rrou; s’oppose à cet idéal de Polygnote que le
1. Pline, Hist. Nat., xxxvi, H ; Overbeck, Schriftquellen, n° 314,
2. Pline, l. c. « Hipponacti notabilis fœditas vultus erat. »
3. Cf. Champfleury et Panofka, op. I. ; Perrot, l. c., p. 31 et note 1; Gebhart, Essai sur ta peinture de genre, 1868, p. 5.
Aristote, Poétique, 2' Overbeck, Schriftq n
philosophe considérait comme la seule vérité artistique? C’est, il me semble, forcer les termes que de voir dans Pauson un caricaturiste , c’est-à-dire un esprit qui vise au comique dans le laid 1 ; n’est-il pas plus probable qu’il rendait les traits de ses modèles sous une forme triviale et vulgaire, sans intention plaisante, et que les amateurs du siècle de Périelès, habitués à des formes plus nobles, exprimaient sur lui un jugement analogue à celui de Louis XIY sur les magots de Téniers et de Van Ostade? Il semble qu’on ait plus de raisons de considérer comme comique le tableau d’un disciple d’Apelles, Ctésiloque, qui avait représenté Jupiter accouchant de Bacchus, la tête ceinte de la mitre, gémissant comme une femme et entouré de déesses qui faisaient office d’accoucheuses 2. Mais il faut se rappeler que la peinture de vases à figures noires du ve siècle a souvent reproduit, avec des détails empreints du même naturalisme, la naissance de Minerve sortant tout armée du cerveau de son père 3 4; Eileithyia et d’autres divinités président à oe miracle et prodiguent leurs soins empressés au maître de l’Olympe en mal d’énfant. Nous savons d’ailleurs que ce sujet avait été traité plusieurs fois par la grande peinture religieuse et l’on pourrait voir dans l’oeuvre de Ctésiloque un dérivé des modèles anciens h L’épithète dont Pline accompagne sa description, petulanti pictura , me paraît avoir été mal comprise 5 : en traduisant tableau burlesque ne connnet-on pas une véritable faute de sens ? Les mots petulans , petulantia , petulanter , impliquent toujours une idée d’audace, d’impiété, d’inconvenance 6, mais je ne vois aucun exemple qui justifie le sens de ridicule ou de grotesque. Le polygraphe romain semble indiquer que de son temps un pareil sujet scandalisait les spectateurs; ils n’avaient
1. Aristophane n’aurait sans doute pas eu pour ce peintre un si grand mépris, s’il avait cherché à traduire en silhouettes spirituelles et mordantes les effets comiques que lui-mème mettait sur le théâtre; cf. Overbeck, op. L, n0' 1110-1112.
Pline, Hist. Nat., xxxv, 138; Overbeck, op. L, n
3. Voy. Monumenti dell' Inst., vi, pl. 36; ix, pl. 55; Lenormant et de Witte, Élite des monuments céramorjraphiques , i, pl. 54 à 66.
4. On peut citer un tableau de Cléantliès de Corinthe (Athénée, vm, p. 346 B, C; Overbeck, op. L, n° 383) et un tableau placé dans le temple d’Athéné à Sparte (Pausanias, iii, 17, 3) ; cl. une description de Philostrate, lmag., n, 27.
Voy. Forcellini, Totius latinitatis Lexicon, s. v
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plus la naïveté ni la foi nécessaires pour admettre la représentation d’une scène où le souverain des dieux jouait un rôle indigne de sa majesté.
C’est plutôt dans la période des successeurs d’Alexandre» et pas avant, que nous trouvons de légers indices sur la peinture burlesque. Antipbile avait fait le portrait d’un certain Gryllus de tournure ridicule et Pline dit que de là naquit un genre de tableaux qui prit le nom de Grylli b Un autre artiste, Calatès, dont la date est d’ailleurs incertaine, se fit connaître par des peintures comiques (comicis tabellis ) 2 ; encore serait-il plus juste d’entendre par là des tableaux ayant trait à la comédie et aux acteurs comiques, car je ne crois pas que les Latins aient donné au terme comicus le sens très étendu qu’a pris le mot français. Est-ce encore une caricature 3 que ce tableau d’un peintre d’Alexandrie, Galaton, qui avait montré Homère vomissant et tous les autres poètes occupés à recueillir ce qui sortait de sa bouche ? Le sujet est assurément bizarre ; mais Élien semble en parler comme d’une œuvre faite avec sérieux et placée dans le temple que Ptolémée Philopator avait consacré au père de l’épopée grecque 4. Je ne cite que pour mémoire le tableau fait par Ctésiclès pour se venger de la reine Stratonice et qu’il exposa dans le port d’Éphèse, pendant que lui-même s’enfuyait à toutes voiles : ce qui prouve bien qu’il n’y avait pas là de caricature 5, c’est que la reine, admirant la ressemblance extraordinaire que l’artiste avait su donner à son visage et à celui du pêcheur, son amant, voulut qu’on respectât l’œuvre de son ennemi G.
On voit qu’en somme nos renseignements sur la naissance de la
Pline, Iiist. Nat., xxxv, 114; Overbeck, op. I., n° 1943; cf. Champfleury, op. L, p. 58, 59. On a appliqué ce mot d’une façon tout à fait impropre, suivant nous, aux combinaisons hétérogènes qui décorent certaines pierres gravées; cf. Chabouillet, Catalogue des camées et pierres gravées, p. 279.
Pline, Hist. Nat., xxxv, 140; Overbeck, op. L, n
caricature dans l’art grec se réduisent à bien peu de chose. C’est qu’en effet il n’est pas probable que la sculpture ni la grande peinture, celles qui ont produit les œuvres célèbres dont les compilateurs anciens nous ont gardé la description, l’aient jamais pratiquée1 2. C’est à des arts inférieurs, aux arts industriels, qu’elle était réservée et ceux-là en ont tiré les effets les plus imprévus et les plus drolatiques, avec une richesse d’imagination que rien n’épuise, avec une justesse d’observation à laquelle rien n’échappe.
Dans la peinture de vases on saisit, dès une époque assez ancienne, une tentative des artistes pour donner aux figures une apparence burlesque : les comédies et les drames satyriques étaient une source intarissable de modèles en ce genre. Cependant ces essais sont encore très timides et apparaissent rarement sur les vases à figures noires J : tout au plus donne-t-on aux personnages une attitude de danse ou des gestes burlesques qui trahissent l’influence des chœurs comiques et satyriques 3, mais les traits du visage, à moins qu’ils ne représentent des Satyres, ne sont pas en général déformés. Sur les vases à figures rouges de style encore sévère, une intention manifeste de caricature apparait dans les personnages qui appartiennent aux races étrangères et dont l’artiste veut ridiculiser les mésaventures : tels sont les serviteurs du roi égyptien Busiris qui, chargés d’immoler
1. Voici ce que dit M. Perrot, op. I., p. 31 : • La statuaire proprement dite, celle qui employait le marbre et le bronze pour produire des figures de grandeur naturelle, n’a jamais cherché, chez les Grecs, à provoquer le rire par la reproduction volontaire de la laideur et de la difformité. Il en a certainement été de même pour la peinture à fresque qui décorait les parois des palais et des portiques, ainsique pour les grands tableaux de chevalet. Il y a quelque chose de bizarre et de choquant dans l’idée d’épuiser, pour imiter la laideur, toutes les finesses d’un dessin et d’un modèle savant, toute cette habileté que l’artiste a conquise au prix d’un long et opiniâtre labeur. Aussi, chez les modernes comme chez les anciens, la caricature peinte, la caricature traitée comme un tableau, n’a-t-elle jamais eu de succès; elle a toujours paru déplaisante. »
2. Panofka, op. L, a soutenu une thèse très exagérée en attribuant une intention comique à des peintures archaïques comme la célèbre coupe d’Arcésilas et celle de Polyphème aveuglé par Ulysse (toutes deux au Cabinet des Médailles de Paris); ce sont des œuvres naïves, qui nous paraissent plaisantes actuellement, mais qui sont certainement exécutées avec sérieux. La juste mesure, à propos des œuvres de cette époque, a été indiquée par M. Saglio, Gazette Archéologique, 1887, p. 5.
3. Voy. une nombreuse série de représentations de ce genre sur les vases de type corinthien, cyrénéen et attique; Dumont et Chaplain, Céramiques de la Grèce propre, p. 239, 240 et note 1,237, 307, 333 et note 1. Voy. une représentation des compagnons d’Ulysse qui crèvent l’œil du Cyclope en dansant, Monumenti dell’ Inst., 1878, t. X, pi. 53, n° 2.
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Hercule devant un autel, sont saisis et massacrés par lui b Les figures effarées et grotesques de ces malheureux forment un amusant contraste avec la tranquille et invincible force du héros grec ; le type africain est poussé franchement à la caricature; le nez est écrasé, la bouche lippue, le crâne chauve; le développement de l’aîSotov rappelle aussi un des accessoires particuliers du costume des acteurs grecs. La légende d’Hercule, qui a si largement défrayé la comédie du ve siècle, a plus que toute autre inspiré la verve des peintres de vases , comme le prouve une série nombreuse de monuments qui sont pour la plupart antérieurs à Alexandre. Il faut citer en première ligne un groupe d’amphores à figures rouges2, qui a été l'objet d’une intéressante étude de M. Cecil Smith 5 : elles représentent un épisode de la vie d’Hercule dont les auteurs, à notre connaissance, n’ont pas fait mention, sa lutte avec Géras, personnification de la vieillesse sous les traits d’un petit homme nu, chauve, d’une maigreur excessive et au visage grotesque, qui étend vers le héros menaçant une main suppliante b Remarquons qu’ Aristophane avait fait une comédie intitulée Géras 5 ; il n’est pas impossible qu’il ait donné une physionomie de ce genre , à la hideuse vieillesse dont il voulait sans doute stigmatiser les ridicules et les vices. L’aventure d’Hercule avec les Pygmées est encore un motif qui avait dû fournir à la peinture des effets risibles6. Enfin nous avons la preuve que l’esprit moqueur des
Dumont et Chaplain, op. pi. xvm. Comparez un vase de Céré à figures noires, au Musée de Vienne, dans lequel la même intention est visible; Monumenti dell’ Inst., 1865, pl. 16.
2. Le vase que M. Lœsclicke a décrit dans ÏArch. Zeitung, 1881, p. 40, note 32, est donné par erreur comme décoré de figures noires. M. C. Smith dit qu’on en a perdu les traces (. Journal of hell. studies , 1883, p. 105, note 1.) Il est actuellement au Musée du Louvre (n° d’inventaire MNC 193) et porte encore inscrit au crayon sur le pied la mention : Doria.
Journal of hell. studies, 1883, p. 96 et suiv., pl
4. On peut supposer que cette légende est une invention analogue à celle que mentionne Lucien, Hercule placé entre le vice et la vertu. Ici, ce combat parait symboliser la vertu jeune et triomphante du héros qui s’oppose à la vieillesse débauchée et misérable de l’homme vicieux. M. C. Smith rapproche de ce sujet d’autres peintures de vases où l’on voit Hercule poursuivant Nérée("A7«ç yépw) ou Hadès, l. c., p. 106-107.
5 Athénée, ni, 74, p. 109 f.
6. Cf. Philostrate, Imagines, ii, 13, p. 427. Pour les vases peints, voy. Panofka, Die griech. Trinkhôrner dans les Abhandlung. der kônig. Akad. der Wiss., Berlin, 1850, pl. i, n° 12; n, n° 11. Pour les peintures à fresque, voy. Helbig, Wandgem. Camp., n°* 1527 à 1547.
artistes n’avait pas épargné le héros lui-même et que son apothéose finale était devenue un sujet de plaisanteries. M. G. Perrot a publié un charmant vase de la Cyrénaïque, conservé au Musée du Louvre, qui montre le dieu faisant son entrée triomphale dans l’Olympe sur un char traîné par quatre Centaures et conduit par une Victoire au nez camard et au dos bossu; un Silène au masque comique, couronné de feuillages, précède en dansant le nouvel Olympien qui, les yeux écarquillés, tenant sa massue droite comme un soldat au port d’armes, redresse avec fierté sa petite taille *.
Si nous avons passé en revue ces monuments, c’est pour montrer que la caricature existe dans les arts industriels de la Grèce, antérieurement à la période des successeurs d’Alexandre. A partir de ce moment, elle prend un développement considérable et le génie satirique des Alexandrins a certainement contribué à lui donner son essor. C’est ce qu’a fort bien montré M. Th. Schreiber dans une étude sur trois petits bronzes et une statuette en basalte de la collection Dimitriou, formée à Alexandrie même et déposée actuellement au Polytechnicon d’Athènes.1 2. Mais, dans son intéressant résumé, il a laissé de côté les sources purement grecques de la caricature et c’est pour cette raison que j’ai cherché à réunir quelques documents sur cette question. M. Schreiber a tout à fait raison de justifier la grande cité égyptienne du reproche qu’on lui a fait de n’avoir pas donné naissance, dans la période gréco-romaine, à une école d’art comparable à celles de Tralles, de Rhodes et de Pergame; les monuments qu’il cite à ce propos me semblent décisifs. La caricature, en particulier, paraît avoir trouvé dans cette région un terrain admirablement préparé pour se développer 3. Je signalerai un texte d’Hérodien 4 qui donne une curieuse étude psychologique des habitants de cette ville, en insistant sur leur esprit porté aux plaisanteries et aux
Monuments grecs, 1876, pi. 3, p. 23 et suiv
2. Miltheilungen des dcut. Inst, in Athen, 1883, p. 380 et suiv,, pl. 10, 11 et 12.
3. Remarquons qu’Antiphile, que nous avons considéré comme le créateur du genre satirique, est né en Egypte et qu’il a probablement vécu à Alexandrie. Le peintre Galaton, dont le tableau est empreint au moins d’un fort réalisme, est aussi un Alexandrin.
4. Liv. iv, 8, 7 et 9. Il a déjà été cité par M. Champfleury, op. I., p. 89. « Ilsfvxcaji c? e tt&> ç v.jv.i 'jio.o'jy.ùij.y.rj'j sç -/ml \éysi v sùorrij'w; înzoypu.fàç ê T rcaSic/.ç, à-KOppnrTOÜVTiç s; toù; ÛKtpé'/ovrcit; ■ko/J'/. yy.piïJTU. y.'zv avToïç, ).V7rvjjoà âi toi; ffxtuy 0£ï<7£. t
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bons mots : ce goût pour la satire eut même pour eux de funestes conséquences et l’on sait la- cruelle et sanglante vengeance que tira d’eux Caracalla, offensé des traits piquants que les Alexandrins avaient lancés contre lui L
Le type qui est en vogue à ce moment est celui des grotesques proprement dits qu’il est essentiel de distinguer de celui des acteurs comiques. Ce dernier est représenté par une série nombreuse de figurines en terre cuite, de statuettes et de petits bronzes 1 2 3 4, enfin par les peintures de vases trouvées en Italie et dans la Grande-Grèce h Il est toujours caractérisé par un ou plusieurs des accessoires classiques du costume scénique, le masque à large embouchure, la perruque, le ventre postiche, le court manteau, les socques. Les grotesques ont souvent certaines affinités avec la classe des comiques, mais il est, en général, facile de les distinguer *. On peut les ranger en plusieurs catégories :
i° Animaux représentés dans une attitude humaine. On voit, par exemple, un singe couronné de fleurs et jouant de la harpe, ou tapant dans un mortier avec un pilon 5. Les peintures de Pompéi représentent assez fréquemment des scènes où les animaux jouent le rôle de personnages véritables 6; on sait, en effet, combien l’influence de l’art alexandrin a été profonde sur les décorations des maisons
Voy. les notices des pl. xlv et xlvi sur les acteurs
3. Cf. Heydemann, Die Phylakendarstellungen dans le Jahrbuch des deut. Inst., 1886, p. 260-308 et les références citées dans cet article; Vase Capnti mit Theaterdarstell., 1884; Humoristische Vasenbilder ans Unteritalien, 1870, etc.
4. L’assimilation qu’on a voulu établir entre ces types grotesques et les masques des Atellanes (cf. Boissier dans le Dict. des Antiq. de Saglio, i,p. 513, 514; Duruy, Hist. des Domains, i, p. 510; Murray, Academy, mai 1873, p. 166 et suiv.; Hertz, Arch. Zeit., 1873, pl. 12, p. 118 et suiv.; Guide to the sec. vase room, Brit. Mus., ii, p. 100, n03 13-17) me paraît peu démontrée. Nous ne savons rien de précis sur ces masques, mais on peut supposer que dans ces farces, originaires de Campanie, les acteurs usaient d’accessoires assez semblables à ceux des Grecs. Nulle part, dans les types grotesques, je ne trouve de figure qu’on puisse assimiler au terrible Manducus dont la bouche armée de dents aiguës effrayait les spectateurs, ni à Lamia du ventre de laquelle on tirait les petits enfants qu’elle avait dévorés. Sur les autres nous ne savons rien et il n’y a pas de raison plausible de faire de Maccus l’ancêtre du moderne Polichinelle.
5. Heuzey, Figur. antiq. du Musée du Louvre, pl. 55, nos 1 et 5 ; Compte-Rendu de Saint- Pétersbourg p. 1877, pl. 6, n° 9; Guide to the sec. vase room, n, p. 63-64, nos 15, 24; cf. Champfleury, op. L, p. 72, 73, 77 à 79, gemmes.
Helbig, Wandgem. Campaniens, n
romaines. Mais, pour expliquer ce goût dans la peinture alexandrine elle-même, il faut tenir compte de deux éléments importants : la fable qui occupe une place assez importante dans la littérature de l’époque gréco-romaine et la tradition venue des œuvres de l’ancienne Égypte qui n’avait pas dédaigné la bouffonnerie, comme l’attestent les papyrus satiriques qu’on attribue à la xixe dynastie l.
2° Personnages à têtes d’animaux. Citons comme spécimens une femme à tête de truie qui joue du tympanon 2, des hommes à tête de singe, de rat et de grenouille 3. Une célèbre caricature de Pompéi représente Énée portant son père Anchise et conduisant par la main son fils Ascagne, tous trois avec des têtes de singes ou de cliiens 4. Il est probable que les cérémonies du culte isiaque, qui de l’Égypte s’étaient répandues dans tout le monde grec, ont contribué à vulgariser ces types qui sont empruntés aux plus anciennes représentations de la religion égyptienne et qui plus tard ont fait partie des mascarades sacrées, formant cortège aux divinités alexandrines 5 ; mais il ne faut pas oublier que, de leur côté, les chœurs comiques du théâtre grec avaient donné naissance à des combinaisons moitié humaines et moitié animales dont l’art a dû également faire son profit.
3° Types ethnographiques. Il était d’usage chez les riches, dans la Rome impériale, d’avoir des serviteurs nègres. Cette mode était venue d’Alexandrie, centre important pour les marchés d’esclaves éthiopiens et libyens c. Aussi trouve-t-on dans les monuments de l’art alexandrin quelques figures qui montrent que les traits de la race noire ont été curieusement étudiés par les artistes de cette région 7. On rapporte à l’époque hellénistique quelques admirables
1 . Voy. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, i, p. 802 et suiv. ; Champfleury, op. I., p. 5 et suiv.
Ileuzey, op. I., pl. 55, n
3. Duruy, Iiist. des Romains, i, p. 5H, bronze du Cabinet des Médailles (cf. Chabouillet, Catalogue général, n08 3093, 3094, 3099); bronze du Musée de Rouen, Champfleury, op. L, p. 121 ; terres cuites, Slackelberg, Græber der Hell., pl. 70, n° 5; Martba, Catalogne des figur. d’Athènes, n° 462; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 52, n08 1 et 2; Guide to the sec. vase roorn, l. c., n° 16.
4. Ilclbig, Wandgcm. Camp., n° 1380; Champfleury, op. L, p. 51; Rohden, Terracotten von Pompeji, p. 48.
3. Voy. Lafaye, Histoire du culte des divinités d’ Alexandrie, p. 47, 121. Sur les représentations anciennes de ce genre, à Chypre, voy. Perrot et Chipiez, Hist. de l’art, ni, p. 605, 606.
Ibid., pl
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figures de bronze qui offrent tous les caractères du réalisme puissant dont les Alexandrins ont été sans doute les créateurs l. Les terres cuites de Grèce et d’Asie reproduisent assez fréquemment la figure du nègre 2 et la nécropole de Myrina en a fourni un exemplaire qui a été étudié précédemment (pl. xlvi, n° 2). A côté de ces Éthiopiens on peut placer certaines figurines qui reproduisent un type barbare dans lequel on voudrait reconnaître des Galates 3; elles proviennent toutes d’Asie-Mineure.
4° Caricatures d’hommes et de femmes du peuple, bateleurs, esclaves, paysans, marchands et soldats. C’est la série la plus riche et celle où l’esprit satirique des modeleurs s’est donné le plus librement carrière 4. Il semble qu’ils n’aient eu qu’à regarder autour d’eux,
1. Rayel, Monuments de l’art antique , pl. 57, 58; Chabouillet, Catalogue général, nos 3078,
2. Heuzey, op. L,pl. 55, n° 6; Collection Lecuyer , pl. I5, n° 2; Stackelberg, Græber der Hellenen , pl. 49, n° 3; Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. 30, n° 3; Pottieret Reinach, Catalogue des terres cuites et autres antiquités du Louvre, nos 687, 786, 787 ; Martha, Catalogue des figur. d’Athènes, nos 958, 962. M. Perrot ( Monuments grecs, 1876, p. 46) a remarqué que le type libyen a été donné à la Victoire qui conduit le char d’Hercule sur le vase du Louvre trouvé en Cyrénaïque. Cf. S. Reinach, Gazette des Beaux-Arts, t. XXXV, 1887, p. 332, où sont cités les ouvrages à consulter sur le type du nègre et voy. la notice de la pl. xlvi, n° 2.
3. Furtwængler, Collection Sabouroff, notice de la pl. 138; Catalogue de la Collection Rayet, n° 117; Schlumberger, Collection Lecuyer, pl. Z. Je ne suis pas, pour ma part, frappé de la ressemblance de ces types, du moins dans les monuments que j’ai vus, avec les statues connues de Galates mourant ni avec les terres cuites qui ont été publiées plus haut (pl. x, n° 1 et fîg. 43.) Cf. une figure de barbare, publiée par Rohden, Terracotten von Pompeji, pl. 36, n° 3.
4. Hommes grotesques. — Ficoroni,Le maschere sceniche, 1748, pl. ix, n°2 (bronze); pl. vm, n° 9, xxvi, n° U, xxxiv, xxxv et lxxxii, n° 2 (pierres gravées); pl. lxxix, n° 2 (lampe); Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. ii, n0B 4, 7, 8, 10,11; pl. iii, n° 14; 1870-71, pl. v, nos 9, 10; 1873, pl. iii, nos 6, 7, 8; 1874, pl. i, n° 8; 1877, pl. v, n° 11 (tète); Campana, Opéré antiche in plastica, pl. 115; Furtwængler, Collection Sabouroff, pl. 138 (4 têtes); Heuzey, Figurines antiques du Louvre , pl. 54, n° 3; pl. 56, nos 5, 6; Martha, Catalogue des figur. d'Athènes, nos 64, 66, 423, 677, 927, 931, 932,937 à 944; Pottier et Reinach, Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Louvre, nos 705 à 7Î)8, 769 à 781, 832; Schone, Gr. Reliefs, n03 139, 141 ; de Witte, Cabinet Janzé, pl. H; Panofka, Terracott. im kônig. Mus., pl. xxxv, n°2; Stackelberg, Graber der Hell.,- pl. 79; Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. 51, 52; Rohden, Terracotten von Pompeji, pl. 36, 40, 41, 50; Collection Lecuyer, pl. Z, Q2, n° 2, D4, E4, n° 4, G4, n° 6, G5, n° 3, I5, n°s 1, 5, 6, 7, L*; Arch. Zeitung, 1863, pl. 173 ; 1883, p. 272; Arch. Anzeiger, 1854, p. 453; Catalogue Bayet, n°s 114 à 118, 129 à 134; Rayet, Monuments de l’art antique, ii, pl. 87, 88, 89; Riardot, Terres cuites grecques, pl. vu, xv, n°* 2 et 4; Frœhner, Collection Gréau (terres cuites), pl. 43, 54, 64, 69, 82, 98, 105 ; Collection Gréau (bronzes), nos 266, 267, 348, 383, 387, 388, 983 à 986 et pl. 33; Musées de France, pl. 31,n°3; LenormSint, Collection Raifé, nos 1189àll91 (deux de ces terres cuites proviennent d’Alexandrie); Catalogue des objets antiques trouvés à Arsinoé de Chypre * 1887, nos 204, 205;
dans les rues et sur la place publique, pour saisir sur le vif toutes ces physionomies triviales ou comiques qu’ils ont rendues avec la verve la plus amusante. Ils en exagèrent la laideur par des procédés différents de ceux qu’on observe sur les personnages de comédie et sur les masques scéniques. Le crâne, généralement chauve, est presque toujours déformé, étroit et pointu, démesurément allongé en arrière. Point de sourcils arqués et relevés avec des prunelles rondes, comme dans les figures d’acteurs, mais de petits yeux bridés et fendus en amande, dont le regard, indiqué par un coup de pointe d’ébauchoir, paraît vivant et expressif sous la paupière tombante h Le nez n’a pas la forme aplatie et retroussée de la majorité des masques comiques; il a un développement beaucoup plus exagéré et est généralement crochu. La bouche, à peine entrebâillée ou largement ouverte par un cri, se contourne et grimace, au lieu d’avoir la régularité conventionnelle des masques scéniques. Les oreilles, souvent énormes et détachées de la tète, ressemblent à deux anses qui encadrent la physionomie joviale ou piteuse du personnage. La différence n’est pas moins accusée dans l’exécution du corps. Dans les figurines nues, il est souvent d’une maigreur excessive qui fait saillir les côtes de la poitrine; les bras et les jambes s’agitent comme des fils que le moindre heurt va rompre. Tous ces traits caractéristiques se retrouvent dans les jolies figurines de bronze, provenant d’Alexandrie, queM. Schreiber a publiées 2. On est frappé, en même temps, de la ressemblance que présentent ces grotesques
Sacken, Antike Bronzen , pl. xlvi, n08 5 et 6 (bronzes). Voy. aussi au Cabinet des Médailles deux bronzes, nos 3681, 3688, qui ne sont pas dans le Catalogue de M. Chabouillet ; Musée de Ravestein, à Rruxelles, n° 001 (bronze). — Femmes grotesques. Chabouillet, Catalogue général , n° 3098 (tête de bronze); Martha, Catalogue des figur. d’Athènes, n06 67 , 68 , 401, 640, 033 à 939; Pottier et Reinack, Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Louvre, n08 7 8 3 à 783 (têtes); Collection Lecuyer, pl. G-4, n° 2; Schône, Griech. Reliefs, noS 138, 140, 142. Nous parlerons plus loin de l’attribution de certains de ces types de femmes au cycle de Déméter. — Masques grotesques. Monumenti dell' Inst., 1880, pl. 18; 1881, pl. 32. J'y vois des masques de grotesques et non d’acteurs. On a fait des oscilla perces de deux trous de suspension avec les têtes de ce genre, comme avec les masques scéniques.
1. Comparez dans l’ouvrage de M. Martha, Catalogue des figur. d'Athènes, le n° 3 de la pl. vi avec les nos 1 et 4 qui sont des têtes d’acteurs.
2. 0/>. pl. 10 et H. Comparez une plaque de terre cuite, au Musée du Louvre, où l’on voit des bateliers et des portefaix grotesques dans un paysage égyptien; Campana, Opcre antiche in plastica, n, pl. 113; Champfleury, op. I., p. 174.
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avec le Géras grec qu’on voit sur les vases à figures rouges f. La personnification de la vieillesse débilitée par la débauche, qu’ont imaginée les peintres attiques, a eu certainement quelque influence, comme nous l’avons dit, sur ces productions de l’art hellénistique. L’exagération du phallus, qui est commune à la plupart de ces figurines, est un détail qui accuse encore plus la ressemblance avec le type grec : il est certain, en outre, que ce trait comique avait été popularisé depuis longtemps par le costume des acteurs de comédie 2. Par un contraste facile à comprendre, les coroplastes ont mêlé aux grotesques maigres des sortes de nains aux jambes courtes, aux formes lourdes et empâtées par la graisse. Ceux-là paraissent dériver du type des Pygmées qui se rencontrent également sur les peintures de vases et sur les fresques 3. M. Heuzey a démontré qu’il fallait aussi tenir compte des imitations comiques du dieu égyptien Ptah, qui a produit les Patèques et qui est devenu pour les Grecs une sorte de nain grotesque \
5° Caricatures de magistrats, fonctionnaires et grands personnages. Cette catégorie présente les caractères du type que nous venons d’analyser en dernier lieu. Ce sont des personnages à jambes courtes, pourvues d’un embonpoint majestueux et d’un visage replet qui atteste les habitudes de la bonne chère. Il s’y joint dans l’attitude un certain air de solennité burlesque qui les distingue de la tourbe criarde des gens du peuple. Plusieurs de ces grotesques appartiennent certainement à l’époque impériale. On reconnaît le fonctionnaire romain, proconsul ou préteur, à sa toge placée sur la tête, à la manière sacerdotale 5 ; on trouve même des caricatures d’empereurs, en particulier celle de Caracalla 6 dont les prétentions
1. Voy. plus haut, p. 481. Voy. aussi une coupe à figure rouge du Musée Grégorien qui représente un homme drapé, assis, à tête grotesque; Panofka. op. 1, pl. i, n° 10.
2. Aristophane, Nuées, 539: « .. roi; ■naiSioiç, ïV ç yeOwç ». Cf. Schol. ad. h. loc.
3. Voy. plus haut, p. 482. M. Lenormant a rapporté au Musée du Louvre une terre cuite de l’Italie méridionale qui représente un guerrier coiffé d’un casque, protégé par un bouclier et brandissant l’épée contre un coq, souvenir de la lutte des Pygmées et des Grues si fréquente sur les vases peints.
4. Catalogue des figurines antiq., p. 73 et suiv., 173, 231. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. h, n° 12.
5. Froehner, Collection Gréau, pl. 54 et p. 49; Pottier et Reinach, Catalogue des terres cuites et autres antiq. du Louvre, n° 704.
Champfleury, op. I., p
à l’héroïsation avaient servi de cible aux railleries piquantes des Alexandrins qui furent, comme nous l’avons dit, cruellement punis de leur malignité par le rancunier empereur.
6° Caricatures de divinités et de personnages mythologiques ou héroïques. C’est encore Hercule qui défraie le plus souvent, comme sur les vases peints, les plaisanteries des coroplastes h On cite aussi une parodie de l’Hermès criophore 1 2. M. Heuzey a rattaché au cycle de Déméter une série aujourd’hui nombreuse de femmes grotesques qui se voilent la figure et de vieilles nourrices avec un enfant sur les genoux3; d’autres, qui dansent ou qui s’étalent dans une nudité complète avec des gestes fort inconvenants, seraient un souvenir des plaisanteries licencieuses dont on accompagnait la procession des divinités des mystères et qui rappelaient les entrevues de la déesse avec Iambé et Baubo 4. < La rareté des publications sur ce sujet, dit M. de Longpérier, tient à la nature scabreuse de pareilles figures qui ne manquent cependant pas dans les Musées 5 ». M. Lenormant fait remarquer qu’elles se rencontrent surtout en Égypte, à l’époque gréco-romaine 6. Au cycle héroïque se rattache la caricature célèbre d’Énée portant Anchise que nous avons mentionnée plus haut 7.
Cette étude préliminaire nous dispensera d’entrer dans de longs commentaires au sujet des statuettes réunies sur la pl. xlvii. Il est facile de ranger chacune d’elles dans les subdivisions que nous venons d’établir.
1. Grotesque 'portant deux paniers. — Voy. Catalogue , n° 332. C’est le type du nain gras et courtaud dont nous avons parlé. Il représente un paysan qui apporte au marché ses paniers remplis de
1. Martha, Catalog. des figur. d’Athènes, nos 925, 926; Collection Lecuyer, pl. K3, n° 1.
2. Martha, op. I., n° 923 ; cf. une autre caricature d’Hermès, Collection Castellani, n° 571.
3. Catalogue des figur. en t. cuite, p. 190; Figurines antiq. du Musée du Louvre, notice de la pl. 51, fig. 1 à 6; Monuments grecs, 1874, p. 9, 10. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1865, pl. vi, n° 6; 1868, pl. i, n° 15; 1869, pl. m, nos 9, 10, 11 ; 1875, pl. ii, n° 31 ; Schône, Gr. Reliefs, nos 138, 140; voy. notre Catalogue, n° 258.
4. Heuzey, Catalogue des figur., p. 110, 198, 218; Figur. du Louvre, l. c. ; Martha, Catalogue des figur. d'Athènes, n08 69 à 71, 424, 515, 721, 946 à 951 ; Collection Lecuyer, pl. G4, n° 4.
Dict. des antiq., ibid
7. Voy. ]>. 484. Signalons encore une tête de Cyclope grotesque au Louvre, Catalogue des terres cuites et autres antiq., n° 782.
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raisins. Cet épisode est souvent répété par les coroplastes, avec des variantes : une entre autres est à signaler parmi les trouvailles de Myrina qui n’ont pas fait partie du lot attribué à l’Ecole française dans le partage des antiquités. On y voit un maraîcher aux traits grotesques conduisant un âne chargé de paniers de raisins. L’animal, ayant fait un faux pas, s’est abattu sur les genoux de devant; déjà quelques grappes jonchent le sol et le pauvre villageois, la mine effarée, saisit vigoureusement sa bête par la queue pour la relever et soutient de la main gauche son chargement en danger *.
2. Grotesque portant un lapereau. — Voy. Catalogue , n° 326. C’est un autre épisode du marché public. Le type maigre du personnage fait contraste avec le précédent. Il faut remarquer cependant qu’aucune des statuettes trouvées à Myrina ne présente le caractère de maigreur excessive qui est donnée à certaines figurines d’Asie qu’on attribue à la fabrique de Pergame et à celle de Smyrne 2. Celle-ci a été trouvée dans le même tombeau que trois autres grotesques d’une physionomie analogue et fabriqués apparemment dans le même atelier; les têtes paraissent sorties du même moule3.
3. Grotesque accroupi. — Voy. Catalogue , n° 338. Le chemin est long pour se rendre à la ville et le bonhomme s’est assis un instant sur la route, content de prendre haleine et de demander quelque rafraîchissement à la gourde qu’il porte à la main. L’attitude du personnage, avec la jambe gauche repliée sous lui, est connue par une série nombreuse de figurines qui remontent jusqu’à une période antérieure à Alexandre et dans lesquelles on a voulu voir des dérivations du dieu enfant Harpocrate 4.
4. Grotesque pêchant à la ligne. — Voy. Catalogue , n° 330. Malgré l’absence du bras droit qui tenait la canne à pêche, l’attitude du
L Un groupe identique a été publié dans la Collection Gréau, t. I, p. 86. Cf. Biardot, Terres cuites, pl. xv, 4. Ces sujets familiers se retrouvent dans des terres cuites beaucoup plus anciennes, comme celles de Chypre ; cf. Heuzey, Catalogue des figur. antiq., p. 154. Cf. une figurine de Phénicie de basse époque, ibid., p. 110, n° 258.
2. Catalogue Rayet, n°‘ 114 à 117; Catalogue lies terres cuites et autres antiq. du Louvre, nos 705, 706, 817.
Voy. notre Catalogue, n09 325 à
4. Heuzey, Catalogue des figur. antiq., p. 89, 235. Cf. Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1869, pl. ii, n° 6; Salzmann, Camiros, pl. 19, 21; Cesnola, A descriptive atlas of cypr. antiq., pl. 130 à 132 (statuettes de pierre calcaire).
personnage et le petit panier d’osier tressé qu’il tient à la main ne laissent aucun doute sur l’occupation qui l’absorbe en ce moment. Nous avons déjà signalé les rapports qui unissent cette figurine aux deux autres reproduites dans la pl. xlvi, nos 1 et 3 l. Il est à remarquer que le motif du pêcheur à la ligne est un sujet de prédilection dans l’art alexandrin, comme l’atteste un groupe important de peintures , bronzes , statues et statuettes de l’époque grécoromaine 2 3.
5. Grotesque drapé. — Voy. Catalogue , n° 324. Nous rangerions volontiers ce personnage majestueusement drapé, à la lèvre dédaigneuse, parmi les caricatures de fonctionnaires et de magistrats : il a bien la tournure solennelle et méprisante que l’art satirique prête aux gens en place. Peut-être est-ce simplement un bourgeois enrichi, une sorte de Prudliomme grec qui regarde de haut le vulgaire. En tout cas, c’est une des plus spirituelles compositions de Myrina et nous avons la chance d’en connaître l’auteur, l’artiste Hiéron, qui a signé plusieurs figurines d’un style particulièrement fin \
6. Grotesque mangeant. — Voy. Catalogue , n° 333 4. Le Musée possède une seconde statuette sortie du même moule 5 * *. Est-ce un esclave fripon et gourmand, pressé de faire disparaître le fruit du larcin qu’il vient de commettre à l’office ou à la table de son maître? Est-ce un parasite qui dans un coin se régale du plat qu’on lui a laissé? Est-ce un cuisinier qui lève le couvercle de la marmite pour goûter à sa sauce8 ? Le sujet importe peu : la figure est rendue
Voy. p
2. Helbig, Wandgem. Camp., n°* 1556, 1563, 1568, 1572, 1573, 1575; Ancient marbles in the Brit. Mus., x,pl. 28, 29; Clarac, Musée de sculpt., v, pl. 879, 881, 882 ; Museo Pio Clement., ni, pi. 32, 33, pl. A; Bouillon, Musée des antiques , ni, pl. 18, n° 7; Bullettino délia Comm. arc-h. di Borna , 1880, p. 287; Museo Borbonico, iv, pl. 54; Baumeister, Denkmàler, p. 552, fig. 589; Schneider, Bilderatlas, pl. 64; Schreiber, Arch. epigr. Mitth. ans CEsterr., 1879, p. 25, pl. 3 ; Revue Archâologiq., 1876, pl. 16, etc. La figure du prétendu Sénèque, au Louvre, qui est un pêcheur, est traitée dans la manière réaliste qui confine presque à la caricature. Cf. dans le même genre une statue de paysan portant un jeune chevreau et un sac contenant deux coqs; Kœhler, Mémoires de l’ Acad, de Saint-Pétersbourg, t. III, 6e livraison.
PLANCHE XLVIII
1 et 3. Masques tragiques. — Voy. Catalogue , nos 347, 349, et la notice de la pl. xlv. La différence entre ces deux masques n’est pas seulement dans les détails de l’o yxo;, mais surtout dans le mouvement des sourcils, à peu près normaux chez le premier, tandis qu’ils sont vivement relevés sur le second. Ce dernier est analogue à l’un des types de jeunes gens, ve<m<ntoi, décrits par Pollux, celui qu’il désigne par l’épithète ouXo; et auquel il attribue une expression effrayante ou douloureuse 1 2; mais on pourrait le prendre également pour un masque de femme. L’oy/.o; du premier est orné de feuilles et de haies, décoration analogue à celle d’un masque de Dionysos 3 4 et d’un assez grand nombre de masques comiques *, mais qui n’est généralement pas placée sur l’oyxoç? L’ouverture de la bouche, plus grande qu’à l’ordinaire, rappelle la plaisanterie de Lucien, que l’acteur a l’air de vouloir dévorer les spectateurs 5.
2. Masque de femme. — Voy. Catalogue , n° 353. Parmi les masques tragiques féminins 6, Pollux en énumère plusieurs qui n’ont pas d’oyxo; ; on ne peut donc savoir, à première vue, si notre masque est tragique ou comique. La bandelette est attribuée par le lexicographe à la vieille servante de la tragédie (oùcenxàv ypafôwv) ,■ à la grosse vieille (-cr/eta ypaiîç), à la petite courtisane (éraiptôiov) et à la courtisane mitrée (àiàfUTpoç kaîpa) de la comédie; aucun de ces types ne paraît convenir au masque de Myrina. L’attribution la plus vraisemblable serait encore la jeune fille de la tragédie, xoûpijAoç xapôévoç,
Compte-Rendu de Saint-Pétersbourg p. 1879, p
4. Cartault, Collection Lecuyer, pl. D2, E2, E2 bis, O2, etc.
5. Lucien, TLsp. opy^., 27 : x«t or 6p.». xs^vjvoç Tzcip,p.syx wç ■x.xTxmop.evoç roiiç Qecttdq.
6. Masques de femmes : Arch. Zeit., 1878, pl. 4 et 5, p. 21; Collection Lecuyer, pl. P, L2; Compte-Rendu p. 1878, pl. n, 4; 1879, pl. xxvii; 1881, pl. iv, 2.
dont les cheveux divisés et peignés sont mentionnés par Pollux dans un passage qui n’est malheureusement pas clair h
Êros drapé au repos. — Voy. Catalogue , n
5. Masque tragique, probablement de femme. — Voy. Catalogue , n° 348.
6. Êros funéraire, pressant sa draperie sur sa bouche. — Voy. Catalogue, n° 142. Pour ce type en général, nous renvoyons à ce qui a été dit p. 150-151, et pour le geste de la main voilant la bouche à la notice de la planche xxxvi, n° 2.
PLANCHE XLIX
Trois anses de vase en bronze. — Voy. Catalogue, n03 489, 490, 491. Les fouilles de la nécropole ont fourni peu d’objets de bronze importants 1 2. Outre le strigile gravé qui a été reproduit plus haut (p. 201, fig. 20), les objets réunis sur cette planche et sur la suivante représentent les spécimens les plus intéressants de cette catégorie. Ils appartiennent à de grands vases, si endommagés qu’on n’a pas pu en restaurer le corps ni remettre les appendices en place. Tous deux contenaient des ossements incinérés 3 4. Le premier était déposé dans une fosse étroite, quadrangulaire (0m,90 de long sur 0m,60 de large) et remplie de terre, sans couverture. Il mesurait environ 0,35 de haut et 0,27 de circonférence à l’endroit le plus large de la panse. La forme est celle du xàSoç, vase à large ouverture qui va se rétrécissant vers le bas et qui se termine presque en pointe *, comme certaines amphores qu’on plantait dans le sable ou qu’on munissait d’un support spécial5. Ce procédé était usité pour un grand nombre de vases, même pour les cratères dont la base reposait souvent dans un pied séparé du reste du vase ( hypostaton ) que men-
1. l’ollux, Onomast., iv, 140 : 'H os y.ovpip.o; impôévoç àvri oyxou ë/ei t/h/wv xocrsiJ'ïjyevw» (Bekker x«re^<jypëvwv) oL'j.Y.pi'rvj xcu |3 pv.yid. sv y.-j'/Jm T.spiYZYMp'M,
Sur les bronzes, voy. plus haut, p. 200 et suiv
3. Voy. p. 73. C’est sans doute ce qu’une épigramme de 1 ’Anthol. Palat., vii, 363, appelle « r •julSoç eùylvnTCiio fier cï)Aov ».
4. Voy. Part. Cadus dans le Did. des Antiq. de Saglio, i, p. 778, fig. 921.
• >. Ibid., s. v. Amphora , i, p. 248-250, fig. 280, 287.
tionnent les inventaires des temples grecs ‘. Le xàSo; de Myrina est muni d’un support semblable qui permettait de le maintenir debout (pl. l, n°l; Catalogue , n° 492). La cavité intérieure de ce support a été garnie de plomb pour le rendre plus massif et assurer par le poids considérable de la base l’équilibre du vase, lorsqu’il était rempli de liquide. Ce *à§o; a trois anses, comme les hydries : les deux poignées simples se placent horizontalement de chaque côté de la panse; la troisième, plus grande et ornée d’une belle figure d’Éros nu et debout, est disposée en arrière et verticalement. Ces trois appendices étaient complètement séparés du corps du vase au moment de la découverte. Il n’est pas nécessaire d’y voir une mutilation voulue, analogue à celles que nous avons remarquées à maintes reprises 1 2 3. On sait combien la soudure est, en général, peu solide dans les pièces antiques. Il paraît qu’on employait surtout une simple soudure de plomb ou un alliage de plomb et d’étain ; mais le plomb oxydé tombait rapidement en poussière et les différentes parties de l’objet se séparaient d’elles-mêmes !.
Bien que ce vase funéraire ne contînt pas autre chose qu’un petit pot d’argile très commun, mêlé aux ossements calcinés, on peut supposer que le défunt appartenait à la classe aisée, car la décoration du vase qui renfermait ses cendres est riche et soignée. Les anses et l’hypostaton sont ornés de guillochis et de ciselures qui attestent un travail réellement artistique. Sur toutes les parties décorées on distingue nettement les traces d’une dorure qui n’a pas complètement disparu. Cette dernière particularité permet de ranger le vase parmi ceux que les Grecs appelaient xaTa/pu'ra, ère'// pu^a, xepî^puaa 4.
La figure d’Éros qui se détache en ronde-bosse sur l’anse principale est un morceau achevé. Ses ailes largement déployées dissimulent adroitement l’attache véritable qui s’appuyait sur le corps du vase; elles sont fouillées et guillochées avec un soin minutieux : chaque nervure, chaque strie des plumes est indiquée avec une rare précision5.
1. Cf. Homolle, Bull, de Corr. hellén., vi, p. 116, note 8 et p. 117.
Homolle, l. c., p
5. Pour la forme carrée de l’attache des ailes, comparez un bronze de la Collection Dutuit,
Ce genre d’anses ornées est connu par une série nombreuse de monuments *. Celle-ci offre un intérêt tout particulier à cause de l’attitude de l’Eros qu’on peut rattacher à un groupe important de figures connues. La position du bras droit, élevé au-dessus de la tête, et du bras gauche avancé permet de supposer qu’il tenait d’une main un vase et faisait le geste d'en verser le contenu dans une coupe ou une phiale placée dans l’autre main. On connaît plusieurs répliques d’une gracieuse statue de jeune Satyre dont la pose est analogue et qu’on attribue avec vraisemblance à l’école de Praxitèle L Nous avons donc là une nouvelle preuve de l’influence puissante qu’a exercée le célèbre sculpteur sur la plastique contemporaine des successeurs d’Alexandre. M. Conze a cité le bronze de Myrina comme une œuvre où l’on retrouve tous les caractères de l’art hellénistique et il est d'avis, comme nous, qu’on ne doit pas le rapporter à une époque différente de l’ensemble des terres cuites 3. Le motif du personnage versant de haut le contenu d’un vase est, en effet, très fréquent dans les œuvres do l’art alexandrin. Il se voit dans les représentations du petit serviteur qui figure à côté de Cybèle assise 4, dans celles d’Aphrodite à sa toilette 5, d’Hébé et de Niké h La même attitude est donnée à Éros dans des fresques de Pompéi, des petits bronzes et des terres cuites 7 . E. P.
pi. 10. Sur la chaînette passée en bandoulière autour du corps, ef. les nolices de la pl. n, n° 2 et de la pl. xvi.
1. Caylus, Recueil d’antiquités, v, pl. 47; Bronzi d'Ercolano, it, p. 142; Gazette des Beaux- Arts , 1878 (xvm), p. 489; Gazette archéologique, 1876, pl. 35, p. 143; Longpérier, Notice des bronzes antiq., nos 207, 309 à 313, 317, 319, 362, 414, 391; Friedorichs, Klein. Kunst u. Industr., p. 294-304, elc. Cf. un joli modèle d’anse décrit dans 1 ’Antholog. Balat., xvi, 89.
2. Becker, Augusteum, pl. 25, 26 (=Clarac, Musée de scidpt., pl. 712, n° 1695; Müller- Wieseler, Denkm. der ait. Kunst, it, pl. 39, n° 439). AI. Schreiber a dressé la liste de ces répliques, Die antilien Bildwcrke der Villa Ludovisi, p. 92. Cf. Wolters, Gipsabgüsse, n° 1217 et les références citées. On peut comparer le geste de l’athlète versant un flacon d’huile surson corps tpi. xli, n° 3.)
Jahrbuch des deut. Dut., 1886, p
4. M. Furtwangler, Collection Sabouroff, pl. 137, l’explique comme un simple r:pov:o\oç, de la déesse. M. Conze, Arch. Zeitung, 1880.pl. 1-4, p. 1 et suiv., l’interprète comme Kadmilos, père des Cabires.
5. Clarnc. Mus. de sculpt., pl. 626 a, n° 1423 c; Gazette des Beaux-Arts, 1 876, xiv, p. 90, 93. Cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 354-355, Libierende Aphrodite.
6. Kékulé, Terracotten von Sicilien, pl. iv, n° 2; Biardot, Terres cuites grecques, pl. xxvni, n° 2; de Wille, Cabinet Jnnzé, pl. 22.
7. Ilelhig, Wandgemaldn Camp., nns 672-676, 793 ; Friedcrichs, Klein. Kunst u. Industr., n° 1942; Biardot, Terres cuites grecques, pl. x, n° 2; Collection Lecuyer, pl. J3.
DESCRIPTION DES PLANCHES
PLANCHE L
1. Support de rase en bronze avec ornements ciselés . — Voy. Catalogue ■, n° 492, et la notice de la pl. xlix.
2. Applique de vase en bronze ; éphèbe ailé sur un dauphin . — Voy . Catalogue , n° 488. Le vase auquel appartient cette applique a été trouvé dans un tombeau construit en pierres de taille, recouvert d’une seule plaque de tuf, qui mesurait 0m,52 en longueur et en largeur et 0m,65 en hauteur. Il était couché sur le flanc et l’orifice en était bouché avec un petit plat de terre cuite rouge sans ornements. La forme est la même que celle du xâ§ o; à hase pointue dont les anses ont été reproduites sur la planche précédente. L’intérieur était rempli de terre et d’ossements incinérés. A droite on a recueilli dans le tombeau cinq petites bouteilles en argile communes ; à gauche, des débris de feuilles de bronze, très minces et dorées, et environ deux cents grains de terre cuite dorés également. Sous le vase on a trouvé, séparées de la panse, l’applique de bronze qui fait l’objet de cette notice et deux anses de bronze sans ornements. Le peu de solidité de la soudure explique pourquoi ces objets d’applique sont généralement détachés des vases auxquels ils appartenaient l.
Moins grand et moins richement décoré que le précédent, le second •/.âSo; offre cependant une décoration intéressante. L’applique de bronze, représentant un éphèbe nu, ailé, appuyé sur un dauphin, s’adapte exactement à la courbure de la panse, à distance égale des deux anses. Cette plaque de bronze est fort mince; elle présente le travail ordinaire des pièces repoussées au marteau et découpées à l'emporte-pièce 2. Le groupe est supporté par une bande étroite, ornée de guillocliis en forme de postes. La plaque a souffert d’une très forte oxydation qui a produit une sorte de granulation sur toute la surface. Les détails sont moins travaillés et moins finis que dans l'autre vase: c’est évidemment un objet de moindre prix, mais qui ne laisse pas d’avoir son mérite. L’allure du groupe est élégante et hardie; les ailes déployées s’attachent d’une façon naturelle aux
L Cf. plus haut, p. 493 et note 3.
2. Cf. Saglio, Dictionnaire des Antiquités, art. Cælatura, t. I, p. 778 et suiv.
épaules du personnage nu; l’anatomie du corps est bien étudiée. Il y a pourtant une certaine lourdeur dans le dessin, principalement des jambes, et le mérite de l’exécution est inférieur à celui de la composition.
Les groupes où le dauphin est associé à Éros ou à un éphèbe comptent parmi les motifs favoris de l’art antique et s’expliquent par de nombreuses légendes, répandues dans les villes du littoral, qui attribuaient au dauphin une sollicitude affectueuse pour les hommes et en particulier pour les jeunes gens *. Les monuments de cette classe ont été énumérés plusieurs fois ils paraissent dériver de statues ou de peintures célèbres dont les anciens ont fait mention 3. L’éphèbe est tantôt ailé, comme sur les monnaies de Pæstum A et de Carteia en Bétique 5, tantôt sans ailes, comme sur celles de Tarente et de Corinthe. Les poses variées qu’on lui attribue dans ces images répondent aux différents épisodes de la légende que l’art avait figurés ; quelquefois ces variétés se rencontrent dans la série numismatique d’une même ville. Ainsi, sur les médailles impériales de Corinthe, l’éphèbe Mélicerte est à cheval sur le dauphin 5, debout ou étendu sur son dos 1 . Celles de Pæstum le représentent aussi à cheval et armé du trident8;
1. Plutarque, Sept. Sap. conv., 19; De solert. anim., 36; Lucien, Dial. Marit., 8; Athénée, Deipnosoph., xnr, p. 606 D; Pline, Hist. Nat., ix, 24; Aristote, Hist. Anim., ix, 35; Aulu-Gelle, Noct. Attic., vm, 8; Oppien, Halieut., v. 422. Les textes ont été réunis par M. Stephani, Compte-Rendu p . 1864, p. 204 et suiv.
2. Cf. plus haut, p. 339, note 8, et en particulier Stephani, Compte-Rendu de la commission de Saint-Pétersbourg p. 1864, p. 206-230, 245 ; 1870, p. 100, 135 ; 1873, p. 44; 1877, p. 110, 133, 142; 1880, p. 113; de Witte, Gaz. Archéol., 1879, p. 218; de Domenicis, Repertorio numismatico, 1826, t. I, p. 216; t. II, p. 5.
3. Hérodote, i, 24; Pausanias, ni, 25, 7; n, 30, 2; x, 10, 8; Dion Chrysost., t. II, p. 102, éd. Reiske. Cf. Stephani, Compte-Rendu p. 1864, p. 210 et suiv.
4. Poole, Coins of ancient Italy in the British Mus., p. 274. Cf. une monnaie impériale de Lampsaque, Mionnet, Description, t. II, p. 566, n° 335.
EckheJ, Doctrina num. vet., t. I, p
6. Ce type est le plus fréquent; cf. Mionnet, Description des médailles , t. II, p. 167, 168, 180-185 ; Supplém., t. IV, p. 50, 83, 89, etc.; Millin, Galerie Mythol., pl. 110, nos 401-404. Le Cabinet des Médailles possède un manche de miroir en bronze représentant un éphèbe à cheval sur un dauphin (n° 3786); une anse de vase analogue a été trouvée à Herculanum ( Bronzi d’Ercolano, t. II, p. 142).
7. Ce type est celui d’une figurine en terre cuite de fabrique gallo-romaine, trouvée près de Moulins et publiée par Tudot, Figurines en argile, p. 42 ; cf. Ileinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 1 17. Des monuments antiques analogues, représentant Mélicerte ouPalémon porté par le dauphin, sont signalés par Philostrate (Imag., i, 18, 4; ii, 16, 1) et Aristide le Rhéteur, éd. Dind., t. I, p. 46.
8. Cf. Poole, Coins of ancient Italy in the British Muséum, p. 274; Carelli, Num. Ital.,p. 130.
DESCRIPTION DES PLANCHES
sur celles de Tarente, il tient en outre un canthare, une Nike, une couronne ou d’autres attributs1. Ces compositions se divisent donc en deux classes : l’épkèbe cavalier, porté par le dauphin à travers les flots; l’épkèbe mourant ou mort, que le dauphin fidèle ramène au rivage où. il doit expirer près de lui. Le bronze de Myrina appartient à une troisième série. Appuyé du bras droit sur la tête du dauphin et la main étendue en arrière, comme dans un mouvement rapide, l’épbèbe semble se jouer avec l’animal marin, le rattraper à la course plutôt que se faire porter par lui. Cet épisode gracieux est représenté sur quelques monnaies de la ville d’Iasos en Carie, où la disposition des deux figures est identique à celle de notre applique, avec la seule différence que les ailes n’y sont point indiquées. Parmi les nombreuses pièces de cette ville 2 que possède le Cabinet des Médailles, la plupart représentent l’épbèbo à cheval sur le dauphin; mais les bronzes qui portent les noms des archontes Ctésias et Kleitos reproduisent exactement la disposition du groupe de Myrina3. La légende d’Iasos d’où dérivent ces types monétaires a été racontée plusieurs fois par les anciens, dont les récits ne diffèrent que par les détails 4. L’éphèbe était appelé par les uns Hermias, par d’autres Dionysos 5 6. Suivant Élien e, il se baignait auprès du gymnase d’Iasos avec ses compagnons de la palestre. Un dauphin l’aperçut, fut touché de sa beauté et s’approcha de lui. Hermias commença par s’effrayer, puis se familiarisa peu à peu avec l’animal et le prit lui-même en affection. Ils
1. Le nom de l’éphèbe éponyme, TAPA2, est inscrit sur ces monnaies. Cf., pour les variétés, Poole, Coins of ancient Italy in the British Muséum, p. 160-219; Carelli, Num. liai., pl. 103-119. Ces monnaies ont été mentionnées par Aristote (Pollux, Onom., ix, 80). Sur unemonnaie attribuée à Tarente (Millingen, Ancient coins, pl. i, n° 16), on voit un Éros monté sur un dauphin qui décoche une flèche. Nous laissons de côté les images où le personnage tient une lyre; elles se rapportent à la légende d’Arion (Stephani, Compte-Rendu p. 1864-, p. 211, note 4.)
2. Mionnet, Description des médailles, t. III, p. 352, nos 281, 283, 284, 289; Supplément , t. VI, p. 504, n°“ 334, 335-342, 350 ; Eckhel, Doctrina num. vet., t. If, p. 583.
3. Même motif en relief au fond d’un fragment de plat en terre cuite provenant d’Italie et sur une lampe, au Musée du Louvre. L’éphèbe est ailé.
4. Cf. Pline, Hist. Nat., ix, 8; Élien, De nat. anim., vx, 15; Athénée, xm, p. 606. Des légendes analogues existaient dans plusieurs villes maritimes, notamment à Tarente, à Naupacte, à Corinthe, etc. On connaît l’histoire du dauphin d’Hippone (Pline l’Ancien, Hist. Nat., ix, 26; Pline le Jeune, Epist., ix, 33.)
De nat. anim., vi
se mirent alors à jouer ensemble; parfois ils luttaient de vitesse à la nage , parfois l’épbèbe montait sur le dauphin comme un cavalier sur son cheval h II y a là deux scènes distinctes, dont la seconde est figurée sur la plupart des monnaies d’Iasos, tandis que la première, qui se retrouve sur d’autres monnaies plus rares, fait le sujet de notre bronze. Elien, poursuivant son histoire, raconte que le jeune homme, s’étant blessé en se liissantsurle dauphin, celui-ci le ramena expirant au rivage et se laissa mourir sur le sahle à ses côtés. Les habitants d’Iasos, en souvenir de cette amitié touchante, élevèrent un tombeau commun à l’éphèbe. et au dauphin et le surmontèrent d’une stèle décorée d’un bas-relief1 2. Ce bas-relief funéraire paraît avoir été le prototype de la classe de monnaies la plus nombreuse3 4; les autres, ainsi que notre bronze, dérivent d’une œuvre d’art différente, représentant les premiers ébats de l’éphèbe avec le dauphin et le commencement de leur amitié. La présence des ailes sur notre applique n’a rien de surprenant, puisque le jeune homme d’Iasos était héroïsé. Il est probable d’ailleurs qu’elles existaient dans l’oeuvre originale, car elles ajoutent beaucoup à l'élégance de la composition, en rétablissant l’horizontalité des lignes extrêmes entre lesquelles se croisent, avec une grâce charmante, les corps onduleux de l’éphèbe et du dauphin.
Cicéron raconte que Verrès, passant près de la ville d’Haluntium, se fit apporter l’argenterie des habitants et s’appropria les reliefs ou les ornements, crustœ aut emblemata , des vases qu’il trouvait à sa convenance h Les emblemata sont les ornements massifs et fondus d’une seule pièce, formant de véritables statuettes ou des groupes,
1 . ’ASûpetv yoùv y.sr' ùn'opÇv.vro, xcù nij pc'sv yjpOYxcSvjv ■jzot.pxvti'you.évca ri voà splÇo/TS, Trfj
os 6 tcc/ùç «vccêatvwv wç ni îi).ov Ittkotï};. . . ytxvpo; èfépsro.
2. l'üen, loc. laud. : C'.y.zièog.cVCii â'z ’la<7sïç rriv <pù. tav iy.zîvwii rflv t cryypv.'J, cazzipyitoiv rà’fov xotvôv '■ipv.io'j [j.sipu.y.io\j y. ai (?î),yïvGç èpoiTiy.oO y.cd <7rvj).ïjv ÏT.irJ~'r,nc/.'j . Ka).oç 7r«tç imzzoMV Itt t oslipl/o^ ev.
3. mien. De nat. anim., \i, 15, à la fin: xai vô[Mcypcc/. Sï upyùpov y.cd yxlxoü eipycco-xvro /.où i Ji'it ’/.z'/.j 'Jou.iïv/ ri c/.y.yocj 77 c/.Ociç, xcà p./riyp na.péoo<7(z.v spyov roi toloûtov Osoô zig.ùvTZç, oi zxzïSi.
Un fin de la phrase paraît altérée. Cl. Plutarque, De sol. anim., 36. Kcù roô % ecGovç iidcrny-ov I '/'jijoc zi yc/.payu.u roü voutir/xarôç èor t, tcc/.lç inc'sp de/yïvoç 6yoûp.svo<;. Pollux (ix, 6, 984) nf' -lc aussi que les monnaies d’Iasos portaient un éphèbe sur un dauphin, ncàdv. §s\<pïvi ■ -■oyr/jywj. Kuhn, dans son commentaire sur ce passage, a réuni les textes relatifs au dauphin d’Iasos.
4. Cicéron, De signis, xxm, 5*2. Cf. ibid., xxi, 46; xxn, 48, 49.
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comme la figurine reproduite sur la pl. xlix; notre applique appartient à la classe des crustæ, où il semble naturel de reconnaître des lames minces de métal repoussées ou estampées, adhérant au moyen d’une légère soudure à la paroi du vase1.
PLANCHE LI
Peinture d'amphore archaïque, représentant un buste d'homme barbu. — Voy. Catalogue , n° 561 2. Nons insérons ici une notice due à un de nos anciens camarades et amis, M. Olivier R.ayet, qui tout jeune' avait pris le rang d’un maître parmi les archéologues français et qu’une cruelle maladie vient de ravir à la science, à l’affection des siens et à l’amitié de ses condisciples qui fondaient sur lui les plus chères espérances. Sa compétence en matière céramique avait engagé M. F oucart, directeur de l’École d’Athènes, à lui demander une étude 3 sur ce curieux monument qui, recueilli au milieu d’antiquités d’un âge beaucoup plus récent, déroutait à première vue les idées que nous avait suggérées l’ensemble de nos découvertes.
Nous nous contenterons d’ajouter en notes les observations que nous avons pu recueillir de notre côté sur la série des vases du même genre, heureux de mêler à notre travail le souvenir du savant que nous avons connu plein d’activité et de vie.
« Le vase dont la planche li reproduit la face la plus intéressante (et dont les deux figures insérées ici (fîg.55, 56) donnent l’ensemble
L Cf. Saglio, Dict. des Antiq art. Cælatura, p. 801-802. Athénée (v, p. 199), en décrivant deux vases corinthiens, distingue les ornements en manière de bas-reliefs (npoarw r«), placés sur le corps du vase et sur le col, des figures en haut relief ou en ronde bosse (a-sotyav/j r ÊTopvsupsva Çw«), qui en décoraient les bords.
2. Notre planche en couleurs est reproduite d’après une aquarelle qui a été faite par M. Julien, architecte, pendant qu’il était à Athènes.
3. Elle a été publiée dans le Bulletui de Correspondance hellénique, 1884, p. 309-N 1 4, pl. vit.
et le revers) est une sorte d’hydrie 1 grossière, faite d’une terre brun clair et peinte d’ornements brun foncé relevés par place d’engobes d’un rouge assez vif 2. Il a été trouvé par MM. Pottier et Reinacb, en même temps que plusieurs autres du même style5, mais plus petits et décorés simplement de bandes, dans une partie de la nécropole de Myrina où les tombes ont paru aux deux explorateurs être de l’époque romaine 4. Mais même en admettant, et je n’ai aucune raison de ne pas le faire, le bien fondé de cette opinion, on n’y saurait trouver un critérium certain pour la détermination de l’époque à laquelle ont été faits le vase de la planche li et ses congénères. Dans les tombes fouillées en Italie et en Cyrénaïque, on a bien des fois trouvé, à côté d’objets contemporains du moment où avait été creusée ou construite la sépulture, d’autres objets que leur caractère d’art faisait reconnaître comme beaucoup plus anciens : soit que ces objets eussent été conservés dans les familles comme des souvenirs ou des œuvres d’art, soit qu’ils eussent été acquis de quelque marchand d’antiquailles par des gens pauvres et pour la bourse desquels l’offrande au mort d’un vase neuf eût été trop chère 5. L’industrie si répandue des fouillôurs des tombes, Tu[j.êcopu-/oi, ne pouvait se borner à l’enlèvement des rares bijoux et des quelques bagues déposés dans la sépulture; elle ne faisait assurément pas fi des poteries beaucoup plus nombreuses qu’on rencontrait dans les tombes archaïques, et ces poteries devaient donner lieu, dans les boutiques de revendeurs de bric-à-brac, à un certain commerce. Pour la nécropole de Myrina en particulier, MM. Pottier et Reinacb ont expressément reconnu que les tombes les plus
L [Le nom d’amphore lui convient mieux. On réserve généralement le nom d’hydrie aux vases à trois anses, dont deux petites sont placées horizontalement sur la panse et une plus grande en arrière verticalement.]
2. [A notre avis, le vase tout entier a été peint en couleur noire. Une cuisson trop vive a fait passer le noir au ton rouge par places, comme on le constate souvent dans les vases à figures noires.]
3. | C’étaient de simples fragments. Pour les poteries de style archaïque recueillies à Myrina, voy. notre Catalogue, nos 562, 569, et plus haut p. 232-235. Une série de fragments d M.vrina, à décoration linéaire, a été acquise par le Musée Britannique (Arch. Zeitung, 1885, p. 238). Cf. Lcnormant, Gazette archéologique, 1879, p. 99.]
4. [ Nous avons dit plutôt gréco-romaine, car l’ensemble des antiquités découvertes nous a 1 '"U dater des deux premiers siècles avant notre ère; voy. p. 109, 154.]
Le vase contenait simplement des ossements incinérés avec un peu de terre, sans aucun objet.]
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antiques avaient été, à une certaine époque, systématiquement détruites pour faire place à la foule sans cesse croissante des tombes nouvelles L Ils voient dans cette destruction le résultat d’une sorte d’expropriation pour cause d’utilité publique. Ne serait-ce pas à quelque dévastation de ce genre, faite par l’Etat ou due à la rapacité des particuliers, que le vase trouvé dans les fouilles de l’Ecole d’Athènes a dû de reparaître au jour pour être bientôt enfoui une seconde fois?
» Quoi qu’il en soit de cette hypothèse, sur l’antiquité même du vase il ne saurait y avoir un instant de doute. La maladresse du tournassageyla gaucherie delà décoration, attestent qu’il faut, pour en trouver la date, remonter fort haut. 11 ne se perd d’ailleurs pas dans cette fameuse « nuit des temps » qui renferme tant de mystères; il a, d’ores et déjà, sa place marquée dans une famille bien connue, au milieu de laquelle on peut le classer sans hésitation au rang qui lui appartient légitimement. Il entre dans une des subdivisions de la grande série de la « céramique des îles de la mer Egée » , céramique dont des spécimens assez nombreux et parfois fort beaux ont été trouvés à Milo, à Théra, à Camiros, dans l’ile de Rhodes1 2, et qui est caractérisée par l’emploi dans la peinture des tons clairs et gais, par la division de la décoration en bandes horizontales recoupées par des ornements verticaux, et par le mélange dans l’ornementation d’éléments provenant des anciennes traditions nationales de la poterie géométrique et d’éléments nouveaux empruntés à l’imitation des objets d’industrie orientale apportés par le commerce phénicien ou par celui qui se faisait à travers l’Amanus et les plateaux du centre de l’Asie-Mineure.
» La configuration même de la mer Egée, le régime de vents et de courants qui y règne, ont rendu de tout temps très intimes les rela-' tions entre les habitants des îles et ceux de la côte asiatique. Les poésies homériques et les textes des historiens concordent à prouver l’étroite connexion qui unissait les populations . La ressemblance qui existe entre la sculpture des îles et celle de l’Ionie prouve à quel point insu-
Voy. p. 1 09- i IL
2. [Sur cette catégorie de vases, voy. Dumont et Cliaplain, Céramiques de la Grèce propre, p. 168-171, 213-220; C. Smith, Journal of hell. stud., 1883, p. 180 etsuiv.]
laires et habitants du littoral apportaient dans les choses d’art les mêmes goûts et les mêmes traditions. Il était donc, a priori, vraisemblable qu’entre la céramique des îles et celle de la côte d’Éolide et d’Ionie il devait y avoir eu des liens de parenté. Une œnochoé des collections de l’Ermitage Impérial, à Saint-Pétersbourg, était une première confirmation de cette manière de voir. Trouvée à Phanagoria, colonie fondée par les habitants de Téos sur la côte orientale du Bosphore Cimmérien, elle pouvait, sans trop d’imprudence, être regardée comme représentant ce qu’était la décoration des vases en Ionie vers le milieu du vie siècle *. Or, par les procédés de peinture, par la juxtaposition un peu incohérente des deux stylos d’ornementation, l’indigène et l’orientale 2, elle présentait avec les vases de Milo et de Théra une frappante analogie. Malheureusement, nous l’avons vu, cette œnochoé ne doit pas être antérieure à l’époque de la conquête de l’Ionie par les Perses.
> C’est tout récemment qu’un peu, bien peu de lumière, a commencé à se répandre sur les périodes tout à fait anciennes de l’industrie céramique en Asie-Mineure. En 1881, M. Ramsay, dans une excursion sur les bords du golfe de Tchandarly, acquérait pour le compte du British Muséum plusieurs vases que le vendeur déclarait avoir été trouvés à Phocée et qui viennent plus probablement de Myrina ou do ses environs immédiats. Il faisait presque aussitôt, et comme pour prendre date, connaître un de ces vases dans un article du Journal of hellenic studies 3, en annonçant pour les autres une publication qui n’est point encore faite. Le vase dont il donnait une reproduction médiocre, un simple bois dans le texte, était évidemment beaucoup plus ancien que l’œnochoé de Phanagoria. Sur la face principale était une tête de sphinx vue de face, encadrée entre deux masses de longs cheveux; au-dessus, trois bandes décorées chacune d’une suite d’arbres qui semblent être des cyprès.
L [Compte-Rendu de la Commission impériale de Saint-Pétersbourg, p. 1870-71, p. 177-180,
pl. IV.]
2. [ M. Rayet a soutenu l’opinion que le style géométrique (c’est celui qu’il appelle ici indigène) s’est développé dans les pays grecs sans rien devoir à l’influence orienlale proprement dite, venue des Assyriens et des Phéniciens. MM. Dumont et Ilelbig ont adoplé une opinion contraire; cf. Céramiques de la Gr. propre, p. 209 et suiv.]
Ramsay, Journal of hellenic studies, 1881, p
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» L’intérêt de ce vase, si grossière qu’en fût l’exécution, n’avait pas échappé à M. Ramsay. Dans le paragraphe qu’il lui consacre, il reconnaît qu’il faut y voir un produit de la plus ancienne céramique de la contrée S où ne se manifestent encore que les traditions d’un art indigène, analogue à celui que nous font connaître les sculptures taillées dans la roche vive ou sur des blocs gigantesques, comme il s’en trouve un peu partout dans la région centrale de l’Asie-Mineure, et même en quelques points, à Claros par exemple, jusque sur le rivage de la mer Egée.
» Revenons maintenant au vase de MM. Pottier et Reinach; évidemment c’est entre le vase du British Muséum et celui de Saint- Pétersbourg qu’il vient se placer 2; du premier il conserve la disposition de la tête en médaillon 3 et la couleur brun rouge de la peinture ; mais il a du second les ornements de style mixte répandus à profusion autour du motif principal : le buste d’un homme tourné vers la droite et levant les deux bras, dans une attitude qui, chez certains peuples de l’Asie-Mineure, était celle de la prière 4. Les zones de méandres placées au-dessus et au-devant de ce médaillon, les rangées montantes du même ornement qui l’encadrent, les svastikas, les carrés et les espèces d'astres rayonnants semés dans le champ sont, dans ce vase comme dans ceux des iles, la part de la décoration géométrique, tandis que la tête même de l’homme, avec son nez busqué, son crâne allongé, les yeux en amandes 5 a un caractère asiatique très
1. [Je dais dire qu’après avoir examiné récemment ce vase au British Muséum, j’ai modifié complètement l’opinion que j’en avais après avoir vu, comme M. Bayet, la simple reproduction de M. Ramsay. La couleur de l’argile est gris sale et donne à la poterie un air de parenté avec les vases chypriotes. Les couleurs d’applique sont ternes; rien n’y rappelle les couleurs claires et gaies que M. Rayet constate sur cette série de vases dont les produits rhodiens sont les plus intéressants spécimens. Je pense actuellement que ce vase est beaucoup moins ancien que l’ænochoé de Plianagoria et que c’est une œuvre d’archaïsme décadent. Voy. l’opinion de M. C. Smith dans ses Early paintings of Asia Minor, Journal of hell. stud., 1885, p. 182, note 1.]
2. J’ai déjà traité la question aux pages 44, 43, 46, d’une histoire de la Céramique grecque, étrusque et romain ;, qui est en cours d’impression. [Cet ouvrage, laissé inachevé par l’auteur, doit être continué et publié par les soins de M. Collignon.]
3. [Sur ce point, voy. C. Smith, l. c., p. 189; cf. le sarcophage peint de Clazomèno, Honumenti dell’ Inst., xi (1883), pl. 53 et Journal of hell. studios, 1883, p. 11, fig. 12.]
4. [La représentation de la main élevée et ouverte, la paume en dehors, est très fréquente sur les ex-voto puniques; voy. Perrot et Chipiez, Hist. de l'art, m, p. 437, 438; Duruy, Hist. des Romains, i, p. 432; cf. Corp. inscr. græc., n° 6845.]
5. [Comparez les figures représentées sur une œnochoé attique de style très ancien, Jahrbuch
prononcé. L’ornementation du côté opposé est une fleur de lotus (fig. 56).
Fig. 56.
» Nous devons donc à MM. Pottier et Reinach le troisième monument d’une série 1 dont nous discernons déjà avec sûreté les caractères distinctifs. Espérons que maintenant les œuvres de la céramique la plus ancienne du littoral de l’Asie-Mineure seront recueillies avec soin et deviendront assez nombreuses pour qu’il soit possible d’en entreprendre une étude méthodique et d’en tenter une classification vraiment scientifique. Pour le moment, elles sont si rares que beaucoup de réserve est encore nécessaire. Il suffit d’appeler sur cette classe toute nouvelle de monuments l’attention des explorateurs. »
o. RAYET.
Pour compléter cette notice, nous publions en gravure deux spécimens de poteries archaïques qui ont été recueillies, depuis notre départ, par M. Démosthènes Baltazzi aux environs de Pitane 2, sur
des dent. Inst., 18ST, p. 46, fig. 6, 7. Sur la forme de la barbiche en pointe, voy. Dumont, op. I., p. 324; lïelbig, Das homerische Epos, p. 174, 175.]
1. [Celte série s’est considérablement accrue depuis la rédaction de la présente notice; cf. Dumont, op. L, p. 220, note 3; C. Smith, art. cité. Pour la comparaison avec les vases archaïques d’Athènes, voy. Boehlau, Jahrbuch des deut. Inst., 1887, p. 47, 61. Déjà O. Jahn, Vascnsammlung zu München, Introduction, p. xxvn, avait signalé l'existence de poteries d’un style très ancien Irouvées à Xanthos et à Smyrne; ces dernières sont au Musée de Leyde.]
2. Sur ces fouilles dans la nécropole de Pitane, cf. Revue Archéol., 1883, n, p. 122.
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la côte septentrionale du golfe de Tchandarly (voy. la carte, pl. i). Le premier (fig. 57) 1 est un fragment de grand vase, probablement
Fig. 57.
analogue à l’amphore précédente. Le bouquetin et les ornements semés dans le champ, le fond clair de l’argile, la technique des couleurs et le style le font reconnaître comme un produit apparenté à la fabrique rhodienne 2, peut-être même comme un objet exporté de la grande île commerçante.
Le second (fig. 58) est un aryballe de style corinthien avec la zone de guerriers marchant et couverts par leurs grands boucliers ronds qu’on voit sur
des spécimens tout à fait pareils, trouvés en Grèce même 3.
1. Nous avons fait graver ces deux bois d’après les calques envoyés par M. Baltazzi. Les hachures dans la fig. 57 indiquent des appliques de couleur rouge et jaunâtre sur le corps du bouquetin, sur ses cornes et sur les ornements placés dans le champ. L'aryballe (fig. 58) est d’un argile bistre clair avec des appliques de couleur brun rouge très foncée; des cercles blancs et des points blancs décorent les boucliers.
PLANCHE LU
Objets découverts à Cymé. 1. Masque tragique. — Yoy . Catalogue , n° 678.
2, 3. Tête d’Héraklès formant boîte à osselets. — Yoy. Catalogue , n° 675. Les tombeaux de Cymé f sont de cinq espèces : des sarcophages en pierre de Phocée, des sarcophages en terre cuite, des tombeaux en terre cuite avec couvercle formant angle dièdre, des tombeaux en pierre meulière avec couvercle disposé de même, enfin de simples jarres renfermant des cendres et divers objets. Ces jarres étaient placées dans des trous creusés irrégulièrement dans le sol et renfermaient généralement un vase, à l’intérieur duquel était un vase plus petit. C’est dans un vase à reliefs de style dit samien, ainsi renfermé dans une jarre, qu’on a trouvé le masque tragique reproduit sur notre planche (n° 1). Les couleurs sont d’une conservation remarquable; la terre est fort analogue à celle de Myrina. Avec la partie supérieure d’un Éros ailé, portant des couleurs également très vives, que j’ai recueillie en dehors d’une tombe, c’est un des seuls morceaux de style soigné que les fouilles de Cymé m’aient fait découvrir. La plupart des autres terres cuites sont des œuvres insignifiantes, sorties du moule sans avoir subi de retouches. Les types dominants sont une femme assise allaitant un enfant, assez semblable aux déessesmères des coroplastes gallo-romains, une femme assise avec un enfant sur ses genoux, et un homme accroupi, coiffé du pii eus , avec la main droite placée à la hauteur de la poitrine. La pâte de ces terres cuites communes est rouge et lourde : quelques-unes sont complètement jaunes et semblent pétries avec une terre différente. Une des figurines que j’ai recueillies sort du même moule que plusieurs statuettes de Myrina2 : c’est un Éros appuyé sur un liermès, tenant dans sa
1. La nécropole que j’ai explorée en 1881 (cf. plus haut, p. 15) est située près de la source du Frcak-Asmak, petit ruisseau qui traverse l’emplacement des ruines. On y a ouvert environ 150 tombes du 25 février à la fin de mars 1881. Le tuf naturel faisant défaut, les sépultures sont plus clairsemées qu’à Myrina. Le seul objet en métal précieux que l’on ait découvert est une bague en or avec la représentation d’une femme assise, gravée sur le chaton : elle était exposée, en 1882, au Musée de Tchinli-Kiosk. Comme on l’a trouvée dans un sarcophage vide de terre à une petite profondeur, je suis certain que le champ où j’ai fouillé n’avait pas été violé antérieurement.
Cf. pi. xxix, n° 7, p
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main gauche un strigile au niveau du milieu de son corps. Parmi les autres statuettes d’un travail un peu soigné, qui ont malheureusement passé au Musée de Tchinli-Kiosk h je signalerai une Aphrodite à côté d’une vasque, tenant une boucle de ses cheveux dans chaque main, un personnage couché tout à fait identique à une figurine de la Collection Lecuyer 1 2, enfin un Éros ailé, d’un assez beau style, appuyé sur un grand bouclier ovale. Quelques tètes et représentations d’animaux ne sont pas sans intérêt et s’éloignent des motifs ordinaires de Myrina.
Les paysans de Tchakmakli, cultivateurs des champs deNamourt3, ne m’ont jamais montré que des fragments de terres cuites grossières. Ils racontaient avoir trouvé à plusieurs reprises des bijoux d’or et des pierres gravées, mais ils ne se souvenaient pas d’avoir rencontré de belles terres cuites 4.
Le tombeau le plus remarquable que j’aie découvert à Cymé a donné la petite tête d’Héraklès contenant des osselets. Cette sépulture forme un vaste parallélipipède construit en pierres meulières magnifiques, jointes sans aucun ciment, et surmonté d’un couvercle à angle dièdre dont chaque face est constituée par quatre pierres rectangulaires de même grandeur. La longueur du parallélipipède intérieur est de 2m,70, la largeur 2m,35. La profondeur, à partir du sol environnant jusqu’au sommet du dièdre, est deOm,75; du sommet du dièdre au fond du tombeau, lm,95. Le hasard a voulu qu’ayant ouvert un sarcophage voisin, situé à un niveau supérieur, les ouvriers
Carlault, Collection Lecuyer, pi. G
5. Sur l’identification de Cymé et de Namourt, voy. plus haut, p. 29 et suiv.
4. L’étiquette Cymé placée sur des figurines dans diverses collections n’a le plus souvent aucune autorité, les terres cuites de Myrina et d’autres nécropoles asiatiques ayant été vendues jusqu’en 1881 comme provenant de Cymé, de Pliocée ou d’Éphèse. Lenormant a dressé en 1879 la liste des statuettes que l’on attribuait alors à Cymé [Gazette archéologique,
1879, p. 189-192.) M. Épaminondas de Baltazzi, qui a fouillé à Cymé en 1874, m’apprend qu’on y a surtout découvert des verreries, dont quelques-unes sont au Musée de l’École évangélique à Smyrne; les statuettes, peu nombreuses, avaient une apparence hiératique; elles étaient souvent ornées de coiffures et de diadèmes très élevés; il y avait des masques comiques, mais les figures de danseurs et de danseuses, si fréquentes à Myrina, faisaient absolument défaut. Il faut nous contenter de ces renseignements un peu vagues, puisque l’emplacement de Cymé, entièrement planté de vignes, semble aujourd’hui perdu pour l'archéologie.
aient aperçu devant eux une grande pierre meulière inclinée ; en dégageant la terre à l’entour, je réussis à faire soulever la pierre par six hommes et pus alors jeter un regard sur l’intérieur de ce tombeau, à moitié rempli d’une eau limpide, infiltrée des marécages voisins par les fissures des pierres. Le coup d’œil était fort intéressant, car l’on voyait laplupartdes grands objets disposés dans le tombeau presque vide et la pureté de l’eau permettait d’en noter la situation. Une grande cruche avec anse, d’un modèle commun en Cyrénaïque, autrefois ornée de peintures presque effacées par l’eau, flottait à la surface; dans un coin, à gauche, on voyait une lampe, puis deux cruches et des fragments de strigiles placés autour d’elles. Le lendemain, je fis apporter des seaux et, en formant la chaîne, on put vider le tombeau aux trois quarts avant de descendre pour y fouiller. Malheureusement, quelques minutes après, l’eau, qui suintait à travers les fissures, avait presque retrouvé son niveau et l’exploration de la tombe , dont le fond était formé d’une couche de vase accrue par la fouille, devenait par là très pénible. Après la fin de mes travaux à Cymé, ce caveau a encore été fouillé deux fois; on y a trouvé une petite boucle d’oreille en or, quelques pots communs et un petit fragment de terre cuite. Malgré sa beauté et ses dimensions exceptionnelles, il présente en somme les mêmes caractères que les autres sépultures de la nécropole : les poteries et les verreries y prédominent ; les belles terres cuites du genre do celles de Myrina font défaut h
La tète d’Héraklès, qui est seule arrivée au Louvre, est d’une terre
\ . Voici le relevé des objets découverts dans ce tombeau : un grand nombre d’ossements, surtout des mâchoires; un petit bronze autonome de Cymé; la tête d’Héraklès; un aryballe intact en porcelaine dite de Rhodes; un grand fragment d’un autre vase du même style; 105 pots communs et bouteilles intacts ou brisés ; une grande figurine en terre cuite, représentant uu cphèbe ailé appuyé sur un bouclier; un grand miroir en bronze orné de cercles concentriques; des fragments d’un grand vase en bronze; une fiole de verre intacte; un grand pot orné de guirlandes; un autre orné de fleurs ciselées; une coupe de verre surmontée d’une soucoupe soudée à la coupe avec de la cire; un osselet en terre cuite; deux bracelets d’argent; 'Lux poinçons de bronze; de nombreux fragments de strigiles, quelques-uns avec des verres de couleur incrustés dans le manche; 147 verres de couleur ronds ou ovales imitant des 1 '■ maraudes, des saphirs, des améthystes, des grenats (peut-être des jetons de jeux); deux • • ''•! s en verre de couleur émeraude; de petites paillettes d’or; beaucoup de menus objets
a bronze, anneaux, pointes, etc. ; deux lampes enterre cuite (objetsjtrès rares a Myrina),
I une portant un aigle en relief, l’autre des ornements divers.
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noire, dure, d’un grain extrêmement fin qui offre presque l’apparence du jayet. Elle forme une boîte creuse qui s’ouvre par un petit clapet glissant à coulisse ; à l’intérieur étaient renfermés dix petits osselets en terre noire très dure et d’apparence vitrifiée. Le type d’Héraklès est barbu, avec des cheveux crépus et courts; on peut le rapprocher d’une tête en bronze du cabinet de Vienne, qui paraît copiée sur le même modèle l.
Nous ne connaissons aucun autre exemple d’une tête en terre cuite ayant servi de boîte à osselets et s’ouvrant par un tiroir ; mais on peut citer quelques dispositions analogues. Il y a d’abord la série des vases en forme de têtes, dont les spécimens en terre cuite et en bronze sont fort nombreux 2. Plusieurs de ces têtes en bronze s’ouvrent par le haut au moyen d’un couvercle mobile ; on y a généralement reconnu des vases à encens. D’autres fois, les vases récipients affectent la forme de figurines entières 3. Le Musée do Saint- Germain possède une statuette gallo-romaine en bronze représentant la Fortune ; une fente verticale entre les genoux donne accès à l’intérieur, qui est creux et a dû servir de tirelire 4. On a signalé différents récipients monétaires du même genre; l’un d’eux, trouvé à Rome, est orné d’un buste d’Héraklès 5. Une analogie plus directe est fournie par une tête d’esclave en bronze du cabinet de Arienne G, dont le revers offre un clapet avec tiroir identique à celui de la terre cuite
1. Sacken, Antike Bronzen, pl. xl, n» H. Une autre tète analogue, mais en haut relief, se trouve sur un poids en bronze d’Héraclée Pontique ( Monumenti delï Instit., 1855, pl. i.) M. Paris a signalé, dans la collection des terres cuites de la société archéologique d’Athènes, une tète d’Héraklès barbu aux cheveux ébouriffés et ceints d’une bandelette, en terre noire comme la nôtre. La provenance est inconnue, probablement égyptienne (collection Joannis Dimitriou, n° 781 du catalogue inédit de M. Paris.)
2. Pour les vases en argile, cf. Treu, Griechische Thongefàsse in Statuetten und Büstenformen, Winckelmannsprogramm, Berlin, 1875. Pour les bronzes, cf. Sacken, Antike Bronzen, pl. xvm, 9, xxxix, 11; Friederichs, Kl. Kunst u. lnd., Gercithe und Bronzen, nos 1562-1566; Longpérier, Notice sur les bronzes du Louvre , nos 240, 241, 257, 295, 296, 297, 626, 627, 628, 629, 631; Iîrunn, Bullettino dell’ Inst., 1858, p. 159; Monumenti, t. VIII, pl. xii, 2; Annali, 1864, p. 377 ; Gazette Archéologique, 1879, pl. 13, p. 84; Collection Dutuit, 1879, pl. 12; Collection Pourtalès, n03 722, 723, 777-781 ; Bevue Archéol., 1886, I, p. 79; Collection Gréau, (bronzes), nos 386-391, etc.
Sacken, Antike Bronzen, pl. xl, nos 8 et
de Cymé, si ce n’est qu’au lieu d’ètre horizontal il s’ouvre dans le sens de la hauteur.
Le Banquet de Platon contient un texte curieux que Panofka a mis en lumière 1 et qui paraît faire allusion à des objets du même genre. « Socrate, dit Alcibiade, est tout à fait semblable à ces Silènes que l’on voit assis dans les ateliers des sculpteurs et que les artistes représentent avec une syrinx ou une flûte; si on les ouvre, on trouve qu’ils renferment à l’intérieur des statues de dieux 2. » Comme spécimen de ces monuments, Panofka citait une terre cuite de Chiusi conservée au Musée de Berlin : c’est une Proserpine assise sur son trône, dont la tête et le cou forment couvercle, l’intérieur étant creux et ayant contenu des cendres. L 'Etymologicum magnum , au motàp^apiov, dit que les Grecs fabriquaient certaines statues n’ayant ni bras ni jambes auxquelles ils donnaient le nom d ’ kermès. Ils les faisaient vides au dedans, avec des portes comme des tours de remparts; à l’intérieur, ils plaçaient des images de leurs dieux et ils les fermaient du dehors 3. L’Héraklès de Cymé peut donner une idée de ces bustes auxquels Alcibiade compare Socrate dans le Banquet.
Les osselets, placés à l’intérieur de notre figurine, comporteraient sans doute une des explications symboliques auxquelles la présence de ces objets dans les tombes a donné lieu 4. Je citerai, à titre d’analogie, une très grande bague en ambre jaune, découverte dans un tombeau romain près de Cologne et conservée aujourd’hui au Musée provincial de Bonn ; le trou du chaton, évidé en forme de boite, renfermait quatre dés minuscules, d’ambre également. Mais il ne faut pas perdre de vue que les osselets, quelle qu’en fût la signification symbolique, étaient au premier chef des jouets d’enfants. Nous verrions volontiers un jouet d’enfant dans le buste de Cymé, qui est une sorte de boîte à surprise et qui, lorsqu’on le secoue, produit du bruit à la façon des crepundia. On connaît de nombreux objets en
Cf. plus haut. p. 215 et suiv
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bronze ou en argile, creux à l’intérieur, qui renferment aussi de petites boules de métal, de terre cuite ou de pierre 1 ; on citerait de nos jours plus d’un jouet analogue. La présence de petits osselets en verre de couleur dans le même tombeau de Cymé, qui a probablement reçu toute une famille, donne une certaine vraisemblance à l’opinion que nous proposons.
1. Cf. Martha, Catalogue des figurines en terre cuite d’Athènes , n°» 1 06, 139, 168, 172-174; Heuzey, Catal. des figurines du Louvre, p. 49; Cochet, Iievue Archéol., 1869, i, p. 190; Ileinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 137; Saglio, Dict. des Antiq., art. Crepitaculum.
I. — FIGURINES DE TERRE CUITE. — SUJETS MYTHOLOGIQUES
Nota. — Le premier numéro est celui qui est placé sur le socle portant l’objet; le second, entre parenthèses, se rapporte au registre d’inventaire du Musée du Louvre.
1 (59). Aphrodite orientale nue. Le corps est dans l'attitude d’une personne assise, mais sans siège. Les bras étaient mobiles. Les jambes sont jointes. Elle est couverte d'ornements : sur la tête est un haut diadème (haut., 0m04) travaillé à jour avec des fleurons, des feuillages et un croissant central, soutenu par deux petits personnages drapés et ailés et par un troisième petit personnage drapé assis ; autour du torse, un double collier indiqué en pastillages ; autour de la cuisse g., un bracelet en spirale à tête de serpent; à la cheville d., un bracelet du même genre; entre l’orteil et le second doigt de chaque pied, ornement qui indique l’attache des courroies de la chaussure ; les deux pieds sont chaussés d’espèces de cothurnes à semelle très élevée (haut., 0m025). — Assez bon style. Traces de blanc sur les chairs; jaune et rose sur le diadème; jaune sur les ornements. Pas de trou d’évent. Les deux bras manquent. Restauration au ventre et au pied d. L’argile, dont nous indiquons une fois pour toutes la couleur, sauf les exceptions qui seront notées, est d’un bistre assez clair, tendre au toucher et facile à entamer; l’intérieur est généralement pailleté de mica. Haut., 0m265.
2 (57). Même attitude. Le bras d. mobile est replié, le coude contre le corps, la main avancée. Le diadème n’est pas à jour ; le haut du bras est orné d’un bracelet en spirale; bracelet rond à la cheville droite. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs; jaune sur le diadème. Pas de trou d’évent. Le bras g. manque. Jambe d. recollée. Haut., 0m22.
3 (60). Même attitude. Le bras d. mobile est replié, le coude contre le corps, la main avancée. Coiffure simple en bandeaux et chignon derrière la tête. Entre
les deux seins est un ornement en forme de pastille. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs. Pas de trou d’évent. Le bras g. manque. Haut., 0m2L
4 (58). Même attitude. Les deux bras sont mobiles. La coiffure est à côtes. Il n’y a pas d’ornement entre les deux seins. — Style commun. Pas de trou d’évent. Visage endommagé. Haut., 0m15.
5 (50). Même attitude. Les deux bras sont mobiles. Ornement en pastille entre les seins. Même coiffure. — Style commun. Trou d’évent oblong. Haut., 0ml 5.
O (83). Même attitude. Les bras ne sont pas mobiles. La main d. est portée au sein; la main g. est appuyée contre la cuisse. Les cheveux sont disposés par devant en côtes et forment un chignon en cône derrière la tête. Autour du cou, collier composé de pendeloques ; aux deux bras et à la cheville d., des bracelets.
— Style commun. Traces de blanc sur les chairs. Trou d’évent carré. Haut., 0m13.
7 (460). La déesse nue est assise sur un siège à dossier élevé et concave. La main g. est portée au sein ; la main d. repose sur la cuisse. Les pieds sont placés sur un tabouret attenant au siège. — Style ordinaire. Pas de trou d’évent. Manque une partie du revers en haut. Haut., 0mil.
8 (67). Le corps est dans l’attitude d’une personne assise, mais sans siège. Le bras g. est collé le long de la cuisse, la main d. portée au sein droit. Les bras ne sont pas mobiles. Coiffure en bandeaux et chignon. — Style médiocre. Traces de blanc sur les chairs, brun rouge sur les cheveux. Petit trou d’évent sous les cuisses. Haut., 0m10.
O (49). Même attitude. Les deux bras sont collés aux cuisses. Même coiffure.
— Style commun. Traces de blanc sur les chairs. Les pieds manquent. Haut., 0m09.
10 (53). Même attitude. La main d. est portée au sein; le bras g. collé contre la cuisse. — Dans le dos inscription : A. Haut., 0«>07.
11 (68). Môme attitude. Elle est coiffée d’un petit diadème en croissant. —
Style commun. Pas de trou d’évent. Haut., 0m07
12 (69). Même attitude; type identique au précédent. — Style commun. Terre rougeâtre. Petit trou d’évent. Haut., 0m06.
13 (52). Même attitude; coiffure en bandeaux et chignon. Les bras devaient être mobiles, mais il n’y a aucune trace des trous destinés à les recevoir. —
Manquent les pieds et les bras. Haut., 0m06.
14 (56). Aphrodite orientale drapée. Même attitude. Le bras d. mobile est replié, le coude contre le corps et la main avancée. Elle est vêtue d’une tunique à manches, collante et serrée à la taille; sur la tête est un très haut diadème (haut., 0"04), travaillé à jour avec des croissants, des rosaces, des fleurons; les oreilles, faites en forme d’anneaux, sont percées pour y suspendre des boucles; autour du cou, un collier à pendeloques; aux bras, des bracelets ; à la ceinture, m large ornement en forme de pastille ; à la cheville d., un bracelet ; près des " ’eils, ornements qui indiquent l’attache des courroies de la chaussure. Les
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pieds sont chaussés d’espèces de cothurnes à semelle très épaisse (haut., 0m03). — Assez bon style. Traces de rose sur la draperie; blanc sur le visage; rouge sur les lèvres; dorure sur le diadème et les ornements des pieds. Trou d’évent rond. Manquent la partie d. du diadème et le bras gauche. Haut., 0m31.
15 (208). Même attitude; même costume. Les bras sont articulés. Sur la tète est un haut diadème ornementé ; les oreilles sont percées pour recevoir des boucles d’oreilles ; ornement en forme de pastille placé entre les deux seins. —
Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs ; rose sur les genoux; jaune (soutien de la dorure) sur les dentelures du diadème. Pas de trou d’évent. Manquent le bras droit et les pieds. Haut., 0m18.
16 (181). Même attitude; même costume. Les bras sont articulés. Coiffure ramenée sur le sommet de la tête en chignon élevé ( crobyle ), orné au centre d’une pastille, avec boucles retombant sur les épaules. — Style ordinaire. Pas de trou d’évent. Manquent plusieurs fragments de la draperie, à droite. Haut., 0m12.
17 (182). Même attitude; même costume et même coiffure. Les bras ne sont pas mobiles. La main d. est portée au sein, la main g. repose sur la cuisse. — Style ordinaire. Trou d’évent rond. Le milieu du corps est recollé. Haut., 0mlL
18 (375). Aphrodite accroupie. Elle est nue, accroupie, le genou d. en terre, le pied g. posé à plat. La tête est penchée en avant vers la d. ; les deux mains sont avancées et un peu levées. Elle est coiffée en bandeaux simples et chignon, avec une bandelette nouée dont les bouts retombent sur le front; cette bandelette est ornée de deux anneaux et d’une pastille au milieu. — Bon style. Couleur blanche sur le corps. Deux petits trous ronds sont pratiqués dans le flanc et la cuisse g. Le bout des mains manque. Traces d’incinération par derrière. Haut., 0m17.
19 (347). Aphrodite de Cnide. Elle est nue, debout, et soulève de la main d. une draperie qui retombe en plis sur un grand vase à parfums en forme d'amphore posé par terre à sa d.; de la main g. elle cache sa nudité; la jambe g. fléchit. Coiffure en bandeaux ondulés, relevés en masse sur le devant de la tête, et chignon simple ; ornement en pastille entre les deux seins ; bague à la main g.; pendants aux oreilles. — Style médiocre. Couleur rose vif sur la draperie. Petit trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Le vase et les jambes sont recollés. Inscription au revers du socle : AI0IAOT. Haut., 0m225.
20 (436). Même attitude, la main d. plus basse. Même coiffure, avec boucles retombant sur les épaules. — Style ordinaire. Croûte terreuse sur la statuette. Trou d’évent oblong. Socle rond, endommagé à droite. Haut., 0m14.
21 (441). Aphrodite détachant sa sandale. Elle est debout sur la jambe d., la jambe g. repliée et tenue h la cheville par la main d., la main g. élevée et appuyée sur un vase à parfums en forme d’amphore, posé sur un rocher et recouvert d’une draperie tombante. Coiffure simple en bandeaux et chignon; diadème en croissant sur le devant. — Bon style. Traces de blanc sur toute la statuette. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Tète recollée. Haut., 0m125.
22 (377). Aphrodite assise à sa toilette. Elle est assise sur un escabeau carré à quatre pieds, le pied g. posé sur le genou droit; delà main d. elle tient un objet (éponge ou pierre ponce ?) avec lequel elle frotte le dessous de son pied g. ; la main g. à plat est appuyée contre la cuisse. Coiffure à côtes bouclée sur le front, avec chignon très serré en cône droit d’où s’échappe une mèche enroulée et ramenée sur le sommet de la tête. — Assez bon style. Trou rond au revers de l’escabeau. Tète et jambes recollées. Haut., 0m185.
23 (111). Aphrodite nouant sa ceinture. — Elle est debout, la jambe g. fléchie, et tire de la main d. écartée le bout de sa ceinture pour la nouer sous les seins; la main g. appuyée contre la poitrine tient l’autre bout: le coude g. est posé sur la tête d’un Pan cornu et barbu, à base de terme avec un petit socle rond orné de moulures, enveloppé dans un court manteau, la main g. appuyée sur le ventre. Haute coiffure à quatre rangées de petites boucles par devant; deux longues boucles sur les épaules et deux nattes réunies dans le dos; grosses boucles d’oreilles. — Assez bon style. Traces de couleur rose sur la ceinture; blanc sur les chairs. Pas de trou d’évent. Socle haut et rectangulaire. Tête et plusieurs parties du corps du Pan et du socle recollées. Haut. 0m30.
2î (279). Même attitude. Elle est demi-nue; une draperie nouée sur le ventre cache les jambes. Coiffure simple en bandeaux; le chignon retombe en masse sur le cou. — Style ordinaire. Traces de couleur blanche sur les chairs. Petit trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Plusieurs morceaux recollés, dans le bas. Haut., 0m2t5.
2o (183). Aphrodite dansant. Elle est debout, le bras d. écarté à angle droit, le bras g. abaissé et un peu porté en avant, la jambe d. passée par-dessus la jambe g. avec le pied tourné en dehors comme dans un pas de danse. Elle est à peu près nue, sauf une courte draperie, agrafée sur l'épaule droite, qui flotte sur le côté g. du buste. Coiffure simple en bandeaux et chignon avec un haut diadème orné de ciselures sur le devant. — Assez bon style. Couleurs assez bien conservées : blanc sur les chairs; rose sur le visage et sur le sein; rose vif sur la draperie; jaune (soutien de dorure) sur l’agrafe de la draperie et sur le diadème. Croûte calcaire sur quelques parties du corps. Trou d’évent rond. Tête, bras et morceaux de la jambe g. recollés. Haut, 0m29.
2(» (131). Aphrodite demi-nue. Elle est debout, le buste nu, la jambe g. fléchie, la main d. écartée du corps et soutenant la draperie; le coude g. est posé sur un cippe quadrangulaire orné de moulures; la main g. avancée tenait sans doute la pomme. L’ajustement de la draperie sur les jambes et l’ensemble de l’attitude rappellent la Vénus de Milo, mais le bras d. est écarté et soutient la draperie qui monte par derrière et s’arrondissait en nimbe. Les pieds sont chaussés d'épaisses sandales. — Assez bon style. Couleurs assez bien conservées : blanc sur les chairs; blanc avec bande rouge sur la draperie; jaune sur les seins; rouge vif sur les sandales; jaune avec filets et bandes rouges sur la base du pilier. rt’"i'i e épaisse, bistre grisâtre. Trou d’évent rond. Manquent l’avant-bras gauche, un morceau de la poitrine, une grande partie du voile en arrière, le haut du pilier. Nom-
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breux morceaux recollés. Restaurations derrière la tète et dans le dos. Haut., 0m39.
26 bis (370). Aphrodite drapée tenant une pomme ( Vénus Genitrix ). Elle est debout, la jambe d. fléchie; la main g. avancée tient une pomme; la main d. élevée soutient le bout du manteau au-dessus de l’épaule d. Elle est vêtue d’une tunique talaire collante, qui laisse le sein g. nu, et d’un grand manteau ( himation ) retombant par derrière jusqu’aux pieds. Coilfure en bandeaux ondulés avec boucles qui tombent sur chaque épaule; diadème en croissant orné de trois fleurons saillants; grands pendants aux oreilles. Les plis du vêtement sont indiqués très sommairement par derrière. — Assez bon style. Traces de blanc sur le visage. Pas de trou d’évent. Croûte terreuse et calcaire sur la main et la pomme. Haut., 0m42.
27 (370). Même attitude; même costume. Coiffure en bandeaux avec boucles, sans diadème. Les plis du vêtement sont indiqués sommairement par derrière. —
Assez bon style. Traces de blanc sur les chairs. Petit trou d’évent rond. Socle carré et haut. Bras et pieds recollés. Inscription au revers du socle : OTAPIOM- Haut.,0m35.
28 (236). Même attitude; même costume; la tunique forme une rosette bouffante auprès de l’agrafe sur l’épaule d. Coiffure simple en bandeaux ondulés, ceints d’une légère bandelette. Les pieds sont chaussés de sandales. Les plis du vêtement sont indiqués avec soin par derrière. — Très bon style. Traces de blanc sur les chairs; taches noirâtres. Petit trou d’évent rond. Deux petits trous ronds sont pratiqués derrière la nuque au-dessus du chignon et dans le haut du bras d. en arrière; ils étaient probablement destinés à fixer des ornements de métal (bandelette et bracelet?). Tête, bras g. et morceaux de la tunique recollés. Restaurations dans plusieurs parties de l’himation et de la tunique. Monogramme placé par derrière, au centre d’un pli dex l’himation, un 0 dans un A (monogramme de Diphilos). Haut., 0m29.
29 (573). Aphrodite drapée. Elle est debout, le bras d. avancé et replié, le coude g. appuyé sur un pilier quadrangulaire, la jambe g. fléchie et croisée par-dessus l’autre jambe. Elle est vêtue d’une tunique talaire; par-dessus est jeté un himation qui couvre l’épaule g. et le corps jusqu’aux genoux. Sur la tête, un diadème orné de fleurons en saillie. — Style commun. Traces de blanc sur les chairs ; rose sur le diadème et sur la draperie. Trou d’évent rond, endommagé sur les bords. Socle arrondi. Manquent l’avant-bras g., la main d., un fleuron à g. du diadème, plusieurs morceaux de la draperie. Recollée en beaucoup d’endroits du corps. Haut., 0m49o.
30 (119). Elle est debout, regardant à d., la main d. passée derrière le dos; le coude g. est appuyé sur la tête d’une petite caryatide et la main g. tient la pomme. La jambe g. est croisée par-dessus l’autre. Elle est enveloppée dans un himation qui laisse l’épaule et le sein d. nus. Coiffure en bandeaux ondulés avec diadème orné de deux fleurons en saillie de chaque côté. Les pieds sont chaussés de sandales. La caryatide représente une femme drapée, debout sur un socle rond à deux moulures surmontant une base carrée; la main d. est portée au sein, la main g. tient un pli de la draperie; l’attitude imite l’archaïsme. —
Style très fin. Trou d’évent oblong. Manquent plusieurs morceaux de la draperie à d. Bras g. recollé. Quelques parties de la caryatide endommagées. Haut., 0m2f5.
31 (237). Elle est debout, la main d. abaissée sous la draperie, la main g. dégagée et soutenant les plis de l’himation, la jambe d. fléchie. Elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un himation serré autour du corps. Coiffure en bandeaux avec une longue boucle sur chaque épaule; diadème en croissant, orné de fleurons en saillie; pendants aux oreilles; pieds chaussés de sandales. — Assez bon style. Croûte terreuse. Traces de rose sur la tunique et le bord du diadème ; blanc sur l’himation; blanc sur le visage et les mains; jaune (soutien de dorure) sur le dessus du diadème et les boucles d’oreilles. Trou d’évent rond. Haut., 0m25.
32 (27). Elle est debout, la tête penchée à d., la main d. posée sur la hanche, le bras g. pendant le long du corps; la jambe d. est fléchie. Elle est vêtue d’une tunique talaire; le bras d. est nu et dégagé; les deux mains tiennent les deux bouts de l’himation roulé en écharpe et passé dans le dos. Coiffure en bandeaux avec diadème en croissant ciselé; boucles sur les épaules. — Bon style. Traces de couleur blanche. Trou d’évent rond. Haut., 0mt4.
33 (401). Aphrodite drapée assise. Fragment de groupe (?). Elle devait être assise sur un lit ou sur un rocher, la tète levée et tournée à g., le bras g. étendu en avant et élevé comme pour s’appuyer sur l’épaule d’un autre personnage absent; la main d. est plus basse et avancée; la jambe d. croisée par-dessus l’autre. Coiffure simple en bandeaux ondulés et chignon, avec large diadème en croissant sur le devant; tunique talaire sans manches, collant au corps et serrée par un lien au-dessous des seins; himation enroulé autour des jambes et serré par un nœud sur les genoux; sandales épaisses aux pieds. — Bon style. Couleurs bien conservées : blanc sur les chairs ; rouge sur la tunique, l’himation et les sandales; jaune sur les cheveux; dorure sur le diadème. Pas de trou d’évent. Manque le support sur lequel devait être assise la statuette. Haut., 0m225.
34 (132). Buste d’Aphrodite nue. Buste coupé au-dessous des seins. Coiffure en bandeaux ondulés avec le chignon bas sur la nuque; une natte relevée et enroulée sur le sommet de la tête forme une sorte de cône droit. La tête est entourée d'une large bandelette visible seulement par devant et cachée par les cheveux sur les côtés. Les oreilles sont ornées de pendeloques dorées. — Très bon style. Traces de blanc sur le visage et les seins; rose sur les épaules, la naissance des bras et la bandelette; brun rouge sur les cheveux; dorure sur les boucles d’oreilles. Pas de trou d’évent. Six petits trous ronds sont pratiqués à la base du buste, trois en avant, trois en arrière. Haut., 0m13.
33 (133). Buste d’ Aphrodite drapée. Buste coupé au-dessous des seins, drapé dans une tunique à manches, serrée au cou par une cordelette dont les bouts retombent sur la poitrine. Coiffure en bandeaux ondulés avec une bandelette ornée de plusieurs pendeloques qui retombent sur le devant du front; chignon avec crobylc élevé et divisé en deux touffes sur le sommet de la tête; ornement en pastille entre les seins. — Bon style. Traces de blanc et de rose sur la draperie.
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Large trou d’évent rond qui a échancré le haut des lettres de l’inscription tracée en grandes lettres: ATECTPATOT. Traces de deux trous ébauchés à la base du buste, au revers. Une partie de la coiffure manque en haut et par derrière; le visage est endommagé; l'œil d. et la joue d. sont restaurés. Haut., 0m27.
36 (294). Aphrodite Anadyomène avec dauphin. Elle est nue et debout, soulevant de la main g. sa chevelure dénouée, tenant de la main d. avancée un miroir à couvercle ouvert; la jambe g. fléchit. A sa d. est placé un dauphin dont la tête repose sur le socle et qui dresse sa queue jusque sur le ventre de la déesse, dont il cache la nudité. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs ; bleu sur le dauphin; rose sur le socle. Terre bistre foncé. Trou d’évent ovale. Socle rectangulaire. Haut., 0m2o.
37 (161). Même attitude, sauf pour la 'main d. qui soutient aussi la chevelure dénouée. Le dauphin est placé à sa g. Ornement en pastille entre les seins. —
Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs; jaune sur la queue du dauphin ; rose sur le socle. Quelques parties recollées ou brisées par derrière ; figure’ endommagée. Trou d’évent rond endommagé. Inscription sur le revers du socle : Al- Haut., 0m20.
38 (248). Aphrodite assise sur un dauphin. Elle élève de la main d. une draperie arrondie en nimbe au-dessus de sa tête; la main g. est abaissée. Le buste est nu; la draperie couvre les jambes. Coiffure en bandeaux avec diadème en croissant. La tête du dauphin est appuyée sur le socle et sa queue dressée touche le bras g. de la déesse. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire, endommagé au revers. Manque la partie postérieure de la tête et de la draperie. Tête recollée. Haut., 0ml9.
39 (191). Aphrodite assise sur un bouc. Elle est de face, la main d. élevée, soutenant son voile arrondi en nimbe au-dessus de la tête, la main g. abaissée. Elle est vêtue d’une tunique talaire qui laisse les bras nus. Le bouc qui la porte a des cornes tortillées et pointues; il marche à g. en tournant la tète de face. —
Style ordinaire. Trou d’évent ovale. Socle rectangulaire. Haut du torse et partie postérieure recollés. Inscription sous le trou d’évent: APTEMGûNOC\Haut., 0mio.
40 (458). Aphrodite (?) montée sur un âne ou un cheval. Elle est drapée, à califourchon sur un âne ou un cheval, marchant à g. la tête tournée de face. Elle est coiffée d'une haute tiare pointue, du haut de laquelle paraît pendre par derrière un voile. — Style grossier. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m12.
41 (456). Aphrodite assise sur un cygne. Elle est assise de face, la main d. élevée soutenant son voile arrondi en nimbe, la main g. abaissée. Le buste est nu, les jambes sont couvertes par la draperie qui s’élève par derrière au-dessus de sa tête. Le cygne est tourné de d. à g. — Style ordinaire. Croûte terreuse. Traces de couleurs ; blanc épais et vernissé encore visible sur toute la figurine et le socle ; rouge sur le bec et les pattes du cygne et sur les pieds de la déesse. Trou d’évent rond endommagé. Socle rectangulaire à double moulure. Haut., 0mil5.
42 (312). Même attitude; même costume. L’oiseau est tourné de g* à d. —
Style ordinaire. Croûte terreuse. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Inscription au revers du socle : A- Haut., 0m115.
43 (84). Même attitude; même costume. A sa g-., sur le cygne, est assis un petit enfant (Éros) qui tient l’oiseau par le cou. — Style médiocre. Traces de blanc sur les chairs; rouge sur le bec et les pattes de l’oiseau. Trou d’évent rond. Socle rond endommagé par devant. Haut., 0m12.
44 (71). Aphrodite assise sur une proue de navire . Même attitude; même costume. La main g-, abaissée est posée sur le haut de la proue. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs et la draperie; rougeâtre sur les cheveux; jaune sur le diadème. Terre noirâtre. Trou d’évent oblong. Socle rectangulaire, brisé à d. Sous le trou d’évent inscription: A- Haut., 0m12.
43(106). Aphrodite assise sur un rocher avec Éros et Peitho. La déesse est assise sur un grand rocher aux formes tourmentées, les deux bras avancés, le pied d. croisé sur l’autre, le corps un peu tourné vers sa g. Le buste est nu ; une draperie couvre les jambes et est serrée par un gros nœud sur les genoux; il ne reste de la chevelure qu’une extrémité de boucle, sur l’épaule g.; les pieds sont chaussés de sandales. A la base du rocher, à d. delà déesse, Éros s’avance d’un pas rapide, la tête levée vers elle, tenant de la main d. une œnochoé. Derrière Aphrodite et à sa d., au plus haut du rocher, est debout une femme, Peitho (?), qui était peut-être ailée, la main g. pendante, le bras d. étendu ; le type de cette figure imite l’archaïsme. Elle est vêtue d’une tunique talaire, coiffée d’une couronne en bourrelet, avec une boucle retombant sur chaque épaule. Sous les pieds d’Aphrodite est collé contre le rocher un grand coquillage plat. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs, la draperie et le rocher ; rose et bleu sur la draperie d’ Aphrodite; rouge sur les sandales ; jaune sur l’œnochoé; jaune et rose dans l’intérieur du coquillage. Trou d’évent rond. Manquent la tète et la main g. d’Aphrodite, les mains d’Éros, l’avant-bras d. de Peitho. Les deux bras d’Aphrodite, le bras d. d’Éros, le bras g. de Peitho, sont recollés. Haut., 0^30.
4G (102). Aphrodite groupée avec Éros. Elle est debout, demi-nue, la tête légèrement tournée à g. De la main d. élevée elle soutient une boucle de cheveux sur l’épaule d. ; de la main g., elle retient la draperie sur le haut de la jambe d. Coiffure à côtes avec boucles sur les épaules. A sa g. Éros nu, debout sur un socle rond à moulures, tient dans ses deux mains un miroir à couvercle ouvert. — Style ordinaire. Traces de couleur blanche sur les chairs. Trou d’évent rond. Socle haut et rectangulaire. Inscription au revers du socle: CITINOAKOC- Haut., 0m255.
47 (327). Tout le groupe se détache en relief sur un fond de terre cuite, arrondi en haut en forme de coquillage et rectangulaire dans le bas avec une légère moulure indiquant la base ; la tête seule d’Aphrodite est en ronde-bosse. La déesse est assise de d. à g. sur un lit bas à pieds tournés et recouvert d’une draperie, la main g. appuyée sur le rebord du lit, la main d. élevée à la hauteur de la tête. Coiffure en bandeaux ondulés et chignon serré ; bandelette ronde en saillie sur le devant. Elle a le corps nu avec une draperie jetée sur la jambe
d. D’un côté, un petit Éros nu se suspend aux pieds de la déesse; de l’autre, un second Éros nu s’avance et s’appuie contre le pied du lit, la main d. élevée audessus de sa tête. — Bon style. Traces de couleur rose sur les draperies; dans le fond, taches noires d’incinération. Deux trous de suspension sont pratiqués au revers dans un rebord arrondi qui fait saillie. Tête d’Aphrodite et plusieurs morceaux recollés. Quelques parties restaurées. Trouvé dans le tombeau C avec les nOH318-322. Haut., 0m22.
48 (300). Elle est debout, la tête tournée à d.; la main d. élevée soutient une draperie arrondie en voile par derrière; de la main g. elle serre une colombe sur sa poitrine; le coude g. est appuyé sur le haut d’un cippe carré; la jambe g. est fléchie. Elle a le torse nu, avec une draperie sur les jambes. Coiffure en bandeaux ondulés avec diadème en croissant sur le devant; pieds chaussés de sandales. Un petit Éros, debout sur le pilier, la jambe d. en avant, se prépare à monter sur le bras de la déesse; de l’autre côté, un second Éros, blotti dans le pli du voile arrondi, presse sa tête contre le flanc d. d’Aphrodite. — Style ordinaire. Traces de blanc. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Manquent la tète d’un Éros, la main d. d’Aphrodite, les ailes ou bouts d’ailes des Éros. Têtes de la déesse et d’un Éros recollées. La statuette est fendue dans la longueur, endommagée par derrière et à gauche. Haut., 0m265.
40 (450). Même attitude et même costume; elle ne tient pas de colombe ; la tête est tournée à g., la jambe g. croisée par-dessus l’autre. Sur le pilier est assis un seul Éros nu qui se presse contre le sein d’Aphrodite. — Style médiocre. Croûte terreuse en plusieurs endroits. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire à double moulure. Haut., 0«H7.
50 (201). Elle est debout, la tête tournée à g., la main d. posée sur la hanche, le coude g. appuyé sur le haut d’un pilier à chapiteau corinthien; la main g. élevée retient le bout de la draperie en arrière; la jambe g. est fléchie. Elle a le buste nu ; les jambes sont couvertes par la draperie dont le bout revient dans le dos. Coiffure en bandeaux et chignon, avec diadème en croissant. Quatre pastilles placées sur les épaules, entre les seins et sur le flanc g., paraissent indiquer un collier. En bas, à sa g., un petit Éros, vu de profil et vêtu d’une chiamyde rejetée dans le dos, lève la tête vers Aphrodite et lui tend de la main d. un oiseau (?). — Style médiocre. Croûte terreuse. Traces de blanc sur les chairs; jaune devenu noir sur le diadème; brun rougeâtre sur les cheveux d’Éros;bleu et rose sur ses ailes; rose sur la draperie. Trou d’évent irrégulier, se rapprochant delà forme carrée. Socle rectangulaire. Tête d’Aphrodite et devant du socle recollés. Haut., 0m255.
51 (301). Elle est debout, le bras d. abaissé et écarté du corps, le bras g. accoudé sur un pilier carré ; elle tient un oiseau dans la main g. Le buste est nu ; une draperie, roulée autour des reins, remonte par derrière sur l’épaule g. quelle recouvre. Coiffure avec bandeaux relevés en forme de houppe sur le devant de la tête. Un petit Éros nu, à chevelure longue et avec de grandes ailes, est assis sur le pilier, les jambes pendantes; il tient dans sa main g. posée sur ses
genoux un objet indistinct. — Bon style. Croûte terreuse dans le dos. Enduit blanc et vernissé sur tout le corps, la figure et le socle. Couleurs bien conservées: rouge brun très vif sur les cheveux delà déesse; jaune sur ceux d’Éros; rose sur le bec de l’oiseau. Large trou d’évent de forme trapézoïdale. Socle rectangulaire. Manquent l’aile g. et le bas des jambes d’Éros. Tête et bras d. de la déesse recollés. Haut., 0m235.
52 (169). Elle est drapée, debout, et tient serré contre elle dans ses deux bras un petit Éros nu, qui la prend par le cou avec les deux mains en levant la tête. Coiffure en bandeaux ondulés avec un haut diadème orné; tunique talaire et ample himation par-dessus ; pendants aux oreilles. — Assez bon style. Traces de blanc ; jaune sur les cheveux d’Aphrodite ; brun jaunâtre sur le corps d’Éros. Trou d’évent rond (restauré) et trou de suspension au-dessus. Socle rectangulaire. Manquent les ailes d’Éros. La tête d’Aphrodite est recollée. Toute la partie postérieure et un côté du socle sont restaurés. Haut., 0m385.
53 (220). Elle est debout, accoudée à sa g. sur un cippe quadrangulaire, la jambe g. fléchie, et tient dans ses bras un petit Eros nu qui la prend par le cou avec les deux mains en levant la tête. Coiffure à bandeaux ondulés et longues boucles dans le dos avec une bandelette par devant ; tunique talaire et himation relevé au-dessus du genou ; sandales épaisses aux pieds. — Bon style. Couleurs assez bien conservées : rose vif sur l’himation ; blanc sur la tunique ; rouge sur les sandales ; rose sur la tète et le corps d’Éros; bleu sur les ailes; brun jaunâtre sur les cheveux d’Aphrodite. Trou d’évent carré (endommagé). Socle rond, brisé par derrière. Les deux tètes et le cippe sont recollés. Haut., 0m325.
54 (184 et 149). Éros hermaphrodite. Il est nu et debout, déployant de larges ailes, la jambe d. rejetée vivement en arrière, la tête tournée à d. et souriante, le bras d. élevé et touchant presque du bout des doigts le sommet de la tête, dans une attitude pleine de mouvement et de grâce. La chevelure à mèches courtes est coiffée d’une couronne en bourrelet, entourée d’une large bandelette ( lemnisque ). — Très bon style. Sur tout le corps, coloration jaune qui a pris une teinte noirâtre par l’effet de l’incinération ; cette couleur était appliquée sur un fond blanc. Brun sur les cheveux; rouge et bleu sur la couronne et le lemnisque ; jaune et or sur la tranche des ailes; bleu et rose sur les ailes. Trou d’évent et trou de suspension endommagés. Manquent le bras g., la jambe g. et le pied d. L’épaule d. est restaurée. Fortes traces d’incinération. Les ailes rajustées au corps ont été trouvées à part et portent une inscription gravée à la pointe en cursive rapide : 1° sur l’aile g. AAABACTPOQHKAN; 2» sur l’aile d. AAABACTPO0H- Tombeau B. Haut.,0“29.
55 (117). Il est debout et nu, la tête un peu levée et tournée à g., le corps penché à d., la jambe d. en avant, le pied g. levé de terre, le bras d. abaissé, avec un doigt long et recourbé comme s’il tenait un accessoire. Même coiffure que le précédent. — Très bon style. Traces de blanc avec un ton brun jaunâtre pardessus; brun rougeâtre sur les cheveux; rouge sur la couronne; bleu sur le lemnisque. Trou d’évent rond et petit; trou de suspension au-dessus. Manquent le bras g., le bout des pieds et les ailes. Plusieurs morceaux recollés. Tombeau B. Haut., 0m36.
56 (158). Il est debout et nu, la tête un peu levée et tournée à d., le corps
CATALOGUE
penché à g., la jambe g. en avant, le pied d. levé de terre, le bras g. replié et avancé. Même coiffure avec boucles s’échappant sous les oreilles. — Très bon style. Blanc jaunâtre sur tout le corps ; couleur chair sur le visage; rouge sur les cheveux. Trou d’évent rond; trou de suspension et petit trou sur chaque épaule pour les ailes. Manquent les ailes et l’avant-bras d. Tête, bras g. et jambe d. recollés. Haut., 0m34.
57 (12). Il est nu et debout, la tête tournée à g., le corps penché à d., la jambe d. avancée, le pied g. levé de terre, le bras d. abaissé, le bras g. avancé avec la main aplat comme pour porter un accessoire. Même coiffure. Au pied g., au-dessus de l’orteil, large ornement qui indique l’attache des courroies de la sandale, bien que les pieds restent nus; on voit aussi près du petit doigt du pied d. nu l’attache d’une courroie de sandale. — Très bon style. Couleur chair sur tout le Corps avec une patine vernie; rose sur la coiffure. Trou d’évent rond ; trou de suspension au-dessus. Manquent les ailes et les doigts des mains ; le bras g. et les deux jambes sont recollés. Haut., 0m33.
58 (19). Il est debout, la tète un peu rejetée en arrière et tournée à g., la jambe d. avancée, le pied g. levé de terre, les deux bras avancés comme pour tenir une double flûte, la lanière de cuir (©opSeix) serrée sur les joues avec deux petits trous sur la bouche. Couronne de pampres; nébride en bandoulière sur le torse; ornements aux chevilles qui indiquent le haut d’une chaussure en forme d’endromides. — Très bon style. Traces de blanc; rose sur les chairs ; jaune sur les cheveux; bleu sur la nébride et la couronne. Trou d’évent oblong et trou de suspension. Le haut de la tête est endommagé. La jambe d. et le revers de la tête sont recollés. Les ailes manquent. Haut., 0m32.
50 (307). Il est nu, la jambe g. avancée, les deux bras écartés et avancés. Couronne en bourrelet avec pampres et lemnisque. — Style très médiocre, sans retouches. Terre rougeâtre. Traces de blanc avec couleur jaunâtre sur tout le corps; jaune sur les cheveux; vert sur les pampres. Trou d’évent rond et trou de suspension. Les jambes, les pieds et les bras sont recollés. Les ailes manquent. Dans le dos, entre le trou d’évent et le trou de suspension, inscription B- Haut., 0m3i.
60 (140). Il est nu, la tête un peu renversée en arrière et tournée à d., le corps penché à g., la jambe g. avancée, le pied d. levé de terre, le bras d. élevé, le bras g. porté en avant. Couronne en bourrelet, coiffure mêlée de pampres et de baies; deux chaînettes passées en bandoulière et croisées sur la poitrine, formées de petits pastillages avec une grosse pastille entre les seins ; bracelet en spirale sur la cuisse g. — Bon style. Traces de blanc ; rose et vert sur les pampres ; rose et jaune sur les ornements du corps. Trou d’évent, oblong et trou de suspension. Un trou sur chaque épaule pour les ailes. Manquent les ailes, le pied g. et la main d. Restaurations aux deux bras. Haut., 0m38.
61 (161). Bros nu au repos. Il est debout, la tête tournée à g. et souriante, la jambe g. avancée, le bras d. élevé en arrière comme pour lancer un objet (pomme ou balle ?), la main g. portée en avant. Coiffure très compliquée, à tresse centrale, formée de pastillages et de boucles; sur le devant, couronne
épaisse de pampres et de baies avec lemnisque. Draperie en écharpe mince, jetée sur les deux bras et passant derrière le dos. Double chaînette croisée sur la poitrine avec un médaillon central en losange ; grand bracelet en spirale sur la cuisse d. et à chaque cheville. Sandales épaisses aux pieds avec gros boutons d’attache passés entre l’orteil et le second doigt. — Style soigné, mais lourd. Terre bistre foncé et épaisse. Traces de blanc sur les chairs; rose sur la draperie et la coiffure ; vert sur les pampres ; brun rouge sur les cheveux ; rose au bout des ailes. Trou d’évent rond. Cuisse g. et épaule d. restaurées; plusieurs morceaux recollés. Manque le bout des ailes. Trouvé dans le même tombeau que les n° 87 et 87 bis. Haut., 0m43.
02 (261). Éros nu volant . Il a la jambe g. avancée, le pied d. levé de terre, le bras d. élevé, le bras g. abaissé, la tête inclinée à g. Coiffure bouclée avec crobyle composé de trois touffes sur le sommet de la tête ; couronne en bourrelet avec lemnisque. — Assez bon style. Couleur de chair sur le corps; brun sur les cheveux ; rouge vermillon sur la couronne ; rose sur le lemnisque ; bleu sur l’aile. Trou d’évent rond et trou de suspension. Fente longitudinale sur chaque épaule pour les ailes qui sont mobiles. Sur l’aile d. un H, correspondant à un H gravé dans le dos. Manquent l’aile g. et les deux avant-bras. Haut., 0m29.
63 (264). Il a la tête tournée à d., la jambe d. avancée, le pied g. levé de terre, la main d. élevée au-dessus de la tête, le bras g. replié, la main g. avancée à plat comme pour porter un accessoire. Coiffure bouclée avec couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque. — Assez bon style. Couleur jaunâtre appliquée sur le corps par-dessus une couche de blanc ; même couleur jaunâtre sur la couronne. Trou d’évent rond et trou de suspension. Un trou sur chaque épaule pour des ailes mobiles. Dans le dos est gravée la marque K. Manquent les ailes. Le bras d. est recollé. Trouvé dans le même tombeau que les deux suivants. Haut., 0m285.
64 (262). Même attitude, sauf pour la tête qui est droite et le bras d. qui est abaissé; même coiffure. — Style ordinaire. Traces de blanc avec couleur jaunâtre par-dessus ; rouge sur la couronne. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Un trou sur chaque épaule pour des ailes mobiles. Dans le dos est gravée la lettre A - Manquent les ailes et l’avant-bras d. Haut., 0m28.
63 (263). La jambe g. est avancée, le pied d. levé de terre, les deux mains portées en avant et rapprochées, la tête tournée à g. Même coiffure. — Style ordinaire. Couleur jaune sur les chairs; rose sur le lemnisque ; croûte terreuse sur le visage. Trou d’évent ovale et trou de suspension'. Un trou sur chaque épaule pour des ailes mobiles. Dans le dos est gravée la lettre O- Manquent les ailes. Le bras d. est recollé. Haut., 0m265.
66 (33). La jambe d. est avancée, le bras d. levé et replié, le bras g. porté en avant, comme s’il faisait sauter une balle d’une main dans l’autre. Même coiffure. — Assez bon style. Blanc et brun rougeâtre sur le corps; rose sur la couronne et les ailes ; jaune sur les cheveux. La tête, les bras, les pieds et les ailes sont recollés; la main g. est endommagée. Haut., 0m235.
67 (34). La jambe g. est avancée et fléchie, le bras d. élevé, le bras g. passé derrière le dos et retenant les plis de la draperie. Coiffure à côtes, avec une
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bandelette sur le devant, surmontée de deux oreillettes (celle de gauche est cassée). Draperie jetée sur l’épaule g. et retombant dans le dos. — Bon style. Terre blanchâtre. Rose sur la draperie et sur les ailes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Haut., 0m23.
G8 (446). Éros nu au repos. Il est appuyé du coude d. sur un cippe rond à large tailloir, la jambe d. fléchie, soutenant de la main g. élevée une draperie qui couvre le dos et s’enroule autour de l’avant-bras d. Coiffure en crobyle élevé, avec tresse centrale et boucles sur les épaules. Ailes recoquillées. —
Style ordinaire. Croûte terreuse en beaucoup d’endroits. Aucune trace de couleurs. Large trou d’évent rond et trou de suspension. Socle rectangulaire. Moule analogue au n° 100. Haut., 0m185.
69 (82). Eros drapé volant. Il est debout, la jambe g. avancée, le bras d. abaissé et caché sous la draperie, le bras g. replié contre la poitrine, la tête tournée à g. Coiffure à double tresse centrale et crobyle. Le corps est drapé dans une chlamyde finement plissée. — Bon style. Traces de blanc sur la draperie ; blanc jaunâtre sur les chairs; jaune brun sur la coiffure ; vert sur les ailes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Haut., 0>M7.
70 (338). Il est debout, la jambe d. avancée, le pied g. levé, la main d. élevée sous la draperie à la hauteur de la tête, la main g. baissée, la tête inclinée et souriante. Coiffure à tresse centrale et à crobyle élevé, avec feuillages et baies dans les cheveux. Le corps est serré dans un himation à plis très fins. —
Très bon style. Brun sur les cheveux; bleu sur les feuillages ; blanc jaunâtre sur l’aile. Trou d’évent triangulaire et trou de suspension. Manquent l’aile g. et le bout des pieds. Haut., 0m 1 35.
71 (23). La jambe g. est avancée, le bras d. replié contre le corps, le bras g. baissé et un peu écarté du corps, les deux mains cachées sous la draperie. Couronne en bourrelet. Le corps est serré dans un himation relevé au-dessus des jambes nues. — Bon style. Traces de jaune sur les chairs; noir et rose sur les ailes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque le pied d. Haut., 0m12.
72 (113). Éros drapé au repos. Il est debout, drapé dans un himation qui l’enveloppe jusqu’aux pieds, la main d. repliée sous la draperie, la main g. pendante. Coiffure rasée, sauf une longue mèche en forme de queue qui retombait dans le dos. — Bon style. Croûte terreuse sur la figure. Couleurs bien conservées : rose sur la draperie; bleu, noir et jaune sur les ailes; jaune sur les pieds. Trou d’évent oblong et trou de suspension. Manque la queue de la chevelure. Tète recollée. Haut., 0m10o.
73 (97). Même type. — Bon style. Couleurs bien conservées : bleu vif sur les ailes; jaune et dorure sur la tranche des ailes; rose sur la draperie; jaune sur les pieds et les cheveux; noir sur les sourcils; rouge sur la bouche. Ailes recollées. Haut., 0m10.
74 (166). Éros nu volant. Il a de grandes ailes pointues, la jambe d. projetée en avant, les deux bras élevés en avant de la tête, portant dans la main d. un objet oblong (vase?), la tête inclinée à d. Coiffure ronde avec haut dia-
dème en croissant sur le devant. — Style fin. Maquette pleine, faite à la main. Blanc et rose sur tout le corps; vermillon sur l’aile droite et sur la couronne; bleu à la naissance des ailes et sur le vase. Manquent le pied d. et une partie du dos. Les ailes, les bras, la tète et la jambe g. sont recollés. Trouvé dans le même tombeau que les trois suivants. Haut., 0m12.
7o (165). La jambe g. est avancée, le pied d. levé de terre, le bras d. écarté du corps et replié, le bras g. levé et écarté à angle droit. Même coiflure avec petit ornement central sur le devant. — Style fin. Maquette pleine. Blanc et rose sur tout le corps; vermillon sur les lèvres, sur un ornement en collier autour du cou et sur les pieds. Dans le dos, entre les deux ailes, une saillie avec trou central formant trou de suspension. Manquent l’avant-bras g. et la main d. Ailes, jambes et bras d. recollés. Haut., 0mP2.
7G (164). La jambe d. est avancée, le bras g. replié avec la main soutenant un petit plat à pans coupés, le bras d. écarté et portant un objet indistinct (vase?). Même coiffure sans ornement. • — Style fin. Maquette pleine. Blanc et rose sur le corps; bleu sur le cou; vermillon sur la couronne et le petit plat. Manque l'aile g. Tête, ailes, jambes et bras recollés. Dans le dos, saillie centrale avec trou de suspension. Haut., 0mU.
77 (163). La jambe d. est avancée, le bras g. baissé, la main d. repliée devant la poitrine et tenant un plectre (?). Même coiffure avec diadème en croissant à bord dentelé. — Style fin. Maquette pleine. Blanc et rose sur le corps; bleu sur la couronne. Manquent les deux ailes, le bas de la jambe g. et l’avant-bras g. Bras d. et jambes recollés. Haut., 0m10o.
78 (381). Il est posé dans une attitude horizontale, la tête un peu levée, les deux bras lancés en avant, les jambes raides et jointes. — Assez bon style. Ton jaunâtre sur tout le corps; bleu sur l’aile; brun sur les cheveux. Petit trou de suspension qui traverse les cuisses de part en part. Manquent l’aile g., la moitié de la jambe d. et les deux avant-bras. Trouvé dans le même tombeau que le suivant. Haut., 0m05o.
78 (382). Éros nu assis. Il a la tête levée et tournée à g., le bras d. en l’air, la jambe d. repliée sous la jambe g. — Style ordinaire. Couleur rose sur tout le corps avec blanc en dessous; bleu sur l’aile; brun sur les cheveux. Petit trou d’évent. Manquent une partie de l’aile d. et le bras g. Même fabrique que le précédent. Haut. 0m,055.
80 (200). Il a le corps rejeté en arrière vers la d. et lève la main d. comme pour lancer une balle, la jambe d. pendante, la jambe g. soulevée par l’effort du geste. Coiffure bouclée avec tresse centrale; couronne de pampres et de fruits. — Bon style. Trou d’évent petit et rond. Traces de blanc. Manquent le bras g., le pied g. et les ailes. Bras d. recollé. Haut., 0m 10.
81 (380). Il a la tête tournée à d., le bras g. pendant, le pied g. croisé sur le pied d. Coiffure à natte centrale; couronne en bourrelet avec lemnisque. — Style ordinaire. Traces de couleur rose sur les chairs. Petit trou d’évent. Manque le bras d.; les deux ailes sont recollées. Petit trou dans le flanc d. Haut., 0m09.
81 bis (446). Eros debout près d'un terme. Il est nu, avec une chlamyde
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rejetée en arrière, la main d. posée sur un cippe rectangulaire qui porte un petit terme à figure (l’enfant drapé, tenant à la main un bâton noueux. Ailes recoquillées. — Style ordinaire. Traces de blanc. Socle rond. Large trou d’évent rond et trou de suspension. Aile g. endommagée. Haut., 0mi8.
82 (13). Groupe de deux Éros combattant. Un des Eros a saisi la tête de son adversaire placé à sa g. sous son bras d. et la courbe avec force. Tous deux sont nus. Celui de d. seul a les ailes recoquillées. Celui de g. a une coiffure à côtes et un crobyle en touffe élevée. — Style ordinaire. Socle ovale. Trou d’évent rond et trou de suspension ébauché. Par derrière, le long de la tête et des ailes, inscription MAIKTOM- Haut., 0mH.
83 (384). Même moule. — Style ordinaire. Socle ovale. Trou d’évent rond. Traces de vert sur l’aile de l'Éros à d. Même signature au revers. Haut., 0mi1.
84 (385). Même attitude. Le moule est un peu différent; les tètes paraissent rasées; les ailes sont pareilles. — Style médiocre. Terre bistre foncé. Socle carné. Trou d’évent rond endommagé. Le fond entre les jambes des Eros est noir; blanc et rose sur le corps. L’Éros à g. a les yeux peints en noir, la bouche rose et le bout des ailes vert. Haut., 0m08.
85 (63). Cinq Eros groupés sur une table. Sur une table à trois pieds terminés en griffes de lion sont placés deux Éros couchés, l’un à d. tenant de la main g. une œnochoé et de la main d. un canthare cannelé, l’autre à g. élevant les deux mains au-dessus de sa tête et saisissant le pan de la chlamyde d’un troisième Éros debout au centre qui porte dans ses mains élevées une petite amphore cannelée. Sous la table sont assis, les pieds pendant sur le socle, un Éros jouant de la lyre et, à sa d., un autre Éros jouant de la flûte de Pan ( syrinx ). Tous ces Éros sont nus, avec une chlamyde qui retombe dans le dos. — Bon style. Traces de blanc sur la table et le corps des Éros; rose sur les draperies; jaune sur les vases. Socle rond à double moulure. Trou d’évent rond. Traces d’incinération; revers endommagé. Haut., 0m 183.
86 (109). Eros portant un vase à parfums. Il est enveloppé dans une tunique sans manches, serrée à la taille et formant une sorte de jupe flottante qui laisse les jambes nues. Par-dessus est jeté un ample himation qui, passant sur l’épaule droite et noué sur la hanche gauche, remonte par derrière sur la tête qu’il voile complètement comme dans une coiffure féminine, puis redescend en s’enroulant autour du cou et retombe sur l’épaule et le bras g. Tète tournée à d. et un peu baissée. La main d. écarte du corps les plis flottants de la tunique; la main g. étendue, avancée à plat, soutient une boîte à fard de forme cylindrique. La jambe d. est projetée en avant, la jambe g. repliée en arrière. Coiffure féminine à quatre rangées de boucles qui dépassent en dessous du voile et s’étagent sur le front. — Bon style. Couleurs bien conservées; rose chair sur les jambes; bleu sur la draperie avec traces de jaune (pour supporter la dorure); brun sur la coiffure; rouge et bleu sur les ailes. Trou d’évent oblong. Manquent le bas de la jambe g. et quelques morceaux del’aile g. Ailes et jambes recollées. Haut., 0m36.
87 (219). Éros jouant de la lyre. Il est nu, la tète souriante, un peu tournée à d., la main g. élevée et ouverte (elle devait tenir la lyre), la main d. repliée devant la poitrine et tenant un plectre. Coiffure bouclée à tresse centrale avec couronne de feuillages rayonnants et une grosse baie au centre. Chaînette en bandoulière et gros nœud dont les bouts flottent sur la poitrine. Bracelet en spirale à la cuisse g., bracelets ronds aux deux bras, aux deux poignets et à la cheville d. — Style lourd. Traces de blanc sur le corps; brun rougeâtre sur les cheveux; rose sur les ailes. Trou d’évent rond. Dans le dos, près du trou d’évent, inscription Al- Trouvé dans le même tombeau que le n° 61. Haut., 0m29.
87 bis (236 bis). Eros portant une corne d'abondance. Il est nu, la tête souriante, tournée à g., la jambe g. avancée, le bras d. écarté à angle droit, le bras g. portant une grande corne d’abondance double (Sî/.spaç) à manche cannelé, remplie de fruits et de feuillages. Coiffure avec couronne de pampres et de baies, ornée d’un haut apex central et d’une large bandelette. Sur le corps une nébride; un pan de draperie sur le flanc et la jambe droite. — Style lourd. Trou d’évent. Traces de blanc sur le corps. Manquent la moitié de la jambe g. et le bout des ailes. Plusieurs morceaux recollés. Moule analogue au précédent. Trouvé dans le même tombeau que les nos 87 et 61. Haut., 0m34.
88 (259). Éros jouant de la lyre. Il est nu, la tète baissée et fournée à d., le bras g. levé (il tenait la lyre), la main d. repliée devant la poitrine et tenant un plectre, la jambe d. avancée, la jambe g. repliée en arrière. Coiffure avec natte centrale et crobyle ; couronne de pampres avec deux grosses baies. —
Bon style. Traces de blanc sur le corps; bleu sur l’aile g. Trou d’évent oblong endommagé. Plusieurs morceaux du corps, des jambes et des ailes sont recollés. Haut., 0m29.
88 (306). Éros adossé à une colonnette. Il est nu, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d. et retombant dans le dos, la jambe g. croisée sur l’autre; le bras d. avancé devait tenir un objet. Il est adossé à une colonnette placée à sa g. qui supporte une petite idole de femme drapée, coiffée d’un calathos, la main d. au sein, la main g. abaissée, dans une attitude archaïque. Coiffure avec couronne en bourrelet et lemnisque. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps; rose sur la chlamyde, la couronne et le bout des ailes. Traces de dorure sur la tranche des ailes. Socle rond. Trou d’évent oblong. 'Manque l’avant-bras g. Au revers, sous le trou d’évent, inscription ATA- Haut., 0m27.
80 (192). Éros jouant de la double flûte. Il est nu, le bras g. avancé, avec une draperie roulée en écharpe autour des reins, la lanière de cuir (cpopêei à) serrée sur la bouche et sur les joues avec deux petits trous pour l’embouchure de la double flûte. — Style ordinaire. Traces de blanc et de rose sur le corps. Trou d’évent rond ; trou de suspension. Manquent le bras d., la main g., la jambe g. et le pied d. Ailes brisées à l’attache du dos. Bras g. et jambe d. recollés. Cf. le n° 58. Haut., 0m21.
81 (307). Eros dans l'attitude cl'un Atlante. Il est nu avec une draperie roulée en écharpe autour du corps et passant sur l’épaule g., la jambe d. avancée
et les deux jambes fléchies comme sous le poids d’un fardeau. Les deux mains sont élevées au-dessus de la tête pour soutenir un accessoire disparu (dont rattache est marquée par un trou pratiqué au sommet de la tête.) Coiffure avec couronne en bourrelet. — Bon style. Croûte terreuse. Traces de jaune sur les chairs; rose sur la draperie, la couronne et l’aile. Trou d’évent rond; trou de suspension. Manquent l’aile d. et le bout du pied d. Morceaux recollés et restaurés aux genoux. Haut., 0m23.
92 (195). Éros lisant. Il est nu, avec un himation jeté sur l’épaule et le bras g. et retombant jusqu’à terre. La jambe g. est fléchie, le bras d. porté en avant, avec les doigts repliés comme s’il tenait un accessoire (style ?) , la main g. avancée et tenant un diptyque ouvert. Coiffure courte avec empreinte d’une large bandelette sur le devant. — Style médiocre. Traces de blanc sur le corps; brun rougeâtre sur l’épaule et sur la coiffure. Trou d’évent rond. Manque le pied d. Tête, ailes et bras g. recollés. Haut., 0m2L
93 (260). Eros portant un miroir. Il est nu, la tête tournée à d. et levée, le bras d. en l’air et tenant un miroir de forme rectangulaire, le bras g. abaissé, la jambe d. avancée, le pied g. soulevé de terre. Coiffure à côtes avec crobyle et boucles retombant sous les oreilles. — Assez bon style. Traces de blanc avec couleur jaunâtre sur les chairs; jaune sur le miroir ; jaune et traces de dorure sur la tran che des ailes. Trou d’évent carré ; trou de suspension. Manque le bout des ailes. La jambe d., les deux bras, la main g. et l’orteil du pied d. sont recollés et restaurés. La main g. tient l’extrémité d’un accessoire brisé, mais elle est restaurée presque en entier. Haut., 0m23.
94 (449). 11 est nu, avec une chlamyde jetée sur l’épaule g., la tête tournée à g. et levée. Il porte des deux mains élevées un miroir à couvercle ouvert qu’il appuie sur son épaule g. Coiffure bouclée avec natte centrale. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs; rose et bleu sur les ailes et sur la chlamyde. La boite du miroir est peinte en blanc avec une ligne rouge formant l’encadrement ; teinte jaune sur le miroir lui-même. Trou d’évent rond. Manque le bout de l’aile d. Haut., 0m21.
95 (135). Même attitude, même costume. — Style ordinaire. Très fortes traces d’incinération qui a fait disparaître les couleurs. Traces de dorure sur la tranche de l’aile. Trou d’évent rond. Tombeau B. Haut., 0m 1 9.
96 (134). Même attitude, même costume. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs, avec teinte jaune vif par-dessus ; brun sur les cheveux; rose sur la draperie et sur les ailes. Traces de dorure sur la tranche des ailes. La boîte du miroir est peinte en jaune, le centre en rouge, la charnière en jaune coupée de traits bruns. Trou d’évent rond. Fortes traces d’incinération. Manquent le bout de l’aile g. et les pieds. Ailes et plusieurs morceaux recollés. Tombeau B. Haut., 0m185.
97 (66). Éros portant un a/abastre et un miroir. Il est nu, avec une chlamyde rejetée dans le dos, la jambe d. avancée, tenant sur le bras g. replié un grand alabastre et de la main d. un miroir à couvercle ouvert. Coiffure à tresse centrale avec crobyle composé de trois touffes. — Style médiocre. Traces de rose sur les ailes; jaune sur la coiffure. L’encadrement du miroir est jaune, l’intérieur rouge. Trou d’évent rond. Nombreux morceaux recollés. Sur l’aile gauche inscription Haut..0m13J
08 (81). Éros portant un rhyton. Il est nu, avec une chlamyde jetée sur les épaules et pendant par derrière, la jambe d. avancée, le pied g. levé de terre, la main d. portée en avant, la main g. élevée et tenant un petit rhyton à tête d’animal. Coiffure à tresse centrale, avec crobyle et quelques feuillages auprès des oreilles. — Bon style. Traces de blanc jaunâtre sur les chairs, bleu sur la coiffure; blanc et rose sur les ailes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Ailes, bras et jambe g. recollés. Haut., 0m18.
90 (467). Eros appuyé sur un trophée. Il est nu, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d. et rejetée en arrière, la jambe g. avancée, le bras d. passé derrière le dos, la main g. élevée et appuyée sur la poignée d’une épée qui surmonte un trophée posé par terre à sa g. et où l'on distingue un casque et une cuirasse. Coiffure bouclée avec crobyle composé de trois touffes. — Style ordinaire. Traces de blanc avec ton jaunâtre sur le corps ; rose sur la chlamyde ; vert sur les ailes et sur le socle. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire à deux degrés. Sur le devant du socle, inscription imprimée en relief et tracée à rebours en caractères peu nets, (E)PM-..(?) . Cf. le no 1 00. Haut., 0m 1 6.
100 (352). Même attitude, avec la tète un peu levée vers la d., la jambe d. avancée et la jambe g. fléchie; même costume. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps; brun jaune sur les cheveux; rose sur la chlamyde et sur les ailes; teinte noirâtre sur le casque. Trou d’évent endommagé. Socle rectangulaire. Manque le hout de l’aile g. Au revers et sous le trou d’évent, inscription en relief écrite à rebours, de d. à g., EPMOfENHTE- Haut., 0m155.
101 (48). Eros tirant de l'arc. 11 est nu, avec une courte chlamyde agrafée sur l’épaule d. et couvrant le bras g. Le corps est presque de face et la tète, complètement tournée à g., est vue de profil. Les deux bras sont étendus à g. avec le geste d’un tireur d’arc. Coiffure à bandeaux avec chignon bas et bandelette sur le devant. — Bon style. Traces de blanc et de rose sur les chairs; jaune (soutien de la dorure) sur l’agrafe de la chlamyde, le bout des ailes et la bandelette. Trou d’évent rond. Manque l’aile g. L’aile d. et ies deux jambes sont recollées. Haut., 0m18.
102 (308). Éros en Hercule. Il est nu, la jambe d. avancée et fléchie, dans l’attitude de la marche, la main d. portée en avant, la peau de lion soutenue sur le bras g. écarté et une pomme dans la main g. Coiffure bouclée avec natte centrale. — Assez bon style. Traces de blanc sur le corps. Trou d’évent ovale et un autre trou au revers de la peau de lion. Manquent les ailes. Plusieurs morceaux recollés. Haut., 0mlo3.
103 (47). Éros portant une corne d'abondance. Il est nu, la jambe g. fléchie, la tète levée et tournée à g., avec une chlamyde jetée sur l’épaule g. et retombant, jusqu’à terre, la main d. sur la hanche, le bras g. portant une grande corne d’abondance. Coiffure bouclée avec tresse centrale et crobyle. — Assez Itou style. Traces de blanc sur les chairs; jaune sur la coiffure. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque l’aile droite. Cf. les nos 87 bis, 108. Haut., 0rn12.
101 r.) 4). Même attitude; même moule que le précédent, sauf la tête qui est tour-
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née à droite et la coiffure qui est courte et bouclée. — Assez bon style. Traces de blanc sur les chairs; jaune sur la coiffure ; bleu sur les ailes. Trou d’évent rond. Ailes, tête et haut de la corne recollés. Haut., 0m12.
105 (88). Éros portant un objet indistinct. Il est drapé dans une tunique courte, avec une chlamyde serrée par-dessus, les deux jambes écartées, le bras g. pendant, la main d. élevée sous la draperie et tenant un objet indistinct de forme pointue. Coiffure avec crobyle composé de trois touffes et couronne en bourrelet. — Style ordinaire. Traces de rouge sur la draperie. Trou d’évent rond et trou de suspension. Aile g. recollée. Haut., 0m125.
106 (72). Éros jouant de la lyre. Il est nu, la tête souriante et tournée à d., la jambe g. avancée, la main g. portée en avant avec les doigts écartés (elle devait tenir une lyre), la main d. repliée devant la poitrine et tenant un plectre. Coiffure bouclée avec crobyle élevé, orné sur le devant de feuillages et de baies. — Bon style. Traces de rose sur les ailes. Pas de trou d’évent. Jambes recollées. Cf. les nos 87, 88, 107. Haut.,0m115.
107 (73). Même moule que le précédent pour le corps; le bras d. est un peu plus élevé. Coiffure à crobyle élevé avec natte centrale, sans feuillage ni baies. — Bon style. Traces de blanc jaunâtre sur les chairs. Pas de trou d’évent. Manquent les ailes et la main g. Bras d. et jambes recollés. Haut., 0m115.
108 (528). Éros portant un objet indistinct. Il paraît drapé, la tête tournée à d., tenant de la main g. une sorte de corne d’abondance (?). — Relief de terre cuite émaillée en blanc d’ivoire. Le modelé est presque informe. Le bras d. et les pieds manquent. Haut., 0m055.
109 (529). Il paraît nu et s’envole à g., tenant dans sa main un objet indistinct. — Relief de terre cuite émaillée, semblable au précédent et trouvé dans le même tombeau. Manquent le pied d. et la jambe g. Haut., 0m05.
110 (371). Éros avec lion et chien. Il est nu, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d., rejetée en arrière et retombant sur le bras g. ; il marche rapidement vers la d., la main g. posée sur la tête d’un lion bondissant, placé à sa g. Un chien à poil ras, aux oreilles pointues, est grimpé sur le lion dont il mord la patte gauche. — Style ordinaire. Croûte terreuse sur la statuette. Traces de blanc; jaune brun sur le corps de l’Éros; rose sur la chlamyde; jaune sur la tête de l’Éros et le corps du lion; rouge dans la gueule du lion; blanc sur le chien. Trou d’évent rond. Deux autres petits trous au revers du lion. Manquent les ailes et le bras d. de l’Éros. Haut., 0m 1 85.
11 i (15). Éros sacrifiant une biche. Il est nu, avec une draperie roulée autour de la ceinture; il pose le genou g. sur le dos d’une biche agenouillée et enfonce un couteau dans son cou. A sa g. s’élève un autel carré surmonté d’une petite femme drapée (Artémis), coiffée d’un calathos et tenant une phiale de la main g. dans une attitude archaïque. — Style ordinaire. Traces de blanc, rose et rouge; noir sur le haut des ailes. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Haut.,0m13.
112 (159). Éros jouant avec un lièvre. Il est vêtu d'une tunique serrée à la
taille et par-dessus d’un himation agrafé sur l’épaule d., couvrant le côté g. et maintenu par la main g. repliée contre le corps. Il se penche à d. et saisit l’oreille d’un lièvre accroupi sur une table à trois pieds qui porte deux fruits (grenade et pomme?). Coiffure bouclée à natte centrale avec crobyle élevé. On distingue au pied g. une chaussure haute et fermée. — Bon style. Traces de blanc sur le socle et sur le lièvre ; rose sur Thimation d’Éros. Trou d’évent triangulaire. Socle à angle obtus faisant saillie sur le devant. Manquent les ailes. Tête recollée. Haut., 0m15.
113 (80). Érossar un char traîné par deux chèvres. Il est nu avec une courte chlamyde jetée sur le haut du corps; il est à demi couché et tient des deux mains les rênes d’un char attelé de deux chèvres qui bondissent les deux pattes de devant levées. Coiffure avec couronne en bourrelet et crobyle composé de trois toulles élevées. — Assez bon style. Traces de blanc; rose sur la roue du char. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Manquent l’aile g. de l’Éros, les cornes des chèvres. La tête et l’aile d. de l’Éros sont recollées. Plusieurs morceaux recollés et restaurés par devant. Haut., 0m14.
1 14 (112). Éros sur un char traîné par deux oies. Il est nu, avec une courte chlamyde couvrant le côté g., debout dans un char attelé de deux grandes oies qu’il conduit de la main g., pendant qu’il tient de la main d. un grand masque satyrique , chauve et barbu, qui pend en dehors du char sur la roue. —
Style médiocre. Traces de blanc; rose et vert sur les ailes del’Éros. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Manquent l’aile g. de l’Éros et le bec des oies. Haut., 0m14.
113 (127). Éros jouant avec une oie. Il est nu, vu de profil, le corps rejeté en arrière, jouant avec une grande oie qu’il saisit de la main d. par l’aile et de la main g. par le haut de la tète. L’oiseau retourne la tête vers l’Éros. La coiffure de l’Eros est bouclée avec natte centrale. — Bon style. Traces de blanc; rouge sur les chairs; jaune sur la coiffure. Trou d’évent rond. Socle rond. Manque l’aile d. de l’Éros; sa figure est fruste. Quelques morceaux du socle sont recollés. Trouvé dans le même tombeau que le n° 116. Haut., 0ra 14.
1 IG (454). Éros jouant avec un paon. Il est nu, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d. qui couvre le côté g. et le bras g. abaissé; la tète tournée à d., il met le bras d. autour du cou d’un paon, la queue étalée en roue, la tête tournée vers l’Éros. Autour du cou de l’oiseau est passée une couronne à bourrelet avec large lemnisque. La coiffure de l’Eros est bouclée et ceinte d’une grosse bandelette. — Bon style. Couleur rougeâtre à fond blanc sur tout le corps de l’Éros; rose sur la chlamyde; rose plus vif sur l’aile; bleu sur le paon; rouge sur les pattes de l’oiseau. Trou d’évent petit et rond. Socle rectangulaire. Manquent le bout de l’aile g. de l’Éros et le bec du paon. Parties effritées sur la queue du paon et le devant du socle. Trouvé dans le même tombeau que le n° 1 15. Haut., 0m135.
I 17 (207). Eros jouant de la lyre sur un dauphin. Il est nu, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d. et rejetée dans le dos ; il est assis à califourchon, 1 ' tête tournée à d., sur le dos d’un dauphin dont la queue s’élève à la hauteur
de la tête de l’Éros. Celui-ci tient de la main g. une lyre qu’il touche de la main d. Coiffure courte avec couronne en bourrelet. — Style ordinaire. Traces de blanc; brun jaunâtre sur le corps et le visage del’Éros; rose sur la chlamyde; vert foncé sur les ailes; rouge sur la bouche, la queue et la nageoire du dauphin. Trou d’évent rond, endommagé. Manque la base. Haut., 0m 135.
118 (51). Éros assis sur un cygne. Il est nu et assis de face, la tête tournée à g-., les jambes croisées, sur un petit coussin attaché au dos d’un cygne tourné de d. à g. Coiffure courte avec natte centrale. — Style ordinaire. Traces de blanc sur l’oiseau et sur l’Éros; rose sur la base. Socle plat et carré surmonté d’un cône pointu sur lequel est posé le corps de l’oiseau. Haut., 0m10.
119 (468). Eros jouant avec un coq. Il est debout, la tête souriante et tournée àd., vêtu d’une tunique longue à courtes manches, chaussé de hauts brodequins. La main g. est repliée contre la poitrine et tient un objet indistinct (oiseau?); la main d. abaissée tient une grappe de raisin que happe un coq placé à ses pieds. Coiffure bouclée avec crobyle élevé et à côtes. Il a l’aspect d’une petite fille. — Style ordinaire. Trou d’évent ovale. Socle haut, rectangulaire, à double moulure. Manque l’aile d. Haut., 0m13.
120 (180). Éros jouant avec un chien. Il est nu, avec une chlamyde jetée sur l’épaule g. et tenue par la main g. abaissée. La tête et le corps sont tournés à d.; la main d. est appuyée sur un cippe surmonté d’un canthare avec couvercle et tient une grappe de raisin après laquelle saute un petit chien placé à ses pieds. Coiffure courte avec couronne en bourrelet. — Style ordinaire. Traces de blanc; jaune sur le corps; rouge sur les pieds. Trou d’évent rond. Socle rond à double moulure. Au revers, marque de fabrique en forme de palmette. Haut., 0m098.
121 (45). Eros endormi sur un rocher. Il est nu, couché sur une courte chlamyde jetée sur un rocher aux formes découpées et dont un pan revient sur la jambe d.; il dort, le bras d. posé sur le sommet de la tête, le bras g. accoudé sur le rocher et soutenant sa tête avec sa main. — Bon style. Traces de rose sur la chlamyde. Trou d’évent rond. Manque l’aile g. Figure un peu fruste. Haut., 0ml2.
122 (572). Eros couché dans une fleur. Relief en terre cuite formant une grande fleur à pétales dans le fond de laquelle est couché un Eros nu avec une draperie jetée sur la jambe d., le bras d. posé sur le sommet de la tête, la main g. baissée et appuyée sur un objet indistinct. — Style ordinaire. Traces de blanc avec brun jaunâtre par dessus. Manque le côté d. du relief. Plusieurs morceaux recollés. Diam., 0ml3.
123 (303). Eros nu avec torche funéraire. Il est couché sur un lit recouvert d’une draperie, la tête appuyée sur le bras g., la main d. tenant une torche renversée qui pend le long du lit. Bracelets aux cuisses et aux chevilles. —
Style ordinaire. Traces de rose sur le corps de l’Éros et la flamme de la torche. Trou d’évent rond. Socle ovale. Le haut de la tète est endommagé. Haut., 0mli.
124 (434). Eros drapé funéraire. Il est debout, la tète baissée, drapé dans un himation qui laisse les jambes nues et dont une extrémité, revenant sur
l’épaule d., est tenue par la main d. La main g. abaissée relève la draperie sur la jambe. Coiffure bouclée et longue. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps et sur les draperies; vert sur les ailes. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Manquent le pied g., le bout de l’aile d. et l’aile g. Haut., 0mlo5.
124 bis. (257). Même type. — Bon style. La draperie est rose avec un ton noirâtre d’incinération; les cheveux bruns; ton jaunâtre sur la figure et sur les jambes; blanc avec bande noire sur l’aile. Trou d’évent rond. Manque l’aile d.; aile g. recollée. Tombeau B. Haut., 0m155.
125 (464). Même attitude, mais la tête est droite, la draperie remonte en arrière et voile la tête à la manière d’un capuchon. — Style médiocre. Terre bistre foncé, épaisse et lourde. Traces de vert sur la draperie. Trou d’évent rond. Pas de trou de suspension. Manquent les ailes. Haut., 0ml 55.
-12G (429). Même attitude; le voile revient par devant et couvre la bouche. — Style très médiocre. Couleur noire et verte sur les ailes; traces de blanc et de jaune brun sur la figure. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Au revers, en relief, inscription Al A pour ATA, que l’on a rencontrée sur d’autres statuettes identiques. Cette statuette et les cinq suivantes ne sont pas montées sur socle. Haut., 0m145.
127 (430). Même type. — Style médiocre. Trou d’évent rond et trou de suspension endommagé. Haut., 0m 1 45.
128 (431). Même type. — Style très médiocre. Blanc sur le corps; jaune sur les jambes; vert sur les ailes. Trou d’évent ovale et trou de suspension sur le côté. Haut., 0œ 15.
120 (432). Même type. — Style ordinaire. Traces de noir sur le corps. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque l’aile droite. Haut., 0m12o.
130 (433 bis). Même type. — Style très médiocre. Vert sur les ailes; bandes noires sur la draperie; rouge et rose sur la figure et sur les jambes. Endommagé par derrière. Haut., 0m 1 5.
131 (141). Même attitude, même costume; la tête est baissée et tournée à d. ; la bouche n’est pas voilée. — Bon style. Couleur chair sur le corps; les sourcils, le cristallin et le pourtour de l’œil sont indiqués en noir, la prunelle en blanc ; rouge sur les lèvres; brun sur les cheveux; blanc sur la tunique. Fortes traces d’incinération. Trou d’évent rond et trou de suspension. Aile g. recollée. Tombeau B. Haut., 0m095.
132 (142). Même moule. — Bon style. Traces de blanc et fortes traces d’incinération. Tète endommagée par derrière. Tombeau B. Haut., 0m095.
133 (143). Même moule. — Bon style. Traces de blanc et fortes traces d’incinération. Manque l’aile g. Pas de trou d’évent ni de suspension. Cette statuette et les trois suivantes ne sont pas montées sur socle. Tombeau B. Haut., 0m65.
134 (144). Même moule. — Bon style. lies yeux sont peints en noir; rouge sur les lèvres; blanc sur la draperie. Fortes traces d’incinération. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque toute la partie inférieure. Tombeau B. Haut., 0m075.
135 (1 45). Même moule. — Bon style. Laprunelle des yeux est en blanc; rouge sur les lèvres; brun sur les cheveux ;noir et blanc sur les ailes. Manque toute la partie inférieure. TombeauB. Haut., 0m07.
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136 (187). Même moule. — Bon style. Fortes traces d’incinération et croûte terreuse. Blanc et noir sur les ailes. Tombeau B. Haut., 0m095.
137 (188). Même moule. — Bon style. Les yeux sont peints en noir; rouge sur les lèvres ; blanc et noir sur les ailes. Recollé par le milieu. Monté sur socle. Tombeau B. Haut., 0m095.
138 (189). Même moule. — Bon style. Cette figurine n’est pas montée sur socle. Manquent l’aile g. et tout le devant du corps, du ventre aux genoux. Tombeau B. Haut., 0m095.
139 (191). Il est vêtu d’une longue tunique qui cache les deux bras. La main g. repliée est portée au cou, la main d. baissée, le pied g. en avant, la tête tournée à g. Coiffure bouclée avec natte centrale. — Bon style. Toute la tunique est peinte en blanc. Couleur chair sur le visage et les pieds; les yeux, les sourcils et la bouche sont indiqués en noir; jaune sur les cheveux; blanc sur les ailes avec tranche noire. Fortes traces d’incinération. Trou d’évent rond et trou de suspension. Tombeau B. Haut., 0m145.
140 (136). Même moule. — Bon style. Tunique blanche. Couleur chair sur le visage et les pieds; ailes bleues et rouges avec tranche noire; jaune sur les cheveux. Manque le bout des ailes. Tombeau 3. Haut., 0m14.
141 (336). Il est drapé dans un himation qui remonte sur la tête, la main d. élevée sous la draperie, la main g. sur la hanche, la tête tournée à d. et baissée, le pied g. levé et avancé. Grandes ailes. Coiffure avec couronne en bourrelet et lemnisque. — Bon style. Les yeux sont peints en noir ; rouge sur la bouche ; ton jaunâtre sur la figure; traces de blanc sur le corps. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque le pied g.; aile d. recollée. Haut., 0m17.
142 (129). Même attitude ; la main droite applique la draperie contre la bouche; le pied gauche n’est pas levé. — Bon style. Blanc sur la draperie : rose sur le visage; bleu et rose sur les ailes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Ailes recollées. Haut., 0m10.
143 (428). Même type que les nos 126 et suivants. — Style ordinaire. Traces de blanc surtout le corps; brun jaunâtre sur les jambes: vert sur la draperie; noir sur les ailes. Large trou d’évent ovale et trou de suspension. Haut., 0mI55.
144 (463). Même type; la tête est droite; la draperie courte est agrafée sur l’épaule d. et laisse nu le côté d. ; la main g. s’écarte du corps, soulevant un pli de la draperie. — Assez bon style. Brun jaune sur le corps; rose sur la draperie. Trou d’évent rond et trou de suspension. Haut., 0m115.
143 (459). Même type. — Style ordinaire. Le corps etla figure sont peints en jaune, la draperie en rose avec une bordure brune, les cheveux en brun. Les ailes sont blanches au milieu et vertes aux extrémités avec tranches jaunes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Haut., Oml 15.
146 (137). Il est drapé dans un himation qui voile le sommet de la tète, la tête penchée sur l’épaule d., la jambe d. fléchie, la main g. étendue et sortant de la draperie, la main d. élevée sous la draperie et voilant la bouche; couronne
en bourrelet sous le voile. — Bon style. Traces de blanc. Les yeux sont peints en noir ; la draperie est blanche avec traces de rose ; les ailes blanches avec tranche noire. Traces d’incinération. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manquent l’aile g., la main g. avec une partie de la draperie. Tombeau B. Haut., 0m12.
147 (4-51). Même type. — Bon style. Traces de blanc et de rose sur la draperie. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque le bout des ailes; Tombeau B. Haut., 0m12.
148 (425). Sirène nue. Elle est debout, avec deux grandes ailes qui retombent jusqu’aux pieds, les jambes terminées en pattes d’oiseau, la main d. élevée et portée aux cheveux qui sont épars sur les épaules, la main g. posée sur le sein d. — Assez bon style. Tout le corps était peint en blanc; par-dessus, on a posé un ton rouge sur le corps et sur les jambes ; les sourcils sont noirs; les cheveux bruns et noirs; le haut des ailes rose et le bas vert. Ton noir sur le fond entre les jambes. Trou d’évent ovale et trou de suspension. L’aile d. est endommagée. Cette figurine et les suivantes ne sont pas montées sur socle. Haut., 0m23.
140 (419). Même type. — Assez lion style. Blanc sur tout le corps et par-dessus couleur rouge; les yeux sont noirs, la bouche rouge, les pattes rouge vif; noir sur le haut de l’aile et en dessous deux rangs de plumes roses ; le reste de l’aile est verdâtre avec bande noire ; brun sur les cheveux. Trois petites saillies (bracelet ?) sur le bras g. Semis de gros points noirs sur le fond, autour des pattes. Petit trou de suspension. Manquent tout le revers et l’aile d. Plusieurs morceaux sont recollés. Haut.,0m22.
150 (465). Même type; la main g. est posée sur le sein g. Un pointillé sur les cuisses indique les plumes. Coiffure en crobyle double avec deux boucles retombant sur chaque épaule. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps; vert sur les jambes et sur les ailes avec tranche rose. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Terre grisâtre. Haut., 0m205.
151 (421). Même type que le n° 148. — Style médiocre. Blanc surtout lecorps, rose sur les ailes avec tranche noire; rouge vif sur les pattes. Grand trou d’évent rond endommagé et trou de suspension. Revers endommagé et recollé. Terre épaisse et lourde. Haut., 0m185.
152 (420). Même type. — Style très médiocre. Traces de blanc; rouge sur les pattes; vert sur les ailes. Petit trou d’évent rond, petit trou de suspension. Haut., 0m 11 6.
153(427). Même type; la main g. est posée sur le sein g. — Style très médiocre. Traces de blanc. Les yeux et les sourcils sont peints en noir ; rouge sur la bouche, les bras, la poitrine et les jambes; noir et rose sur les ailes. Trou d’évent rond endommagé et trou de suspension. Plusieurs morceaux recollés. Haut., 0m145.
151 (420). Môme type, la main g. sur le sein d. — Style médiocre. Traces de blanc sur tout le corps, rouge sur les pattes, vert sur les ailes. Petit trou d’évent et petit trou de suspension. Haut., 0m155.
155 (423). Même type, la main sur le sein g.; les ailes ne descendent qu’àmijarnbe. — Style médiocre. Traces de blanc jaunâtre sur tout le corps, rose sur les aif Grand trou d’évent rond et trou de suspension. Manque le pied g. Haut., 0m135.
158 f 424). Même moule. — Style médiocre. Traces de blanc sur tout le corps;
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rose sur les ailes ; rouge vif sur le corps et les pattes ; brun sur les cheveux. Terre rougeâtre. Grand trou de suspension.
157 (426). Même type; la main g. posée entre les deux seins. — Style ordinaire. Pas de couleurs. Terre rougeâtre. Le détail des plumes est indiqué avec soin. Grand trou d’évent rond et trou de suspension. Haut., 0m16.
158 (422). Sirène drapée. La tête est recouverte d’une draperie qui retombe dans le dos. Le haut du corps est nu. La main g. est posée sur le sein g., la pnain d. est portée aux cheveux. Les ailes, pointues aux extrémités, descendent jusqu’à mi-jambe ; le bas du corps est caché sous une draperie nouée sur les cuisses par un gros nœud. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps; bleu sur la draperie ; rouge sur les jambes; rose sur les ailes. Trou d’évent ovale; pas de trou de suspension. Manquent les pieds. Haut., 0m17.
159 (417). Même type. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le corps; rose sur les ailes ; bleu sur la draperie et rouge sur les jambes. Trou d’évent rond et trou de suspension. Manque le bas des jambes. Haut., 0m145.
160 (418). Sirène nue. Les deux mains sont placées sur les deux seins. Pas de draperie sur les jambes, où un pointillé indique les plumes. — Style médiocre. Traces de rouge sur les pattes ; vert sur les ailes. Trou d’évent irrégulier, pas de trou de suspension. Terre rougeâtre. Haut., 0m13o.
161 (157). Nike danseuse. Elle est debout, vêtue d’une tunique serrée sous les seins, qui est ouverte sur tout le côté d. et sur la jambe, la tête tournée à g. et levée, le bras d. élevé au-dessus de la tête, le bras g. replié avec la main à plat comme pour porter un accessoire, la jambe g. portée en avant. Coiffure en bandeaux ondulés. Les ailes sont mobiles. — Bon style. Couleur blanche sur les chairs ; tunique rose avec bandes blanches et bord jaune (soutien de la dorure) ; ailes bleues avec tranches dorées. Trou d’évent triangulaire et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour les ailes mobiles. Manquent un grand morceau du corps depuis les seins jusqu’au genou, la main d. et le pied d. Fortes traces d’incinération; la tète est presque calcinée. Nombreux morceaux recollés. Sur chaque aile, inscription en caractères cursifs : KATAXY. Tombeau B. Haut., 0m36o.
161 bis (139). Elle est debout, le bras d. étendu à angle droit, le bras g. replié en avant, devant la poitrine; même costume. Fragment remarquable par l’état de conservation des couleurs. — Très bon style. Couleur blanche sur les chairs, avec taches noires d’incinération. Tunique bleue avec bandes roses; dorure sur tout le bord de l’étoffe. Les couleurs et la dorure ont été admirablement fixées par l’incinération qu’a subie la statuette placée sur le bûcher du mort. Manquent la tête, la partie g. de la poitrine, le bas de la jambe d., le pied g., tout le revers. Tombeau B. Haut., 0m27.
162 (113 bis). Elle est debout, le bras d. replié devant la poitrine, la tète légèrement tournée à d., la jambe g. avancée. Même costume; coiffure à bandeaux ondulés avec une boucle retombant sur l’épaule d. Bandelette ronde, entourée d’un lien, avec quatre pendeloques qui retombent par devant; autour du cou, un mince collier terminé par un ornement qui retombe sur le sein d.
nu ; bracelet en spirale autour du poignet d., pendant à l’oreille droite. — Très bon style. Couleur blanc jaunâtre sur les chairs ; les yeux sont peints en noir; rouge sur la bouche, brun sur les cheveux; traces de bandes roses sur la tunique; dorure bien conservée sur la bandelette, la boucle d’oreille d., la pendeloque du collier et le bracelet. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour des ailes mobiles. Manquent les ailes, l’avant-bras g., les doigts de la main d., les pieds et quelques morceaux de la draperie. L’épaule g. est restaurée. Fortes traces d’incinération. Tombeau B. Haut., 0m3o.
163 (138). Elle est debout, la tête tournée à g. et levée, la jambe g. avancée, les deux bras ramenés derrière le dos avec les deux mains à plat comme pour porter un fardeau. Même costume; même coiffure avec trois rangées de boucles sur le front. Bandelette avec deux pendeloques sur le devant; pendants aux oreilles. — Très bon style. Couleur blanche sur les chairs; les yeux sont peints en noir ; tunique rose avec bandes blanche et jaune ; brun et jaune sur les cheveux et les boucles d’oreilles ; dorure sur la bandelette des cheveux ; un ornement en pastille sur l’épaule g. Trou d’évent rond endommagé; au-dessus, trois petits trous en ligne verticale. Manquent les pieds et les ailes. Les deux bras sont recollés. Traces d’incinération. Tombeau B. Haut., 0m32.
164 (62). Elle est debout, la tête tournée àd., le bras d. élevé au-dessus de la tête, le bras g. replié avec la main à plat comme pour porter un accessoire. Même costume; coiffure en bandeaux avec diadème en croissant orné de ciselures sur le devant. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs, rose sur la tunique, jaune sur le diadème. Trou d’évent oblong et trou de suspension endommagé. Manquent les ailes. Bras et pieds recollés ; cou restauré. Haut., 0m32.
16o (314). Même type, le bras d. moins élevé; même costume avec uue bandelette plate sur la coiffure au lieu de diadème. — Bon style. Traces de blanc sur la tunique. Trou d’évent irrégulier et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour des ailes mobiles. Manquent les ailes et le pied d. La tête, le bras d., le pied g. et quelques morceaux de la draperie sont recollés. Haut., 0m30.
166 (390). Même type, le bras d. très élevé, le bras g. baissé. Même costume; même coiffure avec diadème en croissant sur le devant. — Bon style.
Traces de blanc sur les chairs avec ton jaune par-dessus. Tunique blanche avec trois bandes roses; traces de bleu sur la partie d. de la tunique. Trou d’évent rond et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour des ailes mobiles. Manquent les ailes, les avant-bras et le pied g. La tête, le diadème, quelques morceaux de la jambe d. et de la draperie sont recollés. Haut., 0m28.
167 (78). Même type, la tête droite, le bras g. avancé avec la main à plat; le bras d. moins élevé tient un objet dont il ne reste que l’extrémité. Même costume, même coiffure avec boucles retombant sur les épaules. — Assez bon style. Traces de blanc sur les chairs, blanc et rose sur la draperie, brun-jaune sur les cheveux, bleu sur le sommet île la tête. Trou d'évent rond et trou de suspension. Un trou •air chaque épaule pour des ailes mobiles. Manquent les ailes, la main ’g. et l’ac- <''■ -'lire tenu dans la main d. Le bras d. est recollé. Croûte terreuse. Haut., 0*27.
166 (231). Même moule. La main g. portée en avant tient un objet dont l’ex-
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trémité seule subsiste. Même costume, même coiffure. — Assez bon style. Traces de blanc, rose sur la tunique, brun sur les cheveux. Trou d’évent rond et trou de suspension. Un trou sur chaque épaule pour des ailes mobiles. Manquent les ailes, la main d. et l’accessoire tenu dans la main g. Revers endommagé. Entre le trou d’évent et le trou de suspension, inscription A- Haut., 0m27.
109 (25). Elle est debout, le bras d. baissé et écarté du corps, le bras g. replié et porté en avant, la jambe d. avancée. Costume analogue, mais la jambe d. est entièrement dégagée et nue. Coiffure à côtes. Les ailes sont mobiles. —
Bon style. Traces de blanc et de rose sur la tunique; bleu et rose sur les ailes. Trou d’évent rectangulaire et trou de suspension. Sur chaque épaule, une fente oblongue pour les ailes mobiles. Nombreux morceaux recollés ; restaurations dans le côté g. de la tête, la chevelure, le bas des draperies, le pied d. Manque le bout de l’aile d. Trouvée dans le même tombeau que les deux suivantes. Haut., 0m25.
170 (24). Même type; la main d. est levée et tient un canthare. Même costume, même coiffure. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rectangulaire; trou de suspension endommagé. Manquent les ailes, le bras g. et une partie de la tunique. Plusieurs morceaux sont recollés. Haut., 0m24.
171 (42). Même type, le bras d. élevé en l’air, la main g. avancée. Même costume; coiffure à côtes avec bandelette ornée de deux pendeloques sur le devant. Les ailes sont mobiles. — Très bon style. Traces de blanc et de rose sur la draperie, rose et bleu sur les ailes ; jaune sur l’agrafe en forme de pastille posée sur chaque épaule. Trou d’évent rectangulaire et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour les ailes mobiles. Les deux bras et la jambe d. sont recollés. Haut., 0m25.
172 (186). Nike tenant une couronne. Elle est debout, la jambe g. en avant, le bras g. collé le long du corps, le bras d. étendu et tenant une petite couronne munie d’une bandelette. Tunique talaire agrafée sur l’épaule d., serrée sous les seins et laissant nus le sein et l’épaule g. Coiffure en bandeaux avec crobyle divisé en deux touffes. Les ailes sont de forme recoquillée. — Assez bon style. Traces de blanc sur les chairs ; tunique verte avec une large bande rose ; rose sur les ailes. Trou d’évent rond et large trou de suspension. Au revers et dans le bas ©A- Haut., 0m23.
173 (40). Elle est debout, drapée dans une tunique talaire serrée sous les seins, la jambe g. nue et avancée. La main g. soutient la draperie à la hanche; la main d. avancée tient une bandelette. — Bon style. Pas de couleurs. Trou d’évent rond et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente oblongue pour des ailes mobiles. Manquent les ailes et le bas de la jambe g. Au revers et en bas, inscription MHNOOIAOT. Trouvée dans le même tombeau que la suivante. Haut., 0mI7.
174 (39). Même moule; la main d. étendue ne tient aucun objet. — Bon style. Trou d’évent rond et trou de suspension. Sur chaque épaule une fente pour des ailes mobiles. Manquent les ailes et le bas de la jambe g. Au revers et en bas, inscription
MHNOcDIAOT. Haut., 0“17.
173 (93). Psyché assise. Elle est assise sur un rocher auxformes tourmentées,
tournée à g., les pieds croisés l’un sur l’autre, le bras cl. replié et accoudé sur le rocher, la main g. portée en avant de la poitrine. Elle est vêtue d’une tunique qui a glissé des épaules, laissant le sein d. et les deux bras nus. Couronne en bourrelet sur la tète ; grandes ailes de papillon. — Bon style. Traces de blanc sur la tunique, rose sur les ailes. Socle arrondi à moulures. Trou d’évent rond, endommagé. Manquent la main d.,le sein d.,le haut du rocher à sa d. La tête, les ailes, plusieurs morceaux du corps et du socle sont recollés. Haut., 0m32.
170 (178). Psyché debout. Do la main d. abaissée elle tient une grappe de raisin (?). A sa g. se dresse un petit arbre à tronc court et noueux, à liges feuillues et droites, parsemées de fruits ronds (grenadier?). Elle est vêtue d’une tunique talaire et chaussée de sandales. Coiffure à côtes avec crobyle très élevé. Ailes de papillon. — Style très médiocre. Couleur blanche sur toute la statuette; ton rougeâtre sur le tronc d’arbre, les sandales et le socle; vert foncé sur l’arbre et sur quelques parties du socle. Socle carré. Pas de trou d’évent. Manque le bout des ailes; la tète de Psyché et le tronc d’arbre sont recollés. Haut., 0m]4.
177 (123). Psyché agenouillée. Elle est tournée à d., le genou g. en terre, les deux bras étendus comme pour implorer. Elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un himation qui a glissé sur les genoux en avant, sur les talons en arrière. Coiffure en bandeaux avec tresse centrale, ceinte d’une bandelette. — Bon style.
Traces de blanc; rose sur la draperie, jaune sur les cheveux et sur la bandelette. Pas de trou d’évent. Manquent les ailes et les mains. Tête et bras d. recollés. Haut., 0m10.
178 (160). Dionysos ailé avec lyre. Il est debout, tenant de la main g. une lyre appuyée sur une colonnelte qui repose elle-même sur une base carrée, la tête tournée à d. et inclinée, la main d. abaissée et tenant un plectre. Le corps est nu; les jambes seules sont recouvertes d’une draperie; il a des sandales nouées par des liens sur le cou-de-pied, des ailes dans le dos. Coiffure courte, ornée de pampres avec une couronne en bourrelet entourée d’un large lemnisque qui retombe de chaque côté sur les épaules. — Style médiocre. La draperie, les sandales et le lemnisque sont peints en rose, les ailes en bleu et en rose, la colonnette en bleu, le socle en vert. Socle rectangulaire. Trou d’évent rond. La tête, les ailes, la main et le bras d., les deux pieds sont recollés. Haut., 0m23.
178 (2!>5). Dionysos avec Èros et une panthère. Il est debout, le coude g. appuyé sur un cippe élevé et tenant de la main d. écartée un canthare; il ale corps nu, avec une nébride sur la poitrine, les jambes recouvertes d’une draperie. Coiffure ornée de pampres et de baies, avec large lemnisque qui retombe sur les épaules. A sa d. s’avance une panthère qui tourne la tête vers lui, la patte g. levée; à sa g. un petit Eros nu tourne la tète vers lui et tient un pan de la draperie. — Style médiocre. Traces de blanc; rouge sur le lemnisque, rose sur la draperie, jaune sur la panthère. Socle rectangulaire. Trou d’évent rond. Manque l’avant-bras g. Le bras d., plusieurs morceaux du corps et du socle sont recollés. Haut., 0m233.
180 (276). Dionysos cl Ariane. Dionysos est assis sur un rocher (?), à demi
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couché de d. à g-., le bras g. pendant et tenant un canthare, le bras d. posé sur le sommet de sa tète qui s’appuie contre l’épaule d’Ariane assise à sa g., la main d. appuyée sur l'épaule g. de Dionysos, la main g. tenant le bord de son himation sur ses genoux. Entre eux et à leurs pieds est accroupie de g. à d. une panthère, la tête tournée en arrière et levée vers eux. Dionysos a le buste nu avec une nébride et une draperie jetée sur les genoux; coiffure ornée de pampres et de baies avec une longue boucle retombant sur l’épaule d. Ariane est vêtue de la tunique talaire serrée au-dessous des seins, avec un himation retombant en arrière et revenant sur les genoux ; coiff ure ornée de pampres et de baies, avec une longue boucle sur l'épaule gauche. — Bon style. Traces de rose sur l’himation d’Ariane. Large trou d’évent rond. La poitrine d’Ariane, l’épaule g. de Dionysos et les jambes des deux personnages sont endommagées. Plusieurs morceaux recollés. Sur le revers sont disposés trois tenons de terre cuite percés d’un trou. Trouvé dans le même tombeau que le suivant. Haut., 0m24.
18 L (2 75). Même groupe, un peu plus grand. La tête de Dionysos est beaucoup plus renversée sur l’épaule d’Ariane. Il y a des différences sensibles d’exécution dans les détails des draperies et des accessoires. — Assez bon style. Le travail de retouche paraît avoir été très sommaire. Trou d’évent rond et petit. Manque la tête d’Ariane. Tête et bras de Dionysos recollés. Sur le revers, trois tenons semblables à ceux du précédent; en dessous, inscription TA. Haut., 0m22.
182 (211). Dionysos est debout, la main d. écartée du corps et tenant un canthare, la main g. posée sur l’épaule g. d’une femme qui passe le bras d. autour de la taille du dieu, la main g. portée en avant, la jambe g. croisée sur l’autre. Le dieu est nu, avec la nébride sur la poitrine; coiffure ornée de pampres, avec large lemnisque retombant sur les épaules. La femme est vêtue d’une tunique très fine, avec une draperie couvrant les jambes; coiffure ornée de pampres et de baies ; pendants aux oreilles. — Style très médiocre. Jaune sur la nébride ; rouge et jaune sur les deux coiffures; rose sur les pieds de la femme. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Le bras d. de Dionysos et le bras g. de la femme sont recollés. Haut., 0m24.
183 (20). Le dieu s’avance debout et nu, coiffé de pampres, avec une draperie retombant en arrière qu’il élève de la main d. ; une femme drapée, placée à sa g., tenant une pomme de la main g. avancée, passe le bras d. autour de la taille de son compagnon. — Style médiocre. Traces de blanc; rose sur les chairs; rouge brun sur la coiffure. Trou d’évent rectangulaire. Base en forme de plaquette. Haut., 0m10.
184 (203). Bacchante assise. Elle est assise sur un rocher aux formes tourmentées, recouvert d’une peau de panthère, la tête tournée à g , le bras d. écarté du corps à angle droit, la main g. avancée et terminée par une sorte de languette effilée (elle devait servir de soutien à un miroir dans lequel elle se regardait). Tunique talaire serrée par un lien au-dessous des seins ; himation enroulé sur le bras g. nu et couvrant les genoux. Coiffure en bandeaux, ornée de pam-
près et de baies avec boucles sur les épaules. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs; la tunique et l’himation étaient blancs avec bandes roses, les cheveux bruns, les sandales rouges; traces de bleu sur les pampres, de rouge sur les griffes de la peau de panthère, de jaune (qui servait de soutien à la dorure) sur les fruits, le bout des seins, les bords de la draperie et la ceinture. Trou d’évent rond restauré. Manque le bout de la main d. Plusieurs morceaux recollés. Haut.,0m24.
185 (281). Satyre portant Dionysos enfant. Il est debout, le corps nu, avec une courte chlamyde nouée sur l’épaule d., dont il tient le bout relevé de la main g. de manière à former un pli creux où sont déposés des fruits (raisins, pommes ou grenades). Sur le bras d. élevé en l’air, à angle droit, est assis un petit enfant nu (Dionysos), dont il tient le bras d. avec la main d. Il se soulève sur la pointe des pieds dans une attitude de danseur, la jambe g. portée en avant. La tête est tournée à d. avec la bouche ouverte et riante, montrant les dents; la physionomie est laide et bestiale. Coiffure aux cheveux courts et drus, avec des feuilles de pin plantées en couronne sur le devant. — Très bon style- Traces de jaune brun sur la draperie et sur le corps; rouge sur le corps de l’enfant. Trou d’évent rond. Manquent la tête de l’enfant, quelques feuilles delà coiffure. Tête et jambes recollées. La plante des pieds nus est munie d’une saillie pour tenir le corps en équilibre. Haut., 0m24.
I8G (224). Silène en forme de terme. Le bas du corps se termine en gaine quadrangulaire autour de laquelle s’enroule une draperie. La tête est chauve, avec les sourcils saillants, le nez écrasé, les oreilles pointues; de grandes moustaches et une longue barbe divisée en mèches retombent sur la poitrine; quelques restes de pampres sur le côté d. de la tête. Le buste nu est couvert d’une nébride. La tête est tournée à d. et un peu baissée; le bras d. écarté à angle droit tient le bout d’un accessoire qui manque. — Bon style. Traces de blanc et de rose dans le bas de la draperie. Trou d’évent ovale, endommagé. Manquent l’avant-bras g., le flanc g., un morceau de la gaine et l’accessoire tenu dans la main d. Beaucoup de morceaux recollés. Haut.,0m26.
187 (280). Silène portant Dionysos enfant. Il est nu, avec une draperie jetée en arrière sur l’épaule g., la tête légèrement tournée à d. et inclinée. Il tient de la main g. un canthare et porte du bras d.,en le serrant contre sa poitrine, un petit enfant nu (Dionysos) qui a le corps couvert d’une nébride, les cheveux bouclés, et qui élève les deux bras vers la figure de Silène. Celui-ci est chauve et barbu, avec quelques pampres disposés en couronne sur la tête et un large lemnisque qui retombe sur chaque épaule. — Très bon style. Traces de rose sur la draperie. Manquent le revers et toute la partie inférieure depuis le ventre. Haut., 0m12.
188 (8">). Silène et Bacchante. Silène barbu, nu et ithyphallique, le genou d. en terre, soulève de la main g. une draperie qui recouvre une femme nue, étendue sur le côté g. et endormie sur un lit drapé. Les deux personnages portent une couronne en bourrelet. — Style très médiocre. Traces de blanc sur les chairs. Socle quadrangnlaire. Trou d’évent rectangulaire. Manque le bras d. du Silène. Haut.. 0m09.
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189 (89). Silène avec chèvre. Il est barbu et ventru, le corps nu, avec une draperie jetée sur le bras d. Il marche rapidement vers la g., la tête tournée en arrière et traînant par les cornes une chèvre qui résiste, la tète basse. — Assez bon style. Traces de blanc; rouge sur les chairs; noir sur les yeux, les sourcils et la bouche; jaune sur le corps de la chèvre; noir sur l’œil et le sourcil, les pattes et le socle. Trou d’évent rond. Socle plat avec un angle saillant par devant. Manquent le bras g. du Silène et une corne de la chèvre. Haut., 0m10.
190 (193). Silène ou Pan assis avec corne d'abondance. Il est nu et barbu, assis par terre, les deux jambes du môme côté, la main g. appuyée contre terre, le bras d. replié et soutenant une corne d’abondance (ou un grand rhyton). Type grotesque, oreilles longues, sortes de cornes sur le sommet de la tète, barbiche en pointe. — Style très médiocre. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et arrondi. Haut., 0m08.
191 (128). Masque de Déméter. Le type du visage est archaïque; la tête coiffée en bandeaux plats est couverte d’un voile qui retombe de chaque côté de la figure. — Bon style. Traces de blanc sur le visage; rouge sur les lèvres et le voile. Manquent toute la partie inférieure et le haut du voile. Haut., 0mI7.
192 (136). Même type ; même coiffure. Du bout des doigts serrés de la main d. elle tient une fleur de lotus contre son épaule d. ; la main g. appuyée contre le sein tient par les pattes un oiseau (colombe). — Bon style. Couleur blanche sur tout le masque ; bordure rouge vermillon sur les bords du voile ; rouge brun sur les cheveux ; traces de bleu sur le front ; ton verdâtre sur la fleur; noir sur les yeux et rouge sur la bouche. Trou de suspension au sommet de la tète. Manque toute la partie inférieure, à g. Haut., 0m2G.
193 (444). Déméter assise. Elle est assise sur un siège carré, dans une attitude hiératique, les pieds posés sur un tabouret plat qui fait partie du siège, la main g. posée sur le genou, la main d. repliée contre la poitrine et tenant une colombe aux ailes déployées. Tunique collante à plis droits et réguliers. Coiffure plate en bandeaux. — Style médiocre. Pas de trou d’évent. Croûte terreuse. Tête recollée. Haut., 0m14o.
194 (290). Elle est assise sur un siège rond, dans la même attitude que la précédente, la main d. appliquée contre la poitrine entre les deux seins. Même costume. — Assez bon style. Pas de trou d’évent. Croûte calcaire sur le genou d. Haut., 0m135.
193 (466). Même attitude. Les deux mains sont posées sur les genoux où est assis un enfant nu. Même costume; la tête est voilée. — Style médiocre. Pas de trou d’évent. Traces de blanc; rouge sur la bordure du vêtement et du voile, sur la tête, les bras et le bas des jambes. Haut., 0mil.
193 bis (657). Cybèle avec tympanon. La déesse drapée, dans une attitude hiératique, tient de la main g. élevée un grand tympanon appuyé sur son épaule g. Diadème sur la tête; longues boucles pendant sur les épaules. — Style médiocre. Terre rougeâtre. Pas de couleurs. Fragment de plaque de terre cuite qui de-
vait représenter un édicule comme le suivant. Trou de suspension. La partie inférieure du personnage, depuis la ceinture, manque. Long., 0m09.
19a ter (656). Dans un édicule surmonté d'un fronton et d’acrotères, avec entablement orné de denticules, supporté par deux colonnettes corinthiennes dont il ne reste qu’un chapiteau à gauche, la déesse est assise sur un trône à dossier ; même costume. — Style médiocre. Terre jaune foncé. Pas de couleurs. Fragment de plaque semblable à la précédente. Manquent la partie inférieure du personnage depuisla ceinture, le liras g., les colonnettes de l’édicule. Long., 0m07.
I9G (86). Héra cliadémée. Elle est debout, le bras g. abaissé, le bras d. nu écarté du corps à angle droit. Tunique talaire agrafée sur l’épaule g. ; himation passant sur l’épaule g., dégageant le bras et l’épaule d., puis remontant en voile sur le sommet de la tête et retombant en plis sur l’épaule et le bras g. qu’il cache. Coiffure à triple rang débouclés sur le front; haut diadème orné de palmettes sur le devant. Sandales épaisses aux pieds. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs ; tunique blanche avec bande rose; himation rose vif ; rouge sur les lèvres ; traces de dorure sur le bord de la tunique et sur le diadème. Trou d’évent trapézoïdal. Manque l’avant-bras droit. Haut., 0m4L
197 (388). Athéné avec phiale. Elle est debout, la main d. avancée tenant une phiale, la main g. appuyée sur le bord d’un bouclier rond posé en terre. Tunique talaire et himation qui retombe en arrière. Casque sur la tête.
— Style ordinaire. Pas de couleurs. Trou d’évent ovale. Socle rond. Figure fruste. Haut., 0mI3.
199 (190). Artémis chasseresse. Elle est debout, tenant de la main d. abaissée une phiale et de la main g. une grande torche appuyée en terre. Tunique courte, serrée au-dessous des seins ; endromides auxpieds ; carquois dans le dos. A ses pieds, à sa d., un chien tourne vers elle la tête, la patte d. levée. — Style ordinaire. Traces de blanc. Socle rectangulaire. Pas de trou d’évent. Au revers et en bas AIOIAOT. Haut., 0“18.
199 (313). Artémis et Apollon. Artémis est appuyée de la main d. sur un épieu, la main g. baissée et tenant les plis de l’himation ; tunique courte serrée à la ceinture et himation roulé autour du corps ; diadème sur la tète. A sa g., Apollon nu, la main d. baissée tenant un plectre, soutient de la main g. une grande lyre posée sur un cippe ; coiffure avec couronne radiée. A la d. d’Artémis, un chien tourne vers elle la tête, la patte d. levée. — Style ordinaire. Trou d’évent rond. Double socle formé d’une partie plate surmontée d’une base plus haute et quadrangulaire. Partie endommagée et recollée dans le bas. Haut., 0mi0.
200 (272 bis). Hermès avec phiale. Il est debout, nu, imberbe, la jambe g. fléchie, le coude g. appuyé sur un tronc d’arbre et la main avancée à plat, la main d. écartée du corps et tenant une phiale; une draperie posée sur l’avantbras g. retombe jusqu’à terre. Coiffure courte avec couronne en bourrelet, surmontée de deux ailettes, et large lemnisque qui retombe sur les épaules. — As -(•■/. bon style. Traces de rose sur la draperie et sur la couronne; brun sur les che-
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veux. Trou d’évent rond endommagé. Socle rond. Plusieurs morceaux recollés. Au revers et sur le socle, inscription: MHNO<î>IAOY. Haut., 0ra275.
201 (171) Ï1 ér aklcs avec les pommes des Hespérides. Il est debout et nu, la jambe d. fléchie, le bras d. écarté du corps et s’appuyant sur la massue, portant sur le bras g. avancé la peau de lion, une pomme dans la main g. fermée. Chevelure courte et frisée, avec une bandelette et un ornement en pastille sur le devant. — Style ordinaire. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Manquent les pieds, la massue, un bout de la peau de lion. Les deux bras et la peau de lion sont recollés. Haut., 0m225.
202 (455). Héraklès à côté d'un terme. Il est debout et nu, la tète tournée h d., la jambe d. fléchie, appuyé de la main d. sur une massue posée en terre, portant sur le bras g. la peau de lion. A sa g. s’élève un terme, dont la gaine porte un phallus et est surmontée d’une tête de Dionysos imberbe à longues boucles retombant sur les épaules. — Bon style. Traces de couleur jaunâtre sur le corps ; rouge sur les cheveux, la massue et la peau de lion, rose sur la gaine du terme, bleu sous la griffe de la peau de lion, blanc sur tout le socle et sur le terme. Pas de trou d’évent. Socle ovale. Haut., 0mlo.
203 (103). Muse. Elle est debout, tout le corps tourné àd., le pied d. soulevé de terre, la main g. abaissée et retenant un pli de l’himation sur la cuisse g. Tunique collante à manches longues; himation cachant les jambes et dont un pan revient sur l'épaule g. Sandales très épaisses aux pieds. Coiffure en bandeaux ondulés avec un crobyle en large touffe élevée et une bandelette sur le devant; pendants aux oreilles; bracelet au poignet gauche. — Bon style. Traces de blanc sur le visage et les draperies ; rouge vif sur les sandales; jaune (soutien de dorure) sur la bandelette et les boucles d’oreilles; brun rougeâtre sur les cheveux. Trou d’évent oblong, endommagé. Manque l’avant-bras d. Tête recollée. Haut., 0m30o.
204 (120). Elle est debout, le bras d. avancé et tenant un volumen roulé, la main g. baissée et portée en arrière, la tête tournée à d. Tunique talaire et, pardessus, himation qui dégage le côtéd. Coilfure en bandeaux avec boucles sur les épaules; ornement en boule sur la tête; pendants aux oreilles. — Bon style. Traces de jaune et de violet sur la tunique; rose vif sur l’himation. Trou d’évent rond. Tète et bras d. recollés. Au revers et en bas, inscription : AOH. Haut., 0m175.
203 (43). Elle est assise sur un rocher aux formes tourmentées, sur lequel elle s’appuie de la main g., tenant de la main d. une lyre posée sur son genou droit. Tunique talaire, himation rejeté sur les genoux et le bras d. Coiffure en bandeaux avec crobyle en double touffe et boucles pendantes. — Bon style. Traces de rouge sur le socle. Trou d’évent rond. Socle rond. Au revers et en bas, inscription : APTEMGûNOC- Haut., 0m17.
206 (209). Nymphes. Elles sont debout dans une grotte dont le pourtour et le fond sont tapissés de grappes de raisin et de pampres. Celle du milieu danse, la main g. avancée; à sa d. une autre la regarde, tenant de ses deux mains élevées les plis de son himation; la troisième à g. a la tête baissée et tournée à d., la main
d. tenant le pli de la draperie. Elles sont vêtues d’une tunique talaire avec himation par dessus. Celle du milieu, seule, a la tête voilée avec un diadème sur les cheveux. De chaque côté de la grotte, un petit Éros est debout et danse, le bras d. en l’air, la main g. baissée. Sur la paroi du fond et au centre est fixée une tête de Pan barbu ( oscillum ). A d., on distingue encore, suspendu dans le fond, une sorte de tympanon. Le tout est porté par un socle élevé à double moulure, orné de quatre bucranes reliés entre eux par des guirlandes et séparés les uns des autres par des rosaces. — Bon style. Traces d’un blanc lustré sur les parois de la grotte et sur les figurines; rouge sur le tympanon. Traces de bleu sur Thimation de la nymphe du milieu. Large trou d’évent ovale. Manque l’avant-bras d. de la nymphe du milieu. Nombreux morceaux recollés; quelques restaurations. Au revers et au-dessous du trou d’évent, inscription : NIKOC . Trouvé dans le même tom¬
beau que les nos 214 et 268. Haut., 0m27.
207 (433). Fortune avec corne d' abondance. Elle est debout, le buste nu, avec une draperie sur les jambes, la jambe g. croisée par dessus l’autre, la main d. sur la hanche, le coude g. appuyé sur un cippe et tenant dans la main une corne d’abondance remplie de raisins et autres fruits. — Style ordinaire. Traces d’un blanc lustré sur toute la statuette, rose sur la draperie, vert sur le haut de la corne. Le cippe est divisé en cinq bandes alternativement rouges et vertes. Large trou d’évent ovale. Socle rectangulaire. Au revers, au-dessus du trou d’évent, inscription A- Haut., 0ml4.
200 (96). Gères ou Abondance. Elle est debout, tenant de la main d. abaissée une pliiale et de la main g., contre le corps, une grande corne d’abondance qui contientdes raisins et autres fruits. Tunique talaire serrée à la ceinture. Himation rejeté en arrière et retombant jusqu’aux pieds. Coiffure en bandeaux avec diadème en croissant et boucles sur les épaules. — Assez bon style. Traces de blanc; rose sur la draperie; jaune sur la corne d’abondance; rouge sur le bas de la corne et sur les fruits. Trou d’évent oblong. Socle haut et rectangulaire. Haut., 0m12.
200 (272). Ploutos ou Génie de l’abondance. Il est debout et nu, avec une chlamyde jetée sur le bras g., qui est accoudé sur un tronc d’arbre et soutient une corne d’abondance. La main d. est élevée à la hauteur du menton; la jambe g. fléchit. Coiffure courte avec couronne en bourrelet ornée d’un apex, de pampres et de baies; boucles retombant sur les épaules. Bracelet au poignet d. — Assez bon style. Traces de blanc; rose sur la couronne et sur lamhlamyde. Trou d’évent rond et petit. Socle rond. Manquent la main g. et le bout de la corne. La main d., la corne d’abondance et son extrémité sont recollées. Au revers et sur le socle, inscription : MHNOcDIAOY. Haut., 0m27.
210 (246). Ephèbe nu avec carquois ( Atijs ?). Il est debout, la tête à d., la main d. sur la hanche, la main g. contre la cuisse et tenant un strigije (?), un carquois dans le dos, la jambe g. fléchie, le coude g. appuyé sur la tête d’un ici inc à tète do dieu barbu, dont le fût porte un phallus. Chlamyde agrafée sur l’épaule d., rejetée dans le dos et retombant sur le bras d. Coiffure courte avec
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les cheveux ramenés sur le front; feuillage radié tout autour de la tête avec un ornement en pastille au centre; large lemnisque retombant sur chaque épaule. — Style ordinaire. Traces de Liane; rose sur la chlamyde. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. La tète, le bas du corps, le terme et plusieurs morceaux du socle sont recollés. Haut., 0m285.
211 (95). Éphèbe drapé avec carquois. Il est debout, la jambe g. fléchie, un carquois dans le dos, la main d. pendante et tenant les plis de l’iiimation, le bras g. replié sous la draperie contre la poitrine. Il est drapé dans un himation collant qui descend jusqu’aux pieds et est agrafé sur l’épaule d. Coiffure
courte. — Style ordinaire. Traces de rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle haut et carré, endommagé par devant. Une partie du socle est recollée. Au revers, sur le socle, inscription TTOT7. Haut., 0m2L
212 (602). Même attitude, même costume. Coiffure courte avec couronne de feuillage radié. — Style ordinaire. Traces de rouge sur les pieds. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Un trou est pratiqué dans la main d. pour recevoir un accessoire disparu. La tête et le socle sont recollés. Haut., 0m2L
213 (296). Même attitude, la tête tournée à g.; même costume. Coiffure courte. — Style ordinaire. Croûte terreuse. Trou d’évent rond. Socle carré. Manque la partie d. du socle. Un morceau du corps est recollé. Haut., 0mi9.
214 (268). Femme conduisant un cheval. Elle est debout, marchant à d., la jambe g. levée de terre, la tète tournée de face, à côté d’un cheval dont elle tenait sans doute la bride de la main d. étendue. Le buste est nu; les jambes sont couvertes d’une draperie que retient la main g. abaissée; coiffure en bandeaux ondulés. Le cheval marche au pas; sur la croupe, on distingue une housse et une saillie brisée qui indique un accessoire disparu. Le tout est supporté par un grand socle rectangulaire à moulures. — Assez bon style. Traces de blanc sur le socle avec filet rouge dans les moulures; blanc jaunâtre sur le corps du cheval, rouge brun sur la queue, vert avec filet rose sur la housse; blanc sur le corps de la femme, brun sur les cheveux. Large trou d’évent en demi-cercle au revers du socle. Large trou d’évent rond au revers du cheval. Manquent une grande partie de la tête du cheval, le pied g. et une partie du pied d. de la femme. Plusieurs morceaux du cheval et du socle, la tète et les bras de la femme sont recollés. Trouvé dans le même tombeau que les nos 206 et 268. Haut., 0m36.
21o (230). Persoimage en costume phrygien (Atys?) Il est debout, la tête tournée à d., la main g. avancée, la main d. un peu élevée et tenant une sorte de fruit ou de fleur (pavot?), la jambe g. portée en avant et posant sur la pointe du pied. La poitrine a des formes féminines. Costume phrygien avec bonnet pointu, cheveux ondulés et longs, ceints d’une bandelette ronde et d’un lemnisque qui retombe sur chaque épaule; large blouse à manches serrée au-dessous des seins, pantalon flottant serré aux chevilles et chaussures fermées sans talons ni semelles. Il devait avoir des ailes mobiles. — Bon style. Traces de blanc avec croûte terreuse; rose sur le pantalon et les manches de la blouse. Trou d’évent rond
et trou de suspension. Un trou sur chaque épaule pour des ailes mobiles qui manquent. La coiffure et le bonnet, la jambe d., le pied g. et quelques morceaux des deux bras sont restaurés. Haut., 0m395.
216 (282). Déesse de style archaïque. Elle est debout, ailée, la main d. au sein, la main g. pendante et relevant un pli du vêtement, coiffée d’un calathos avec une boucle sur chaque épaule; elle est vêtue d’une tunique talaire. Attitude roide et hiératique. — Style médiocre. Pas de trou d’évent. Manquent l’aile g. et le bout de l’aile d. Terre noire et dure. Haut., 0m08.
217 (157). Même attitude, même costume; pas de traces d’ailes. — Assez bon style. Traces de blanc; rose sur la draperie. Trou d’évent rectangulaire et long. En dessous de la base, un petit trou, comme pour fixer la statuette. Haut., 0mH.
II. FIGURINES DE TERRE CUITE. — SUJETS DE LA VIE RÉELLE
218 (241). Femme drapée. Elle est debout, la tête très inclinée sur l’épaule d. et regardant à g., la main d. sur la hanche, le coude g. appuyé sur un cippe élevé. Tunique talaire et himation très serré qui remonte en arrière et voile la tète coiffée d’un chapeau pointu à larges bords. — Très bon style ; genre tanagréen. Blanc lustré sur l’himation; rose vif sur la tunique. Couleurs du visage bien conservées : blanc lustré sur les chairs, rose sur les paupières, brun rouge sur les cheveux. Trou d’évent large et rectangulaire. Socle en forme de plaquette. Manquent une partie de la plaquette à d. et l’avant-bras g. Trouvée dans le même tombeau que le n° 243. Haut., 0m28o.
219 (242). Même attitude, la tête légèrement inclinée sur l’épaule d. Même costume. Coiffure en bandeaux ondulés, serrés par un lien, sans chapeau. —
Bon style. Blanc lustré sur le cippe, la tunique et le visage; rose vif bien conservé sur l'iiimation; rouge brun sur les cheveux. Trou d’évent large et rectangulaire. Manque l’avant-bras g. Le pied g. et une partie de la draperie sont restaurés. Haut., 0m28.
221) (238). Elle est debout, la tête tournée à g., la main d. sous la draperie à la hauteur du sein, la main g. baissée et appuyée sur un petit cippe, la jambe g. croisée par-dessus l’autre. L’himation dégage le devant de la poitrine et laisse le sein droit nu. Coiffure en bandeaux avec crobyle élevé en deux touffes; pendants aux oreilles. — Style ordinaire. Rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Au revers, sur le socle, inscription AI0IAOT. Haut.,0m28.
221 (325). Elle est debout, la tète tournée à g., la main g. posée sur le sein <1., la main d. tenant un pli de l’iiimation en arrière et l’élevant en l’air audessus de l’épaule, la jambe g. fléchie. Tunique talaire et himation. Coiffure en bandeaux ondulés avec une grosse couronne en bourrelet. — Bon style. Blanc lad ré sur toute la statuette. Traces de rose sur la tunique et sur la couronne. Trou d V; V' ■ nt rond. Socle rond à moulures. Tête recollée; morceaux de draperie restaurés
ur le devant. Haut., 0m27.
222 (244). Elle est debout, la jambe g. fléchie, la tête lournée à g., la main d.
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baissée et pinçant de deux doigts un bord de l’himation qu’elle soulève. Tunique talaire; himation passé sous le bras d. et dont le pan est rejeté sur l’épaule g. Coiffure en bandeaux avec crobyle orné au centre d’un ornement en pastille. —
Bon style. Traces de rose sur la draperie et sur les pieds; bande jaune sur la tunique ; brun sur les cheveux. Trou d’évent rond endommagé. Socle rond. Manquent l’avantbras g., les doigts de la main d. et quelques fragments du revers; tète et morceaux du buste recollés. Haut., 0m29.
223 (245). Même attitude, même costume. La tête est de genre tanagréen, avec coiffure à côtes. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rond. Au revers, inscription IEPGONOC Haut., 0m26.
224 (55). Même attitude, la tête droite; la main d. fait le même geste, sans toucher l’étoffe; même costume. Un des bouts de l’himation retombe sur le flanc g. comme une large écharpe saillante. Coiffure en bandeaux ceints d’une bandelette ronde. — Bon style. Traces de rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Manque l’avant-bras g.; le buste et plusieurs morceaux du revers sont recollés. Haut., 0m26.
223 (243). Le corps est penché en avant, la jambe d. fléchie et rejetée en arrière, la tête relevée et regardant à g. en haut; l’himation est roulé autour de la taille et une de ses extrémités soutenue par le poignet g. Même coiffure que la précédente; sandales épaisses aux pieds. — Bon style. Traces de blanc; rouge sur les sandales; croûte terreuse. Trou d’évent rond dans le flanc g. Manquent le bras d., la main g. et quelques morceaux de la draperie dans le bas. Haut., 0m23.
226 (304). Même attitude; la tète se retourne d’un mouvement rapide vers la d. La tunique talaire, glissant des épaules, découvre le sein d.; himation roulé autour de la taille et soutenu par le poignet g. Même coiffure que la précédente. Sandales épaisses aux pieds. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rond dans le flanc g. Manquent l’avant-bras d. et le pied d. ; quelques morceaux de la draperie à d. recollés. Haut., 0,n2oo.
227 (293). Elle est debout, vue de profil, marchant à g., la tête tournée en arrière et regardant la traîne de sa tunique. Le bras g. nu et dégagé est levé à la hauteur de la figure, la main d. serrée contre la poitrine sous la draperie. La tunique s'arrondit à la base et traîne sur le sol; himation placé en châle sur les épaules et voilant la tête; coiffure en bandeaux. — Assez bon style. Blanc lustré sur toute la statuette; croûte terreuse. Trou d’évent rond dans le flanc g. Socle rond à moulures. Haut., 0m24.
228 (321). Même attitude, même costume; coiffure à côtes. — Bon style. Traces de blanc; bleu et rose sur la draperie. Trou d’évent rond dans le flanc g. Manque l’avant-bras gauche. Haut., 0m21o.
229 (225). Elle est debout, la main g. baissée, le bras d. replié sous la draperie. Tunique talaire et himation placé en châle sur les épaules; coiffure en bandeaux avec crobyle très élevé, de forme trapézoïdale, orné au centre d’une
pastille. — Style médiocre. Trou d’évent oblong. Socle haut et rond. Tête recollée. Au revers, sous le trou d’évent, inscription Haut., 0m225.
230 (4). Elle est debout, la jambe d. fléchie, la main d. sur la cuisse sous la draperie, le bras g. replié et avancé portant un pli de la draperie. Dans le poing g. fermé est pratiqué un trou rond pour un accessoire. Tunique talaire, ample himation remontant en arrière et encadrant la tête qu’il voile; coiffure en bandeaux ondulés. — Très bon style; genre tanagréen. Brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Traces d’incinération. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Trouvée dans le Tombeau A avec les suivantes. Haut., 0m28.
231 (11). Elle est debout, la tête tournée à d., la jambe g. fléchie, la main d. sur la hanche et la main g. baissée sous la draperie. Même costume que la pré* cédente ; même coiffure, ceinte d’une bandelette. — Très bon style; genre tanagréen. Traces de blanc; bleu sur la draperie. Trou d’évent rectangulaire. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut., 0m26.
232(3). Femme drapée avec jeune fille agenouillée. Elle est debout, la tète tournée à g., le bras d. replié avec la main dégagée de la draperie, la main g. posée sur la joue g. d’une jeune fille qui s’est agenouillée à ses pieds, le genou d. en terre, et qui saisit la femme par le milieu du corps avec ses deux bras. Même costume que la précédente. La jeune fille porte une tunique talaire qui laisse les bras nus; ses cheveux sont ondulés; au bras g. elle porte un bracelet (?). — Bon style; genre tanagréen. Traces de brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut., 0m26.
233 (5). Jeune fille agenouillée. — Elle est vue de profil. Le genou d. en terre, la main g. portée en avant, elle tient de la main d. un alabastre dont elle verse le contenu dans un vase rond à pied et sans anses, posé à terre et rempli de fruits et d’herbes. Tunique talaire dégageant les bras nus; coiffure ondulée avec longue tresse dans le dos. — Très bon style; genre tanagréen. Brun jaunâtre sur les chairs et sur les draperies. Pas de trou d’évent. Socle en forme de plaquette. Bras recollés; plusieurs morceaux recollés et restaurés dans les jambes et dans la draperie. Tombeau A. Haut., 0m16.
234 (6). Femme drapée. Elle est debout, la tête de face, la jambe d. fléchie, la main d. à la hauteur du cou sous la draperie, la main g. baissée sous la draperie et soutenant un pli de l’iiimation; tunique talaire et himation. Coiffure à côtes, ceinte d’une bandelette nouée sur le devant. — Bon style; genre tanagréen. Traces de blanc; brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Trou d’évent rectangulaire. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut., 0m23.
233 (312). Elle est debout, la tète de face, un peu penchée à g., la jambe d. fléchie, la main d. à la hauteur du cou sous la draperie, la main g. abaissée et soutenant la draperie. Même costume ; les cheveux sont enfermés dans une sorte de mouchoir ( cécryphalc ) qui forme en arrière trois pointes élevées. — Bon style;
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genre tanagréen. Traces de blanc ; jaune sur l’himation; rose sur le cécryphale. Traces d’incinération. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Une partie du socle est recollée. Tombeau A. Haut., 0m235.
236 (9). Elle est debout, la tête tournée à d., la jambe d. fléchie, la main d. baissée sous la draperie, le bras g. replié et soutenant dans un pli del’himation trois fruits ronds. Même costume; coiffure à côtes, ceinte d’une bandelette nouée sur le devant de la tête. — Très bon style; genre tanagréen. Brun jaune sur la draperie; traces de dorure sur la bandelette et sur l’oreille d. Trou d’évent rectangulaire. Manque le socle. Tombeau A. Haut., 0m22.
237 (i). Elle est debout, la tête tournée à d. et un peu baissée, la jambe d. fléchie, la main d. sur la hanche, la main g. avancée et soutenant la draperie. Même costume; coiffure en bandeaux ondulés, divisée par derrière en tou lies rayonnantes. — Très bon style; genre tanagréen. Traces de blanc; brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut., 0m21.
238 (7). Elle est debout, la tête tournée à g-., la jambe d. fléchie, la main g. derrière le dos, la main d. sur la cuisse, sous la draperie. Coiffure à côtes. —
Bon style; genre tanagréen. Traces de blanc. Fortes traces d’incinération. Trou d’évent triangulaire. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut., 0m21.
239 (8). Elle est debout, la tête tournée à g-., la jambe g. fléchie, le bras d. replié et la main g. sur la cuisse, l’une et l’autre sous la draperie. Coiffure à côtes. — Très bon style; genre tanagréen. Traces de brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette recollé. Tombeau A. Haut., 0m19.
240 (2). Elle est debout, la tête tournée à d., la jambe d. fléchie, la main g. baissée, la main d. sur la hanche, sous la draperie. Tunique talaire dégageant les bras nus; himation roulé en écharpe, passé derrière le dos et soutenu sur les deux avant-bras. Coiffure à côtes, ceinte d’une large bandelette. — Bon style; genre tanagréen. Traces de brun jaunâtre. Trou d’évent presque carré. Socle en forme de plaquette. Tombeau A. Haut.,0m18.
241 (10). Elle est debout, la tête tournée à g., la main d. sous la draperie à la hauteur du cou, la main g. passée derrière le dos. Tunique talaire et himation drapé par-dessus. Coiffure en bandeaux ondulés. — Bon style; genre tanagréen. Traces de blanc; brun jaunâtre sur les chairs et sur la draperie. Trou d’évent rectangulaire. La figure est endommagée. Manque le socle. Tombeau A. Haut., 0m17.
242 (213). Elle est debout, la tête tournée à g., la jambe g. fléchie, le bras d. replié sous la draperie, la main g. abaissée et tenant un large tympanon appliqué contre la cuisse. Même costume ; coiffure à côtes. — Bon style; genre tanagréen. Traces de blanc ; rose sur l’himation, dorure sur la coiffure. Trou d’évent presque rond. Socle en forme de plaquette. Morceaux du socle recollés. Tombeau A. Haut., 0m15o.
243 (324). Elle -ést debout, la tête tournée à d., la main g. posée sur la poi-
trine ; le modelé des doigts est visible sous la draperie. La main d. est baissée sous la draperie, la jambe d. fléchie, l’unique talaire et himation, dont un pli est serré sous le coude g. et retombe le long de la jambe g. Coiffure à côtes avec bandelette nouée sur le sommet de la tête, les deux bouts ramenés en avant. — Très bon style; genre tanagréen. Traces de blanc sur Thimation. Trou d’évent rectangulaire. Au-dessus, une dépression comme un trou de suspension ébauché. Socle en forme de plaquette. Un morceau du socle est recollé. Trouvée dans le même tombeau que le n° 218. Haut., 0m22.
244 (174). Elle est debout, le bras d. replié sous la draperie, la main à la hauteur du cou, la main g. dégagée des plis de l’himation et portée en avant, la jambe d. avancée dans l’attitude de la marche. Tunique talaire et himation qui remonte, voilant la tête par derrière et la bouche par devant. — Assez bon style; genre tanagréen. Traces de blanc sur le visage et sur la tunique; jaune pâle sur l’himation ; traces d’une bande rouge sur le bas de la tunique. Trou d’évent triangulaire et trou de suspension. Pas de socle. Haut., 0m203.
245 (335). Elle est debout, la tète tournée à g., la jambe d. fléchie, la main d. repliée sous la draperie, la main g. baissée tenant un pli de l’himation sous la draperie. Tunique talaire et himation. Coiffure en bandeaux ondulés avec couronne de feuilles lancéolées et deux grosses baies au centre. — Très bon style; genre tanagréen. Traces de blanc sur le visage et sur l’himation; rose avec bande noirâtre sur la tunique, bleu sur les feuilles. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette, dont il manque un fragment. Pied recollé. Haut., 0m20o.
24G (156). Elle est debout, vue de profil, tournée à g., le pied g. levé et posé sur une sorte d’éminence ou de rocher, le coude d. appuyé sur le poignet gauche qui repose sur le genou. Tunique talaire et himation. Coiffure en bandeaux ondulés. — Assez bon style; genre tanagréen. Traces de blanc sur la draperie et sur la coiffure. Trou d’évent rectangulaire. Socle en forme de plaquette. Manque le devant du socle. La tête est mobile et insérée dans l’intérieur du cou par un long piton en terre cuite. Haut., 0m19.
247 (26). Elle est debout, la main d. à la hauteur du cou sous la draperie, la main g. avancée sous la draperie. Tunique talaire et himation. Coiffure couverte d’un cécryphale. — Bon style ; genre tanagréen. Traces de blanc; brun sur les cheveux. Trou d’évent oblong. Socle en forme de plaquette, dont un morceau manque. Haut., 0m135,
24G (87). Elle est debout, la tête tournée à g., la jambe d. fléchie, la main d. sur la hanche sous la draperie, la main g. baissée et tenant un pli de Thimation sous la draperie. Même costume; même coiffure. — Style ordinaire; genre tanagréen. Traces de blanc. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Haut., 0m13.
249 (278). Elle est debout, la main d. posée sur le haut de la poitrine, la main g. baissée et tenant un objet où Ton pourrait peut-être reconnaître un sistre. La jambe d. est fléchie. Tunique talaire; voile posé sur la tête et retombant en
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arrière. Attitude hiératique. — Assez bon style. Pas de couleurs. Trou d’évent rond. Socle rond à moulures. Haut., (FM 65.
250 (337). Danseuse drapée. Elle est debout, la tète et le corps penchés à d., agitant des deux mains élevées en l’air deux crotales. Tunique talaire arrondie par le mouvement de la danse en larges plis réguliers qui couvrent toute la hase; himation roulé en ceinture autour de la taille, remontant surl’épaule g. et dont un bout pend par derrière. Coiffure bouclée avee couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque. — Bon style. Traces de blanc; brun sur les cheveux. Trou d’évent rond. Socle ovale. Manque le haut du crotale tenu dans la main g. Haut., 0 m 1 9 .
251 (277). Elleest debout, la jambe d. fléchie, le bras d. arrondi, avec la main posée sur le flanc d. sous la draperie; la main g. est levée et tient le bord du voile. La tête est penchée sur l’épaule g. Tunique talaire; l’himation remonte en arrière et voile la tète, laissant le sein g. découvert. Coiffure en bandeaux ondulés. — Style médiocre; genre tanagréen. Traces de blanc. Trou d’évent de forme trapézoïdale. Socle en forme de plaquette. Manquent plusieurs morceaux du socle. Haut., 0m19.
252 (448). Elle est debout, vue de profil, la tête et le corps tournés à g. La main d. est élevée sous la draperie à la hauteur de l’épaule, le bras g. ramené derrière le dos et la main posée sur la cuisse d., tenant les plis de la draperie ; la jambe d. est portée en avant et fait saillir la hanche. Elle danse d’un mouvement très vif et presque déhanché ; la figure aux paupières très accusées, au menton ridé, lui donne l’aspect d’une vieille femme. Elle est entièrement enveloppée dans un himation qui voile la tête en laissant voir une couronne en bourrelet placée sur les cheveux. Sandales épaisses aux pieds. — Bon style ; genre tanagréen. Traces de blanc; rose sur la draperie, rouge brun sur la figure, rouge vif sur les sandales. Trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Haut., 0m18.
253 (291). Elle est debout, la main d. élevée sous la draperie à la hauteur de la bouche, la main g. abaissée sous la draperie dont elle tient les plis qui flottent. Elle est entièrement enveloppée dans un ample himation qui voile la tête. — Style très médiocre. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle rectangulaire. Haut., 0m105.
254 (204). Femme drapée assise. Elle est assise sur un siège carré à pieds tournés, recouvert d’un coussin ; elle a le bras g. replié contre la poitrine sous la draperie, la main d. élevée et tenant le pli du voile sur la bouche, les deux pieds posés sur un long tabouret qui fait saillie en avant du siège. Tunique talaire ; l’himation voile la tête par derrière et la bouche par devant. — Bon style; genre tanagréen. Traces de blanc; traces de noir sur les pieds du siège, le tabouret et l’himation. Les yeux et les sourcils sont peints en noir, les cheveux en brun. Traces de rose vif sur les pieds du siège et du tabouret. Haut., 0m20.
255 (121). Elle est assise sur un rocher, la main g. posée sur le genou, le
bras d. replié sous la draperie, la main d. dégagée des plis de l’himation. Tunique talaire et himation. Coiffure à côtes; pendants aux oreilles. — Très bon style; genre tanagréen. Couleurs du visage très bien conservées: sourcils et yeux noirs, lèvres rouges, joues rosées, cheveux bruns. Himation bleu, traces de rouge sur les pieds et sur le socle. Croûte calcaire sur toute la jambe g. Trou d’évent rectangulaire. Socle en forme de plaquette partiellement endommagée. Haut., 0m16.
256(205). Jeune fille lisant. Elle est assise sur un siège carré à pieds tournés, recouvert d’un coussin, un tabouret sous les pieds, tenant de la main g. un diptyque posé sur ses genoux, la main d. avancée. Tunique talaire; himation passé en écharpe sur l'épaule g. Cheveux retombant en arrière sur les épaules et coupés court sur le front. — Style ordinaire. Traces de blanc; rouge sur les pieds, rose sur la tunique, jaune sur Thimation. Trou d’évent rond. Figure un peu endommagée. Haut., 0m17.
257 (435). Môme attitude; la main d. est posée sur le diptyque. Tunique talaire et voile posé en châle sur le dos, couvrant le bras g. Coiffure avec crobyle élevé et bandelette sur le devant. — Style ordinaire. Traces de blanc sur toute la statuette, rouge brun sur les cheveux, jaune sur le diptyque. Trou d’évent ovale. Socle rond. Haut., 0m14.
258(14). Femme avec un enfant sur ses genoux. Elle est assise sur un siège carré et tient dans ses bras un petit enfant nu, couché sur ses genoux. Himation remontant en voile sur la tête. Attitude affaissée ; la figure est celle d’une vieille femme. — Style très médiocre. Pas de trou d’évent. Pas de couleurs; croûte terreuse. Haut., 0m10.
250 (110). Groupe de deux femmes drapées. Elles sont debout. L’une est appuyée de la main d. sur l’épaule d. et passe sa main g. sur l’épaule g. de sa compagne. La première est vêtue d’une tunique talaire et drapée dans un himation qui voile la tête; un mouchoir carré est posé sur la tête, par dessus le voile. La seconde porte le même costume, mais sans voileetavec une coiffure ceinte d’une bandelette ronde. — Style ordinaire. Trou d’évent oblong. Socle rectangulaire. Manque l’avant-bras g. de la seconde femme. Morceaux recollés en bas et au revers. Haut., 0m2i.
280 (35). Mêmes attitudes; la première n’est pas voilée et tourne la tête de face; la secondea un himation qui remonte en voile sur la tête, le bras d. baissé sous la draperie, le bras g. replié contre la poitrine ; elle tourne la tète vers Tau- Ire. — Assez bon style; genre tanagréen. Traces de rose sur les draperies. Large trou d’évent rond. Socle en forme de plaquette. Quelques parties dans le bas et une des têtes sont recollées. Haut., 0m13.
201 (430). La première est debout, le bras d. baissé, la main g. posée sur l'épaule droite do sa compagne; tunique talaire et himation qui ne voile pas la tête, mais qui est remplacé par un mouchoir carré posé sur les cheveux. La seconde, [dns petite, a le bras g. replié contre la ceinture; tunique talaire et hi-
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mation rejeté dans le dos, couvrant le bras g-. ; coiffure à côtes. — Style médiocre. Traces de blanc; rouge sur les bouches et les cheveux; ton noirâtre sur le socle. Trou d’évent à peu près rond. Socle rectangulaire. Haut., 0m12o.
262 (64). La première a le bras d. replié sous la draperie, la jambe d. avancée, la main g. posée sur l’épaule g-, de l’autre; tunique talaire et himation qui remontait sans doute en voile sur la tête. La seconde porte une tunique talaire et un himation qui laisse le sein g. nu ; coiffure à cheveux courts ramenés sur le front. — Style ordinaire. Traces de blanc. Trou d’évent de forme irrégulière. Socle ovale. Manque la tête de la première femme. Haut., 0m12o.
2G3 (28). La première femme (?) soulève de terre dans ses deux bras l’autre femme qui a la main g. avancée sous la draperie, le bras d. replié avec la main sous la draperie et portée au menton. La première paraît vêtue d’un himation qui remonte au-dessus de la tête ; la seconde est drapée dans un himation qui voile la tête en arrière et la bouche par devant. — Style très médiocre. Le premier personnage est peut-être un homme. Traces de rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle plat et ovale. Haut., 0m115.
264 (221). Une femme, la tête et le corps tournés vers la d., le pied g. avancé, paraissant marcher avec peine, s’appuie de la main g. sur l’épaule d. d’une jeune fille beaucoup plus petite, qui la soutient du bras d. passé autour de la taille et marche, le pied d. soulevé de terre, en levant la tête vers la femme. Celle-ci porte une tunique talaire et un himation qui remonte en arrière et voile la tête ; coiffure en bandeaux avec diadème en croissant orné de ciselures. La jeune fille porte une tunique et un himation rejeté dans le dos sur l’épaule d.; coiffure à côtes ; tête de genre tanagréen. — Bon style. Traces de blanc: rose sur la tunique et l’himation de la femme ; bleu sur l’himation de la jeune lille. Trou d’évent rond, restauré. Manquent les avant-bras g. des deux femmes. Tètes et plusieurs morceaux recollés; restaurations dans l’himation, le voile, le pied g. de la femme, dans la tunique de la jeune lille. — Haut., 0m30.
2G5 (443). La femme est debout, marchant, le bras d. replié sous la draperie, la main g. pendante ; coiffure en bandeaux ondulés. Tunique talaire et himation remontant en arrière et voilant la tête ; la traîne de la tunique est portée à deux mains par une petite fille, placée à la d. de la femme et qui a la tète levée vers elle ; tunique talaire serrée à la ceinture ; coiffure bouclée, retombant sur les épaules. — Assez bon style. Traces de rose sur l’himation de la femme. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Haut., 0m 19.
26G (283). La femme, voûtée et courbée, les seins affaissés, les bras décharnés, soutenant de la main g. abaissée un pli de son himation, tient de la main d. la main d’une petite fille, placée à sa d., qui marche les yeux baissés, le bras d. replié sur la poitrine et tenant les plis de son himation. La femme est vêtue d’une tunique talaire à manches courtes et d’un himation couvrant l’épaule g., qui dégage l’épaule et le bras d. La petite fille a une coiffure haute et pointue ;
elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un himation qui remonte en voile sur
la tête. — Assez bon style. Trou d’évent rond. Socle ovale. Manquent la tête de la femme et un morceau du socle. — Haut., 0m183.
267 — Voir 303 bis.
268 (376). Femme et homme assis sur un lit. Sur un grand lit de repos (kliné) à pieds tournés, la tête élevée en forme d’oreiller, recouvert d’une draperie avec deux grosses tresses qui pendent le long des pieds, est assis un éphèbe, le corps ou avec une clilamyde rejetée en arrière sur les épaules et dont un pan revient sur la jambe d. ; une grosse couronne en bourrelet avec lemnisque est posée sur sa chevelure bouclée. Il se penche à g., les deux bras étendus, vers une femme assise à sa g., la main d. levée sous la draperie à la hauteur du menton, la main g. posée sur le genou d. et portant le coude d., la jambe d. croisée pardessus l’autre, la tête légèrement tournée vers l’éphèbe. Elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un himation qui remonte en voile sur la tête: par-dessus le voile est placé un mouchoir plat et carré. Coiffure en bandeaux avec boucles retombant sur les épaules. Les pieds des deux personnages reposent sur un long tabouret étroit avec pieds tournés, terminés en griffes de lion. — Très bon style. Ton jaunâtre sur les chairs de l’éphèbe, rouge sur les cheveux, rose sur la clilamyde; blanc sur le visage et la tunique de la femme, avec quelques traces de rose ; rose sur le mouchoir de la coiffure, jaune sur les pieds du lit et du tabouret, rose sur les tresses. Trou d’évent rond dans le flanc g. de l’éphèbe. Large trou carré au revers du lit. Manquent le flanc g. et la main g. de l’éphèbe, des morceaux du torse et de la tunique de la femme, une partie de l’oreiller du lit. Plusieurs morceaux ont été recollés et restaurés d’après les obligeants conseils de M. Ghapu, statuaire et membre de l’Institut. Trouvé dans le même tombeau que les nos 206 et 214. Haut., 0m28. Larg., 0m33.
266 (210). Sur un lit de repos à pieds tournés et recouvert d’une draperie est à demi couché un éphèbe drapé, coiffé d’une couronne en bourrelet avec large lemnisque, le coude g. appuyé sur l’oreiller du lit, la tête tournée de face ; il pose la main d. sur l’épaule d. d’une femme vêtue d’une tunique talaire et d’un himation qui remonte en arrière sur la tête ; elle est assise sur le milieu du lit, les pieds posés sur un tabouret long et étroit, penchée vers l’homme et s’appuyant de la main d. sur son sein. — Style ordinaire. Traces de rouge sur le solde; bleu et rose sur la draperie du lit; rose sur les vêtements des personnages. Taches noirâtres sur les pieds du lit et le tabouret. Trou d’évent carré. Socle rectangulaire. Manque l’avant-bras g. de l’homme. Sa tête est recollée. Haut., 0m16.
270 (442). Mêmes attitudes ; lephèbe tient de la main g. repliée contre sa poitrine une coupe. Mêmes costumes. — Style ordinaire. Croûte terreuse. Troud’é- V' iit rond. Socle rectangulaire. Au revers et en bas, inscription APTEMCONOC- Haut., 0m13.
27 I (443). Même moule. — Style ordinaire. Pas de couleurs. Socle rectangulaire. Manque une partie durevers qui portait probablement la même inscription. Haut., 0m13.
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272 (445). Sur un lit analogue aux précédents est à demi couché un éphèbe, le coude g. appuyé sur l’oreiller du lit, la main d. posée sur l’épaule d’un second éphèbe couché devant lui, vêtu et coiffé de même, qui tient de la main g. une phiale et dont le coude g. repose aussi sur un coussin; tous deux ont le torse nu, une draperie jetée sur les jambes, sur la tête une couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque. A l’extrémité du lit est assise une femme, vêtue d’une tunique talaire et d’un himation retombant sur les genoux, tenant des deux mains une harpe de forme triangulaire ( trigonon ), le pied d. croisé sur l’autre et reposant sur un tabouret. — Stylo ordinaire. Couleurs assez Lien conservées ; brun jaune sur les cheveux, rose sur la draperie des deux éphèbes et l’himation de la femme, taches noirâtres sur le pied du lit. Trou d’évent rond. Haut., 0m13.
273 (226). Femme et homme s'embrassant (Er os et Psyché). Un éphèbe nu, avec une cblamyde agrafée sur l’épaule d. et couvrant le côté g., tient dans ses bras et serre contre lui, en inclinant la tête pour l’embrasser, une femme nue placée à sa g. ; elle a une draperie roulée autour des jambes, la jambe g. croisée par dessus l’autre, et lève la tête vers l’éphèbe. — Style médiocre. Croûte calcaire sur toute la statuette. Traces de blanc ; bleu sur la draperie de la femme et bande jaunâtre en ceinture autour de son corps. Trou d’évent rond et petit. Socle rectangulaire. Manque le bras d. de la femme. Haut., 0m2i.
274 (305). Éphèbe tenant une patère (prêtre?). Il est debout, la jambe d. fléchie, le bras d. avancé et tenant une patère ronde avec omphalos, le bras g. avancé soutenant les plis de la draperie, le poing fermé comme pour tenir un accessoire. Il porte un himation qui laisse le haut du buste nu, couvrant l’épaule et le bras g. Chevelure longue retombant en arrière, ramenée par devant avec deux boucles sur chaque épaule. Couronne de feuillages radiés avec ornement central en forme de pastille. Sandales aux pieds avec cordons noués sur le cou-de-pied. Près du pied g. on aperçoit un accessoire à moitié caché par les plis de la draperie (tête d’animal, tronc d’arbre?). — Assez bon style. Traces de blanc sur la patère. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Terre bistre rougeâtre. Socle recollé et restauré. Au revers, sur le socle, inscription TTY0OA. Haut., 0m275.
27o (318). Ephèbe lisant. U est debout, la jambe g. fléchie, tenant des deux mains, avancées et dégagées de la draperie, un volumen déroulé. Il porte une tunique et un himation qui l’enveloppe tout entier, dégageant la poitrine et les mains par devant. Coiffure courte avec mèches ramenées sur le front. — Style ordinaire. Traces de rose sur le socle. Trou d’évent petit et rond. Socle rond à moulures. Tète recollée. Au revers, sur le socle, inscription AI0IA. Haut., 0m24.
276 (452). Athlète se versant de l’huile sur le corps. Il est debout, la jambe d. fléchie, le bras d. levé et arrondi au-dessus de l’épaule, la main g. pressée contre le ventre. A sa g., à ses pieds, un grand vase en forme d’amphore sans anses. Coiffure courte; cheveux indiqués en pointillé. — Assez bon style. Couleur rose sur l’ouverture du vase et sur le socle; brun et rouge sur le corps et sur la tête;
ton noirâtre sur le vase. Trou d’évent ovale. Socle rectangulaire. Le haut du corps est en ronde bosse et les jambes se détachent en haut-relief sur un fond. Manque un morceau du socle sur le devant. On lit sur le devant du socle un grafüte en lettres très fines: XPTC. Haut., 0“205.
277 (170). Homme drapé {acteur?). Il est debout, le corps un peu renversé en arrière, le bras d. dégagé et porté vers la g. avec un geste d’orateur, la jambe g. avancée, la tête tournée à g. et légèrement levée. Tunique à manches courtes dont la couture sur l’épaule d. est très visible; himation passé en bandoulière sur l’épaule g. et cachant le bras g. abaissé. Bracelet au poignet d. Sandales épaisses nouées par un lien sur le cou-de-pied. Coiffure courte. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs; jaune sur la draperie. Trou d’évent rond. Haut., 0m205.
278 (216). Homme nu. Il est debout, la jambe d. fléchie, la main d. collée contre la cuisse, soutenant du bras d. replié un objet quadrangulaire (lanterne, cage à coq?). — Style très médiocre. Traces de blanc; rouge vif sur tout le corps. Croûte terreuse. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m085.
279 (108). Homme agenouillé. Il est barbu, drapé dans une ample tunique à manches serrée à la ceinture, le genou d. posé en terre et soutenant sur sa tête de ses deux mains élevées un grand accessoire de forme concave (cadran solaire?). — Style médiocre. Croûte terreuse. Trou d’évent rond. Une partie de l’accessoire est recollée. Haut., 0m075.
279 bis (167). Éphèbe phrygien . Il est debout, les deux bras ouverts et écartés du corps, la main droite ouverte et tenant un objet indistinct (fruit? Cf. le n° 215). Il est vêtu du costume phrygien, bonnet pointu, blouse lâche à manches serrée à la taille, pantalon flottant et serré à la cheville. Coiffure bouclée; du bonnet pendait un large lemnisque dont les bouts se voient encore sur les épaules. — Assez bon style. Traces de rose sur la tunique. Tête, bras d. et jambes recollés. Manquent la main g. et la partie d. du torse. Haut., 0m21.
280 (22). Il est debout, les deux mains élevées et jointes au-dessus de la tête; même costume. Le corps est tronqué au-dessous du buste, sans jambes. — Style médiocre. Traces de blanc. Trou d’évent oblong et trou de suspension. Haut., 0m095.
281 (70). Il est debout, le corps penché à g., les deux mains jointes et élevées en l’air vers la g. Même costume, avec un manteau jeté sur les épaules et flottant en arrière. Coiffure bouclée avec tresse centrale. — Style ordinaire. Croûte terreuse. Trou d’évent oblong. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0mi2.
282 (462). Guerrier asiatique. Il est debout, tenant de ses deux mains contre sa poitrine un bouclier rond, convexe, qui cache le buste; ses jambes paraissent nues. Bonnet pointu avec deux basques retombant sur les épaules. — Style très médiocre. Traces de blanc. Deux petits trous accidentels ou résultant d’une ébauche de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m)0o.
283 (447). Guerrier galate. Il est nu, marchant vers la d., la jambe d. en avant, le bras d. replié contre le corps et tenant un court poignard, portant de la main g. un bouclier ovale orné d’un umbo et d’une longue arête dans le sens de la longueur. Une draperie est jetée dans le dos et nouée par devant sur les épaules; un lien serré autour du ventre. Figure aux traits barbares, longs cheveux tombant dans le dos et séparés en mèches. — Style ordinaire. Traces de blanc sur le bouclier ; ton rougeâtre sur le corps. Trou d’évent rond. Socle plat et rectangulaire. Haut., Omll.
284 (131). Guerrier galate foulé aux pieds par un éléphant. Un éléphant, vu de profil, marchant à g., le dos couvert d’une longue housse qui pend jusqu’aux pieds, le cou orné d’une clochette, porte sur son dos une petite tour carrée avec deux créneaux et deux saillies circulaires. Sur son cou est assis un cornac coiffé d’un bonnet pointu avec un manteau agrafé sur l’épaule d., la tète tournée de face. L’éléphant saisit avec sa trompe et entre ses défenses un guerrier galate, nu, renversé, tenant de la main d. une épée et de la main g. un long bouclier ovale, semblable à celui du précédent. — Bon style. Traces de blanc; rouge sur la tour; bleu sur les saillies. Trou d’évent quadrangulaire. Socle rectangulaire. Haut., 0m12.
285 (292). Homme à cheval. Il paraît barbu et coiffé d’un bonnet pointu, la main d. repliée contre la poitrine, la main g. basse comme pour tenir les rênes; il est assis tout à fait en arrière sur la croupe du cheval au repos qui est vu de profil, tourné à g. — Style très médiocre, imitant l’archaïsme. Traces de rouge sur la croupe du cheval. Pas de trou d’évent. Maquette pleine. Socle plat et rectangulaire. Manquent le museau et la queue du cheval. Haut., 0m085.
286 (289). Le cheval est lancé au galop, les pieds de devant levés. Traces d’une housse sur la croupe. — Assez bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rond. Manquent tout le cavalier, sauf la jambe d., la queue et le bout des jambes antérieures du cheval. Haut., 0m125.
287 (16). Pédagogue et enfant. Un homme barbu et chauve, assis sur un siège à pieds, le buste nu avec une draperie sur les jambes, pose la main g. sur l’épaule d. d’un enfant drapé assis à côté de lui, auquel il montre de la main d. quelque chose sur un diptyque posé sur les genoux de l’enfant. — Style médiocre. Trou d’évent rond. Manque toute la partie inférieure du groupe. Haut., 0m10.
288 (44). Enfant courant. Il court d’un pas rapide vers la g., la jambe g. en avant, le bras d. replié sous la draperie avec la main tenant le bout de la chlamyde, le bras g. baissé avec la main tenant un pli de la draperie, les jambes nues. Il est drapé dans une chlamyde dont un pan est rejeté sur l’épaule d. Coiffure courte avec de petites mèches ramenées sur le front. — Assez bon style. Pas de couleurs. Trou d’évent rond. Pied g. endommagé. Haut., 0m19.
289 (29). Enfant drapé. Il est debout, le corps légèrement incliné, la tête penchée et tournée à d., complètement enveloppé dans un himation qu’il soutient de la main d. élevée jusqu’à l’épaule et de la main g. abaissée. Coiffure
bouclée avec tresse centrale. — Bon style. Traces de rose sur la draperie. Terre bistre rougeâtre. Trou d’évent rond. Tête et pied d. recollés. Au revers, au-dessus du trou d’évent, inscription I6PGONOC Haut.,0m13.
290 (437). Enfant en terme. Il tient de ses deux mains, croisées sur la poitrine, un pan de l’himation retombant de l’épaule d. qui l’enveloppe complètement et qui remonte en arrière en voilant la tête. La tête est penchée à d. et souriante. Le bras g. est dégagé de la draperie, le bras d. caché dessous. Au lieu de jambes, gaine quadrangulaire en forme de terme. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent ovale irrégulier. Haut., 0mi35.
291 (46). Enfant drapé. Il est debout, la tête tournée à g. et souriante, enveloppé dans un himation qui semble trop grand pour lui et dans lequel ses pieds s'embarrassent; la main d. baissée relève la draperie à d., la main g. soutient les plis sous le menton. Large bonnet plat et rond sur la tête ( causia ). — Assez bon style. Traces de rose sur la draperie. Trou d’évent rectangulaire. Manque le pied g. Haut., 0mi2.
292 (76). 11 est debout, drapé, le bras d. replié sous la draperie, la main g. soutenant les plis de l’himation. Grosse tête; coiffure courte. — Style très médiocre. Traces de blanc sur la draperie; brun sur les cheveux. Pas de trou d’évent. Haut., 0m065.
293 (77). Type analogue; la main d. est baissée; la main g. serre contre la poitrine un objet indistinct (oiseau?). — Style très médiocre. Mêmes couleurs que le précédent. Pas de trou d’évent. Tête recollée. Haut., 0m06.
294 (284). Enfant ci bras articulés. Il est debout et nu, la poitrine ornée d’un double collier croisé, un bracelet à la cuisse g., à la cheville d., au haut du bras g. et au poignet g. Les bras sont articulés et portés en avant. Coiffure bouclée avec crobyle élevé et une longue mèche retombant dans le dos. — Style médiocre. Traces de blanc; brun jaune sur les cheveux. Trou d’évent très petit en forme de fente oblongue. Manquent le pied g. et le bras droit. Haut., 0m10.
293 (332). Type analogue ; les bras articulés retombent le long du corps. Une chlamyde couvre les épaules et le flanc g. Coiffure radiée avec une grande mèche retombant dans le dos. — Style ordinaire. Pas de couleurs. Trou d’évent oblong. Haut., 0ml i.
29G (283). Enfant emmailloté. Il est enveloppé jusqu’aux pieds dans une draperie serrée qui forme une sorte de gaine, coiffé d’un bonnet pointu (peutêtre avec un voile retombant en arrière); les deux bras sont écartés et étendus. —
Style ordinaire. Couleurs bien conservées : large bandelette rouge sur la coiffure; collier rouge autour du cou; bandelettes rouges tout autour du corps. Traces de bleu et de blanc. Pas de trou d’évent. Maquette pleine. Haut.,0m09.
297 (172). Enfant portant des fruits. Il est debout et nu, la tête légèrement baissée, avec une chlamyde agrafée sur l’épaule d., les pieds joints, la main d. élevée en l’air, la main g. soutenant dans le pan de la chlamyde une grappe de
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raisin et des fruits ronds. Coiffure courte avec longue tresse retombant sur l’épaule g. — Style ordinaire. Traces de blanc sur les chairs; brun rouge sur le bras et sur les cheveux; rose sur la chlamyde. Le bras d. est recollé. Haut., 0m20.
298 (311). Enfant apoxyomenos. Il est debout, la tête légèrement tournée à g., les jambes jointes, tenant de la main d. un strigile avec lequel il frotte son bras g. étendu. Coiffure courte avec tresse centrale. — Style ordinaire. Trou d’évent rond. Manque le bas de lajambe droite. Haut.,0mi6.
299 (79). Enfant portant un masque comique. Il est debout et nu, avec une chlamyde jetée sur l’épaule g., la tête tournée à g. et inclinée, montrant de l’index de la main droite un masque comique barbu qu’il tient de la main g. Coiffure bouclée avec tresse centrale qui se termine par une longue mèche retombant en arrière sur l’épaule d. — Assez bon style. Ton jaunâtre sur les chairs, rose sur la draperie. Trou d’évent ovale. Tête recollée. Haut., 0m155.
300 (176). Il est debout, le coude g. appuyé sur un rocher aux formes tourmentées (ou sur un tronc d’arbre?), soutenant de la main d. sur sa hanche un grand masque comique qu’il regarde en souriant, la tête inclinée à d. Il est vêtu d’une tunique courte avec chlamyde enroulée sur le bas du corps et retenue par la main g. Coiffure bouclée avec tresse centrale et longue mèche retombant dans le dos. — Assez bon style. Traces de blanc; rose sur le visage de l’enfant, sur la tunique, sur les pieds et sur le socle; jaune foncé sur la coiffure et sur le masque. Trou d’évent ovale. Socle plat et rond. Manque un morceau du socle au revers. Tète recollée. Haut., Üm15.
301 (473). Enfant portant un alabastre. Il est debout et nu, avec une draperie roulée autour des reins, marchant à d., la jambe d. en avant, la tète penchée, soutenant de la main d. élevée au-dessus de la tète et du bras g. replié un grand alabastre posé sur l’épaule g. Coiffure bouclée et mèche centrale. —
Assez bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rectangulaire. Socle rectangulaire. Bras d. endommagé. Haut., 0m 1 4.
302 (320). Enfant portant ses chaussures. Il est debout et nu, la tète tournée à d., marchant la jambe g. en avant, portant sur le bras g. sa chlamyde pliée et tenant de la main d. baissée une paire de chaussures fermées à haute empeigne. — Assez bon style. Traces de blanc; rouge sur les chairs et brun dans les cheveux. Trou d’évent ovale et trou de suspension. Tête recollée. Haut., Omilo.
303 (206). Groupes d’enfants . Tous deux sont nus, avec une chlamyde rejetée dans le dos; ils marchent à g., dans une attitude de gaieté bachique, l’un avec la tête renversée et rieuse, le bras d. écarté du corps, soutenant du bras g, son compagnon qui marche en titubant, lajambe g. levée de terre, laissant retomber sa tête sur l’épaule de l’autre et tenant de la main g. une grande lyre. Ils sont coiffés de couronnes en bourrelets. — Assez bon style. Traces de blanc et de jaune sur les chairs. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire à moulures. Manquent la
main d. du premier et le bras d. du second. Au revers et en bas, ébauche d’inscription A. Haut., 0m 17.
303 bis (440). Une petite fille, vêtue d’une tuniquetalaireavec un himation roulé autour de la taille et coiffée d’une couronne en bourrelet, a les deux bras passés autour du cou de deux petits garçons placés de chaque côté d’elle et qui la soutiennent. Ils sont vêtus d’une tunique courte qui laisse les jambes nues et coiffés d’une couronne en bourrelet. Celui de g. a le bras d. abaissé et une draperie jetée sur l’épaule d. Celui de d. a la jambe d. croisée par dessus l’autre, le bras g. abaissé et une draperie passée en écharpe autour du corps. — Style médiocre. Couleurs assez bien conservées; jaune brun sur les cheveux et les chairs, bleu sur l’himation et la draperie de la petite fille, rose sur les tuniques des garçons. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Haut., 0m12.
304 (194). Au centre s’élève un cippe surmonté d’un tailloir carré, dont la partie antérieure est divisée en sections quadrangulaires présentant chacune une saillie. A d., un enfant enveloppé d’un himation est debout, la tête baissée, la main d. levée et dégagée de la draperie; il porte une coiffure bouclée avec natte centrale. A g., un autre enfant accroupi, les deux mains appuyées sur le pied d. du premier, paraît nu et lève la tête vers son compagnon; coiffure avec longue natte centrale qui retombe dans le dos (sur la poitrine, entre les deux bras, une large saillie ronde?). — Style médiocre. Traces de jaune sur les visages, sur le corps de l’enfant accroupi, sur le socle et sur le cippe; rose sur la draperie de l’enfant debout. Trou d’évent oblong, endommagé. Socle haut et rectangulaire à moulures. Plusieurs morceaux recollés. Sur le revers, entre le trou d’évent et le socle, inscription COJ. Haut., 0m135.
303 (217). Sur une sorte de petit mur bas est assis de face un enfant, les jambes croisées, penché à g., vêtu d’une tunique qui laisse les bras et les jambes nus; il semble tenir suspendue le long du mur une grappe de raisin. A sa g. et debout, le coude d. appuyé sur le mur, une petite fille drapée serre des deux mains contre sa poitrine un objet indistinct (oiseau?). En bas du mur, un oiseau marche à g., tendant le cou vers la petite fille. — Style ordinaire. Couleurs bien conservées : le socle est peint en noir: les vêtements des deux enfants sont blancs avec des parties jaunes; couleur rougeâtre sur les chairs ; l’oiseau est blanc avec le bec et les pattes rouges; jaune sur le petit mur. Manque le dos de l’enfant. Trou d’évent triangulaire. Socle rectangulaire. Nombreux morceaux recollés. Haut., 0m105.
306 (21). Les deux enfants nus, avec une chlamyde jetée sur les épaules et retombant sur le bras, s’avancent, la tête tournée à g. l’un portant un oiseau sur lu bras g., l’autre (à sa d.) posant la main d. sur le sommet de sa tète, la main g. passée sur l’épaule g. de l’autre. Coiffures bouclées avec crobyles en double touffe. — Style ordinaire. Pas de couleurs. Trou d’évent carré. Socle rond. Haut., 0m10.
307 (218). Enfant jouant avec un oiseau. — Il est debout et nu, les pieds joints, avec une chlamyde retombant dans le dos, la tête baissée et souriante,
CATALOGUE
la main g. repliée contre la poitrine et tenant un objet indistinct (oiseau?). De la main d. abaissée il tient une grappe de raisin que becquète un oiseau placé à ses pieds à d. Coiffure bouclée avec tresse centrale et sorte d 'apex élevé sur le
devant. — ■ Assez bon style. Couleurs bien conservées: cheveux rougeâtres avec apex central en jaune vif; chlamyde rose avec agrafe jaune sur l’épaule d. ; jaune rougeâtre sur les parties nues. Trou d’évent ovale. Socle rectangulaire. Au revers, inscription AI01AOT. Haut., Qm23.
308 (65). Même type. Coiffure bouclée avec couronne en bourrelet et lemnisque retombant sur les épaules. — - Style ordinaire. Couleur blanche sur toute la statuette; rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Pas de socle. Haut.,0m205.
309 (354). Enfant jouant avec un chien. Il est deboutet nu, avec une chlamyde retombant dans le dos et couvrant l’épaule g., la tête à d. et souriante. Il tient de la main d. écartée du corps une grappe de raisin que flaire un chien à longs poils, la patte g. levée, placé à sa d. La main g. est repliée et paraît tenir un accessoire. A sa g. s’élève un petit autel carré, orné de moulures, surmonté d’un terme dont la gaine porte un phallus et dont la tête représente Dionysos barbu, diadémé, avec boucles retombant sur les épaules. — Assez bon style. Couleurs bien conservées: le fond entre les jambes et le devant du socle est noir, l’autel rouge ; le corps de l’éphèbe est blanc avec un frottis de jaune brun; bleu sur la chlamyde ; blanc lustré sur le terme et sur le chien. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire avec une saillie à d. Le terme est recollé. Haut., 0m125.
310 (90). Enfant jouant avec un coq. Il est nu, la tête tournée à d. et souriante, assis sur sa chlamyde qui est posée sur un siège carré, tenant des deux mains une grosse grappe de raisin qu’il retire vivement en se penchant à g., pour la soustraire aux atteintes d’un coq placé à ses pieds à d., qui se précipite avidement, le bec en avant. Coiffure à natte centrale avec crobyle à plusieurs touffes et boucles retombant sur les épaules. — Très bon style. Traces de blanc sur les chairs; rose sur la draperie, violet sur les raisins. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Manque la queue du coq. Trouvé dans le même tombeau que les nos 284, 3 H et 349. Haut., 0m10.
311 (61). Enfant jouant avec une oie. Il est debout et nu, la tète à g. et souriante, avec ùne chlamyde agrafée sur l’épaule g. qu’il soulève de la main g. écartée, passant la main d. autour du cou d’une grande oie qui appuie sa tête sur le flanc d. de l’enfant. Coiffure bouclée avec tresse centrale et crobyle à quatre touffes. — Bon style. Traces de blanc sur les chairs; rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Tête de l’enfant et corps de l’oiseau recollés. Manquent quelques morceaux du revers. Trouvé dans le même tombeau que le précédent. Haut., 0m145.
312 (104). Enfant jouant avec une biche. — Il est debout, la jambe g. en avant, posant la main d. sur le cou d’une petite biche placée à sa d. qui lève vers lui la tête. Tunique courte nouée à la ceinture avec chlamyde jetée pardessus et couvrant le bras g. baissé. Coiffure courte avec couronne en bourrelet. —
Bon style. Couleur blanche sur les chairs; rouge sur la bouche; brun sur les cheveux; traces de blanc sur la draperie; jaune sur la biche. Trou d’évent triangulaire. Socle oblong avec angle rentrant au milieu. La tête de l’enfant et le bas du socle sont recollés. Haut., 0m14.
343 (114). Enfant traînant une chèvre. Il est debout et nu, avec une chlamyde rejetée sur l’épaule g., tenant de la main g. un grand objet rond (plat, tympanon?) et traînant delà main d., vers un autel carré à double moulure, une petite chèvre qui résiste la tête basse. Coiffure bouclée avec couronne en bourrelet. Cf. le n° 189. — Style médiocre. Traces de blanc et de rouge sur l’autel. Trou d’évent rond, endommagé. Socle rectangulaire. Manque une partie du revers. Haut., 0m08o.
314 (372). Enfant sur un bélier. Il est nu, avec une chlamyde rejetée en arrière, vu de profil, la tète tournée de face, à cheval sur un grand bélier marchant à g., à la toison duquel il se cramponne des deux mains. — Assez bon style.
Couleurs bien conservées : blanc sur le bélier et l’enfant, avec traces d’une bande bleue autour du corps du bélier; rose sur lachlamyde de l’enfant. Trou d’évent carré. Socle plat et rectangulaire. Morceaux du revers recollés. Haut., 0m 1 5.
3to (36). Enfant sur un cheval. Il est nu, avec une chlamyde rejetée en arrière et couvrant le bras g., vu de profil, assis sur un cheval marchant à g., la main d. posée sur le croupe, la main g. tenant la crinière. — Assez bon style.
Traces de blanc et de rouge sur l’enfant et sur le cheval ; les yeux et les sourcils de l’enfant sont peints en noir ; traces de noir sur les jambes du cheval et sur le socle. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Haut.,0m13.
310 (199). Acteur comique. Il est debout, avec un masque comique à longue barbe, la tète chauve et coiffée d’une grosse couronne en bourrelet avec large lemnisque retombant sur chaque épaule; il est vêtu d’une tunique à manches courtes sur laquelle est placé un himation passé sous le bras d. qui est dégagé et recouvrant l’épaule et le bras g. Les deux mains sont avancées; la d. lient une sorte de lanière repliée. Il marche la jambe d. avancée. — Bon style. Traces de blanc; rose sur l’himation. Trou d’évent rond. Manque le pied g. Haut., 0m195.
317 (12i). Il est debout, avec le masque comique à perruque striée, large bouche ouverte, nez écrasé, yeux plissés, vêtu d’une simple draperie roulée autour des reins, avec un petit manteau jeté sur l’épaule g. Il a les pieds joints, les deux mains croisées sur un ventre postiche et proéminent. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent rond. Tête recollée. Haut., 0m173.
318 (265). Il porte le même masque comique, surmonté d’une grosse couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque; il est assis sur un siège carré, orné de moulures, la jambe d. croisée sur l’autre, la main g. avancée au dessus du genou d., le bras d., levé en l’air la tête un peu renversée en arrière et tournée à g. Tunique courte sans manches; court manteau agrafé sur l’épaule d. et rejeté dans le dos. — Bon style. Traces de blanc; blanc jaunâtre sur le socle et sur le dêge avec filet rose sur les moulures; rose vif sur les chairs ; rose plus foncé sur le
CATALOGUE
masque ; jaune sur le manteau; bleu sur le lemnisque. Trou d’évent trapézoïdal, restauré. Socle plat et rectangulaire avec saillie sur le devant formant tabouret. Revers restauré; tête et base recollées. Trouvé dans le même tombeau que les quatre suivants avec le n° 47. Tombeau C. Haut., 0m165.
319 (214). Il porte le masque comique ordinaire; sous la perruque striée, en arrière, on aperçoit les vrais cheveux de l’acteur. Le bras g. est abaissé sous la draperie, le bras d. dégagé, replié et avancé devant la poitrine, la tête tout à fait tournée à d. Tunique courte qui laisse les jambes nues et court manteau jeté sur l’épaule g. — Bon style. Traces de blanc; rose sur les mains et les jambes; rouge sur le masque. Trou d’évent rectangulaire. Tête recollée. Tombeau C. Haut., 0m 17.
320 (37). Même masque. La tête est tournée à d., le bras g. replié contre la poitrine, la main soutenant le coude d., le bras d. élevé avec la main placée à côté de la bouche, le pouce contre la joue g. Même costume. — Bon style. Traces de rouge sur les bras et les jambes, le visage et les lèvres du masque. Trou d’évent rectangulaire. Tombeau C. Haut., 0m165.
321 (94). Il est coiffé de la perruque striée, mais ne porte pas de masque. Il marche à d., la tête tournée à g., le bras d. étendu horizontalement, le bras g. collé contre le corps et tenant les plis du manteau sur la cuisse. Même costume; le manteau est passé sur l’épaule g. et roulé autour du corps, dégageant le bras droit. — Bon style. Traces de blanc; bleu sur la tunique ; rouge sur les mains et le visage. Trou d’évent rectangulaire. Socle plat et rectangulaire avec fond entre les deux jambes, qui se détachent en haut-relief. Manque le revers de la tête ; bras d. recollé. Tombeau C. Haut., 0m17.
322 (383). Même type; costume analogue, sauf que le manteau couvre toute la partie g. du corps. Il marche vers la g., le bras g. replié contre le corps sous la draperie, le bras d. dégagé et porté en avant, la tête tournée à g. — Bon style. Traces de blanc ; rose sur les jambes et sur la tunique; rouge brun sur le visage. Trou d’évent de forme trapézoïdale. Pieds recollés. Tombeau C. Haut., 0m 1 6.
323 (18). Personnage comique. Il n’a ni perruque ni masque. La tête est inclinée sur l’épaule g. , le ventre un peu proéminent, le bras g. replié sous la draperie, la main d. pendante et tenant une sorte de badine. Le type est celui d’un petit acteur ou d’un enfant grotesque. Coiffure courte avec bonnet plat et rond posé par-dessus ( causia ). — Style ordinaire. Traces de blanc; rose sur la draperie ; rouge sur les pieds; rouge brun sur la coiffure. Croûte terreuse. Pas de trou d’évent. Socle plat et carré. Haut., 0m09o.
324 (74). Grotesque drapé. Il est debout, la tête chauve tout à fait tournée à g., le nez long et busqué, les oreilles larges, le front plissé, la bouche entr 'ouverte et la lèvre pendante, le ventre légèrement proéminent sous la draperie. Il est drapé dans un himation serré autour du corps, relevé sur la hanche d. par la main g., la main d. dégagéedes plis et posée sur la poitrine. Chaussures fermées avec semelles épaisses. — Très bon style. Trou d’évent rond. Pied d. recollé. Au revers, au-dessus du trou d’évent, inscription l€PCONOC- Haut., 0m18.
325 (107). Il est debout, la tête chauve et légèrement tournée à droite, le nez pointu, les traits grotesques, drapé dans un himation qui descend jusqu'aux chevilles, la main g. derrière la hanche, le bras droit replié dans le manteau avec la main dégagée des plis. — Assez bon style. Traces de rouge sur le crâne et sur les mains; rose sur la draperie. Trou d’évent rond. Manquent les pieds. Trouvé dans le même tombeau que les trois suivants. Haut., 0m16.
320 (75). Grotesque portant un animal. Même type. Il est drapé dans un manteau qui laisse le buste et l’épaule d. nus, la main g. tenant les plis de la draperie sur la hanche; il porte un lapereau (ou une truie?) de la main droite abaissée. —
Assez bon style. Croûte terreuse. Trou d’évent rond. Bras d. recollé. Haut.,0m16.
327 (152). Grotesque portant un bissac. Même type, la tête un peu penchée en avant, tenant de la main gauche un bissac qui pend le long de la jambe. Même costume. — Assez bon style. Trou d’évent oblong. Manquent le bras d. et la main g. ; une partie du visage et du corps est effritée. Tète et pieds recollés. Haut., 0m 1 55.
328 (162). Même type, la tête tournée à d. ; il est vêtu d’une tunique à manches courtes et drapé dans un manteau, la main g. dégagée des plis en avant de la poitrine, la main d. écartée et tenant le bout d’un accessoire qui manque. —
Assez bon style. Traces de blanc. Trou d’évent ovale. Manquent le bas des jambes et l’accessoire dans la main d. Tête et avant-bras d. recollés. Haut., 0m135.
329 (163). Grotesque portant un panier. Il est debout et marche la jambe d. avancée ; ses traits sont ceux d’un vieillard, le crâne chauve, la face ridée, l’air morose, marchant courbé, la tête penchée en avant, s’appuyant de la main d. sur un bâton à poignée en forme de crosse, à large bout arrondi, tenant de la main g. baissée un panier en paille tressée à deux anses ; il est vêtu d’une tunique à manches courtes et d’un himation qui couvre l’épaule g. et les jambes. — Bon style. Traces de blanc. Trou d’évent oblong. Socle rond. Tête recollée. Haut., 0m165.
330 (32). Grotesque péchant à la ligne. Type ordinaire des grotesques. Il est coiffé d’un bonnet pointu (xuv/i), vêtu d’une courte tunique sans manches attachée sur l’épaule g. et laissant l’épaule d. nue, la main g. abaissée et tenant un panier tressé semblable au précédent, la tête un peu inclinée, le bras d. avancé, les jambes nues et jointes. — Bon style. Trou d’évent rond. Manque l’avant-bras d„ et le bout du pied d.; pieds et tète recollés. Haut., 0m16.
331 (30). Même type ; il est vêtu d’une tunique à manches courtes serrée à la taille, avec un petit manteau rejeté en arrière et agrafé sur l’épaule g. Il a la jambe g. levée de terre, le bras d. lancé en avant, le bras g. abaissé et ramené en arrière, la tète un peu renversée. — Bon style. Traces de rose sur la draperie. Pas de trou d’évent. La jambe d. est recollée. Forte saillie au talon d., sans doute pour maintenir l’équilibre; cf. le n° 185. Manquent l’avant-bras d., la main g., le bas de la jambe gauche. Haut., 0m 1 6.
332 (379). Grotesque 'portant deux paniers. Il est debout et marche vers la g. ; la tête est forte, le crâne chauve, le nez fort, le phallus énorme. Les jambes écartées, il porte avec effort deux paniers de raisins posés sur chaque épaule ; la main g. élevée s’appuie sur un des paniers, la main d. abaissée tient un troisième petit panier de paille tressée à deux anses. Il est vêtu d’une tunique courte serrée à la taille par un lien, avec un court manteau jeté sur les épaules. — Bon style. Traces de blanc; rouge chair sur les jambes et le visage; rouge sur le socle. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire à moulures. Manque l’extrémité du phallus, qui n’a pas été recollée. Haut., 0ra135.
333 (326). Grotesque mangeant. Il est debout, vêtu d’une tunique à manches courtes, avec une draperie roulée en ceinture autour de la taille. Type grotesque ordinaire. Il est courbé en avant, tenant de la main g. abaissée le couvercle rond d'un plat et portant la main d. à sa bouche. — Bon style. Traces de rouge brun au revers. Trou d’évent rond. Manque le pied d. Jambes, bras et pied g. recollés. Haut., 0m135.
334 (92). Même moule. — Bon style. Traces de rouge. Trou d’évent rond. Terre bistre rougeâtre. Manquent les deux bras, la jambe g., le pied droit. Haut., 0m13.
333 (130). Esclave à type de nègre. Il est debout et nu, avec une draperie roulée autour des reins, tourné vers la d., la jambe d. fléchie, la hanche g. très saillante. Il porte de la main d. baissée une œnochoé et soutient de la main g. élevée un plat rond. Le type est barbare plutôt que grotesque, les lèvres épaisses comme celles d’un nègre, les cheveux crépus, abondants et retombant sur les épaules. — Assez bon style. Traces de blanc; taches noirâtres. Terre bistre rougeâtre. Trou d’évent rond, endommagé. Socle rond. Tête et buste recollés. Manquent l’avant-bras d. et un morceau du revers. Hairt., 0ml7.
336 (38). Esclave portant un enfant. Il est debout, vêtu d’une tunique à manches courtes, portant de la main d. abaissée une sorte de lanterne ronde, avec un panier suspendu au bras g. ; il soutient, assis sur son épaule g. un petit enfant drapé, coiffé d’une couronne en bourrelet, qui pose la main d. sur la tête de son porteur. — Style ordinaire. Pas de couleurs. Trou d’évent rond. Socle rond. Haut., 0m 125.
337 (331). Grotesque assis. Type grotesque ordinaire. Il est assis sur un siège sans dossier, tenant de la main gauche sur ses genoux une sorte de tablette, audessus de laquelle il avance la main d. ; la tête est légèrement baissée et tournée à d. Il est vêtu d’un manteau roulé autour des bras et de la poitrine, laissant le ventre et les jambes nus. — Très bon style. Traces de jaune brun sur le visage et sur le siège; rose sur la draperie et sur la tablette. Trou d’évent rond. Manque toute la partie inférieure à partir des genoux. Haut., 0mi25.
338 (603). Grotesque accroupi. Il est accroupi, la^jambe g. repliée sous la jambe d., la main g. pendant sur le genou et tenant une grosse bouteille. De la main droite élevée, il s’appuie sur un grand bâton noueux. Il est coiffé d’une
causia; ses traits sont plissés et ridés comme ceux d’un vieillard. — Assez bon style. Pas de couleurs. Trou d’évent rond. Socle rectangulaire. Haut., Omll.
339 (177). Grotesque couché . Il est nu, couché de d. à g. sur un lit bas, sur lequel il s’appuie du coude g., les jambes écartées et repliées. — Style très médiocre. Traces de blanc et de rouge sur le corps et sur le lit. Pas de trou d’évent. Haut., 0m06o.
340 (116). Tète de Silène. Tète ou masque de Silène barbu et chauve (ou d’acteur en Silène), coiffé d’une couronne en bourrelet avec lemnisque retombant de chaque côté. — Bon style. Traces de rouge sur la bouche; blanc sur le lemnisque. Haut., 0m05.
341 (100). Tète d'acteur avec masque comique. Masque comique ordinaire, grosse couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque. Fragment de statuette.
— Assez bon style. Manque une grande partie du lemnisque. Haut., 0m04.
342(115). Tète d'acteur sans masque apparent . Il porte la perruque striée, les sourcils sont relevés, la bouche ouverte, avec une expression de colère ou de souffrance. Fragment de statuette. — Assez bon style. Couleur jaunâtre sur le visage, noir sur les yeux. Haut., 0m04.
343 (150). Même type ; les yeux grands ouverts, ainsi que la bouche. Fragment de statuette. — Assez bon style. Mêmes couleurs que le précédent. Haut., 0m04.
344 (558). Type ordinaire, à perruque striée, la bouche ouverte et percée.
— Bon style. Traces de blanc et de rose sur la bouche. Haut., 0m04b.
345 (537). Même type. — Bon style. Traces de rouge sur la bouche et les cheveux. Haut., 0m045.
346 (539). Même type; la bouche n’est pas percée. — Assez bon style. Traces de blanc avec couverte rouge brun. Traces de jaune orange. Haut., 0m04.
347 (279). Masque tragique. Figure imberbe. Les yeux et la bouche sont grands ouverts et percés ; la partie supérieure de l’oyxo; est ornée de feuilles lancéolées avec deux grosses baies au centre ; à droite et à gauche pend un bout de lemnisque. — Bon style. Traces de blanc ; rose autour de la bouche, du menton et des paupières. Au revers, une saillie dans laquelle sont pratiqués deux trous de suspension. Au-dessus, inscription en relief A. Haut., 0m115.
343 (502). Type analogue, peut-être féminin. — Bon style. Manque tout l’oyxoç, sauf un fragment de la partie supérieure. Haut., 0mll.
349 (504). Même type; sourcilstrès saillants; oyxo; élevé, à chevelure striée.
— Bon style. Traces de rouge et de jaune sur les lèvres. Au revers, deux petits trous de suspension. Terre bistre clair très légère. Plusieurs morceaux recollés à d. Trouvé dans le même tombeau que les n°s 284, 310 et 311. Haut., 0mU.
350 (561). Figure barbue; chevelure divisée en mèches régulières retombant
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sur Toyxo;. La bouche seule est percée. — Bon style. Jaune brun sur l’à'y/.o;, bleu sur les yeux, rouge sur le visage. Haut., 0m06.
351 (538). Même type ; la bouche n’est pas percée. — Bon style. Traces de couleur rouge. Haut., 0m04.
352 (551). Même type que le précédent. — Bon style. Traces de couleur rouge sur la figure. Haut., 0m04.
353 (315). Masque de femme. Les yeux et la bouche sont grands ouverts et percés. Coiffure en bandeaux ondulés, ceints d’une large bandelette. — Bon style. Au revers, trois trous de suspension. Taches noirâtres; bouche endommagée. Haut., 0m15.
354 (564). Masque d’éphèbe. Figure souriante ; la bouche seule est percée. Cheveux courts et bouclés ; bonnet plat en forme de causia. — Assez bon style. Traces de rose sur la figure. Croûte terreuse. Au revers, deux trous de suspension. Haut., 0m08.
355 (273). Tète de femme diadémée . Coiffure en bandeauxondulés, ceints d’une bandelette ronde et surmontés d’un haut diadème en croissant ; boucles retombant de chaque côté du cou; pendeloques aux oreilles. Fragment d’une très grande statuette, haute d’environ 0m70, dont on n’a pu recueillir que des débris en poussière. — Bon style. Traces de blanc sur le visage, rose sur la bandelette. Haut., 0m14.
35G (274). Même type, même coiffure; sur le devant des cheveux, une couronne de feuilles lancéolées avec ornement central en forme de pastille. Bout de voile remontant sur la tête. Fragment d’une statuette analogue à la précédente.
— Bon style. Traces de blanc sur le cou, rose sur le voile, jaune brun sur les cheveux. Haut., Omll.
357 (215). Coiffure en bandeaux ondulés avec un haut diadème en croissant qui descend de chaque côté jusqu’aux oreilles. Figure mince et allongée; nez
aquilin et très long. — Style ordinaire. Terre rougeâtre. Le bas est endommagé. Haut., 0m09.
358 (183). Coiffure en bandeaux ondulés, surmontée d’une sorte de calathos orné de rosaces et de saillies verticales. Figure mince etallongée comme la précédente. — Style ordinaire. Traces de blanc. Partie inférieure endommagée. Terre grise. Haut., 0m09.
359(505). Tête d' Aphrodite orientale. Coiffure à côtes, surmontée d’un très haut diadème en forme de croissant, surmonté lui-même d’arêtes rayonnantes et de fleurons. — Style ordinaire. Figureun peu fruste. Cf. lesn05 1,2,14, 15. Haut.,0m075.
3G0 (356). Tête de femme {ou d’Éros.) Chevelure bouclée en masses irrégulières, avec crobyleen double touffe. Visage souriant, légèrement renversé en arrière. — Bon style. Terre bistre foncé. Haut., 0m07.
361 (98). Tête de femme. Coiffure en bandeaux ondulés, ceints d’une bandelette
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ronde. Restes d’un voile sur la nuque et sur le côté g. de la tête. — Assez bon style. Blanc sur le visage, jaune sur la coiffure, rose sur les lèvres et sur le voile. Traces d'incinération. Haut., 0m05.
362(508). Coiffure à côtes ceinte d’une bandelette et recouverte d’un voile qui revient en avant sur le menton. — Bon style, genre tanagréen. Traces de blanc. Taches d’incinération. En deux morceaux recollés. Haut., 0m05.
363 (556). Coiffure très haute formée d’une série de nattes ramenées sur le devant de la tète ; large tresse centrale dominant les autres. Pendants aux oreilles. — Style ordinaire. Croûte terreuse. Cf. les n°‘ 19 et 51. Haut., 0m05.
364 (507). Coiffure à côtes avec crobyle en touffe double et ornement central en forme de pastille. — Style ordinaire. Terre bistre foncé. Cf. le no 229, Haut., 0m0o.
363 (297). Tête d’Éros. Chevelure bouclée, couronnée de pampres et de baies arrangés autour d’une grosse couronne en bourrelet avec lemnisque. Visage souriant , penché sur l’épaule droite. — Bon style. Traces de blanc sur la tête, rose sur la couronne. Nez endommagé. Cf. les Éros des nos 54 à 60. Haut., 0m08.
366 (99). Tête d'éphèbe phrygien. Chevelure bouclée, s’échappant d’un bonnet phrygien à houppe élevée. — Assez bon style. Traces de blanc sur la figure, jaune sur les cheveux. Cf. les n03 279 bis à 281. Haut., 0m07.
367 (503). Tête d'homme barbu. Coiffure courte avec couronne en bourrelet entourée d’un lemnisque retombant sur chaque épaule; figure barbue avec moustaches. — Assez bon style. Pas de couleurs. Haut., 0m05.
363 (197). Cheval à roulettes. C’est un jouet d’enfant. La tête de l’animal est petite, la crinière droite, le corps trapu et de formes grossières. Des trous sont percés dans le bas des jambes pour y passer des chevilles qui devaient maintenir les quatre roulettes de terre cuite. Deux trous sont aussi pratiqués dans le cou et deux dans la crinière, peut-être pour passer une ficelle et traîner le cheval. — Style grossier. Le harnachement du cheval, ainsi que la crinière, sont figurés par des coups de pinceau de couleur rouge brun. Trou d’évent rond dans le poitrail. Plusieurs morceaux recollés et restaurés dans la crinière et dans le cou. Manquent le bout de la queue et les oreilles. Haut., 0m26.
369 (155). Cheval chargé. Il est vu de profil, tourné à g., posé d’aplomb sur les quatre pieds, la crinière droite, portant un bât avec deux sacs pendant de chaque côté. — Style grossier. Traces de blanc; rouge sur le socle et sur le cheval. Pas de trou d’évent; maquette pleine. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m10.
370 (17). Ane chargé. Même attitude ; il est chargé de deux sacs qui pendent de chaque côté et, sur la croupe, d’un fagot de bois lié avec une courroie. — Style grossier. Traces de blanc; rouge sur la base. Pas de trou d’évent; maquette pleine. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m045.
37 1 (lût). Bœuf. Même attitude, la tête un peu tournée de face avec de longs
CATALOGUE
fanons pendants. Bon style. Trou d’évent rond, endommagé. Socle rectangulaire. Manquent les deux cornes. Haut., 0m095.
372(31). Bœuf zébu à bosse. Même attitude. — Style ordinaire. Traces de blanc sur la corne. Trou d’évent à peu près rond. Socle rectangulaire à moulure. Haut., 0“075.
373 (604). Bélier. Il est couché de g. à d. — Style médiocre. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., Gm06.
374 (353). Porc. Il est vu de profil, marchant à d. ; les soies sont nettement marquées en crinière le long- de la croupe; queue tortillée sur le dos. — Assez bon style. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m06.
373 (287). Même attitude, marchant à g. ; la queue tortillée est appliquée sur la cuisse g. — Style ordinaire. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Le fond, entre les pattes et au revers, est endommagé. Haut., 0m06.
376 (126). Chien. Sorte de bouledogue à oreilles courtes, la queue épaisse entre les jambes. Il se jette à d., la gueule ouverte, la croupe arrondie. — Style ordinaire. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Haut., 0m055.
377 (105). Il est couché de g. à d., la tête de face; la queue repliée est appliquée sur la cuisse d., les oreilles sont droites et pointues. — Style ordinaire. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle plat et rectangulaire. Manque l’oreille d. ; museau endommagé. Haut., 0m05.
378 (223). Perdrix. Elle est vue de profil, la tête tendue et paraissant écouter.
— Bon style. Traces de blanc ; rose et jaune sur les ailes; cercle rouge autour de l’œil. Manquent les pattes, qui devaient être rapportées; on voit, dans le moignon des pattes, une ouverture ronde où elles devaient s’emboîter (peut-être d’une autre matière?). Tête et queue recollées. Long., 0m225-,
370 (288). Coq. Il marche à g., la tête haute. — Assez bon style. Traces de blanc. Trou d’évent ovale. Socle haut et rectangulaire. Manque le bec. Au revers, inscription ÇJ. Haut., 0m13.
380(101). Même attitude; les pattes informes se confondent avec le socle.
— Style très médiocre. Traces de blanc. Pas de trou d’évent. Socle rond. Haut., 0m07.
381 (102). Canard (?). Il est tourné à d., le cou allongé, la tête baissée. —
Style médiocre. Traces de vert sur le ventre et sur les ailes; rouge sur les pattes. Pas de trou d’évent. Haut., 0m045.
382 (340). Pigeon. Les ailes sont déployées, la tête levée. — Style ordinaire. Traces de blanc sur tout le corps, bleu sur les ailes, rouge sur le bec. Un petit trou de suspension traverse le corps. Trouvé dans le même tombeau que les cinq suivants. — Long., 0m04.
383 (344). Même type. — Bleu sur les ailes et sur la queue. Manque l’aile d. Long., 0m04.
384 (342). Même type. — Bleu sur les ailes et sur la queue, rouge sur le bec. Long., 0m04.
38o (345). Même type. — Traces de bleu sur l’aile. Long., 0m035.
386 (343). Même type. — Traces de bleu sur l’aile. Manquent le bout de l’aile d. et le bec. Long., 0m035.
387 (341). Même type. — Bleu sur les ailes et sur la queue, rouge sur le bec. Manque l’aile g. Long., 0m035.
388 (196). Dauphin. Il est vu de profil, nageant; le bec est percé d’un trou.
— Bon style. Terre noire. Traces de blanc jaunâtre. Sur le dos et au centre, un trou rond. Il servait sans doute de vase. Long., 0m 1 55.
III. — MOBILIER FUNÉRAIRE. — OBJETS DIVERS
Objets de terre cuite.
389 (373). Édicule funéraire. Sorte d’héroon en forme de niche encadrée entre deux colonnettes cannelées dans la partie supérieure et surmontées de chapiteaux corinthiens, avec entablement orné de denticules qui porte un fronton orné de trois palmettes placées en acrotères. — Traces de blanc, et, au revers, traces de bleu; quelques morceaux du fronton recollés. Haut., 0m23.
390 (374). Il a la forme d’un dais, recouvert d’un toitvoûté avec deuxlarges ouvertures de chaque côté et deux minces colonnettes par devant. C’est peutêtre une sorte de lectica, litière. — Plusieurs morceaux recollés; endommagé par devant. Haut., 0m165.
391 (198). Il a la forme d’une porte funéraire surmontée d’un fronton avec trois acrotères; chaque battant de la porte est divisé en deux cadres dont le plus élevé porte un disque en relief. — Trou d’évent rond; terre épaisse et lourde; taches noirâtres. Par devant, au-dessous du fronton, une fente horizontale donne à l’objet l’aspect d’une tirelire. Haut., Omlao.
392(496). Colonnette. Elle a quatre faces planes; le chapiteau corinthien est orné d’une tête au centre. La face antérieure est divisée en six compartiments dont chacun porte au centre un point en relief. — Trou d’évent ovale; plusieurs morceaux brisés ou recollés dans le bas. Haut., 0m27.
393 (461). Le chapiteau est corinthien; le fût cylindrique est cannelé, sauf à la partie postérieure. — Traces de blanc et de rose sur le socle et sur le tore inférieur de la colonne; un petit trou est pratiqué sur le sommet du chapiteau. Haut., 0m19.
394 (471). Le chapiteau est dorique et la base carrée; elle est cannelée seulement à la partie supérieure; le revers est entièrement lisse. — Quelques traces de blanc. Haut., 0m22.
CATALOGUE
395 (309). Cippe avec draperie. Forme rectangulaire. Il est porté sur une base quadrangulaire ornée de moulures; le sommet est couvert d’une draperie qui pend le long du fût. — Traces de blanc sur le fût, jaune sur les moulures, bleu sur les draperies; il est recollé par le milieu. Haut., 0m22.
396(409 ). Cippe avec chapiteau. Il est de forme rectangulaire, surmonté d’un chapiteau carré et évasé. Il est posé sur une base haute. — Trou d’évent rond; traces de blanc. Haut., 0mt45.
397 (240). Petite sphère posée sur un socle rectangulaire ci moulures. — Haut., 0m06.
398 (1 a). Socle rectangulaire à moulures. Il est fermé de trois côtés seulement; par-dessus, il y a des traces de couleur blanche qui laissent au centre une place vide, comme s’il avait porté une statuette. — Trouvé dans le même tombeau que les figures disposées en fronton, nos230 à 242 ( tombeau A). Haut., 0m04.
399 (333). Cuirasse. La musculature du torse est bien indiquée; les deux épaulières sont ornées d’un petit Eros nu en relief; au-dessous ue la ceinture on voit une série de lamelles qui formaient une sorte de jupe pour garantir les cuisses. — Bon style. Beaucoup de morceaux recollés. Haut., 0m 135.
400 (472). Plaque avec tète de Méduse. Elle forme un cadre carré qui représente un édicule reposant sur deux degrés, soutenu par deux colonnettes et surmonté d’un entablement ionique avec denticules. Le centre est occupé par un disque saillant, orné d’une tête de Méduse. — Assez bon style. Petit trou de suspension dans la partie supérieure. Haut., 0m12.
401 (330). Médaillon orné de deux têtes. Il est de forme ronde et légèrement concave; dans une espèce de rosace, au centre et en relief, sont les bustes de deux personnages placés côte à côte :àd. un homme imberbe coiffé d’un pétase, à g. une femme. — Style ordinaire. Diam., 0m065.
402 (28G). Lit funéraire. Il se compose d’une sorte de sommier plat orné de cinq raies incisées parallèles au milieu et de trois raies parallèles au bout, figurant une couverture rayée, avec un oreiller orné de trois raies semblables au milieu et de deux raies de chaque côté. — Pas de couleurs ; quelques parties frustes. Long., 0m 1 3.
403 (173). Fauteuil destiné à une figurine de terre cuite assise. Le dossier est de forme haute et concave; le siège est couvert d’un coussin sur lequel se plaçait la statuette; le pied est une sorte de colonne à double tore; en bas et en avant, un tabouret carré sur lequel reposaient les pieds de la figurine. — Traces de blanc; rose sur le coussin et sur le revers du fauteuil. Un fauteuil semblable a été trouvé dans un tombeau, à côté d’une terre cuite qui s’adaptait bien au siège. Cf. aussi le n° 7. Haut., 0mt I.
404 (41). Pupitre droit. Il a trois faces; la partie supérieure forme une tablette inclinée, ornée en dessous de denticules. La base porte une moulure.
— Traces de blanc; filets roses formant un carré sur les trois faces et sur la tablette inclinée; taches noires. Haut., 0m07.
405 (329). Table. Elle est sans pieds. On distingue dessus, en relief, un grand objet circulaire qui peut être un épi de blé ou une sorte de saucisson long, trois grappes de raisin, plusieurs fruits ronds, pommes ou grenades. — Diam., 0m095.
406 (334). Elle a trois pieds terminés en griffes. Le dessus est orné en relief d’une guirlande de fleurs et de feuillages, avec une grande rosace au milieu. — Les trois pieds sont recollés. Diam., 0mi05.
407 (173). Grenade. Elle a quatre côtes avec le bouton supérieur bien indiqué. — Traces de blanc; rose en quelques points. Trou d’évent à la base, à la place de la queue du fruit. Haut., 0m05. Diam., 0m05.
408(239J. Fleur de lotus. Six pétales réguliers avec une arête centrale. — Traces de blanc sur les pétales; tige brisée. Diam., 0m125.
409 (331). Tronc d' arbre à branches noueuses, sans feuilles. — Couleur verte très bien conservée sur tout l’objet et recouvrant une couche de blanc. Haut., 0m16.
410(501). Clochette. Elle est surmontée d’un anneau; en dessous est untrou à la place du battant, qui est absent. Elle est ornée avec des reliefs, qui représentent des feuillages et des rosaces alternant à la partie supérieure; rangées d’oves à la partie inférieure. — Couverte noire dégradée sur l'anse et sur la panse; trois bandes blanc-rosâtre sur la panse. Haut., 0m10.
411 (346). Ex-voto. Une moulure forme un cadre rectangulaire tout autour; à l’intérieur quatre yeux en relief sont disposés symétriquement, deux en haut et deux en bas. — Pas de couleurs; brisure à g. Haut., 0m06. Long., 0m065.
412 (347). Fragment de plaque semblable, sur laquelle il ne reste qu’un œil en haut et un demi-œil en bas. — Pas de couleurs; petit trou de suspension près de la moulure du haut. Brisé à g. Haut., 0m065.
413 (348). Il ne reste qu’un œil, mais plus distinct et mieux dessiné que les précédents. — Pas de couleurs; brisé sur deux côtés. Haut., 0m0ii>.
413 bis (655). Trouvé, avec d’autres morceaux semblables, au sommet du mont Diermi. Il ne reste que la partie inférieure de la colonnette posée sur une base et le côté gauche de l’édicule, où était représentée Cybèle. Cf. les nos 195 bis et 193 ter. — Terre bistre très jaune. — Haut., 0m06.
413 ter (654). Il reste la partie supérieure de l’édicule avec fronton et acrotêre central. — Long., 0m 10.
414 et 414 bis (532, 533). Boulons. Ils ont la forme de troncs de cône percés d’un trou central; la terre cuite est recouverte d’un émail bleu. — Diam., 0“(M7.
CATALOGUE
415 (470). Main. Fragment de grande statuette? Elle est posée sur un reste de draperie, les trois premiers doigts allongés, le quatrième portant un anneau, et le petit doigt repliés. — Assez bon style; brisée en haut à d.; pas de traces de couleurs. Long., 0ml0.
416 (257). Aile gauche. — Traces de blanc et de bleu; terre noirâtre; cassée des deux bouts. Long., 0m035.
417 (350.) — Traces de rose sur le haut, bleu en bas. Long., 0m06.
417 bis (653). Aile droite. — Traces de noir et de rose près de la tranche; vert sur les plumes. C’est le pendant du n° 460 bis. Long., 0m12.
417 ter (652). Fragment d'aile. — Traces de bleu sur les plumes. Trouvé avec les objets du tombeau B. Long., 0m05.
418 (349). Bout de carguois. Fragment qui appartient à une statuette analogue aux nos 211 et suivants. — Traces de dorure à l’extrémité. Long., 0m045.
418 bis. Chapeau. Il a la forme des chapeaux de femme de style tanagréen; il est orné en relief de sept petits Eros dansant. — Traces de dorure; manque un morceau; quelques parties recollées. Trouvé avec les objets du tombeau B. Diam., 0m085.
Inscriptions sur terre cuite.
419 (358). Inscription sur aile. Voy. p. 185, n° 225. — Long., 0m093.
419 bis (360). Id., n° 224. — Long., 0m105.
420 (366). Voy. p. 186, n° 236. — Terre un peu noirâtre; brisée en bas; traces de couleur noire sur les plumes. Long., 0m10.
420 bis (364). Id., n° 237. — Terre un peu rougeâtre; brisée à l’attache. Long., 0m05.
421 (357) P. 185, n° 232. — Traces de blanc, de noir près de la tranche. Long., 0m12.
421 bis (359). P. 186, n° 233. — Terre jaunâtre; lettres plus grandes et plus profondes. Long., 0mH.
422 (125). P. 185, n° 230. — Bon style; couleur bleue sur les plumes finement dessinées; traces de dorure sur la tranche. Cette aile appartient à la statuette n° 161 qui représente une Niké. Long., 0ml2.
422 bis (115 bis). Id., n° 231. Mêmes détails. Appartient à la même statuette. Lrong., 0m12.
423 (361). Id., n° 227. — Le bout des plumes est cassé. Long., 0m13o.
424 (362). Id., n° 228. — Traces de couleur blanche et rose sur les plumes. Long., 0m 10.
425 (566). Id., n° 229. — Traces noirâtres sur la tranche. Long., 0mi0.
426 (500). P. 186, n° 235. — Traces de blanc et de rose sur les plumes; bande noire près de la tranche. Long., 0m08o.
427 (392). P. 185, n° 221. — Caractères en cursive grêle et rapide. Traces de blanc. Long., 0m125.
428 (269). Inscription sur revers de statuette. P. 179, n° 87. — Lettres grandes et régulières ornées d ’apices (haut., 0m0io). Haut., 0m105. Larg., 0m14o.
429 (298). Id., n° 83. — L’inscription est incomplète à d. Haut., 0m 13. Larg., 0m07.
430 (567). Id., n° 80. — Brisé à g. Traces de bleu sur le pied. Haut., 0œ0o5.
43 1 (552). Id., n° 81. — Haut., 0m0o.
432 (258). P. 177, n° 54. — Lettres peu distinctes. Couleur verte bien conservée sur le devant du socle. Haut., 0m07.
433 (302). P. 176, n° 13. — Lettres irrégulières. Traces de couleur rose. Haut., 0m04.
434 (310). Id., n° 12. — Lettres irrégulières et peu nettes. Haut., 0m05o.
433 (544). Id., n° 14. — Haut., (MO.
436 (540). P. 175, n° 4. — Haut., 0“05.
437 (363). Inscription sur aile. P. 184, n° 167. — Grandes lettres irrégulières. Le bout est brisé. Long., 0mH5.
438 (557). Inscription sur socle. P. 182, n° 133. — Haut., 0m06.
439 (555). Id., n° 142. — Haut., 0m065.
440 (391). Inscription sur aile. P. 184, n° 183. — Grandes lettres irrégulières. Traces de blanc et de rose; jaune sur la tranche avec traces de dorure. Le bout est recollé. L’attache manque. Long., 0mi0.
441 (365). Id. , n° 195. — Traces de rose sur les plumes; tranche endommagée; un trou à l’attache. Long., 0 m i 2 .
442 (553). Inscription sur socle. P. 183, n° 146. — Traces de couleur rose sur le pied. Haut., 0m065.
443 (369). Inscription sur aile. P. 184, n° 169. — Long., 0m04.
444 (393). P. 185, n° 199. — Lettres indistinctes; surface fruste; traces de blanc et de bleu. Long., 0m06o.
443 (534). Inscription sur socle. P. 180, n° 102. — Haut., 0m06.
4 46 (547). Inscription sur aile. P. 184, n° 184. — Long., 0m06.
4 47 (367). Inscription sur revers de statuette. P. 182, n° 126. — Haut., 0m04o.
448 (546). Inscription sur aile. P. 184, n° 194. — Traces de couleur rose. Long., 0m06.
CATALOGUE
449 (548). P. 185, n° 208. — Lettres profondément gravées; tranche brisée ; traces de couleur rose. Elle fait la paire avec la suivante. Long., 0m10.
450 (543). Id., n° 209. — Lettres profondément gravées; traces de blanc et de rose. Long., 0m10.
454 (254). P. 184, n° 172. — Terre noirâtre; trou d’attache; couleur verdâtre sur les plumes; bande noire près de la tranche; traces d’incinération. Elle fait la paire avec la suivante. Long., 0m08.
454 bis (255). Id., n° 172. — Même fabrique; mêmes couleurs que sur la précédente. Long., 0m08.
452 (542). Id., n° 174. — Trou d’attache; couleurs bien conservées; blanc sur la tranche, rose et bleu sur les plumes. Long., 0m10.
453 (253). Id., n° 177. — Terre noirâtre; trou d’attache; traces de couleur blanche, bleue et rose. Long., 0m07.
453 bis (650). Id., n° 178. — Traces de dorure à support jaune sur la tranche; noir et bleu près de la tranche; plumes finement détaillées. Trouvé avec les objets du tombeau B. Long., 0m06.
453 1er (651). Jd., n° 176. — Traces de dorure et de couleur jaune sur la tranche; bleu sur les plumes. Provient du tombeau B. Long., 0m065.
454 (251). Id., n° 180. — Trou d’attache; traces de blanc et de rose sur la tranche, de bleu sur les ailes; plusieurs morceaux recollés. Même fabrique que le n° 4S7. Long., 0m09.
455 (118). P. 185, n° 196. — Style fin; couleurs bien conservées; rose et bleu sur les plumes; jaune avec traces de dorure sur la tranche, trou d’attache. Provient du tombeau B. Long., 0m10.
455 ô?'s(118 bis.) Id., n° 197. — Même fabrique et même provenance que la précédente; mêmes couleurs bien conservées. Long., 0m10.
456 (256). Id., n° 201. — Brisée à l’attache; bande noire près de la tranche, bleu sur les plumes; terre noirâtre. Long., 0m065.
457 (252). Id., n° 202. — Trou d’attache; traces de bleu sur les plumes; même fabrique que le n° 454. Long., 0m09.
458 (368). Id. , n° 203. — La lettre est placée dans le sens de la longueur de l’aile; on pourrait y lire Z- Brisée à l’attache; terre noirâtre. Long., 0m065.
459 (554). Inscription sur socle. P. 183, n° 147. — Voir les inscriptions nos 429 à 431. Haut., 0m05o.
460 (541). Inscription sur aile. P. 185, n° 206. — Traces de couleur rose sur les plumes. Long., 0m09.
460 bis (649). Id., n° 207. — Traces de rose et de noir sur la tranche, de vert sur les plumes. Long., 0m12.
464 (549). Id., n° 211. — Deux trous d’attache ; caractère profondément gravé; extrémité brisée. Long., 0mll.
462 (545). Id., n° 214. — Deux trous d’attache; caractère profondément gravé. Long., 0mH.
463 (550). Id., n° 215. — Surface effritée; traces de couleur blanche, jaune et rose; terre épaisse. Long., 0mlL
464 (499). Id., n° 219. - — Même fabrique que la précédente; mêmes couleurs; deux morceaux recollés. Long., 0m10.
Objets de métal.
463 (608). Bague d'or. La monture est très grosse, mais très légère, avec un chaton énorme dans lequel est sertie une pierre fausse de couleur verte imitant l'émeraude. — Diam., 0m025.
466 (658). Bandeau d'or. Il a la forme connue de l’ampyx (vanna) dont on ceignait le front des morts. Il ne fait pas tout le tour de la tête et est muni à chaque extrémité d’un petit anneau de môme métal qui devait se rattacher à un cordonnet fixé dans la chevelure. — Très bien conservé, trouvé avec les objets du tombeau B. Long., 0m2o.
467 (490). Chaque extrémité est taillée en languette percée d’un trou au centre, qui jouait le même rôle que les anneaux du précédent. — Long., 0m24.
463 (613). Chaque extrémité est percée d’un trou de forme triangulaire. —
Un peu endommagé. Long., 0m25.
463 (614). Une des extrémités est percée d’un trou. La surface du bandeau est couverte d’ornements en repoussé en forme de fleurs et de feuillages. — Long., 0m09.
470 (610). Objets divers dans un petit pot. Ce sont des fragments de bandeaux d’or, un petit morceau de fard rose, une perle de verre de forme conique, à émail blanc, percée d’un trou, de petits cylindres en feuilles d’or roulées qui appartenaient peut-être à un collier.
471 (589). Miroir de bronze. Face : décoration de cercles concentriques sur les bords; le centre, qui devait être poli, ne porte aucun ornement. On y remarque seulement les traces laissées par un linge qui, en certaines parties, a adhéré fortement au métal; on reconnaît distinctement la trame de l’étoffe. Ih vers : trois séries de cercles concentriques. — Diam., om26.
472 (586). Il est muni d’un rebord tout autour. Aucun ornement sur la face. Au revers, la partie centrale porte des cercles concentriques. — Diam., 0mi45.
473 (585). Pas de rebord. Pas d’ornements sur la face. Au revers, trois séries de cercles concentriques. — Diam., 0mt6.
Î74 (587). Aucun ornement. — Diam., 0ml0.
CATALOGUE
47 o (088). Léger rebord sur la face. Au revers, cercles concentriques. — Diam., 0m075.
476 (601). Spatule de bronze. Elle se termine en palette longue et quadrangulaire, avec manche rond. — Long., 0m18o.
477 (590). Semblable à la précédente. — Long., 0mi8.
478 (600). Fragment d’instrument semblable aux précédents. — Brisé à l’extrémité intérieure. Long., 0m 125.
479 (591). Aiguille ou épingle à cheveux . Il ne reste que l’extrémité, très pointue. — Long., 0m 1 05.
480 (612). Etui à fard. Il est de forme cylindrique et muni d’un couvercle; le fond est brisé. L’intérieur contient une matière blanche, une sorte de céruse. — Haut., 0m045.
481 (609). Amulette de bronze. Elle a la forme d’un phallus et est munie d’un petit anneau de suspension. — Long., 0mQ4.
481 bis. Bague de bronze. Le chaton, de même métal, est plat et sans ornements. — Diam., 0m02.
482 (619). Strigile de bronze. La partie recourbée et creuse est munie de trois petits trous placés en triangle. Le manche plat, légèrement recourbé à l’extrémité, est orné sur une des faces d’une figure gravée au trait qui représente un éphèbe (peut-être Hermès, le dieu protecteur des gymnases), coiffé d’un pétase sous lequel la chevelure longue est enroulée, portant la chlamyde nouée sur l’épaule d., la jambe d. fléchie et s’appuyant de la main g. sur une sorte de bâton dont on ne voit que l’extrémité posée en terre (peut-être le bout d’une lance, si c’est un éphèbe, d’un caducée si c’est un Hermès). Il est vu de profil et tourné à g., debout sur le haut d’une petite colonnette ionique dont on ne voit que la partie supérieure. En haut, au-dessus du personnage, ornementation en denticules, surmontés d’une bande de trois triangles. — Bon style. La partie recourbée et creuse est un peu endommagée. Long., 0m2G.
483 (620). La partie creuse est cannelée à l’extérieur. Le manche est plat, avec un léger rebord de chaque côté. — Long., om23.
484 (617). Toute la poignée manque, la partie creuse est cannelée à l’extérieur; on voit le clou d’attache qui la fixait au manche. — Long., 0milo.
483 (592). Outil de menuisier ? Il a la forme d’une grande broche légèrement renflée vers le milieu de la tige, avec une extrémité pointue et légèrement recourbée, et l’autre bout en forme de ciseau froid coupant. — Long., 0m345.
486 (618). Marteau de bronze. Il a la forme connue de Y as cia, avec un bout tranchant et légèrement courbé, l’autre plus court et moins tranchant; un trou est pratiqué pour le manche du côté du petit bout. — Haut., 0ra07.
486 bis. Plume de bronze. Elle a la forme d’un calamus à manche cylindrique; le bec, qui est de même métal et fait corps avec le manche, est fendu par le milieu. — Long., 0mH.
487 (621, 621 bis, 621 ter). Trompette ou porte-voix. L’objet se compose de quatre parties : 1° une embouchure en os ornée de cercles parallèles ; 2° une partie de bronze de forme cylindrique un peu plus évasée; 3° une partie en os de même forme et ornée de cercles parallèles; 4° une partie de bronze dont l’extrémité est tout à fait évasée. Tous ces morceaux s’emboîtent les uns dans les autres; dans l’intérieur de l’instrument, on distingue une chaînette de bronze qui s’est enroulée en adhérant fortement au métal et qui aboutit à une attache extérieure; l’autre extrémité se termine par un anneau qui servait évidemment à suspendre l’instrument à la ceinture. — Long., 0m31.
487 bis (659). Deux hameçons de bronze. — Long., 0m04.
488 (597). Applique de vase-, éphèbe ailé sur un dauphin. Applique d’un vase de bronze faite en repoussé et découpée. Un jeune homme ailé imberbe, le bras g. étendu en arrière, s’appuie du bras d. sur le dos d’un dauphin qui nage de d. à g. ; le génie semble se jouer et lutter de vitesse avec lui. A la base, rangée de postes. — Bon style. Long., 0m14o.
489 (596). Anse de vase-, Éros. La partie supérieure forme une rondelle <1’ attache ornée de la même façon que les deux numéros suivants; l’extrémité inférieure se termine par une large applique qui adhérait au flanc du vase de bronze et dont la partie antérieure représente Eros nu, aux ailes largement déployées; sa chevelure est longue et bouclée; le corps est orné d’un collier passé en bandoulière; il est debout, la jambe d. fléchie, le bras d. élevé audessus de la tête et fait le geste de verser de l’eau d’un vase; le bras g. est abaissé comme pour porter le vase dans lequel il versait l’eau. — Bon style; fin travail de ciselure sur les ailes; traces de dorure sur les ailes et sur le corps. Manque la main d. et l’avant-bras g. Haut., 0m26.
490(594). Anse de vase. Elle appartient au même vase que le numéro précédenl ; c’est une simple poignée qui faisait pendant au numéro suivant. Elle est ornée de .cannelures et de guillochis formant des palmettes renversées, de feuilles d’eau sur les rondelles d’attache. Dans l’intérieur d’une des rondelles est gravée la lettre A. — Long.,0m13.
491 (595). Identique au précédent et provenant du même vase à trois anses. — Long., 0 m 1 3 .
492 (593). Support de vase. U appartient au même vase que les précédents numéros H porte les mêmes ornements ciselés. C’est un hypostaton déformé ronde, creux dans le milieu pour recevoir la pointe du vase; on a coulé du plomb dans le fond pour lui donner plus de stabilité. — Diam., 0m13.
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493 (615). Poignée de vase de bronze. Elle a la forme d’un long tube cylindrique. Le haut du manche est orné de deux volutes ; le milieu, de deux feuilles renversées serrées par une bandelette; l’extrémité inférieure, d’un masque scénique aux longs cheveux, la bouche ouverte. — Haut., 0m i 55.
494 (616). Même forme. Un des bouts est muni de trois dents qui s'appliquaient contre le flanc du vase. Le tube cylindrique est orné au milieu de cercles parallèles. — Haut., 0m2l.
493 (598). Arijballe de bronze. Large embouchure avec un rebord élevé. Aucun ornement. On distingue les traces d’un linge qui paraît avoir adhéré fortement à la paroi. Cf. n° 471. — Haut., 0m0b5.
496 (599). Vase de bronze. Il a la forme d’une cuvette oblongue, d’une sorte de petite baignoire. — Un des bords est endommagé. Long., 0m19.
497 (563). Relief sur plomb. Petite coupe de plomb dont le fond est orné d’un relief représentant une femme assise, demi-nue et donnant le sein à un petit enfant posé sur ses genoux; en bas, un petit chien se dresse et pose ses pattes de devant sur les genoux de la femme; sous le siège carré à quatre pieds tournés, on voit une sorte de petit coffret ou d’édicule. Au revers, quatre cercles concentriques; entre les deux premiers, série de gouttes formant saillies. — Bon style; tout le côté d. est endommagé et manque en partie. Diam., 0m07.
498 (633). Plaque de bronze avec inscription et pointillé. Yoy. p. 207, n° 5. — Elle a une forme demi-circulaire; un trou est percé à l’une des extrémités pour la suspendre au cou du mort. Les caractères sont tracés en pointillé ; chaque coup de marteau a fait une petite saillie de l’autre côté, sans percer la plaque, de sorte que les lettres se lisent mieux à l’envers qu’à l’endroit. Long., 0m115.
499 (630). P. 208, n° 19. — Fragment de plaque demi-circulaire avec un rebord marqué par deux traits. Long., 0mI2.
300 (632). P. 207, n °9. — Plaque demi-circulaire. Long., 0m095.
301 (734). P. 208, n° 16. — Plaque demi-circulaire. Brisée à gauche. Long., 0m10b.
302 (625). P. 207, n° 15. — Plaque longue et rectangulaire, munie d’un côté d’une petite patte percée d’un trou de suspension. Long., 0mllo.
303(622). P. 208, n° 17. — Forme rectangulaire; percée d’un trou à gauche. Long., 0m10.
304 (631). Id., n° 23. — Forme rectangulaire; percée d’un trou à gauche. Brisée à droite. Long., 0m095.
303 (637). P. 207, n° 6. — Forme rectangulaire; percée d’un trou à droite. Endommagée à gauche. Long., 0m08.
306 (626). Id., n° 14. — Forme rectangulaire, sans trou d’attache. Brisée sur les côtés. Les caractères sont d’une meilleure époque. Long., 0m09.
307 (624). Id., n° 13. — Forme rectangulaire, avec une patte à gauche. Long., 0m09.
508 (642). P. 208, n° 24. — - Forme rectangulaire. Brisée en plusieurs morceaux. Long., 0m075.
509 (638). P. 206, n° 1. ■ — Même forme. Long., 0m07.
510 (628). P. 207, n° 2. — Même forme. Long., 0mH.
511 (644). Id., n° 8. — Même forme. Brisée en plusieurs morceaux. Long., 0m08.
512 (627). Id., n° 3. — Même forme. Brisée à gauche. Long., 0mi05.
513 (623). Id., n° 4. — Même forme; restes d’ une patte à droite, avec un trou de suspension. Brisée à gauche. Long., 0m125.
514 (643). P. 208, n° 21. — Même forme. Brisée à droite. Long., 0m075.
515 (636). P. 207, n° 10. — Même forme ; un trou de suspension. On a gravé une inscription sur chaque face, en sorte que les lettres s’embrouillent à la lecture. On a évidemment utilisé une plaque qui avait déjà servi, en se contentant de la retourner et d’y graver d’autres noms. Brisée à droite. Long., 0m085.
516 (646). Id., n° 11. — Forme rectangulaire. Brisée des deux côtés. Long., 0m5S.
517 (635). P. 208, n° 20. — Plaque rectangulaire, munie à gauche d’une patte taillée à coins anguleux avec trou de suspension au centre. Brisée à droite. Long., 0m07.
518 (641). Id., n° 22. — Forme rectangulaire. Brisée à droite. La première ligne est illisible. Long., 0mi0.
519 (640). Id., n° 25. — Même forme. Brisée à gauche. Long., 0m06.
520 (639). P. 207, n° 7. — Même forme. Brisée à gauche. Long., 0ml0.
521 (648). P. 208, n° 27. — Même forme. Brisée des deux côtés. Long., 0m05.
522 (647). Id., n° 28. — ■ Même forme. Brisée des deux côtés ; la "première lettre est douteuse. Long., 0m07.
523 (645). Id. , n° 29. — Même forme. Brisée des deux côtés. Long., 0m05.
524 (629). Id., n° 26. — Même forme. Brisée à gauche. Long., 0m09.
Verreries.
525 (497). Coupe. Elle est en verre épais de couleur rose violacé, sans pied, ornée à l’intérieur de deux cercles incisés sur les bords, à l’extérieur d’un cercle de larmes faisant saillie. — Très bel état de conservation ; trouvée dans le même tombeau que le n° 284. Haut., 0m065. Diam., 0ml2.
52(5 (515). Gobelet. Il est en verre assez épais, orné d’une série de filets en relief depuis la base jusqu’au milieu de la panse. Très belle couleur irisée. — Dépôt calcaire sur une grande partie du vase à l’extérieur et sur tout l’intérieur. Haut., 0mi0o. Diam., 0m0G5.
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527 (514). Le verre est d’une légèreté admirable, de couleur blanche, peu irisé. Le pied est mince; l’ouverture largement évasée avec un léger rétrécissement au-dessous et quatre enfoncements dans la panse. — Haut., 0mU.
528 (517). Fiole sans anses ( ampulla ). Verre très léger de couleur blanche avec un côté noirâtre. — Haut., 0m05.
529 (502 bis). Le verre est de couleur brun jaunâtre, orné de cercles incisés et de veines concentriques; surface irisée. — Manque le col; plusieurs morceaux recollés. Haut., Omll.
530 (569). Le verre est de couleur bleue, la forme est longue et étroite avec un bout pointu. — Haut., 0mJ5.
531 (56Ô). Le verre est de couleur verte, la panse tout à fait ronde. — Haut., 0m0'î.
532 (516). Ce petit vase a la forme de deux troncs de cône soudés par leur grande base, avec un petit col bas et une base plate. Le verre, très léger, est de couleur violacée, orné sur toute la panse de cannelures. — Manque une partie du col et de la panse; plusieurs morceaux recollés. Haut., 0m07.
533 (507 bis). Toute la panse est ornée de veines de couleur qui représentent de grands flots bruns séparés par des lignes blanches. Surface irisée. — Manque le col. Haut., 0m08.
534 (565). Le verre est de couleur rougeâtre et orné de flots blancs. — Col ébréché. Haut., 0m09.
535 (559). Le verre est de couleur bleue et orné sur la panse de flots blancs. — Manque le goulot. Haut., 0m06.
536 (606). Bracelet. Il est en verre épais et noirâtre. — Diam., 0m043.
537 (530). Bague. Le verre est de couleur blanche avec un chaton ovale uni. — Le cercle de la bague est en partie brisé. Diam., 0m025.
538 (570). Baguette. Elle est très mince et se termine à une extrémité par un bout plat, à l’autre par un anneau également en verre. — Haut., 0mi8.
539 (571). Elle est simple, sans bout plat ni anneau. — Haut., 0mio5.
540 (568). Même forme. Le verre est de couleur brune et orné de filets blancs en spirale. — Les deux extrémités sont cassées. Haut., 0mio.
541 (531). Amulette (?) Le verre est de couleur blanche et a la forme d’une petite colonnette torse percée d’un trou de suspension à la partie supérieure. — Haut., 0m02.
542 (607). Perles et boutons dans une coupe. Dans une petite coupe noire on a réuni divers objets : un petit collier de perles de verre enfilées; une grosse perle blanche percée d’un trou; une perle bleue; huit perles de différentes couleurs; deux perles oblongues; dix-huit boutons de verre de différentes couleurs, aplatis sur une face, un peu bombés sur l’autre et non percés de trous;
deux gros boutons de marbre aplatis sur une face ; deux boutons de terre cuite dorée; deux fragments de tresses de terre cuite dorée; trois petites perles de terre cuite percées d’un trou. — Diam. de la coupe, 0m075.
Céramique émaillée.
543 (519). Alabastre de style dit rhodien. Le fond émaillé est de couleur bleu foncé; la panse est couverte d’ornements qui forment des cercles blanes, des zigzags jaunes, bleus et blancs. Deux petites saillies d’attache en haut de la panse. Base arrondie. — Haut., 0mi0o.
544 (518). Le fond est bleu foncé, la panse est ornée de bandes et de zigzags bleu clair; deux petites saillies de couleur verte en haut de la panse. — Haut., 0mt05.
545 (522). Le fond est bleu foncé, le col et la panse sont ornés de cercles et de zigzags blancs; deux saillies de couleur blanche vers le milieu de la panse. Base arrondie. — Le haut du col est brisé. Haut., 0m09.
546 (520). Le fond est bleu foncé, la panse ornée de zigzags jaunes, blancs et bleus. Deux saillies d’attache à la panse. Base arrondie. — Le col est ébréché. Haut., 0m09.
547 (521). Le fond est bleu foncé; le col orné de cercles jaunes, la panse de zigzags jaunes et blancs. Deux saillies d’attache à des hauteurs différentes sur la panse. Base arrondie. — Le haut est recollé. Haut., 0m09.
548 (526). Le fond est bleu foncé, la panse ornée de cercles et de petits zigzags très fins de couleur blanche. Deux saillies d'attache sur la panse. La base est munie d’un pied. — Le col est ébréché. Haut., 0m085.
543 (525). Le fond est bleu foncé, la panse ornée de bandes blanches et de zigzags blancs et bleus; le pied est rond, en forme de boule. — Les deux saillies d’attache sont brisées. Haut., 0m075.
580 (524). Le fond est bleu foncé; la panse ornée de bandes jaunes, de zigzags blancs, bleus et jaunes. Pied en forme de boule. Il est muni de deux anses régulièrement formées de chaque côté du col. — Haut., 0m072.
551 (562). Le fond est bleu foncé, la panse ornée de zigzags jaunes et blancs; deux saillies d’attache en haut de la panse et une seule anse près du col. — Haut., 0m06.
552 (523). Le fond est bleu foncé, la panse ornée de zigzags bleus, presque noirs, et blancs; il était muni de deux saillies d’attache et de deux anses près du col. — Le pied est brisé; manquent une des anses du col et une des petites saillies. Haut., 0m05.
553 (498). Plat de meme style. Il est fait en terre cuite émaillée de même
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genre que les alabastres et a la forme d’une petite assiette à larges rebords. L’ornementation imite visiblement le travail de la vannerie et l’effet de joncs tressés de différentes couleurs, formant des cercles bruns et jaunes sur un fond bleu foncé. — Diam.,OmlO.
554 (611). Perle ou amulette (?) Petit cylindre percé des deux bouts pour être suspendu. Même genre de terre cuite émaillée avec des zigzags bleus sur un fond jaune. — Haut., 0m02.
555 (492). Amulette de forme humaine. Même genre de terre cuite émaillée. Elle représente un personnage grotesque dont la base se termine en gaine munie d’un phallus, comme un hermès, avec deux moignons saillants en guise de bras; par derrière, petite anse de suspension. — Haut., 0m035.
556 (536). Coupe de terre émaillée. Elle a la forme d’une écuelle ronde sans anses. La terre est épaisse et lourde, émaillée seulement à l’intérieur et sur le rebord extérieur. Le fond est jaune brun et les ornements saillants se détachent en jaune clair; dans le fond de la coupe ils forment une sorte de quadrillé; sur les côtés intérieurs, cinq groupes de cercles concentriques sont séparés par des traits parallèles également saillants. — Recollée en quatre morceaux; manque un fragment sur le bord. Diam., 0m145.
557 (328). Même forme. L’émail est un peu effacé; il est de couleur verdâtre sur laquelle se détache, au fond, un cercle de rosaces entouré d’un cercle de pointillé blanc; sur le rebord, des postes blanches. — Diam., 0m09.
558 (499 bis). Elle est munie d’un pied, mais n’a pas d’anse. Terre grise, très compacte et très cuite. Email verdâtre, bien conservé à l'intérieur, sur lequel se détachent, au fond, en couleur verte plus foncée, trois cercles concentriques surmontés de trois feuilles lancéolées qui alternent avec des pointes de feuilles. — Le pied est endommagé. Haut., 0m08. Diam., 0m10.
559 (508 bis). OEnochoé. Couverte émaillée vert jaune. — Haut., 0m07.
560 (400). Fragment de poterie. Terre bistre émaillée en jaune avec enroulements gravés en creux comme décor. — Long., 0m05.
Vases peints.
561 (576). Amphore de style archaïque. Terre bistre pâle. Dessin noir et rouge, relevé de quelques taches de jaune sur fond blanc jaunâtre. Nous pensons que tout le dessin devait être noir, mais que la pièce ayant subi un coup de feu trop vif, les ornements sont devenus en partie rouge. Sur le col, série d’ornements en forme de 4 renversés au-dessus d’une large bande rouge. Sur l’épaule du vase, grecque entre deux cercles. — Zone principale : buste d’homme, la tête tournée à g., avec barbiche longue, pointue et recourbée, sans
moustaches, l’œil énorme et de face, la chevelure longue tombant sur les épaules. Il est vêtu d’une tunique à courtes manches et élève les deux mains comme par un geste de prière. A sa d., une large rosace et tout autour, dans le champ, des croix graminées. Le tout est encadré par une bande de grecques verticales. Sur le revers, fleur de lotus renversée encadrée entre deux larges feuilles lancéolées, renversées également. Dans le champ, ornements en forme de croix enfermés dans un carré; le tout est encadré entre deux grecques verticales. En dessous de cette zone principale, grecque horizontale entre deux larges bandes noires rougies d'un côté. Sur le bas de la panse, cinq cercles rouges; sur le pied, cercle rouge très large; sur les anses, série de petites gouttes noires. — Manque une des anses; le col, recollé en partie, est ébréché; le pied est endommagé; la panse est percée de trois trous accidentels. Haut., 0m34.
56ü (577). Coupe à deux anses. Couverte rouge, figures noires. Dans le fond de la coupe, au milieu de deux cercles concentriques, un Silène barbu à queue de cheval danse en portant une massue dans la main gauche, la tête tournée en arrière. Sur l'extérieur de la coupe, Dionysos barbu, assis sur un siège pliant, tient de la main g. un grand rliyton; autour de lui des pampres, à sa d. et à sa g. un grand œil avec globe blanc. De chaque côté, un Silène barbu, à queue de cheval, danse les deux mains sur les hanches et la tête tournée en arrière. Au revers, sujet identique, si ce n’est que le Silène, dansant à d., tient une massue dans la main g. Les figures sont rehaussées d’un ton rouge violacéet de blanc, comme dans la céramique d’ancien style à figures noires. — Diam.,0m2l5.
563 (581). Lécylhe. Couverte noire, figure rouge. La panse est large et un peu plate. Par devant, au-dessus d’une rangée d’oves noirs, petit enfant nu, se soulevant sur les deux mains posées à terre. — Haut., 0m07.
564 (574). Vase à une anse. Couverte jaune clair. Dessin en jaune sombre relevé de brun, goulot élevé et allongé. Sur la panse, on voit trois guirlandes d’épis entre lesquelles sont des fleurs en forme de dauphins Les guirlandes d'épis sont entremêlées de bandelettes liées, dont les deux bouts retombent par devant. A la naissance du col, deux cercles concentriques jaune et brun. Sur l’épaule du vase, un grand cercle brun entre deux cercles brun et jaune. Autour du pied, cercle jaune. Des vases analogues ont été recueillis fréquemment en Cyrénaïque. — Haut , 0m27.
565 (503 bis). Coupe apode. Couverte brune, rougie à la partie supérieure. A l'intérieur, couverte noire. Au fond, un grand cygne blanc, avec bec et patles rouges, marche vers la g. Au-dessus, deux cercles concentriques incisés et plus haut quatre dauphins rouges alternant avec quatre palmettes blanches. Près du bord, un cercle incisé. Sur la surface extérieure, série de cercles concentriques en relief. — Diam., 0ml8.
5(56 (249). Lécylhe sans anses. Couverte noirâtre. Sur la panse, trois oi-
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seaux blancs (canards ?) entre trois pétales rouges formant cadre. Au bas du col, languettes blanches et rouges alternant. — Haut., Omll.
567 (582). Même type. Le col est recollé. — Haut., 0mi05.
5G8 (395). Même type. Pétales blancs. La couverte a disparu par derrière. — Haut., 0mi05.
569 (535). Coupe sans anses. Terre bistre clair. Dessin rouge et noir, analogue à la céramique de Rhodes. Sur le bord, deux saillies en guise d’anses ; dans le fond, une grande rosace à pétales rouges, enfermée dans trois cercles concentriques noirs et rouges. Près du bord, cinq cercles concentriques de même couleur ; sur le bord, grosses gouttes d’un rouge brun alternant avec plusieurs traits parallèles noirs. Sur le pied, cercles rouges et noirs alternant; au-dessus, série de feuilles lancéolées rouges ; trois cercles concentriques noirs et rouges et, près du bord, grosses gouttes rouge brun alternant avec des traits parallèles noirs. — Elle est recollée en plusieurs morceaux et restaurée ; le pied est recollé et refait en partie. Diam., 0m27.
570 (504 bis). Coupe apode, à couverte brune distribuée irrégulièrement à l’extérieur ; couverte noire à l’intérieur. Au fond, palmettes composées de quatre fleurs de lotus roses, alternant avec quatre feuilles blanches lancéolées. Audessus, deux cercles concentriques incisés et palmettes roses alternant avec des pétales blancs. Près du bord, deux cercles concentriques incisés. — Plusieurs morceaux recollés. Diam., 0ra16o.
571 (579). Arrjballc. Couverte rouge brun. Sur l’ouverture, cercles concentriques jaunâtres ; sur la panse, ornements de style asiatique formés de quatre grandes feuilles lancéolées encadrées entre deux palmettes en haut et en bas. — Haut., 0m06.
572 (578). Même type. Couverte jaune. Sur l’anse, ornements en forme de croix; sur l’ouverture, couverte rouge foncé avec traits parallèles sur les lèvres du vase. Sur la panse, cercles concentriques rouges et jaunes; sur la base, cercle brun. — Haut., 0m06.
573 (250). Lécijtlie sans anse. Couverte noire. Sur la panse, languettes rouges réunies par un flot, blanc. Au bas du col, languettes blanches et rouges alternant. — Le pied est cassé. Haut., 0mil.
574 (267). Cratère à deux anses. Couverte noire rougie par places. Auprès du bord, guirlande de points blancs; cercles incisés sur la panse. Les deux anses sont ornées d’un nœud. — Haut., 0m06.
575 (386). OEnochoé. Couverte rouge. Rangée de pétales blancs sur le haut de la panse. La base est pointue, mais sur le devant de la panse une saillie permet de maintenir le vase à demi incliné. — Haut., 0m08.
576 (235). Alabastre. Terre bistre, dessin blanc et noir; languettes blanches sur le haut de la panse; quadrillé noir avec points blancs sur le milieu de la
panse; bande noire avec palmettes blanches à la base. — Le bord supérieur est cassé en partie et recollé. Haut., 0m13o.
577 (232). Lécythe. Terre bistre; couverte noire sur le col. Indication de quatre cercles noirs à la base du col. Sur la panse, quadrillé noir avec points blancs; sur le bas du col, trois languettes blanches; mouchetures noires sur le pied. — L’anse est cassée. Haut., 0mP2.
578 (270). Même type. — L’anse est recollée, le col effrité. Haut., 0m10.
579 (506). Même type, avec deux anses. — Le col et le pied sont ébréchés. Haut., 0m085.
580 (396). Lécythe sans anse. Couverte brune. Languettes blanches et rouges alternant sur le col. Quatre cercles incisés sur la panse; bande d’oves gravés en creux et points blancs. — Haut., 0mI0.
581 (271). Cratère à une anse. Couverte rouge. L’anse est disposée au-dessus du vase comme dans un seau. Sur la panse, deux cercles incisés ; près du bord, bande blanche ; larges gouttes blanches sur l’anse. — Haut., 0m09.
582 (234). Guttus à une anse et ci bec. Couverte noire lustrée, sauf à la partie supérieure qui reste rouge avec cinq enroulements noirs en volute. — Haut., 0m05.
Vases incisés.
583 (399). Coupe apode. Terre bistre; couverte noire à l’intérieur; couverte noire rougie à l’extérieur. Sur la surface extérieure, ornementation en pentagones gravés en creux qui imitent une carapace de tortue. — Diam., 0ml4.
584 (316). Couverte noire. Même ornementation. Sous la base, petit omphalos orné de cercles concentriques. — Diam., 0mi0o.
385 (229). Fragment de vase. Il est de forme cylindrique, présentant l’aspect de deux cônes soudés par leur base. Sur la zone inférieure, oves et flèches gravés à la pointe ; sur la zone supérieure, rosace à quatre pétales gravée de même. En bas, ornementation de points blancs. — Manque toute une moitié de la panse. Haut., 0m07.
58G (505 bis). Lécythe. Couverte brune; deux petites anses font saillie sur la panse. Ornementation de cercles incisés sur le col et sur la panse. — Le col et le pied sont ébréchés. Haut., 0m17.
587 (378). OEnochoé. Couverte noire lustrée; stries verticales sur toute la panse; le bec est trilobé. — Haut., 0m09.
588 (398). Coupe apode. Terre jaunâtre; cercles concentriques en haut du vase, à l’intérieur et à l’extérieur. — Diam., 0m04.
589 (527). Alabastre sans anse. C’est un simulacre de vase sans cavité intérieure. Décoration de cercles concentriques. — Haut., 0m06.
CATALOGUE
590 (375). Capsa à quatre anses et à couvercle. Terre bistre clair. Les quatre anses sont verticales et très élevées ; le couvercle se termine en pointe ornée de cercles en saillies. Sur la panse, bandes horizontales roses et bleues, peintes à l’aquarelle ; traces de même couleur sur le pied, les anses et le couvercle. Inscription gravée à la pointe tout autour de la panse : P6KET7TAC AHPON NTCHI 06 PINOT TTOHMA (sic). (Don de Recepta àNysa. Œuvre de Thérinos). — Pied recollé et fragmenté. Haut., 0m43.
Vases à reliefs.
591 (580). Aryballe. Terre bistre clair ; sur la panse, ornements en relief composés d’une feuille répétée dix fois. Au-dessus, rangée d’oves en relief; en haut de la panse, cercle brun jaunâtre entre deux cercles blancs. La base est très pointue. — Anse brisée; le col est recollé; parties endommagées sur la panse. Haut., 0m 1 8.
592 (319). Lécijtlie. Couverte noire. Panse très large et renflée ; goulot élevé. Sur l’anse, deux traits blancs ; en haut de la panse, guirlande de feuillages gravée, avec feuilles indiquées en rouge et points blancs. Sur le bas de la panse, ornements en relief : 1° une bande d’oves ; 2° dauphins entre rosaces et palmettes ; 3° fleurs de lotus entre deux rosaces encadrées de feuilles lancéolées et découpées; sous le pied même, une rosace en relief. — Haut., 0mi4.
593 (300 bis). Coupe apode. Couverte noire rougie par endroits. Sous la base, une grande rosace double avec cercle central ; sur la panse, feuilles lancéolées alternant avec des feuilles découpées ; près du bord, bande circulaire de petites rosaces. — Deux trous accidentels dans la panse. Diam., 0m09.
Vases en forme d'objets.
594 (228). Vase en forme de cothurne. Terre noire. Le vase représente un brodequin fermé par des courroies sur le cou-de-pied, avec une semelle composée de cinq épaisseurs. Le talon est indiqué par une légère saillie. — Long., 0m06o.
595 (227). Vase en forme d'amande. Couverte noire lustrée sur le goulot et sur les deux anses. Couleur de terre bistre sur le reste du vase ; un pointillé est indiqué sur toute la surface pour représenter l’écorce de l’amande. — Haut., 0mt05.
593 (322). Vase en forme de coquillage. Couverte noire sur le goulot et sur les deux anses ; la panse représente une coquille bivalve. Zone noire et bistre alternant sur les deux coquilles. — Haut., 0m08.
597 (394). Vase en forme d'outre (askos). Couverte noire; il est muni d’une
anse cannelée sur le côté gauche ; les quatre pattes tendues forment les pieds ; l’ouverture de la tête forme le bec. La queue est liée. Sur la panse, restes d’ornementation en languettes blanches. — Le col est endommagé. Long., 0m20. Haut., 0m10o.
Céramique commune et objets divers.
598 (584). Lécythe sans anse. Couverte noire; cercles sur la panse. Forme de bouteille. — Haut., 0m04.
599 (583). Même type, sans ornements. — Haut.,0ml9.
000 (387). Cratère ci deux anses. Couverte noire. — Une des anses est brisée. Haut., 0m08.
601 (323). Cratère à une anse. Couverte noire très eflacée. L’anse est disposée par-dessus comme dans un seau. — Haut., 0m0o.
002 (510). Terre bistre pâle. L’anse est petite et placée sur le flanc du vase. Zone brune autour du col. — Haut., 0m025.
603 (6 il). Plat. Terre bistre pâle; traces d’un bain de blanc avec couleur jaune orange par-dessus. La forme est celle d’une petite cuvette à rebord. — I)iam., 0m04.
604 (397). Il est muni de deux petites oreillettes et d’un rebord saillant. Terre bistre pâle. — Diam., 0m07.
605 (512). Même forme que le n° 603. Bain de blanc avec jaune par-dessus. — Diam., 0m027.
606 (509). Lampe de terre cuite. Forme ronde avec bec ordinaire; un goulot central traverse la lampe de part en part et permettait sans doute de la suspendre. — Haut., 0m025.
607 (605). Base de marbre. Forme rectangulaire, avec une dépression circulaire au centre et deux mamelons de chaque côté. — Long., 0m!0.
607 bis. Lécythcs sans anse. Toute cette série a été découverte dans le tombeau B. Le n° 607 4 est un simulacre de bouteille avec trou d’évent au revers, au col cannelé, munie de deux oreillettes, ornée à la base de feuilles lancéolées en relief et au centre d’un petit personnage en relief qui paraît tenir de chaque main un autre personnage ou un animal (?) — Haut, de 607 1, 0m093. — Haut, de G072, 0m08. — Haut, de 6073, 0m095. — Haut, de 6074, 0m09o.
608 (266). Alabastre. Il est en albâtre. La base est pointue, terminée par un bouton. — Anse brisée; col endommagé; dépôt calcaire à la surface. Haut., 0m 14.
609 (513). Même matière. Deux petites anses attachées près du col; pied en forme de bouton. — Une des anses est brisée; le col est ébréché; dépôt calcaire à la surface. Haut., 0m07!>.
CATALOGUE
010 (416). Dé à jouer en os. Deux des faces (portaul les marques 3 et 4) sont munies d’un petit couvercle rond et mobile qui peut se soulever. — Haut., OmO 1 8.
011 (413). Osselet. Deux faces planes. Inscription gravée à la pointe sur une des faces : EOPTH. Cet objet provient de la même tombe que les suivants (il03 612-624.) — Long., 0m035.
012 (414). Même forme. Inscription Zh. — Long,, 0m03o.
013 (410). Même forme. Inscription T. — Long., 0m03:j.
014 (411). Même forme. Percé d’un trou au centre. Marque en forme de trident ou de y. — Long., 0m035.
013 (415). Même forme. Pas de trou. Marque en forme de bipenne. — Long., 0m035.
010 (412). Même forme. Marque en forme d’échelle à six degrés. — Long., 0,n03D.
017 (409). L’osselet n’est pas taillé sur les faces. Il est percé d’un trou rond central. — Long., 0m025.
010 (408). Même forme. Percé d’un trou. — Long., 0m02.
019 (406). Même forme. Pas de trou. — Long., 0m02.
020 (407). Même forme. — Long., 0m02.
021 (405). Même forme. — Long., 0m025.
022 (404). Même forme. — Long., 0m03.
023 (402). Même forme. — Long., 0m03.
024 (403). Même forme. — Long., 0m025.
024 bis. Boucles d' oreilles en os. Elles ont la forme de rondelles, avec stries rayonnantes, d’où pend une petite amphore à base pointue. Fragment d’attache de bronze par derrière. — Diam., 0m025.
023 (233). Coquillage. Coquillage bivalve. L’oreillette de chaque valve est munie d’un trou pour recevoir une charnière qui manque. A l’autre extrémité un anneau en bronze est fixé dans la partie plate de la coquille pour lever le couvercle. — Long., 0m03.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 10, lig. 22-23. Lisez : Magnésie du Méandre.
P. 20, lig. 8. MM. Radet et Léchât, membres de l’École d' Athènes, ont récemment découvert une inscription qui, d’après eux, fixerait l’emplacement d’Ægæ ailleurs qu’à Nimroud-Kalessy, à Sari-Tcham, situé à cinq heures de Magnésie du Sipyle, vers le N.-E.; Bulletin de Correspondance hellénique , 1887, p. 391-98.
P. 21. La sculpture découverte par le commandant Guichon a été signalée par MM. Perrot et Chipiez, Histoire de l’art , t. IV, p. 759.
P. 35-36. Dans l’article cité plus haut, p. 396, MM. Radet et Léchât identifient le Titnaios avec une petite rivière qui passe au S. E. de Sari-Tcham.
P. 38. Nous avons omis de citer le passage suivant du Voyage pittoresque de Choiseul-Gouffier (Paris, 1782, t. II, p. 18) : « On marche environ trois heures dans un canton qui faisait partie des territoires de Cymé et de Myrina et l’on commence alors à monter sur une des racines du mont Sardena; après l’avoir franchie, on se trouve sur les bords du Pythicus, que l’on passe sur un pont de pierre. On aperçoit bientôt à sa droite, sur une des hauteurs du Sardena, un château nommé Guzel-Hissar, où réside un Aga et d’où la vue domine la plaine de Myrina jusqu’à la mer. Nous parvînmes ainsi à l’ouverture du golfe d’Elaea. Une heure de marche le long du rivage nous conduisit à Tamakalli, village situé sur l’emplacement de Grynium, dont on retrouve les ruines dans une petite péninsule. » La planche vin du même volume contient une bonne carte du golfe d’Adramitti et de Lesbos; Pitane y est justement identifiée avec Sandarli. — Chateaubriand, dans V Itinéraire de Paris à Jérusalem (éd. Furne et Jouvet, 2e partie, p. 140-113), raconte en termes analogues son voyage de Ménémen à Pergame. Il mentionne le mont Sardène, le Pythicus, le pont de pierre, la plaine de Myrina
Guzel-llissar. Yoy. aussi Dallaway, Constantinople ancienne et moderne (tracl. Morellet, Paris, au VII, t. II, p. 92-95), où il est question de Ménémen, de Guzel-llissar et de Klisé-Keui; Fauteur signale près de Klisé-Keui une statue colossale d’Hercule abandonnée dans un vignoble (p. 95).
P. 43. M. Scbliemann a cru reconnaître le monument de l’Amazone Myrina dans le Pacha-Tepeh, exploré en 1873 (Ilios, traduction Egger, p. 8G2-865). On y a trouvé des fragments de poteries façonnées à la main, semblables à celles de la cité brûlée d'Ilios, et plusieurs tessons de poterie grecque archaïque.
P. 48, lig. 1. Il est probable que Gongyle ira jamais été maître de la cité de Pergame.
P. 48, lig. 8. La borne du territoire de Pergame est peut-être antérieure au il® siècle av. J.-C.
P. 51, note 1, lig. 2. Lisez Mupsivcawv.
P. 51, note de la page précédente, troisième ligne avant la fin. La même inscription de Sardes a été publiée plus exactement dans le Voyage archéologique de Le Bas, Inscriptions d' Asie Mineure, n° 620. Une inscription découverte depuis par M. Fontrier à Hadjiléri, dans la plaine de l’Hermus, se rapporte aux mêmes événements : c’est une dédicace à Tibère appelé xtigtyi; dvt xaipü SwSexa xoXewv (Foucart, Bulletin de Corr. Hellén., 1887, p. 90.)
P. 54, note 2. L’inscription en question n’a pas été publiée dans le Bulletin de 1886. Elle est encore inédite au moment où nous mettons sous presse.
P. 161, lig. 9. C’est par erreur que nous avons attribué à Polycharme le motif de l'Aphrodite accroupie. Pline dit : « at stantern Polycharmus » ( Eist . Nat., XXXV, 36). C’était peut-être une Aphrodite Anadyomène; cf. Bernoulli, Aphrodite , p. 323.
I'. 162, lig. 6. Lisez : détachant sa sandale.
P. 162, note 3. Même remarque dans les fouilles des tombes de Chypre, Revue archéologique, 1887, I, p. 84.
P. 171. Sur l’exportation des moules, cf. Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre , p. 193, importation d’un moule attique à Chypre; voy. aussi Figurines antiques du Louvre , texte, p. 23.
I'. 173, note. Effacez le n° 4. Cette statuette de Chypre vient d’être acquise par le Musée du Louvre et, après nouvel examen, nous avons constaté que la lettre V est due à de simples traits accidentels.
P. 174, note. Il faut ajouter les exemples suivants de signatures et de graffites relevés sur des figurines en terre cuite : 35° Heuzey, Catalogue des figurines du Louvre, p. 197; Cesnola, Cyprus , p. 81. Provenance Citium. Partie inférieure d’une statuette d’Aphrodite drapée, au Musée du Louvre. Au revers on a tracé à la pointe les deux lettres NA superposées. — 36° Rev. Archéol., 1886, l. Il, p. 92. Provenance Myrina. Statuette d’épbèbe jouant de la lyre.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Au revers, MHNOOIÀOY YMN.QAOY (communication et lecture de M. D. Baltazzi; le second mot est peut-être mal transcrit.) — 37° Rev. Archéol., 1887, t. I, p. 102. Provenance Myrina. Statuette d’éphèbe drapé au musée de Carlsruhe. Au revers, MHNO | OlAOY, sur deux lignes. — 38° Rev. Archéol ., 1887, t. I, p. 103. Provenance Myrina. Statuette d’éphèbe avec couronne de feuillage, au musée de Berlin. Au revers ATA (cf. n° 34). — 39° Frœbner, Collection Gréau, p. 95, pl. 115. Groupe composé d’une femme, un Satyrisque et deux Éros. Au revers OElAinTTOZ- — 40° Ibid., p. 26, pl. 27. Marchand forain (?) Au revers COJAA | MOY- — 41° Ibid., p. 38, pl. 39. Éros volant. Au revers, inscription que M. Frœbner lit MAAKYOC (mais voy. p. 172, note 1, n° 2.) — 42° Ibid., p. 66, pl. 101. Provenance Myrina. Aphrodite de Cnide. Au revers AIOIAOY. — 43° Ibid., p. 33, pl. 36. Provenance indiquée: Cyrné. Eros caressant un cerf. Au revers ATA. — 44° Ibid., p. 87. Paysan conduisant un âne qui s’abat. Au revers A///A-
— 45° Ibid., p. 35, pl. 38. Groupe d’un Éros baccbant et d’un lion. Provenance indiquée: Cymé (lire Myrina.) Au revers CCjü. — 46 0 Ibid., p. 36, pl. 37. Provenance Myrina. Groupe composé d’un Éros auquel un petit esclave attache ses sandales. Au revers CCO. — 47° Ibid., p. 92, pl. 113. Homme drapé : Au revers, un Ï7 surmonté d’un A. — 48° Ibid., p. 75, pl. 91. Moule d’Éros enfant. Au revers, Al. — 49° Ibid., p. 77, pl. 92. Moule d’une danseuse. Au revers, €, marque d’assemblage. — 50° Ibid., p. 77, pl. 92. Moule d’une Muse. Au revers, A. — 51° Frœbner, Collection Hoffmann, n° 15. Aphrodite au bain. Au revers de la base, les lettres AB en monogramme, gravées à la pointe. — 51° bis. La statuette signalée sous notre n° 19 a été décrite dans le même catalogue, n° 23. C’est une Aphrodite diadémée et accoudée sur un cippe. Au revers I6PGü | NOC- — 52° Ibid., n° 37. Éphèbe debout et nu, avec chlamyde, serrant un oiseau contre sa poitrine, la main droite baissée et tenant une grappe de raisin que picote un oiseau. Monogramme ATT ou TT A. — 53° Ibid., nIJ 49. Provenance Myrina. Aphrodite accoudée sur une colonnette, tenant un miroir de bronze. Au revers AIOIAOY.
— 54° Ibid., n° 99. Provenance Tarente. Moule d’une figurine d’enfant. Au revers, à la pointe,... API. — 55° Ibid., n° 100. Provenance Tarente. Moule d’un banquet funéraire. Au revers, graflite grec archaïque MY0AA (?) — 56° Ibid., n° 113 et p. 35. Provenance égyptienne. Statuette d’IIorus accroupi. Au revers, une légende copte. — 57° ’Ap/cuoXoyixôv SsItw (supplément au Journal Officiel d’Atliènes) twv [j.tjvûv Tavouapiou xai d^êpouaptou 1887. Provenance Myrina. Statuette représentant une Niké ailée, au Musée Central d’Athènes. Sur le revers des ailes on lit les graftites KPATH, KPATHPA- — 58° Reinach, Catalogue du Musée de Saint-Germain, p. 101. Provenance italienne. Cheval au repos avec inscription tracée à la pointe : KAAAIAPOMOC-
— 59° Bullettino Napolit., nouv. série, I, pl. iv, p. 139. Enfant sur un paon,
trouvé en Italie. Signature fTPOKAOY, à rapprocher des noms latins hellénisés que nous avons cités plus haut (p. 189). — 60° Catalogue de la Collection Pourtalès, n° 825; Bernoulli, Aphrodite , p. 189. Provenance Milo, Aphrodite demi-nue, accoudée sur un pilier à sa gauche. Fragment d’une inscription peinte sur le revers : KAAA. — 61° Pottier et Reinach, Catalogue des terres cuites et autres antiquités, n° 832. Moule de tète grotesque. Le cou se termine en bourrelet arrondi sur lequel on distingue des lettres en relief : XPYC .... Provenance Asie-Mineure. — 62° Acquisition récente du Musée du Louvre; don de M. Sorlin Dorigny. Aphrodite nue et debout, détachant sa sandale, la jambe droite levée. Au revers, marque K. Provenance Asie- Mineure.
P. 173, n° 4. Lisez : Catalogue, n° 436.
P. 173, note, lig. 6-7. Lisez : qu’on a trouvées sur des appliques de terre cuite représentant des masques barbus qui décoraient le rebord de grands vases servant de réchauds.
P. 182, n° 146. Lisez : Catalogue, n° 442.
P. 184, n° 172. Lisez : Catalogue, nos 431, 451 bis.
P. 187, lig. 15. Ajoutez: on se servait aussi de lettres mobiles, réunies dans une sorte de composteur. Cet usage existait pour les estampilles d’anses d’amphores; cf. Dumont, Inscriptions céramiques , p. 45-47 ; Léchât, Bulletin de Corresp. Hellén., 1887, p. 208.
P. 206, note 2. La trompette de Neuvy en Sullias appartient au Musée d’Orléans avec le reste de la découverte, dont le Musée de Saint-Germain possède des moulages ( Catalogue du Musée de Saint-Germain , p. 100; Mantellier. Mémoire sur les bronzes antiques de Neuvy , Paris, 1865, pl. n et xm.) On connaît des trompettes analogues de Saalburg, près de Ilombourg, et de Saumur ( Catalogue du Musée de Saint-Germain , p. 87.) Cf. les trompettes de bronze figurées dans l’ouvrage posthume de Kemble, Horæ ferales, pl. xm, p. 48.
P. 214, lig. 10. Ajoutez : on peut se demander si ces boutons de verre plat ne servaient pas de calculi pour le jeu de la petteia ou des latrunculi; cf. Becq de Fouquières, Jeux des anciens, p. 437. Remarquons que ces objets se trouvent souvent réunis aux osselets dans les tombes de Myrina.
P. 218. note 2. M. Danicourt a signalé des osselets avec inscriptions latines découverts à Amiens ; il les assimile à des totons {Rev. Archéol., 1886, I. p. 90, fig. 18.)
1'. 229, lig. 2. Un vase en forme de coquillage double et portant la signature de Philtias a été trouvé àÉleusis; ’Ecp-zip-epî; àp^aioXoytx/), 1885, pl. 9, n° 10; Arch. Zeitung, 1884, p. 251; Klein, Meistersignaturen , 2° édit., 1887, p. 193.
P. 231. Le vase de llecepta a été signalé par M. Klein, Meistersignaturen, 2° édit., p. 214, qui cite d’autres exemples semblables.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 243, note 8. On voit des colonnettes analogues placées à côté de figurines, sur le même socle; Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. lxvii, n° 2.
P. 254, note 1. Sur les disques bombés avec l’inscription HMIflA, cf. Journal ofhell. Studies, 1883, p. 156 et 1886, p. 41 et suiv.
P. 265, lig. 20. Lisez : Bernoulli.
P. 266, notes 1, 2, 4, 5. P. 268, note 6. P. 270. Même correction.
P. 269. Le Musée Britannique possède une figurine de terre cuite représentant Aphrodite nue et accroupie; elle tient delà main droite un alabastre [A guide to the sec. vase room , 1878, II, p. 97, n° 1.)
P. 323, note 1. La Collection de Martigny ( Catalogue de vente , Paris, 1887, n° 195) renfermait une pierre gravée (cornaline) représentant un éléphant caparaçonné qui foule aux pieds un homme nu. Au-dessus, inscription K LA Elle est reproduite dans une planche non numérotée des Pierres gravées inédites de Millin.
P. 327, note 2. Sur les Éros de Thcspies et de Parion, voy. un article de M. Benndorf dans le Bullettino délia Conim. Arch. di Borna , 1886, p. 54 et suiv.
P. 366, lig. 20. Lisez : (pl. xliv, n09 I, 2, 3.)
P. 420, n° 6. Suri ' Apothéose d' Homère et la justification détaillée de l’hypothèse émise dans le texte, voy. Gazette archéologique , 1887, pl. 18 et p. 132.
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— Poteries : poterie commune, anses d’amphores portant des timbres, poierie de luxe, vases ornés de peintures, vases émaillés, graffites sur
vases. — Objets divers : terres cuites, pyramides et cônes, fusaïoles. . 197-260
Pages.
Éros au repos, le bras droit élevé (n
Pl. XIV. — 1. Éros hermaphrodite dansant (n° 57) . 328-330
2. Éros hermaphrodite jouant de la double flûte (n° 58) . 330
Pl. XV. — 1. Éros hermaphrodite voilé (n° 86) . 331-332
Pl. XVI. — 1. Ères enfant lançant une pomme ou une balle (n° 61). . 333-335
Pl. XVII. — 1. É ros jouant avec une oie (n° 115) . 335
2. Éros drapé, caressant un lièvre posé sur une table à trois
pieds (no 112) . 335-336
Femme drapîe debout, lt tête encapuchonnée de son
himation, les pieds chaussés de s indales épaisses.. 423-424
Pl. XXXVII-XXXYIII. — 4 5 13. Femmes drapées, groupées en forme de
fronton (nos 230-242) . 424-430
Pl. XXXIX. — 1 à 5. Groupes de femmes drapées, représentant Démêler et Coréou une petite fille avec sa mère (n03 2G2, 234,
Pl. XL. — 1, 2, 3. Banquets funéraires (n03 270, 271, 272) . . . 437-442
Eros funéraire, pressant sa draperie sur sa bouch
Pl. XLIX. — 1, 2, 3. Trois anses de vases en bronze (nos489,490,491). 492-494
Pl. L. — 1. Support de vase en bronze avec ornements ciselés
2. Applique de vase en bronze; éplièbe ailé sur un dauphin (n° 488) . 495-499
Pl. LL — 1. Peinture d’amphore archaïque représentant un buste
d’homme barbu (n° 561) . 499-505
— 1. Masque tragique découvert à Gymé (n° 678). . . . 506
2, 3. Tête d’Héraklès formant boîte à osselets (n° 675) . 506-511
Pl. LU.
ANALYTIQUE
Abondance, 394, 400, 346. Génie de F— , voy. Ploutos, Corne d’abondance.
Accessoires de métal, 292,296,330,414, 517; — absents, 292, 326, 328, 340, 354, 358, 365, 405, 413, 414, 427, 529, 547, 550.
Achéens, port des — , 30.
Achille armé par Thétis, 235.
Acteurs comiques, 6, 94, 99, 100, 141, 147, 148, 465-72, 475-76, 479, 483, 487, 558, 564, 565; — tragiques, 264, 465, 469 ; — sans masques, 94, 468-71, 476, 565, 568; têtes d’ —, 94, 99, 568. Voy. Atellanes, Grotesques, Masques.
Adæ, localité d’Éolide, 29.
Adonis, 393, 399, 405, 407, 418, 422, 429-30, 445, 448.
Adramyttium, golfe d’ — , 32.
Aega, promontoire d’ — , 30, 31.
Aegæ, 20, 29, 33, 119; — doit-elle être identifiée avec Nimroud-Kalessy, 34, 235, 593; monnaies d’ — , 36; terres cuites d’ — , 127, 310; poteries d’ — , 235.
Aétion, peintre, 448.
Agathias, historien, 33, 42.
Agrafes, 97, 204, 363.
Aigle, 5, 147, 218, 508.
Aiguilles, 62, 74, 89, 90, 91, 96, 97, 100, 105, 203, 204, 214, 508, 579. Voy. Cure-oreilles, Passe-Lacet, Stylets.
Ailes, 575; — avec inscriptions, 93, 100, 172, 184-186, 192, 324, 326, 522, 523, 524, 529, 537, 575-578; — mobiles, 131, 357, 405, 523,
524, 537, 538, 539, 548 ; prédilection pour les —, 133, 192, 405: — trouvées seules dans un tombeau, 151 ; — numérotée, 192; — portant des mots qui désignent le personnage représenté ou l’accessoire qu’il porte, 193. 194, 195, 436; — recoquillées, 338, 353, 354, 406, 525, 527, 539 ; — de papillon (voy. Psyché, Éros et Psyché.)
Alazons, 44.
Albâtre, 214, 590.
Alcamène, sculpteur, 314, 315, 392.
Alexandrin, influence de l’art — , 157, 333, 334, 335, 339, 341, 350, 353, 408, 429, 431, 448, 462, 464, 468, 473, 482, 483, 484, 485. 494. Voy. Hellénistique.
Ali-Aga, domaine d’ — , 1; port d’ — , 19, 34, 39; — n’est pas l’emplacement de Myrina, 34, 37, 39, 41,
Amazones, fondation de Myrina par les — , 23, 25, 42, 43, 44, 45; caractère des — , 46, 402; combat d’ — , 426.
Ambre, objets en — , 510.
Amorgos, terres cuites d’ — , 173.
Ampélos, 300.
Amphores. Voy. Vases, Timbres.
Amulettes, 204, 213, 244, 245, 267, 333, 423, 579, 583, 585. Voy. Phylactères.
Anagnostakis, médecin, 212.
Anaïtis babylonienne, 155, 262, 263.
Ane, 570, 594.
Animaux, 147, 483-84, 507 ; voy. chaque nom d’animal et Aphrodite , A»témis ,
Éros, Enfants, Dionysos, Satyres, Silènes.
Anneaux, 204, 370, 372, 508.
Anses de vase ornées, 201, 492-94, 496, 580.
Antéros, 338, 354, 457.
Antiphilos, peintre, 381-83, 473, 479, 482.
Apelles, peintre, 160,265, 289.
Aphrodite, 144, 353, 355, 358, 392, 401, 422, 43G, 494; — nue, 94, 180, 181, 271, 513-16, 596 (voy. Femme nue assise) ; — drapée, 88, 91, 173, 180, 181,261, 514-15, 517, 518,594; — -demi-nue, 79, 80, 82, 85, 86, 162, 176, 179, 181,183,189,516,520,521,596; — assise, 261, 262, 271, 516 (voy. Femmes assises); — sur un lit, 94, 440, 518, 520; — accroupie, 161, 269-71, 515, 594, 597; — détachant sa sandale, 162, 272, 273, 285-90, 515, 596;— nouant sa ceinture, 162, 296-98, 516;— dansant, 516;
— accoudée, 185, 191,285-88, 306-8, 517, 521, 595, 596; — près d’un terme, 183,285; — se coiffant, 179,265, 302 (voy. Anadyomène);
— se mirant, 265,266, 296, 302, 366, 519, 520, 595; — avec dauphin, 79, 160, 162, 181, 265- 66, 285, 339, 519 ; — avec oiseau, 173, 180, 521; — sur cygne, 277-78, 519-20; — surhouc (voy. Epitragia); — sur bélier, 295, 463 ; — sur cheval, 402, 404, 519; — avec tortue, 293 ; — avec pomme, 79, 82, 88, 91, 162, 173, 176, 178, 179, 181, 189, 284, 285- 87, 296, 516, 517 (voy. Genitrix); — avec vase (voy. de Gnide); — avec livre, 416;
— dans une coquille, 323; — avec gou¬
vernail, 285-88 ; — avec rame, 287-88 ; — sur proue de navire, 162, 180, 183, 276, 520; — sur un rocher, 167, 518, 520; — ailée, 309, 391 ; — Anadyomène, 79,82, 160, 173, 178, 181, 265, 266, 289, 317, 395, 507, 519, 594; — Apatouros, 293 ; — archaïque, 299, 309, 390-91, 461, 517, 548 (voy. Astarté, Anaïtis); — Architis, 457; — Atergatis, 457; — Gallipyge, 268; — de Gnide, 82, 159, 160, 161, 176, 178, 189, 266, 270,281-85, 310, 313,314, 449, 451, 454, 515, 595; — Epitragia, 162, 175,293-96, 462, 519; — Félix, 298- 311 ; — Genitrix, 95, 130, 161,178, 181, 182, 189, 190, 293, 306, 309-15, 517 ; — sv
/.ÔTrof.;, 314-15; — Lihitina ou Proserpina, 299, 309, 317 ; — de Mil o, 312, 313, 516; — Monocnème (voy. détachant sa sandale);
— orientale (voy. Astarté, Anaïtis); — pudique, 266, 281, 332 (voy.de Gnide); — lirai lia et Pnndernos, 293-95 ; — Viotrix, 306-7 ; — et Adonis, 429, 445, 448 ; — et
I Éros, 94, 95, 145,160, 162,168, 179,261,271 , 272, 274-76,277, 278-81, 285-87, 294, 295, 298, 302, 306-8, 323, 328, 340, 353, 359, 369, 416, 430, 520, 521, 522; naissance d’ —, 168, 265, 274-76, 520 ; bustes d’ — , 175, 179, 190, 316-18, 319, 389, 518; têtes d’— ,569. Voy. Costume.
Aphroditos, 410.
Appliques de bronze, 95, 201, 203, 495-99, 580. Yoy. Anses.
Apollon Grynien, temple d’ —, 30, 33, 37, 38, 40, 41, 53, 54, 144.
Apollon, 144, 145,329, 343,344, 370, 379, 399, 408, 420, 421,435 ; — avec lyre, 83, 89, 179, 189, 399-400, 544 ; — et Artémis, 544 ; — sur les monnaies de Myrina, 48.
Apothéose d’Homère, nouvelle interprétation de P — , 420-21, 597.
Apoxyomenos, 156, 158, 163.
Aqueduc, ruines d’un — , 23, 24, 27.
1 Arap-Tchiflik, 19, 29, 30, 31, 48.
Arcésilas, sculpteur, 306, 311, 314, 315.
Archélaos, sculpteur, 421.
Archermos, sculpteur, 357.
Ardoise, plaque d’ — , 97.
Arès, 144, 298, 353, 354, 456.
Argent, bracelets d’ — , 508.
Arginuses. îles, 31.
Ariane, 1 46, 186, 361, 362,366, 370, 408. Yoy.
Dionysos.
Arion, 339, 340, 497.
Aristide le Rhéteur, son voyage à Myrina, 36, 37.
Arslan-Bouroun, cap, 31.
Artémis, 144, 145, 299, 341, 343, 379 ; — persique,262, 338; — archaïque, 463, 531 ; — assise sur un coq, 18; — chasseresse, 163, 176, 196, 544; — avec biche, 173, 457-58, 463-64, 531 ; — au bain, 271 ; — à cheval, 402-3 ; — sur une chèvre, 402-3 ; — et Apollon, 544.
Arundell, archéologue, 38, 39.
Asie-Mineure, terres cuites d’ — , 8-11, 108, 17.3, 417,439,441,459,464,485, 507, 596; poteries d’ — , 502-505. Voy. Myrina, Cymé, Grynium, Tarse, Pergame, Milet, Smyrne, Éphèse, Magnésie, etc.
Astarté, 155, 388, 461.
Atarnée, 48.
Atellanes, acteurs des — , 483.
Athéné, 5, 144, 145, 163, 251, 252, 258, 478; — avec phiale et bouclier, 394-95, 544 ; masque d’ — , 316.
INDEX ANALYTIQUE
Athènes, terres cuites de Myrina à —, 18, 595. Yoy. Attique.
Athlète s’oignant d’huile, 84, 91, 164, 186, 344, 450-54, 494, 557.
Attalia, 33.
Attique, terres cuites d’ — , 173, 441-464.
Atys, 145, 146, 391, 393-94, 399, 405-8, 449, 546, 547. Voy. Éphèbe avec carquois, Phrygiens.
Aurore. Voy. Éos.
Autels, 5, 563, 564.
Baba, cap, 32.
Babylone, 263, 268, 270, 439.
Bacchantes, 130, 145, 146, 302, 361, 365-66, 368, 369, 378, 409-10, 541 ; — et Dionysos (voy. Dionysos); — et Silène (voy. Silène.)
Bacchants, 145, 146, 369, 409-10.
Bacchus. Voy. Dionysos.
Bagues, 5, 86, 106,212, 368,506,510, 578,579.
Baltazzi, Aristide-Bey, propriétaire de l’emplacement de Myrina, 1,12,39; — offreàla France la concession des fouilles, 13; — fait don à la France du tiers qui lui revenait, 14, 15; Démosthènes — , commissaire du gouvernement ottoman, 13, 15; ses découvertes archéologiques, 48, 113, 123, 173,174,223,226,504 , 595 ; Épaminondas de — , 2, 7, 507.
Banquets funèbres, 7, 88, 55, 98, 101, 149, 152, 153, 175, 243, 249, 250, 257, 336, 348, 437-445, 556, 557, 595 ; scène de — sur vase, 235.
Bateleurs, 148. Voy. Grotesques.
Batieia, 43.
Baumeister, archéologue, 314.
Bektasat Sakan, 33.
Bélier, 462-63, 564, 571.
Béotie, terres cuites de — , 387 ; voy. Tanagre.
Berlin, terres cuites de Myrina au musée de — , 7, 18. 444-45,449.
Bernoulli, archéologue, 265, 270, 285, 286, 297, 298, 306, 309, 310.
Biche, 457-58,463-64, 563.
Bijoux funéraires, 105, 106, 242, 507 (voy. Or, Bagues, Couronnes, Pierres précieuses, Substitution) ; — sur les figurines (voy. Chaînette, Médaillon, Bracelets, Boucles d’oreilles, etc.)
Blümner, archéologue, 289.
Boëthos, sculpteur, 335.
Bœuf, 130,570, 571.
Bois brûlé, 93, 94, 426.
Borrell, archéologue, 8.
Bosphore Cimmérien. Voy. Crimée.
Bouc, 162, 293 ; voy. Aphrodite Epitragia.
Boucles d’oreilles, 7,200, 204, 215, 508, 591. Voy. la description des statuettes, 513 et suiv.
Boupalos, sculpteur, 300, 477.
Bouquetin, 505.
Boutons, 256, 259, 574, 583, 584, 596. Voy. Os, Verre.
Bracelets, 204, 212, 264, 265, 333, 334, 422, 508, 513, 514, 517. Voy. Argent.
Bras articulés. Voy. Enfants, Femmes.
Bras posé sur la tète, geste du — , 327, 370, 408.
Braun, archéologue, 304, 338, 392.
Brizio, archéologue, 313, 413.
Broches, 204, 214.
Bronzes, 200-210, 578-582; influence des — sur les terres cuites, 158, 164-166, 267, 277, 289, 323, 335, 348, 361, 374-75, 456, 458 461, 465, 474, 483, 485, 490, 494; accessoires de— (voy. Accessoires); surmoulages de — (voy. Surmoulages) ; soudure des —, 493, 495.
Brunn, archéologue, 289, 291, 393, 404, 450, 451, 452, 454.
Buffle, 6.
Bustes, 316 ; voy. Aphrodite, Coré.
Cadalvène, archéologue, 8.
Cadran solaire, 558.
Cage à coq, 331,455, 558.
Caïcus, fleuve, 29, 33, 45, 46.
Galatès, peintre, 479.
Calliope, 421.
Galymna, terres cuites de — , 283, 337.
Canæ, promontoire de —, 30.
Canard, 571, 587.
Caricatures, 341, 429, 465, 473, 476-88; voy. Grotesques.
Cartault, archéologue, 355, 357, 369, 417, 430, 437,475, 476.
Carthage, terre cuite de — , 388.
Caryatides, statuettes en forme de —, 299, 309, 517.
Castagnettes. Voy. Crotales.
Catogousa (Déméter), 94, 359-60, 538.
Cavalier, 148, 232, 234, 321, 438, 559.
Cavvadias, archéologue, 216.
Centaures, 380, 482.
Centauresses, 412.
Céphisodote, sculpteur, 279, 315, 328, 341, 400, 413.
Cérès, 391, 394, 546. Voy. Abondance.
Chaînettes sur le corps, 264, 333, 334, 422,
Voy. la description des statuettes, 513 et suiv
Chaldée, 553, 563.
Chambres sépulcrales, 57, 58, 60, 66, 67,105.
Chantre, archéologue, 557.
Chapeaux de statuettes, 94, 130, 454, 548, 575.
Chapu, sculpteur, 17, 153, 442, 556.
Chaussures des figurines, 155, 264, 268, 328. Voy. la description des statuettes, 513 et suiv.
Cheval, 100, 130, 401-5, 438, 570, 595; — à roulettes, 96, 131, 570. Voy. Aphrodite, Cavaliers, Enfants, Éphèbes, Femmes.
Chèvres, 464. Voy. Enfants, Éros, Silène.
Chien, 98, 130, 173, 183, 210, 305, 306, 397, 484, 544, 571, 581. Voy. Enfants, Éros.
Choiseul-Gouffler, archéologue, 593.
Chypre, terres cuites de — , 387, 388, 393, 395, 455, 432, 489, 594.
Cirque, jeux du — , 339.
Clarac, archéologue, 313.
Clazomène, 47.
Cléanthès, peintre, 478.
Clefs, 204.
Clerc (M.j, archéologue, 34, 235.
Clochettes, 5, 86, 205, 244, 245, 249, 319, 559,
Clous, 80, 85, 205, 212.
Cnide, poteries de — , 199, 223, 224,225,226, 227; monnaies de — , 581. Voy. Aphrodite de Cnide.
Coffrets, 118, 204, 356, 581.
Coiffure des femmes, 156, 157, 273, 305-303, 308, 317, 343, 388, 492; — des enfants et des Éros, 325, 334, 335, 342, 343, 347, 452, 449. Voy. Diadèmes, Couronnes, et la description des statuettes, 513 et suiv.
Colliers, 264, 514. Voy. Or.
Collignon (M.), archéologue, 323, 503.
Coloé, terres-cuites de — , 393.
Colombes, 128, 388, 391, 461, 543. Voy. Oiseaux, Aphrodite.
Colonnes de terre cuite, 69.
Colonncttes et cippes de terre cuite, 5, 99, 100.130,174.181,243, 528,544,572, 573, 597.
Colophon, 47, 55.
Commandes do vases, 242.
Cônes de terre cuite, 247 à 254 ; — avec estampilles, 248. Voy. Fusaïolcs, Pyramides.
Con l refaçon , légale chez les anciens, 190,315.
Corize, archéologue, 313, 437, 494.
Coppi, archéologue, 247.
Copte, inscription — , 595.
Coq, 99, 487, 533. Voy. Enfants, Éros, Artémis.
Coquillages trouvés dans les tombes, 88, 89, 97, 245,246 — , formant vases ou boîtes, 89, 97,245,246, 591; vase en forme de—, 110, 259, 246, 589, 596; — symbolisant le rivage de la mer, 168, 274, 520. Voy. Aphrodite dans une coquille.
Coré, 577, 388, 389, 418, 510; — et Déméter (voy. Déméter); — enlevée par Hadès, 426, 429, 430; — et Dionysos, 440; bustes de —,316, 418.
Corinthe, terres cuites de — , 326; monnaies de —, 496.
Corne d’abondance, 89, 217, 341, 394, 400. Voy. Fortune , Gérés, Ploutos , Éros, Hommes. Femmes, Silène.
Coroplastes. Voy. Terres cuites.
Costume des femmes, 171, 296, 312, 362-363, 423; — de Dionysos, 301 , 302; — de Niké, 353, 356, 357, 358, 363; — de Psyché, 365, 415 ; — d’Aphrodite, 3 11 -13 ; — des acteurs (voy. Acteurs.) Voy. encore Phrygiens, Chaussures, Coiffures, Diadèmes, Couronnes, et la description des statuettes, 513 et suiv.
Cothurne, 264, 409, 513, 515. Voy. Chaussures, Vases.
Couleurs. Voy. Polychromie.
Couronnes funéraires, 100, 105, 113, 119, 124, 200; — de Heurs en bourrelet, 337, 364; — sur la tête des esclaves, 472. Voy. la description des statuettes, 513 et suiv.
Courotrophes, déesses, — 155, 263, 268, 279, 280, 388, 461, 506, 543. Voy. Déméter, Femmes assises.
Crimée, tombeaux de — , 67; terres cuites de —, 152, 157, 158, 169, 170, 172, 266,274, 298, 336, 385, 388, 393, 426, 439, 441, 455; poterie de — , 502.
Croissant lunaire, 155, 262, 264, 338,406, 513.
Croix gammée, 255, 259, 260.
Crotales. Voy. Danseuses, Niké.
CroupeziO, 376, 475.
Ctésiclès, peintre, 479.
Ctésiloque, peintre, 478.
Cueilleuses de fleurs. Voy. Jeunes filles.
Cuillers, 204.
Cuirasse, 5, 573.
Cuisson des terres cuites, 136.
Cure-oreilles, 81, 90, 204, 214.
Gurtius (E.), archéologue, 313, 396, 426.
Cybèle, 341, 391, 405, 407, 494, 574; — avec tympanon, 26, 543; — avec lion, 26.
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Gyclope, 488.
Cyclopéens, murs —, 22, 24.
Cygne, 235, 23(5, 277, 310, 415, 586. Yoy. Aphrodite, Éros.
Cymé, 29, 30, 33, 36, 37, 39, 43, 44, 43, 46, 47, 50, 53, 55, 593; ruines de — , 2, 38; terres cuites de — , 7, 11, 4 37, 173, 238,369, 507; fouilles de —, 13, 15, 212, 214, 222, 235, 236, 245, 345, 398, 506-508; monnaies de — , 48, 107, 276, 508; bijoux d’or de — , 200; poteries de —, 235, 236, 237.
Gypsélus, coffre de —, 440.
Cyrénaïque, terres cuites de — , 156, 157, 169, 170, '317, 326, 328, 385, 416, 418, 421, 440; poteries de— ,236, 482, 485, 508, 586.
Gyriaque d’Ancône, voyageur, 38.
Danicourt, archéologue, 596.
Danseuses, 3, 4, 7, 147, 157, 178, 183, 248, 488, 507,533,595; — avec crotales, 418-19, 450, 533; — voilées, 449-50. Voy. Niké.
Date de la nécropole. Voy. Myrina.
Dauphin, 234, 236, 238, 496-98, 580, 586, 589; vase en forme de — , 100, 217, 266, 572. Voy. Aphrodite, Éros.
Dédale, sculpteur, 161,269-71.
Déméter,145, 146, 279,298,391,394, 407,422, 431, 461, 467, 486, 488; — assise, 130, 153, 422, 432, 461, 543 et Coré, 141, 359-60, 408, 428, 429, 431-36, 442, 448; masques de —, 91, 92, 103, 129, 155, 316, 385-89, 462, 543.
Dennis, archéologue, 24.
Denys, peintre, 477.
Dermen-Bouroun, cap, 31.
Dés à jouer, 90, 97, 219, 220, 510, 591; — pipés, 220, 591.
Destination des terres cuites (voy. Terres cuites); — du mobilier funéraire (voy.
Mobilier); — des fusaïoles (voy. Fusaïoles, Pyramides, Cônes, Disques.)
Deville, archéologue, 212.
Diadèmes, 5, 135, 199, 200, 262, 264,265, 317, 357,391, 392, 400, 440, 441, 442, 507. Voy. la description des statuettes, 513 et suiv.
Dialecte éolien, 113, 188, 209.
Diane. Voy. Artémis.
Diennen-Tépé, 25.
Dimensions des terres cuites. Voy. Terres cuites.
Dionysos, 130, 144, 145, 146, 234, 307, 329, 330, 340, 366, 389, 396, 408, 433, 436, 466, 467,478, 586; — avec panthère, 83, 132, 163, 176, 178, 181, 182, 189, 300-302, 340, 370, 540; — avec canthare, 163, 300, 301, 303,
370, 540, 541; — avec pomme, 410; — ailé avec lyre, 86, 132, 133, 140, 304, 391, 406, 540; — en terme, 346, 545, 563; — porté par Satyre, 372-84, 458, 542; — porté par Silène, 6, 163, 174, 458-60, 542; — et Ariane, 135, 163, 181, 190, 303, 366-72, 382, 540, 541; — et Éros, 83,132, 145, 163, 176, 178, 182, 189, 300-302, 330, 540; — et Bacchante, 303, 304, 541; — et Métlié, 369; — et Coré, 440; — et suivant, 300, 435; masques de —, 316, 491. Voy. Costume.
Diphilos, fréquence des signatures de — , 187, 189.
Diptyque, 397, 415. Voy. Jeune fille, Éros, Enfant lisant.
Disques bombés, 80, 110, 247, 254-260; — avec inscriptions ou estampilles, 254, 596.
Divlit, mont, 25.
Dorure sur les terres cuites, 139, 165, 283, 362, 363, 449 (voy. la description des statuettes, 513 et suiv.); — sur les bronzes, 100, 493, 495.
Doumanli-Dagh, terres cuites et vases de —, 173, 222.
Draperies mouillées ou transparentes dans la statuaire, 311, 312, 315.
Dumont (A.), archéologue, 152, 223-227, 249- 251, 256, 437, 502.
École française d’Athènes, 13-18,251.
Édicule. Voy. Héroon.
Égypte, 253, 288, 388, 389, 422, 432, 460, 467, 473, 484, 486, 487, 488, 509, 595; porcelaine d’ — , 239.
Eidola. Voy. Éros funéraires.
Eileithyia, 299, 478.
Eiréné, 279,280, 341.
Élaphébolia, fête des —, 463.
Élaphébolion, mois — , 463.
Élæa, 29, 30, 36, 37, 39, 43, 47, 48, 70, 107, 119.
Élaïtique, golfe — , 29, 30, 31, 32, 34, 200.
Éléphant, 90, 169, 211, 318-23,341, 559, 597. Voy. Galates.
Élæusa, 32.
Émail sur terres cuites, 95, 137, 173, 238,
239, 310, 531, 574; — sur vases, 214, 238-
Énée et Anchise (caricature), 484, 488.
Enfants, 147, 157, 174, 175, 177, 190, 235, 254, 324, 458, 559, 560, 595; — nu, 99, 586; — assis, 4; — ailé (voy. Éros) ; — emmailloté, 91, 560; — à bras articulés, 130, 422, 560; — avec femmes (voy. Femmes);
groupes d’ — ,99, 182, 183, 408, 419-20, 561, 562; — avec oiseau, 4, 85, 99, 148, 177, 318, 408, 448-49, 455, 560, 562, 563, 593; — avec oie, 99, 319, 455, 563; — avec coq, 6, 99, 158, 318, 455, 563; — avec chien, 6,
98, 99, 148, 181, 462, 563; — avec lièvre, 336; — avec biche, 457-58, 563; — avec chèvre, 564; — avec buffle, 6; — sur bélier, 462-63, 564; — sur cheval, 98, 564; — portant vase, 4, 456, 561, 564; — portant masque, 7, 95, 99, 342-44, 456, 561; — portant grappe de raisin, 95, 98, 158, 176, 181, 448, 560, 562, 563; — avec lyre, 95,
99, 182, 561; — avec strigile, 99; — portant ses chaussures, 323-324, 561 ; — sur lit, 199; — en terme, 456-457, 527, 560; — près d’un terme, 462; — les mains élevées, 393; — courant, 296, 559; — à bras articulés, 130, 422; — apoxyomenos , 164, 561 ; — porté par un esclave, 100, 454-55, 567; —7 lisant avec son pédagogue, 143, 396-97, 416, 559; — se confondant avec Éros,280, 324-25, 333, 335, 397, 412, 413, 449, 456, 463, 497. Voy. Courotrophes, Femmes, Tombeaux d’enfants.
Èniautos, 400.
Enkotylé, 171, 359.
Éos, 403-4.
Épano-Tépé, 25, 26, 27, 28, 58.
Éphèbes, 79, 83, 84, 86, 87, 89, 90, 91, 93,
95, 97, 98, 134, 135, 175, 186, 235, 328, 344, 346, 410,458, 594,595; — ailé sur dauphin, 495-98, 580; — ailé avec bouclier, 508; — phrygien, 418, 558, 570; — lisant, 90, 143, 176, 177, 416, 557; — avec carquois, 83, 174, 176, 183, 186, 189, 346, 396, 398-400, 516, 547 (voy. Atys); — avec strigile, 346, 546; — avec lyre, 419, 594; — avec patère, 179, 557; — près d’un terme, 6, 398, 546; — avec oiseau, 83, 99, 595; — avec chien, 83; — avec cheval, 401; groupes d’ — ,419-20; masque d’ — , 569. Yoy. Enfants , Eros hermaphrodite , Hommes, Phrygiens, Scène nuptiale.
ÉphMrismoa. Voy. Enhotyhi.
Éphèse, 42, 43, 44, 47, 52, 53; — terres cuites dites faussement d’ — ,7, 8, 9, 10, H, 507; monnaie d’ — , 379.
Épitaphes en vers, 113, 114.
Épona, 402.
Érato, 417.
Éros volantou an repos, 5, 7, 79, 87, 90, 95,
funéraires, 7, 93, 94, 96, 99, 149, 150, 151, 152, 180, 308, 325, 326, 347, 361, 362, 384- 85, 389, 412, 420, 445, 457, 492, 533-36; — hermaphrodites, 4, 81, 93, 100, 167, 181, 182, 183, 189, 193, 324, 326, 327, 328-32, 401, 522-23, 527 ; — bachiques, 304, 305, 344, 406, 415; — palestriques, 399; — assis, 419, 526 (voy. jouant à la balle); — dormant, 98, 347, 360-62, 385, 386, 533 ; ■ — couché dans une fleur, 533; — couché sur un rocher, 98, 360-62, 533; — couché sur un lit, 440, 533; — tirant de l’arc, 145, 162, 290-92, 530; — jouant à la balle, 173, 326, 328, 333, 340,354, 523, 524, 526; — versant une libation, 201 , 493-94, 580; — les mains élevées, 354, 529 ; — dans la vigne, 354; — près d’un terme, 354-55, 457, 506, 526; — accoudé sur un cippe, 525, 533; — ivre, 420; — soutenu par un compagnon, 435; — porté par un satyre, 377 ; — près d’une idole féminine, 180, 308, 528; — jouant de la flûte, 100, 308, 330, 523, 527, 528; — avec lyre ou plectre, 98, 99, 174. 181 , 194, 308, 329, 337,339, 414, '526, 527, 528, 531, 532; — avec les armes d’Hercule, 7, 99, 162, 346-47, 354,355, 361; — combattant, 99, 145, 178, 254, 457, 527 (voy. Antéros); — musiciens et groupés sur une table, 98, 145, 347-49, 527; — avec strigile, 83, 507; — avec diptyque, 80, 529; — avec vase, 84, 86, 133, 180, 455, 525, 526, 527, 529, 530; — avec miroir, 93, 99, 145, 179, 180, 246, 325, 529; — tenant un masque, 98, 343, 344, 415, 532; — avec trophée, 98,99, 177,353, 530; — tenant une grappe de raisin ou des fruits, 99, 173, 378, 533; — avec coffret, 178, 193, 326; — avec coquillage, 246; — avec pomme, 333, 530 (voy. jouant à la balle) ; — avec corne d’abondance, 341-42, 528, 530, 531 ; — avec bouclier, 507, 508; — sur un char attelé d’oies, 415, 532; — sur un char attelé de chèvres, 98, 99, 340-41 ; — avec oiseau, 98, 99,180, 182, 237, 335, 336, 337, 532, 533 ; — avec lion, 13, 99, 305, 531, 595; — avec chien, 180, 397, 531, 533; — avec lièvre, 243, 335-36, 531 ; — avec biche ou cerf, 458, 463-64, 531, 595 ; — sur cygne, 533; — sur bélier, 462-63; — sur dauphin, 99, 201, 339-40, 495-98, 532; — groupé avec Aphrodite (voy. Aphrodite) ; — avec femmes, 3, 4, 95, 254, 359, 433, 595; — et Psyché,
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8, 83, 139, 163, 178, 344, 349, 362, 364, 366, 410-14, 557 ; — et esclave, 595; — et Dionysos (voy. Dionysos); — et Nymphes, 546; — têtes cl’ — 400, 569, 570, Voy. Enfants se confondant avec Éros.
Erythrée, 47.
Escabeau ou tabouret, 91, 444, 445, 446, 514, 515, 543, 553, 554, 556, 557.
Esclaves, 148, 396, 441, 454-55,465, 470, 471, 472, 473-74, 476, 484, 485, 490, 509, 595. Voy. Grotesques, Nègres.
Esculape et Hygie, 438, 439.
Étuis, 205, 214, 246, 579.
Euphranor, sculpteur, 379, 383.
Éventail, 428.
Exportation. Voy. Moules, Vases.
Expropriation des tombes. Voy. Tombeaux.
Ex-voto, 26, 150, 168, 216, 244, 251,252, 253, 258, 288, 323, 350, 351, 572, 439, 440, 442, 468, 503, 574.
Fabricants, générations de — , 188; — romains, 189, 596. Voy. Signatures, Terres cuites.
Fabriques, nombre des — à Myrina, 188.
Voy. Signatures, Terres cuites.
Façonnage des terres cuites, 127-34.
Fard, 89, 203, 205, 246, 578, 579; pots à — , 62, 65, 99, 108, 223, 245.
Faunes, 372, 459. Voy. Satyres, Silènes.
Faussaires, 136.
Femmes drapées et debout, 3, 7, 79, 80, 81, 83, 84, 86, 87, 89, 92, 94, 95, 96, 97, 98, 147, 170, 173, 174, 176, 177, 178, 179, 182, 254, 268, 414-15, 421,423, 424-29, 548-552;
— nues assises, 4, 18, 89, 95, 130, 155, 180, 245, 262-65, 271-73, 387, 513-14; - deminues, 3, 4, 7, 210 ; —drapées assises, 86, 87, 147, 155, 268, 416, 461, 506, 514-15, 553- 554; — à bras articulés, 18, 89, 262, 263, 268, 387, 513-15; — vieilles ou grotesques, 7, 174, 434-35, 488, 553, 554, 555 ; — un pied levé (voy. Pied); — relevant un pli de leur tunique, 267 ; — appuyée sur rocher, 4; — appuyée sur cippe, 423, 548;
— en costume phrygien, 100, 441 (voy.
Atys, Phrygiens) ; — avec corne d’abondance, 98 (voy. Abondance, Cérès, Fortune); — tenant masque, 3 (voy. Muses);
— avec tympanon, 92, 428, 551 ; — portant des fruits, 92 ; — avec cheval, 95,349, 401-5, 547; — portant une autre femme, 94, 98, 171, 396, 555 (voy. Catagonsa ); — avec jeune fille, 7, 141,' 147, 174, 177,183, 189.
192, 359, 397, 427, 433-35, 550, 554-556 (voy. Déméter et Coré; — avec éphèbe (voy. Scène nuptiale) ; — avec homme (voy. Banquets); — allaitant ou tenant un enfant, 210, 506, 554, 581 (voy. Courotrophes, Aphrodite) ; masques de — , 491, 492, 569; bustes de — (voy. Aphrodite); têtes de — , 81, 82, 84, 92, 96, 235, 248, 401, 569, 570. Voy. Danseuses, Muses, Nikés, Nymphes, etc.
Fer, fragments de — , 85, 87, 90, 210.
Feuilles de bronze doré, 100, 200, 495.
Fibules, 204.
Figurines. Voy. Terres cuites.
Flèches, pointes de — , 63, 205.
Fleurs en terre cuite, 243, 251. Voy. Lotus.
Flûte, 397. Voy. Joueurs de flûte, Éros.
Foerster, archéologue, 360.
Fortune, 5, 145, 163, 173, 178,180, 394, 400, 509, 546. Voy. Tyché.
Foucart (P.), directeur de l’Ecole Française d’Athènes, 13, 17, 499, 594.
Fouilles. Voy. Myrina, Tombeaux, Terres cuites.
Fourchettes, 88, 97, 206.
Frenk-Asmak, ruisseau, 506.
Friederichs, archéologue, 292.
Frœhner, archéologue, 12, 151, 152, 160, 161, 173, 283, 289, 314, 325, 343,354, 360, 401, 413-14, 418, 424, 437, 441, 461, 468,
Fronton. Voy. Terres cuites.
Fruits en terre cuite, 243, 251, 336, 574.
Furtwaengler, archéologue, 146, 153, 161 , 314, 347, 376, 378, 381-82, 403, 404, 427, 430, 437, 442, 444, 450, 494.
Fusaïoles, 80, 85, 86, 102, 110, 251, 252, 255, 257, 260.
Fuseau, pesons de — . Voy. Fusaïoles.
Galates, 485, 559 ; — foulé aux pieds par un éléphant, 90, 169,211, 318-23, 559, 597.
Galaton, peintre, 479, 482.
Gambrium, 47.
Gardner (Percy), archéologue, 437.
Garrucci, archéologue, 202.
Gâteaux sur une table, 95,243, 249, 250, 257.
Gaule, terres cuites de — , 174, 190, 398, 402, 496, 506.
Gê, 389.
Genetyllis, 299.
Géras, personnification de la vieillesse, 481,
Gerhard, archéologue, 313,315,404, 437.
Girard (P.); archéologue, 437.
Glymi, port. 33, 40.
Gongvle, 47, 260, 594.
Gorgion, 47.
Gourmettes de cheval, 203.
Graflites sur les terres cuites, 186, 195, 196,
Grains de terre cuite dorés, 100, 105, 200, 242, 495; — de collier en os, 215.
Grande-Grèce, terres cuites de la — . Voy. Italie.
Grenade, 406, 407.
Griffon, 200, 338, 340, 341.
Gross, archéologue, 257.
Grotesques, 81, 98,99, 100, 130, 141, 147, 148, 149, 173, 177, 190, 465, 467, 468, 483-91, 565- 568; — mangeant, 148, 490-9 i, 567; — accroupi, 489, 367; — assis, 462, 567; — portant un objet, 148,566; — portant un enfant, 148; — portant un panier, 472- 73,488-89, 566, 567; — portant un lapereau, 489, 566 ; — pêchant à la ligne, 148, 149, 474-75, 489-90, 566; tête de —, 596. Voy. Acteurs comiques, Masques, Atellanes, Caricature.
Groupes, prédilection pour les — , 167, 274. Voy. Pyramidale (forme).
Grynium, 29, 30, 33, 36, 37, 38, 43, 45, 47, 48, 53, 54, 107, 593; terres cuites faussement attribuées à — , 13 ; ruines et nécropole de —, 33, 38, 40, 41, 593; le nom de — , 43.
Guerriers, 6,83, 147, 148, 234, 320, 487, 505, 558. Voy. Galates.
Guichon, voyageur, 20, 593.
Guzel-llissar, 20, 29, 593; — identifiée avec la ville de Titanus, 35.
Iladès, 298, 400, 426, 429, 435.
Hagios-Georgios, îles, 32.
Ilallstatt, nécropole d’ — , 75, 77.
Hamaxitus, 32.
Hameçons, 85, 205, 580.
Ilarmatonte, cap d’ — , 29, 30, 31. 32.
Harpe, 557. Voy. Lyre.
Hurpocrate, 239, 342, 489.
Haussoullier (B.), archéologue, 58.
Hébé, 494.
Hécate, 360.
Helbig, archéologue, 217, 308, 343, 418, 502.
Héliastes, tablettes d’ — ,209.
Hellénistique, art dit — , 154, 156-158,164, 18, 274, 287, 291, 298,299, 300, 301, 331, 3 H. 341, 342, 350,337, 358, 36 0, 366, 370,
374, 376, 380, 383-84, 385, 405, 408, 409, 412, 428, 434, 450, 469, 484, 487, 494. Voy. Alexandrin (art).
Héra, 144, 145, 163, 279, 298, 391-93, 401, 442, 544.
Héraklès 98, 130, 145, 163, 190,252,299, 347, 350, 354, 355, 378,456,457,481,594; — près d’un terme, 84, 177, 344-46, 375, 450, 545; — portant Télèphe, 379; — bachique, 345; — Farnèse, 156; — grotesque, 345, 482, 485, 488; — 'avec corne d’abondance, 400; — avec les pommes des Hespérides, 6, 545; —terrassant la biche, 464; têtes d’ — , 4, 345, 506-9. Voy. Éros avec les armes d’Hercule.
Hercule. Voy. Héraldès.
Hermaphrodite, 329-32, 346, 361, 405. Voy. Éros, Atys.
Hermès, 132, 134, 144,145, 178,201,202,294, 329, 346, 350, 376-78, 383, 400, 409, 452, 454, 459, 510, 579; — criophore, 164, 488; — avec phiale, 398, 544; liermès ou terme, (voy. Termes.)
Hermias, 339, 497.
Hermus, fleuve, 29, 36, 46.
Héroon, 112, 118, 243, 544, 572, 574.
Heuzey (L.), archéologue, 17, 216, 263, 268, 308, 318,359, 387, 388, 389, 393, 398, 402, 406, 416, 418, 422, 423, 431, 432, 433, 434, 447, 460, 466, 468, 487, 488, ,594.
Hiératique, caractère — , 154, 155.
Hirsclifeld (G.), archéologue, 2, 3, 345, 421,
Hittites, sculptures — , 21, 23, 24,343; emplacement de Myrina — , 23, 25.
Hoffmann, antiquaire, 12.
Hommes, 79, 89, 147, 148, 476, 558, 595; — marchant, 4; — assis, 4; — accroupi, 506; agenouillé, 558; — et femmes sur un lit, 7,88, 95, 98, 440-448 (voy. Banquets, Scène nuptiale); — avec corne d’abondance, 98 ; — luttant avec Satyre, 98 ; têtes d’ — , 84, 503, 570. Voy. Athlètes, Cavaliers, Acteurs comiques, Grotesques, Galates, Guerriers, Pêcheurs, Pédagogue, Orateur, etc.
Homolle (Th.), archéologue, 267, 358, 390.
Horus, 595.
Ilydra, cap d’ — , 29, 30, 31, 32.
Hygie, 299, 438.
Hypnos, 407-8.
Hypostaton, 492, 493, 496, 580.
Iasos, monnaies d’ —, 497, 498.
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Imitations des motifs de la statuaire, 154, 158-166, 190, 269, 279-80, 282, 285-88, 291- 92, 300, 302, 303, 306,310-15, 316,350,351, 352, 355-56, 359-60, 369, 373-84, 395, 397, 400,401, 409, 411, 417, 432, 435, 441, 444, 448, 450-54, 458-60, 463-64, 474, 475, 490, 494, 496, 498; — ■ de pierres précieuses, 213 ; — de bronze (voy. Bronzes); — de peintures (voy. Peintures).
Importations. Voy. Moules, Vases.
Incinération, 73, 74, 78-100, 104, 139, 363, 366, 389; — partielle, 75, 76. |
Inhumation, 73, 74, 78-100, 366.
Inscriptions. Voy. Ailes, Cônes, Disques, Graffites, Plaques de bronze, Pyramides, Os, Osselets, Repère, Signatures, Stèles funéraires.
Instruments de chirurgie, 203.
Intailles. Voy. Pierres gravées.
Interprétation des terres cuites. Voy. Terres cuites.
Italie, terres cuites d’ — , 157, 169, 170, 172, 190, 317, 328, 356, 388, 405, 426, 432, 439, 441, 442, 464, 487, 510, 595.
Jahn (O.), archéologue, 297,437.
Jambes croisées, motif des — , 298,306, 307,
Jambes, figurines sans — , 316, 418, 558.
Jarres. Voy. Vases.
Jeune fille agenouillée, 92, 170, 456, 550; — arrosant un vase, 92, 147, 425, 428-30, 550 ; — assise avec diptyque, 143, 147, 415-16, 554; — cueilleuse de fleurs ou joueuse d’osselets, 170,215, 406, 428, 429,456. Voy. Femmes.
Jouets, 128, 570. Voy. Cheval, Dés, Osselets, Poupées.
Joueurs de flûte, 235, 292, 308, 330, 442. Voy. Éros, Satyre.
Joueuse de flûte, 441.
Joueuse de harpe, 557.
Joueuse d’osselets. Voy. Jeune fille.
Julien, architecte, 499.
Junon. Voy. Héra.
Jupiter. Voy. Zeus.
Kalabassary, ferme de — , 1, 26; plaine de — , 19, 25; port de —, 25; — identifié avec l’emplacement deMyrina, 28,30, 37, 106.
Kato-Tépé, 25, 26,27, 66.
Kayalan, plaine de — , 19.
Kékulé, archéologue, 170, 306, 314, 392, 450, 452, 454.
Kiort-Tchaï, rivière, 20.
Klein, archéologue, 360, 392, 393, 596.
Klisé-Keui, emplacement d'Élæa, 30, 34, 39,
Kodja-Tchaï, fleuve, 19, 20, 22, 23, 24, 30, 34, 35, 37.
Kondura-Tchaï, fleuve, 20, 34.
Konduz-Tchaï, rivière, 20, 34.
Koumanoudis, archéologue, 63, 437.
Lampes de terre cuite, 5, 79, 82, 106, 110, 223, 442, 497, 508, 590; — de bronze, 100.
Lances, pointes de — , 63, 90, 205.
Lanterne, 331, 455, 558, 567.
Lapin, 336.
Laraires, 371.
Lares, 455.
Larissa, 29, 32, 36.
Latone, 379.
Lébédos, 47, 48, 55.
Léchât , membre de l’École d’Athènes ,
Lectisternes, 152, 442.
Lectum, 32.
Léda, 7, 277.
Legrain, peintre, 362.
Lenormant (F.), archéologue, 8, 9, 10, 174, 394, 401, 410, 429, 437, 487, 488, 507.
Lesbothémis, sculpteur, 417.
Letronne, archéologue, 241, 430, 437.
Leucé, 39.
Libation au mort, 101, 222, 438.
Lidja, cap, 31, 32.
Lièvre. Voy. Éros.
Lion, 26, 305, 340, 341.
Lit de terre cuite, 245, 444, 573. Voy. Aphrodite, Éros, Banquets, Scène nuptiale.
Locride, terres cuites de—, 131,134, 339, 387.
Lœschcke, archéologue, 360, 481.
Londres, terres cuites de Myrina au British Muséum de — , 18,445-48.
Longpérier (A. de), archéologue, 488.
Lotus, fleur de— ,388, 406, 504, 543,574,586, 587, 589.
Louvre, transport des antiquités au musée du —, 17; nouvelles acquisitions du — , 18; catalogue des antiquités de Myrina exposées au — , 513-591.
Lôwi, archéologue, 273.
Lyre, 7, 132, 149, 153, 194, 235, 245, 304, 397, 417, 419, 441. Voy. Apollon, Éros, Dionysos ailé, Muses.
Lysippe, sculpteur, 156, 158, 163, 164, 291, 345-46, 364, 409, 420.
Maass, archéologue, 469, 472.
Magnésie du Méandre, terres cuites de — , 10, 11, 48; — du Sipyle, 29, 43, 593.
Main sur la hanche, geste de la — , 327, 341, 424; de la — élevée la paume en dehors, 503 ; — de terre cuite, 575.
Mal-Tépé, 32.
Maquettes de terre cuite, 128 , 135, 326, 521, 560; — d’essai, 367.
Marbre, objets de — , 220, 259, 584, 590.
Marchand forain, 148, 469, 485, 595. Voy. Grotesques.
Marinna, Mirina, Mirimna, Mirea, noms défigurés de Myrina, 37, 54, 55.
Marques conventionnelles. Yoy. Signatures, Osselets avec inscriptions, Cônes, Pyramides, Disques, Fusaïoles.
Mars. Yoy. Arès.
Marteau, 205, 579.
Martha (J.), archéologue, 126, 127, 129, 131, 132, 134.
Masques tragiques, 86, 94, 96, 147, 211, 465, 471, 491,492,506,568, 569 (voy. Melpomène); — comiques, 7, 147, 465, 468-70, 471 , 486, 491, 507; — funéraires, 316, 318, 467 (voy. Oscilla); — de Déméter (voy.
Déméter); — de Dionysos; voy. Dionysos); — d’Athéné (voy. Athéné) ; — grotesques 465, 486; — ne transformant pas les traits, 470, 491, 569; — de bronze, 203, 581. Voy. Femmes, Enfants, Éros.
Médaillons, 264, 267, 283, 284, 333, 573; voy. la description des statuettes, 513 et suivantes.
Méduse, tète de —, 94, 573.
Mégare, poteries de — , 237; terres cuites de —, 308, 310, 328.
Mélicerte, 339, 496.
Melpomène, 408-9, 421.
Ménadcs. Voy. Bacchante.
Mên-Atys. Voy. Atys.
Ménémen, 38, 593.
Mercure. Voy. Hermès.
Mere et tille. Voy. Femme avec jeune fille, Déméter et Coré.
Métcliri, terre cuite de — , 441.
Méthymne, 32.
Midhat -Pacha, gouverneur de Smyrne, 14.
Milchhœfer, archéologue, 295, 437.
Milet, terres cuites de — , 10, 11.
Millingen, archéologue, 299.
Mile, terres cuites de—, 387, 596; poteries do —, 501,502.
Minerve. Voy. Athéné.
Miroirs, 5, 62, 78, 80, 82, 87, 89, 92, 95, 96, 97, 105, 108, 110, 1 18, 197, 202, 325, 368, 425, 578, 579; — de terre cuite, 244, 365;
— brisés intentionnellement, 103 ; — argentés, 202 ; — ornés de cercles, 203, 508, 578, 579; — avec manche, 203, 496, — de forme rectangulaire, 203; imitation de—, 323. Voy. Aphrodite, Éros.
Mitchell (Lucy), archéologue, 314.
Mithra, 405, 464.
Mitre, 302, 388.
Mnémosyne, 420, 421.
Mobilier funéraire, destination du — 198, 199. Voy. Tombeaux.
Môle, 26.
Mommsen (Th.), archéologue, 469.
Monnaies, 5, 28, 34-36, 40, 48, 70, 80-82, 84, 86, 87, 88, 89, 91, 94, 96-98, 100, 106, 107, 158, 199, 255, 295, 31 1, 496, 497, 498, 508;
— trouvées entre les dents du squelette, 81, 87, 94, 106.
Monogrammes. Voy. Signatures.
Moules de terres cuites, 128, 129, 132, 133, 134, 135, 150, 154, 174, 269, 303, 326, 332, 337, 342, 346, 352, 366, 398, 436, 440, 441, 475, 489, 490, 506, 525, 527, 528, 530, 531, 534, 535,536,538, 539, 556, 567,595, 596; exportation des — , 171, 190, 416, 423, 433, 594; emploi des — pour les signatures, 187;
— pour les vases, 237. Voy. Surmoulages. Müller (O.), archéologue, 313, 437.
Muraille hellénique, 27, 55 ; — byzantine,
27, 39, 40. Voy. Cyclopéens.
Murray, archéologue, 395, 454.
Muse, 145,298,306,401, 404, 409, 545, 595; — avec lyre, 175, 416-17,545; — avec volumen, 180, 420-21, 545; — avec masque, 344.
Musique près du tombeau du mort, 348-49. Mylasa, terres cuites de — , 10, 11.
Myrina, Amazone, 42, 43, 44, 45, 594.
Myrina d’Éolide, découverte de la nécropole de — , 1; monnaies de — , 48, 53, 81, 82, 84, 86, 87, 88, 89, 94; 96, 97, 98, 106, 107; histoire des fouilles de — , 12-18 ; terres cuites faussement attribuées à — , 18, 146, 153 ; topographie de — , 19-
28, 261; emplacement primitif de — , 20, 22, 23, 24, 25; nom de — , 25, 42, 46, 54, 55; ruines de — , 26, 27, 55; nécropole de — , 26, 55; emplacement exact de — , 28, 29, 40, 41, 106, 261 ; descriptions des voyageurs sur — ,39, 40, 593, 594; histoire de — , 41-55; tribut payé à Athènes par
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—, 47; proxéne de — , 49; tremblement de terre à — , 50, 54; — surnommée Sébastopolis, 51; représentation figurée de — , 53, 298 ; — évêché du Bas-Empire, 55; date de la nécropole de — , 107, 109, 113, 155, 241, 303,308, 373,386, 500. Yoy. Terres cuites, Tombeaux.
Myrina de Lemnos, 45, 47, 49.
Myrinus, 41.
Myron, sculpteur, 158, 376, 452, 454.
Mystères. Voy. Déméter, Coré, Dionysos, Terres cuites (systèmes d’interprétations proposés pour les — ).
Mytilène, 31, 43, 45, 46.
Namourt , -tombeaux de — , 2,507; — emplacement de Gymé, 30, 39, 200, 507.
Narcisse, 308.
Naucyde, sculpteur, 452.
Nébride. Voy. Bacchante, Dionysos, Satyre, Éros jouant de la flûte, Éros avec corne.
Nécropole. Voy. Tombeaux, Myrina, Gymé.
Nègre, 194, 473-74, 484-85, 567. Voy. Esclaves.
Neliysia. Voy. Banquets funèbres.
Neontichos, 33.
Neptune. Voy. Poséidon.
Néréides, 426.
Newton, archéologue, 290, 422.
Niké, 90, 93,94, 98, 99, 100, 133, 134, 144, 146, 157, 167, 170, 171, 173, 178, 180, 183, 290, 311, 332, 338, 352-53, 355-60, 391, 494, 497, 595; — transformée en Éros féminin, 146, 352, 355, 412; — danseuse, 182, 352, 355, 362, 450, 537-39; — portant un autre personnage, 358-60, 538 (voy. Catagousa); — égorgeant un taureau, 463-64 ; — grotesque, 482, 485; — avec couronne, 146, 182, 351-53, 355, 356, 539; — avec bandelette, 146, 351-52, 355, 359; — avec crotales, 181, 355; — avec coquillage, 146, 355; — avec canthare, 146, 355. Voy. Costume.
Nimroud-Kalessy, 20,24, 34, 235, 593. Voy. Aegae.
Niobides, 268-69, 426.
Noces Aldobrandines, 443, 446-48.
Nymphes, 272, 277, 368, 369, 372, 404; — dans une grotte, 95, 145, 168, 182, 349-51, 545-46.
Œil. Voy. Ex-voto, Phylactères.
Oie, 278, 319, 415, 532. Voy. Enfants, Éros.
Oiseaux, 91, 92, 245, 254, 428. Voy. Aphrodite, Enfants, Éros, Aigle, Cygne, Colombe, Coq, Oie, Paon, etc.
Or, feuilles et paillettes d’ —, 5, 84, 88, 90,
91, 200, 508; boucles d’oreilles d’ — , 7, 200, 508; bandelettes d’ — , 93, 105, 129, 215, 366, 578; bague d’ —, 106, 200, 213, 506, 578; collier d’ — , 200, 578; — sur feuilles de bronze, 100, 200, 495; — sur grains de terre cuite, 100, 105, 200, 242,
Orateur, 328, 471, 472, 476, 558.
Orient, inlluence de P — sur les terres cuites, 144, 146, 166, 167, 254, 262, 263, 254, 270, 329, 333, 338, 353, 388, 389, 393, 407, 422, 449, 461, 467. Voy. Anaïtis, Artémis persique, Astarté, Babylonie, Chaldée, Égypte.
Os, 214-220; boutons en —, 81, 90; — avec inscription, 90 ; couvercle en —, 84, 214 ; — taillés et percés, 82, 100, 216, 217, 218, 219, 591; bâtonnet en — , 213; cure-oreilles en — , 214; aiguilles en — , 214; étui en — , 214; broche en —,214; grain de collier en — , 215; boucles d’oreilles en — , 215, 591 ; tessères en — , 219; fusaïoles en — , 259; vase en — , 215. Voy. Dés, Osselets.
Osselets, 79, 85, 90. 92, 95, 96, 97, 99, 100, 108,215-219, 510, 591; — de verre, 95, 218, 508, 511; — de terre émaillée, 239; — de terre cuite, 508, 509; — avec inscriptions et marques, 100, 217, 219, 591, 596; boîte à —, 509.
Ossements, 62, 66, 67, 68, 72-77,78-100, 108, 508; — d’animaux, 74, 75, 79.
Outil de menuisier, 579.
Ouzoun- Assanly, 20, 22, 24, 25.
Overbeck, archéologue, 360, 392, 394, 420.
Pagæ, terres cuites de — , 347.
Paionios, sculpteur, 353, 356, 358.
Palæogambrium, 47.
Palémon, 496.
Pan, 350, 351, 372, 381, 382, 384, 403, 412, 516, 543, 546.
Panofka, archéologue, 479, 480, 510.
Panthère, 5, 131, 174, 176, 181, 189,218, 301, 316, 340, 341, 374, 377, 540, 541.
Paon, 336-37, 340, 532, 595.
Parasite. Voy. Acteurs comiques.
Paris (P.), archéologue, 251, 509.
Parrhasius, peintre, 479.
Passe-lacet, 204.
Pâte des terres cuites, 125-127, 506, 509,
Patère, 395, 406, 557.
Pauson, peintre, 477, 478.
Pavot, 388, 406-8, 547.
Pêcheurs, 5, 490. Voy. Grotesques.
Pédagogue, 143, 396-97, 339.
Pégase, 404.
Peintures, influence des — sur Part des coroplastes, 137, 160, 302, 322, 324, 333, 340, 342, 349, 369, 376-77, 380, 409, 443, 446-48, 450, 456, 459, 465, 467, 472, 473, 477-82, 483, 484, 487, 490, 494, 496. Voy. Apelles, Antiphilos, Pauson, Polygnote, Zeuxis.
Peitho, 168, 274, 275, 277, 447, 520.
Perdrix, 571.
Pergame, 119; terres cuites de—, 7, 10, 11, 127, 173, 401, 489; borne du territoire de —, 29, 48, 594; monnaies de — , 80, 107; influence de l’École de — , 154, 166, 169, 330, 373, 374, 482; monuments de —, 322, 373, 389, 403, 404.
Perles, 65, 94, 96, 97, 106, 213, 242, 259, 578, 583, 585.
Perrot (G.), archéologue, 480, 482, 485, 593.
Persistance des types anciens, 154, 156,262, 386-87, 423, 428-29, 432-36, 461-62.
Pesons, 249, 250, 251, 252, 255, 256, 257,258. Voy. Cônes, Disques, Fusaïoles, Pyramides.
Peter, archéologue, 402.
Phallus. Voy. Amulettes, Phylactères.
Phénicie, terres cuites de — , 394, 489.
Phidias, sculpteur, 274, 293, 313, 345, 353, 355, 395, 436.
Phocée, 29, 31, 47, 502, 506, 507; Nouvelle -, 31.
Phocide, terre cuite de — , 387.
Phrixos, 462.
Phrygiens, 167, 393, 394, 405, 418, 547, 558. Voy. Atys, Femmes, Éphèbes.
Phylactères, 244, 246, 343, 467, 468. Voy. Amulettes, Oscilla.
Pied relevé, geste du — , 4, 409, 417, 552.
Pierres à aiguiser, 221.
Pierres gravées, 200, 217, 507, 596.
Pierres ponces, 97,203, 221, 246, 272, 515.
Pierres précieuses, 200, 213, 218, 242.
Pigeon, 571-572. Voy. Colombe.
Pilon, 220.
Pincettes, 85.
Pitane, 33, 35, 43, 45, 47, 48, 107, 119, 222, 593; poteries de — , 237, 504.
Plaques de bronze à inscriptions, 81, 98, 206-210, 581-582.
Plaques do tuf, couvertures des tombeaux, 61, 68, 78-100; absence des — , 62-66; — de terre cuite, 70, 78, 79, 85, 88, 89, 244;
— avec relief de terre cuite (voy. Reliefs);— de plomb, 80, 210;— de marbre, 220 ; — d’ardoise, 220.
Plats. Voy. Bronze, Marbre, Vases.
Plomb, boîtes de — , 65, 96, 210; plaques de — , 80, 210 ; fragments de — , 82; scellements de —, 87 ; vases de —, 97, 210; relief sur —, 210, 581 ; jeton de — , 220.
Ploutos, 134, 178, 279,280, 341, 342, 398,400, 546. Voy. Eiréné.
Plume de bronze, 100, 205, 217, 580.
Pluton. Voy. Hadès.
Poids, 5, 220, 249, 256.
Polychromie des terres cuites, 93, 94, 100, 137-139, 319, 362-63, 416, 445-46, 468, 470, 506. Elle est indiquée pour chaque statuette dans le Catalogue, 513 et suiv. ; — sur ciment, 67; — sur pierre, 112.
Polyclète, sculpteur, 158, 392, 454.
Polygnote, peintre, 409, 477.
Pomme, symbole de la — , 410. Voy. Aphrodite, Dionysos, Éros, Héraklès.
Pont, ruines d’un — , 20, 27, 39, 593.
Porc, 130, 388, 571.
Porte-voix, 206, 580.
Poséidon, 144, 409.
Posidea, 33.
Poteries. Voy. Vases.
Pothos, 308, 328.
Poupées de terre cuite, 128, 245, 262,263, 422, 467. Voy. Femmes et Enfants à bras articulés.
Pouzzoles, base de —, 52, 53, 298.
Praxitèle, sculpteur, 158, 159, 162, 266, 275, 281, 282, 291, 298, 299, 303, 307, 314, 315, 317, 327, 328, 329, 341, 354, 359-60, 376- 78, 384, 392, 401, 452, 454, 494, 597.
Préhistorique, industrie —, 253.
Prêtre, Prêtresse, 306, 557.
Priape, 346.
Priène, 43.
Procès-verbaux des fouilles, 78-100, 366, 506, 507, 508.
Proportions des figurines, 156.
Prothésis, 150.
Psyché, 145, 268, 364-65, 456, 539, 540. Voy. Éros, Costume.
Pullan, archéologue, 39, 40.
Pupitre, 573.
Puteoli. Voy. Pouzzoles.
Pygmées, 481, 487.
Pyramidale, forme — donnée aux groupes, 301, 419.
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Pyramides de terre cuite, 243, 247-254; — avec inscriptions, 247, 248, 250, 252; — ornée de peintures, 251. Yoy. Cônes, Disques, Fusaïoles.
Pythéas, peintre, 322.
Pythicus, fleuve, 33, 34, 35, 36, 41, 53, 593.
Pythie de Delphes, 420, 421.
Quai, restes de — , 26.
Quenouille, 118.
Radet, membre de l’École d’Athènes, 593.
Ram#ay, archéologue, 27, 29, 502, 503.
Rayet (O.), archéologue, 99, 10, H, 134, 220, 232, 344, 419, 452, 474, 499-504.
Reliefs de terre cuite, 92, 94, 129, 323, 340, 356, 426, 441, 486,497, 520, 533, 543, 544, 573, 575; — sculptés, 112, 113, 118, 337-38, 350, 397, 438, 439, 441, 498, 581. Yoy. Exvoto, Vases à reliefs.
Renan (E.), archéologue, 395.
Repère, lettres de — pour l’assemblage des parties de statuettes, 192; — pour l’assemblage des matériaux d’architecture, 192. Voy. Ailes avec inscriptions, Signatures.
Restaurations. Yoy. Terres cuites.
Retouches dans la fabrication des terres cuites, 134-136, 171, 319, 348, 368, 375, 506, 541.
Rhodes, École de —, 154, 167, 482; poteries de —, 199, 223, 224, 225, 226, 227, 233, 239, 501, 505,587 ; terres cuites de — , 387, 432; verrerie de — (voy. Émail).
Rhoeteion, 32.
Rhyton, 455.
Robert (G.), archéologue, 389, 418, 469.
Rohden (von), archéologue, 377.
Sacken (von), archéologue, 75, 76, 324.
Saglio (E.), archéologue, 429, 480.
Saint-Élie, mont, 25.
Sakrane, port de — , 33.
Salinas, archéologue, 252.
Samien, vases de style dit — (voy. Vases avec reliefs.)
Samourla, 42.
Sapho, 417.
Sarcophages, 25, 59, 66, 67, 69, 79, 80, 81, 91, 93, 105, 110, 506; — de terre cuite, 70, 105, 506; — de bois, 426.
Sardaigne, terres cuites de —, 432.
Sardes, terres cuites de — , 8.
Saturne, 422.
Satyres, 130, 132, 145, 146, 176, 235, 330, 354, 361, 369, 595 ; — jouant de la flûte, 4, 254,
309, 373; — luttant avec un homme, 98;
— dansant et portant Dionysos enfant, 165, 372-84, 458, 542; — soutenant Dionysos, 300; — portant Éros, 377; — aposcopeuôn, 381-82; — versant, 454, 494; — avec canthare, 459; — avec panthère, 374, 377. Voy. Silènes.
Sayce, archéologue, 20-25.
Scarabée, 239.
Scène nuptiale, 153, 349, 436, 442-48, 556. Schliemann, archéologue, 247, 252, 254, 255, 257, 258,260, 416, 594.
Schœne, archéologue, 242.
Schreiber (Th.), archéologue, 451, 474, 482, 486, 494.
Scopas, sculpteur, 268, 293, 295, 296.
Scopos ou scopeuma, danse, 381-83.
Sculptures. Voy. Hittites, Reliefs.
Scythes, 393.
Sébastopolis, surnom de Myrina, 51.
Sél'éné, 402-4.
Sémélé, 368.
Sépultures de famille, 69, 74, 82, 83, 88, 90, 97, 366, 511; — communes, 74. Voy. Tombeaux.
Sérapis, 4, 173, 442.
Serrures, 204.
Sicile, terres cuites de — , 169, 170, 174, 317, 385, 387, 416.
Sièges de terre cuite, 89, 245, 263, 430, 514, 543, 553, 554, 564, 573.
Signatures et marques de fabricants, 18, 133, 172-96, 248, 250, 251, 232, 254, 255, 267, 268, 283, 287, 298, 300, 316, 337, 349,
557, 560, 562, 563, 565, 575-578, 594-596; comment on traçait les — , 187, 596; — en relief, 187, 530, 568; — tracées à rebours, 187, 530; — peinte, 596,; — différentes sur des statuettes identiques, 1S9; — placées sur des figurines de style médiocre, 190;
— incomplètes, 191-193; — en monogrammes, 191, 595. Voy. Ailes, Repère (lettres de) et l’Index des mots grecs.
Silène, 145, 146,234, 372,415,460-61,510, 586;
— portant enfant, 6, 163, 174, 315, 458-61, 542; — soutenu par Éros ou un Satyre, 304, 435; — en terme, 315-16, 459, 542;
— portant une femme, 359 ; — avec canthare, 458-59 ; — et Racchante, 542; — avec chèvre, 543; — avec corne d’abondance,
543; — avec panthère, 316; tête de — , 568. Voy. Satyres.
Singe, 483, 484.
Sirènes funéraires, 4, 79, 87, 96, 99, 134, 149, 150, 389-90, 536-37.
Sistre, 5, 552.
Smith (C.), archéologue, 421, 481, 503.
Smyrne, 29, 43, 44, 55; terres cuites de — , 7, 8, 9, 10, 11, 127, 137, 139, 163, 238, 283, 297, 310, 344, 345, 394, 395, 401, 434, 489; monnaies de — , 48 ; terres cuites de Myrinaau Musée de—, 18; le nom de—, 42.
Socles, forme des — , 131, 132, 171, 349, 416, 423. Voy. la description des statuettes, 513 et suiv.
Spatules. Voy. Aiguilles.
Sphère de terre cuite, 244, 573.
Sphinx, 234, 235, 338, 502.
Stèles funéraires à inscriptions, 82, 86, 87, 95, 111-124; — utilisées comme plaques de couverture, 111, 116, 121, 230; forme et décoration des — , 112; — de terre cuite avec draperie, 244.
Stephani, archéologue, 161, 212, 213, 217, 282, 298, 299, 343, 393, 404, 408, 411, 420,
Strigiles, 6, 63, 74, 80, 81, 84, 85, 86, 88, 89, 93~ 94, 97, 98, 100, 105, 108, 113, 164, 197, 201, 366, 399, 508, 561, 579; — gravés, 201, 202,492,579; — avec inscriptions, 201; — avec incrustations de verre, 214, 508.
Stuc, figurines de — , 426.
Stylets ou styles, 203, 214. Voy. Aiguilles.
Substitutions et faux usités dans la fabrication des objets funéraires, 106, 198, 200, 212, 213, 222, 242, 244, 250, 251, 257.
Surmoulages de bronzes, 130, 131, 164, 267, 314, 375 ; — de terres cuites, 367.
Syncrétisme mythologique dans les terres cuites, 144.
Tables, 95, 242, 243, 249, 335, 336, 348, 349,
Tabouret. Voy. Escabeau.
Tanagre, terres cuites de — , 7, 131, 132, 134, 139, 160, 168, 308, 359, 360, 362, 365, 396, 416, 422, 424, 426, 427, 428, 430, 433, 450, 464; nécropole de — , 57, 67 ; imitations du style de —, 92, 154, 169-172, 191, 414- 15,416, 421, 423, 427, 548, 549, 550-554, 570.
Taras, 339, 497.
Tarente, terres cuites de — , 174, 340, 438, 440, 441, 595; monnaies de — , 496, 497.
Tar e, terre cuites de —, 7, 10, 137, 157,
283, 297, 321, 326, 335, 344, 393, 399, 405, 406, 416; bronze de — , 452.
Tasly, cap, 31.
Taureaux, 5, 7.
Tchandarly, golfe de — , 19, 32, 40, 505; — localité identifiée avec Pitane, 38, 41, 593.
Tchifout-Kalessy, 33.
Tchinarin, promontoire, 32, 33.
Tchinarly-Bouroun, cap, 31, 32.
Tchinli-Kiosk, objets de Myrina déposés au Musée de —, 17.
Tégée, terres cuites de — , 134.
Teichophylax, héros de Myrina, 49.
Télesphore, 458.
Temnos, 29, 33, 48, 55.
Tenons de terre cuite, 131, 370-71, 475, 541, 566; — de bronze, 376.
Téos, 55.
Termes, 6, 100, 130, 173, 346, 354-55, 398, 456, 459, 462, 516, 527, 542, 545, 546, 560, 563. Voy. Aphrodite, Éphèbes, Enfants, Éros, Héraklès, Silène.
Terpsichore, 417.
Terres cuites, authenticité contestée des — , 8, 9, 10; restauration des — , 14, 17, 363 (voy. la description des statuettes, 513 et suiv.); — trouvées en grand nombre dans le même tombeau, 83, 84,85, 90, 91, 98,99, 150, 366 ; — brisées intentionnellement dès l’antiquité, 14, 78-100, 102,103, 136, 275, 366, 442 ; — de grandeur inusitée, 65, 168, 401, 569; — de petitesse inusitée, 81, 108; — disposées en fronton, 92, 109, 170, 424-27 ; — incinérées avec le mort, 92, 93, 94, 96, 104, 363, 427 (voy. la description des statuettes, 513 et suiv.); difficultés d’extraire les — , 101, 102, 136 ; — placées en dehors du tombeau, 79, 82, 91, 101, 372, 506; — placées sans ordre dans le tombeau, 102, 136, 371, 427; époque des — (voy. Myrina); interprétations proposées sur la destination des — , 107, 108, 196, 198, 351, 371, 427, 431, 466-68; sur les sujets des — , 140-43; relation des — avec le sexe et l’âge du mort, 108, 466 ; fabriques de — , 108, 127; fabrication des — , 125-140 (voy. Fabriques, Fabricants); combinaisons fantaisistes dans les — , 132, 133, 304, 391, 406, 449 ; sujets des — , 140-153; style des — , 154-172 ; — faisant allusion à un évènement historique, 169, 318; importation des — , 239 (voy. Moules); — appliquées contre une paroi, 426.
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Yoy. encore Polychromie, Dorure, Émail, Trou d’évent, Trous de suspension, Socles, Ailes, Signatures, Transformation des sujets mythologiques, Moules, Surmoulages, Imitations de la plastique, Persistance des types anciens, etc. Pour les provenances, voy. Attique, Cymé, Éphèse, Grynium, Italie, Magnésie, Milet, Myrina, Pergame, Sardes, Smyrne, Tanagre, Tarse, etc.
Tètes mobiles, 552.
Texier, archéologue, 38.
Thalie, 421.
Thasos, poteries de — , 199, 223, 224, 225; terres cuites de — , 227.
Thésée 457 ; — combattant le Minotaure, 234; — et le culte d’Aphrodite, 293 ; — enlevant Hélène, 426, 433.
Thymilos, sculpteur, 300, 330.
Tibère, empereur, 50, 51, 52, 594.
Timbres d’amphores, 199, 223-227,254,59.6.
Tirelire, 509.
Tireur d'épine, statue, 272-73.
Tissus, restes de —, 94, 252, 578.
Titanus, fleuve, identifié au Pythicus, 33, 34, 35, 36.
Titnaios, rivière, 35, 36, 593.
Tombeaux, découverte des — , 1 ; description des —, 5, 57-111, 506, 507; emplacement des —, 27, 28; nombre des — ouverts, 58, 112; construction, dimensions et formes des — , 58-70, 506, 507 ; — d’enfants, 61, 70, 81, 82, 85,88, 89, 96, 108,217; orientation des — , 71, 78-100; terre contenue dans les — 72, 78 à 100; — vides, 73,78-100, 197; mobilier des — , 105, 109, 197-260; grand nombre d’objets trouvés dans les — , 83-85, 90, 91, 98, 99, 100, 366; disposition des objets dans les — , 101-104, 508; état de conservation des objets dans les — , 102-104 ; nature des objets trouvés dans les — , 1 04- 109 ; petit nombre des riches —, 104, 105, 197 ; pas de quartier séparé pour les — riches, 105 ; vestiges de — plus anciens, 109-111; violation des — dans l’antiquité, 109, 387, 500; expropriation légale des — , 110, 386, 500, 501 ; objets placés en dehors des —, 78, 79, 82, 87, 91, 101, 222, 223 , 506. Voy. Chambres sépulcrales, Sarcophages, Sépultures, Tumuli, Procès-verbaux des fouilles, etc.
Touzla-Bouroun, cap, 34, 40.
Touzla-Tépé, 19.
Tralles, école de — , 154, 167, 350, 482; — terres cuites de — , 173.
Transformation des motifs mythologiques en sujets familiers, 359, 413, 416, 423,428, 430, 433, 435, 436, 444, 445, 447-48, 457-58, 462-63. Voy. Enfants se confondant avec Éros.
Trigonon, 557.
Trompette, 206, 580, 596.
Troncs d’arbre en terre cuite, 99, 130, 178, 179, 243, 540, 544, 546, 557, 561, 574.
Trophée. Voy. Éros.
Trou d’évent, 136 (voy. la description des statuettes, 513 etsuiv.); absence du — , 344.
Trous de suspension, 132, 318, 323, 356, 371, 388 , 467. Voy. la description des statuettes, 513 et saiv.
Tudot, archéologue, 174, 273.
Tumuli, 64, 65.
Tyché, 279, 280, 400. Voy. Fortune, Corne d’abondance.
Tympanon. Voy. Cybêle, Femmes.
Ulysse et Circé, 440.
Vases peints, 5, 65, 78, 91, 92, 95, 96, 99, 110, 111, 227-36, 499-505, 508, 585-88;
— avec inscriptions, 78, 83, 196, 224-27, 230, 240- 42, 252, 589 : — avec reliefs, 93, 95, 236-38, 506, 508, 589; — à côtes, 81; — avec ornements pointillés, 83; — avec ornements incisés, 96, 231, 588 ; — de bronze, 61, 73, 95, 201, 203, 205, 492, 508, 580, 581 ; — de terre cuite émaillée (voy. Émail); — contenant des ossements, 61, 73, 83, 97, 104, 241, 366, 492, 493, 495, 500, 506; — en os, 215; importation des — , 199, 236. Formes des vases: alabastres, 5, 95,
588, 590, 597; amphore archaïque, 111, 232, 387, 499-505, 585 ; grandes amphores ou jarres, 86, 89, 97, 101, 199, 222, 223, 492, 506; petites amphores, 5, 228, 237; aryballes, 91, 97, 105, 203, 222, 232, 235, 239, 505, 508, 581, 587, 589 ; bombylios, 228, 237; bouteilles communes, 5, 78-100, 106, 217, 221, 222, 493, 508; canthares, 228, 234; cratères, 5, 92, 97, 222, 228, 492, 587, 588, 590; coupes, 5, 78, 79, 80, 91, 92, 96, 97, 106, 110, 223, 231, 233, 235, 237, 238, 240, 366, 585, 586, 587, 588, 589 ; kélébé, 228; lécythes, 5, 91, 95, MO, 222, 228, 235, 586, 587, 588, 589, 590; œnochoés, 99, 222, 228, 231,235,238, 567, 585, 587,588; plats,
84, 86, 90, 91, 96, 98, 99, 106, 222, 495, 584, 590; pots, 81, 85, 86, 88, 89, 91, 97, 222, 223, 232, 241, 508 ( voy. Fard); en forme de capsa, 86, 88, 229, 240, 589 ;
de coquillage, 110,7229, 246 , 589, 596 ; d’amande, 228, 229, 589 ; de bateau, 245 ; de cothurne, 229, 589; de dauphin, 100, 217, 232, 572; d’outre, 232, 589; de passoire, 231 ; de têtes, 317, 509; simulacres de —, 106, 222, 588, 590 (voy. Substitutions).
Vénus. Voy. Aphrodite.
Verres, 211 à 214, 507, 508, 582 584; fioles de— ,5, 80, 81,82, 86, 88, 90, 91, 97, 105, 197, 211, 213, 508, 583; coupes de — , 86, 98, 211, 319, 508, 582; gobelets de—, 97, 21 1,582,583; — irisés, 211,212, 582, 583; bague de —, 212, 583 ; chaton de —, 106, 200,213; bracelet de ■ — , 212, 583; bâtonnets de —, 212, 213, 583; vis et clous de — , 212; perles de — , 213, 583 ; — de couleurs, 211, 213, 214; boutons de—, 95, 97, 98, 99, 213, 508, 583, 595; osselets de—, 95, 218. Voy. Émail.
Veyries (A.), membre de l’École française
d’Athènes, 15, 16, 119, 120, 121, 124, 135, 141-43, 165, 166, 230, 240, 316, 366, 372, 373, 387, 421, 449, 459, 460-61.
Victoire. Voy. Niké.
Vienne en Autriche, terres cuites de Myrina au musée de — , 18.
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